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ET DE PHYSIOLOGIE, 


Dans lequel on trouve, 1°. la defcription exa@te de 
toutes les parties du corps humain; 2°. l'étymo- 
logie de beaucoup de termes difficiles; 3°. des 
réflexions pathologiques & thérapeutiques fur les 
les parties que l’on. décrit; 4°. la maniere de faire 
toutes fortes de préparations anatomiques , & l'arc: 
de les conferver ; 5°. l'explication phyfique & 

*  méchanique de toutes les fonétions de l’homme ; 
avec des réflexions pathologiques & thérapeuti- 
ques fur les dérangemens qui peuvent y furvenir. 
Le tout orné de beaucoup d’obfervations utiles & 
 ‘curieufes. | ’ 
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(| £ feroit inutile de chercher dans ce Diction- 
naire les rermes de Pathologie & de Thérapeu- 
tique. On n’y trouve que ceux qui concer- 
nent lAnatomie & la Phyfologie. Ainfi pour 
avoir quelques idées fur l'opération du trépan, 
fur le cancer , les maladies vénériennes, &c. ül 
faut avoir recours, dans ce Dictionnaire, aux 
parties que ces maladies attaquent, par exemple, 
Tête |, Mammelle, Génération ; & ainf des autres 
AFS » relativement aux maladies qui peuvent 
es affecter. | | 

Toutes les diffections ne fe trouvent pas réunies 
dans un feul article. Il eft vrai qu’au mot Diffec- 
tion on donne un moyen général de préparer les 
différentes parties du cadavre : mais aux articles 
Injection, Myotomie | Névrotomie, Offéotomie , 
Phlébotomie., Splanchnotomie , on entre dans des 
détails bien plusintéreffans. Quelquefois , après la 
defcription de quelque vifcere , comme Œ7/, &c. 
on trouve la maniere de difléquer cette partie , 
“oit pour une démonftration publique , foit pour 
conferver dans un cabinet. : 

Il y a des fonctions qui, pour être bien com- 
“prifes, demandent des notions fur les Organes 
à qui elles font propres. On eft fouvent entré 
dans l'énumération des parties , avant d'expliquer 
là fonction qui leur eft particuliere ; par exemple, 
à l'article Génération on a dit un mot des parties 
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génitales. Ce: petit détail phélmiuete devient 
| auile à céux qui ne <adomi sr pas par état à là 
Phyfologie. 

On voit ici un orand Léinbee de termes grecs ; 
moins. d’arabes & très-peu , d'hébreux., qui ne 
font prefque plus en ufage : il paroïfloit cependant 
utile de les inférer dans cet ouvrage en faveur 


des jeunes gens qui veulent lire les ouvrages des 
. anciens. 


Il n’eft pas . poffble de faire ici l'énumération. 


de tous les ouvrages qui ont fervi de bafe à ce 


Recueil alphabétique. On a puifé dans les fources 


les plus anciennes comme dans les plus modernes 
‘de la Médecine, de la Phyfique, d: PHiftoire na- 
tutelle , ‘&c. & “HA but on à employé les termes 
mêmes des Auteurs. Les Hôpitaux de Lyon, ceux 
de la Capitale , les. écoles des grands Maîtres de 
l'art de guérir à Paris, les Hôpitaux de Londres, 
de tÉHdré & de Nor: re ont fourni les maté- 


riaux aff obfervariuns & aux réflexions qui accome 


pagnent la defcriprion dés parties. | 
L'impreflion ne s’érant pas faite fous. les yeux 

de l’Auteur , il s’eft gliflé quelques fautes que | le 

lecteur voudra bien. Jui pardonner, 
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A saisseur, adj. & [ubff, Il s'applique à plufeurs 
mufcles du corps , dont l'ufage eft d’abaïfèr où tirer eu-bas 
quelque partie, Par exemple, la mâchoire inférieure eft 
abaïflée par les mufcles digaftriques & les péauciers, L'œil 
eft abaiflé par un des mufcles droits, qu'on nomme l’hum- 
ble; ou le mufcle inférieur de l'œil , ou fimplement abaifleur 
de l'œil, &c. Voyez ces mots. "ares 
*"ABARTICULATION, abarticulatio, méga | efpece 
d’articulation des os , qui eft évidemment mobile, Les Ana= 
tomiftes l’appellent encore diarthrofe, ou déarticulation. 
Voyez ces mors, JS 
 ABDOMEN , l'abdomen , le bas - ventre , le véntre in- 
férieur , ou enfin le ventre proprement dit, eft cette cavité 
ducorps humain qui comprend toute l'étendue confidérée 
depuis le diaphragme jufqu’au bas du baflin ; enforte que le 
bas=ventre eft borné antérieurement par la ligne blanche & 
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les deux mufcles droits; poftérieurement ; par les vertebres 
lombaires , los factum & le coccyx ; latéralement, par les 
faufles côtes, les os des hanches & les mufcles obliques & 
tranfverles ; fupérieurement, par le diaphragme ; & inférieu- 
rement, cette cavité finit au bas de celles que forment les o$ 
des hanches, & que l'on nomme le baflin. 

Toute l’érendus du bas-ventre eft ordinairement divifée 
en trois parries générales , qué l’on appelle régions, diftin- 
guées en fupérieure, moyenne & inférieure. 

La partie fupérieure elt nommée région épigaftrique ; la 
moyenne, tégion wmbilicale ; & l'inférieure, région kypo- 
gaftrique. La résion épigaftrique commence au cartilage xi- 
phoide, & finit a deux travers de doigt au-deflus de fum- 
bilic ; elle -eft divifée elle-même en trois païties, fçavoir : 
en moyenne qui retient le nom d'épigaftre, ou de région 
épigaitrique proprement dite ; & en parties latérales, que 
l’on nomme les hypochondres, l'un droit & l'autre gauche, 

La région ümbilicale commence à I4' fin de l'épigaftri- 
que, & {e termine à deux travers de doigt au-deflous de 
l'umbilic...Elle eft. également divifée en trois parties ‘en 
nroyenne-ê&cen latérales. La premiere retient le nom d'ym- 
bilic , ou de région umbilicale ; les larérales fe nomment les 
dombes droit & gauche , où les régions lombaires. 

La région hypogaftrique eft divifée en fupérieure & infé- 
tieure. Le nylieu de la région hypogaitrique fupérieure 
retient les noms d'hypogaître, & les latérales fe nomment 
les flancs ou lesiles, ou régions iliaques, du mot latin 2/14 ; 
l'une droite, & l’autre gauche. La partie inférieure de la 
région hypogaftrique eft pareillement divifée en trois ré- 
gions,{çavoir, en moyenne & en deux latérales, La moyenne 
elt nommée pubes ou pubis par les Latins 3 & par les Fran- 
sois, la motte ou:le penil. Ses régions latérales, l'une droite 
& l’autre gauche , font nommées snguina par les Latins ; 80 
par les François , les aînes. | 

La partie poftérieure du bas-ventre eft nommée commu 
nément le bas du dos, ou bien.les reins. C’eft ce qu’on dé- 
figne par le nom de rable dans les animaux. | | 

Toutes ces divifions {ont d'une grande importance pour! 
mieux connoître les parties bleflées dans les plaies-du bass 
ventre. C'eft ce qui nous engage à dire ici un mot de la 
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ftuation des vifceres de l'abdomen, par rapport à fes diffé 
rentes régions. 

Le péritoine étant ouvert ; oi obferve que dans l’hypo- 
chondre droit fe trouvent fitués le grand lobe du foye, là 
véficule du fiel, & une portion de l'inteftin colon. Dans 
l'hypochondre gauche {e trouvent la rate, une portion dé 
l'inceftin colon, de l'épiploon , du fond de l'eftomac & du 
pancréas, | | 

Dans l'épigaftré fe voyént les deux orifices de l'efto: 
mac ayec une partie de fon fond ; l’inteftin duodenum ; üne 
portion du pancréas, le petit lobe du foye, une partie du 
colon & de l'épiploon ; le tronc de la veine-porte & de la 
veine-cave inférieure, &.celui de l'aorte avec {a diftribu- 
tion en cœliäque & èn méfentérique fupérieure, & enfin le 
réfervoir du chyle:.., 1 “+ 

Dans la région lombaire droite, ori remarque unë por: 
tion de l'inceftin cœcum , le commencement du colon , le 
rein droit , la.capfule atrabilaire &. le commencement de 
l'urérere du méme côté, avec les vaifleaux émulgen:, Dans 
la région lombaire.gauche., on voit une partie du colon, 
le rein gauche , la capfule atrabilaire, avec le commence 
ment de l'urérere.de ce côté-li, & lés vaifleaux émulgens, 
Dans la région umbilicale moyenne ; fe trouvent la réunion 
des vailleaux umbilicaux,, les -circonvolutions de l’inteftin 
jejunum , une, grande portion du mefentere, & les vaifleaux 
tant {änguins ; nerveux ,. que lymphatiques, qui le parcou- 
rént, enfin les troncs de la veine-cave & de l'aorte infé= 
HE. Sel Da sito 00"! ss | | 
Dans la régioniiliaque droite, on trouve là plus Srandé 
Partie du cœcum.avec fon appendice, les circonvolutions 
e Finteftin: ileum., les vaifleaux ilaques, le progrès dé: 
urérere.de ce, côté là. celui des vailleaux fpermatiques. 


dans l’homme; & dans la femme , outre ces parties, il S'y 
_h d is -pt-@ 8 à 


fencontre une des trompes de faHope, un des ovaires, & un 
ces ligamens larges de la matrice. . | QT, 

. Dans la région iliaque gauche, fe trouvent une portion 
de l'inteltin ileum , les vaifleaux iliaques , le progrès de l'u- 
térere du même côté ;' celui des vaifleaux fpermatiques dans 
l'homme ; & dans la femme, outre ces parties, il s'y rens 
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contre la trompe de fallope, l'ovaite &lelsament large de’ 
la matrice de ce côté-la. | 
Dans la partie moyénne de la région hypopaftrique fupé- 
tieure, fe voyent une portion de l'ileum , le re&um & la 
veflie ; & outre cela dans la femme , la matrice fituée entre 
ces deux parties. , . : | 5 
Dans la partie moyenne dela réoion hypogaftrique infé- 
rieure, fe trouvent les pie extérieures de la génération ;- 


&rne pénetrent pas , les autres font plus profondes & eu 
ans 


vomifloit fur le champ tout ce qu’il prenoit. La plaie fut 
coufue comme-on fait aux inteftins, de forte que le fil aves 


AB | ; 
lequel. la future avoit êré faire | craverfoir les mufcles du 
bas-ventre : par ce moyen le malade guérit. 

Jacob Ærheus, lb. obf. prop. rapporte la même chofe 
d'un Payfan qui fut bleflé à l'eftomac par un épieu. Tous les 
alimens qu’il prenoir pafloient par la plaie : c’eft pourquoi 
les Chirurgiens furent d’avis d’approchet la partie bleifée du 
ventricule près des mufcles bleflés du bas-ventre , pour fer-- 
mer par la même future la plaie du ventricule avec la peau 
& les mufcles bleflés. Cela réuffit fi bien » que ce Payfan fe 
rétablit & reprit fa même vigueur. | 

Le Chirurgien eft en droit de croire que le foye eft bleifé, 
fi la plaie pénetre dans l'hypocondre droit ; parce qu'il rem- 
plit toute cette capacité ; & comme fon lobe moyen avance 
jufques dans l’épigaftte , il peut étre bleflé, fi la plaie pé= 
_netre dans certe région. Ce.vifcere n’eft que peu fenfble , 

ain il peut être bleflé fans qu'aucune douleur vive nous 
l'annonce : mais la douleur , de fourde qu'elle eft d’abord , 
peut devenir très-vive par l'inflammation de fa membrane 
externe, Quoiqu'il pafle beaucoup de fang dans ce vifcere , il 
ne faut pas s'attendre à en voir fortir beaucoup par la plaie, 
Quand même elle feroir profonde , & cela à caufe du tiflu 
compacte de ce vifcere. Enfin fes fon@ions pourront être 
dérangées , c'eft-à-dire que la filtration de la bile venänt à 
être fufpendue ou dérangée par l’inflammation , fi elle {ur- 
vient, le chile ne fera plus perfeétionné dans le duodenum À 
ce que l’on connoîtra par la couleur des excrémens , qui ne 
: feroht pas teints de bile, 
La véficule du fiel pourroit être percée : alors la ftuation 
du coup & fa direction le feront foupconner ; mais s’il {or- 
voit de la bile par la plaie, c'en feroit une pretve certaine, 

La ratte peut être bleflée , fi la plaie eft dans l’hypocon- 
dre gauche , & s’il y a une hémorragie. Elle ef d'ofdi- 
naire fi vive, qu’elle ne donne guere le tems d'y porter re- 
_mede , à moins que la plaie ne foit fuperficielle, 

On peut foupconner la bleffure du diaphragme, fi la di- 

reétion du coup tend vers ce muftle, La douleur fera plus 

Où moins vive, fuivant que le coup l'aura percé dans la 

_ partie charnte, où dans fon centre aponévrotique , où elle 

le fera bien davantage. La refbiration, dont il eft le prin- 

cipal organe , fera difficile »entre-coupée , convulfive, &, 
| À iij 
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& le malade aura un rire involontaire ; cornmunéiment ap+ 
pellé rire fardonique.. Ce rire fardonique eft une convulfion 
prefqu'inféparable de la bleflure du diaphragme. 

On ne peut guere connoître la bleflure du méfentere que 
par la vivacité de la douleur , s’il eft bleflé dans fon centre, 
c'eft-à-dire vers fa: partie la plus étroite, par laquelle il 
tient aux vertebres des lombes, & où eft placé le plexus 
méfentérique. L’inflammation de la partie pourra s'étendre 
jufqu’aux inteftins ,: & en conféquence caufer par leur in- 
flammation ia fuppreflion des matieres ftercorales avec des : 
vomifflemens, 

Toute plaie au ventre, en quelque région que ce foit ; 
peut intérefler quelqu'un des inteftins, puifqu’ils rempliffent 
la plus grande partie de la capacité; & on ne pourra le 
connoître qu’au cas qu'il forte des excrémens par la plaie, 
ou du fang avec les felles. L'inflammation du canal intef- 
tinal & les naufées en conféquence en font des accidens in- 
{éparables; mais comme cela peur arriver fans que le canal 
inteftinal foit bleflé , ce n'eft pas un figne certain de fa blef= 
up | 

Si le rein eft blelfé, la fituation, ou du moins la diree- 
tion & la profondeur de la plaie peuvent le faire préfu- 
mer : mais le fiege de la douleur & les urines fanguinolentes 
en feront des preuves. h 

La vefie peur être blellée à fon fond ou vers fon col. On 
pourra tirer quelque figne de la fituation du coup & de fa 
direction. Si le coup plongeant de haut en bas , perce la 
cloifon qui enferme la veflie dans le baflin & l’ouvre dans 
fon fond, l'urine pourra s’épancher dans le ventre , & alors 
elle ne pourroit fortir par l’uretre, le malade ne fentant 
aucune envie d’uriner. Si elle eff ouverte dans {on col, alors 
il pourra fortir de l'arine par la plaie; & s’il en fort par 
l'uretre , elle pourra être fanguinolente , fappofé que la plaie 
{oit faite pat un inftrument tranchant. 

S'il y a-dans La capacité quelque vailleau confidérable 
ouvert, la mort prompre du malade l'annonce. Si ce n'eft 
qu'un petit vaifleau , & qu'il fournifle toujours , le malade 
{era dans, une foibiefle ou-un anéantiflement continuel. 1 
| Chacun de ces cas demande une attention parriculiere, 
& dans tous on ne Peur trop prendre de précautions pous 
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prévenir l’infammation par les remedes généraux & par 
les topiques convenables ; car l’inflammation.eft la. fource 
de mille autres accidens.; & s’il étroit toujours poflible de 
la prévenir , il y auroit très-peu de plaies qui ne guériflenr.. 
Dans trous ces cas, loin de fonger à une promprte réunion 
des tégumens , 1l faut au contraire agrandir l'ouverture de: 
la peau & des grailfes, afin de donner une iflue fibre, tane: 
à la fappuration qu’à ce qui peur fortir des parties bleflées. 

Les bornes que nous nous fommes prefcrites ne nous per= 
mettent pas d'entrer ici dans-un détail fur le traitement des: 
différentes plaies qui peuvent fe faire à chaque vifcere ren- 
fermé dans l’abdomen. C’eft au Chirurgien , une fois inf. 
truit de la fituation des vifceres, & des moyens de con- 
noitre leur blefure , de fe comporter pour le traitement de 
la maniere que lui indiqueront une théorie éclairée & la. 
pratique foutenue de cette théorie, 

ABDUCTEUR,, pris adj, nom que l’on donne à diffétens. 
mufcles deftinés à éloigner les parties auxquelles ils fone 
attachés, du-plan que l'on imagine divifer le corps en deux: 
parties égales & fymmétriques,ou de quelqu’autre partie ayee. 
Riquelle on les compare. D 4, f | 

Ce mot vient des mots latins 4h, de & ducere, mener, 
Les antagoniftes des abducteurs font appellés adduéteurs. 

ABpucTeuR de la cuifle. On donne ce nom à chaque muf 
cle feflier. Voyez FESSIERS. 

 AspucTeur du doigt auriculaire, eu petit doigt, C’eft. 
l'Aypothenar, ou le petit kypothener de M. Winflow, Ce. 
mufcle vient de l'os pififorme , du gros ligament du carpe, 
& fe rermine à la partie interne de la bafe de la premiere. 
 phalange du petit doigt. 

-ABpucrEur du pouce de la main, ou antithenar, C’eft- 
un mufcle plat & d'une figure. prefque triangulaire , qui a: 
fes artaches fixes, par fa portion la plus large, intérieure 
ment aux os du métacarpe , qui foutiennent le doigt indice. 
_ & celui du milieus il s’avance même jafqu’aux os de Ja 
* fconde rangée du carpe, qui lui répondent. IH fe porte- 
enfuite vers la partie poftérieure externe du pouce:, pour {e- 
terminer, par fa portion la plus étroite, à la partie infé- 
tieure de fa premiere phalange , & à la fupérieure de fà {e-. 
.  Gonde par un tendon aflez fort, Mr NUE nome ce: 
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mufcle mefothenar ; & lui donne l’ufage d'approcher la pres 
miere phalange du pouce vers le creux de la main, ce qu'il 
‘ fait plus où moins obliquement., felon qu'il agit feul ; ou 
avec Ja groffe portion du thenar.. 
 Agpucreur du doigt indice. C’eft le premier mufcle des 
inter-offeux internes. Voyez INTER-OSSEUX ; mulcles de 
la main. T0 | | 
AgpuctTeur du petit doigt de la main, nommé le petit 
hypothenar, a fes attaches fixes un peu poftérieurement au 
Higament annulaire & à los du carpe appellé orbiculaire ou 
piliferme, & il va fe cerminer à la partie poftérieure & fu- 
périeure de la premiere phalange du petit doigt. 
__ ABDucTEUR du gros orteil, ou l’antithenar. Ce mufcle a 
{es attaches fixes à la partie poftérieure & inférieure du 
deuxieme , troifieme & quatrieme os du métatarfe & des 
ligamens voifins, & il fe termine à la partie poftérieure & 
externe de la premiere phalange du gros orteil, & à l'os 
fefamoïde le plus voifin.. | | 
.- ABDUCTEUR, où hypothenar du petit orteil. Voyez HY- 
POTHENAR. | 
AgpucTeur de l'œil. Ce mufcle retire l’œ:il du côté du 
petit angle, & fait regarder par - deflus l’épaule, Voyez 
DROITS, mufcles de l'œil. : | 
ABDUCTION ;nom dont fe fervent les Anatomiftes, 
pour exprimer l’aétion par laquelle les mufcles abdu@eurs 
éloignent une partie d'un plan qu’ils fuppofent divifer le 
corps humain dans toute fon étendue en deux parties égales 
& fymmétriques , ou de quelqu’autre partie avec laquelle ils 
les comparent. | | 
ABLACTATION , ablaëatio, ation ou maniere de fevrer 
les enfans, | 
ABSORBANS, pores abforbans. Il y à à la fuperficie de 
notre corps , & à celle de fes cavités , une infinité de petites 
ouvertures qu'on appelle pores abforbans , qui répondent 
aux veines, par oùcertaines fubftances peuvent s’infinuer 
dans nos vaifleaux, Ce ne peut être que par ce moyen qu'on 
gagne certaines maladies en touchant ceux qui les ont, & 
que les remedes appliqués exrérieurement, tel que le mer- 
. <ure, pénetrent dans l'intérieur. Ce ne peut être auf que 
par ce moyen que l'eau des hydropiques , ou celle qu'on 
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aura injectée dans le ventre d'un chien ; fe diffipe quelque- 
fois en fort peu de tems, Ainfi on n’aura pas de peine à ex- 
pliquer comment uné ceinture garnie de poudre d'aloës 
ou de fcammonée , fera capable de purger celui qui s’en fer- 
vira ; comment les bains peuvent nous rafraîchir , &c. 
ACCÉLÉRATEURS , deux mufcles du clitoris. Ils naif- 
fent de la tubérofité de l’ifchion , & viennent fe términer au 
corps du clitoris , en s'étendant à côté de l’uürethre, du 
grand conduit, & même jufqu’au voifinage de l'anus. 
ACcÉLÉRATEURS, mufcles de la verge, autremént dits 
bulbo-caverneux. 1s font , comme les précédens , au nombre 
de deux, & tirent leur origine du fphinéter de l'anus, du 
tendon mitoyen des mufcles tranfverfes, & d’une ligne 
blanche aponévrotique qui.les unit. Ils embraffent tout le 
bulbe de l’urethre, & montent obliquement vers la partie 
latérale des corps caverneux , fur laquelle ils fe répandent 
jufqu'au ligament fufpenfoire , fous lequel leurs parties apo- 
névrotiques fe rencontrent. 
Ces mufcles fervent à l'excrétion de Purine & à l’éjacula- 
tion de la femence. Dans leur contraétion , ils compriment 
les proftates , les véficules féminaires & l’urethre , & contri- 
buent ainfi à l'éjaculation de la femence qui eft verfée dans 
ce conduit , aufli-bien qu'à l’émiflion des dernieres gouttes 
de l'urine. 
:. ACCENT. Les accens de la voix. Voyez VOIX , PA«: 
ROLE, CHANT, 
: ACCESSOIRE, pris comme adje@if & comme fubftan- 
“tif, accefforius , a , um, {e dit de quelques parties ajoutées 
ou furvenues à d’autreshlus confidérables qu’elles. Ce mor 
s'applique aux mn ligamens , aux mufcles & aux 
nerfs, Voyez ces trois mots. M. Winflow nomme acceffoires 
de petits mufcles droits & des obliques , & autres qui quel- 
quefois fe trouvent accompagner les droits & les obliques 
qui meuvent la tête. 
… Accessoire de la huitieme paire , nerf. Poyez SPINAL,, 
NERF, \ 
Accessoires du nerf crural. Poyez la quatrième & Îa 
cinquieme paire lombaire de nerfs. AL 
ACCOUCHEMENT. C'eft une fonétion naturelle, pat 
laquelle la matrice fe décharge au bouc d’un certain tes du 
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fœrts ou fruit de la conception. Woyez-en le détail au moë 
GÉNÉRATION. 
: ACCOUCHER. Voyez ACCOUCHEMENT. | 
ACCROISSEMENT. L'état du corps de l'homme eft peu 
conftant ; très petit dans les premiers tems de fa forma- 


tion, il croît peu-à-peu , fe développe & grandit: jufqu’à un . 
certain terme d’accroiflèment, qu'il conferve avec peine 


pendant quelque tèms ; l’âge ne permer pas à cet état d'être 
durable, & le corps décroir. La nutrition a des différens 
ces, felon ces différens érars; dans les premiers tems & 

dans l'enfance, elle fe fait en plus grande quantité , & elle 
donne aux parties l’accroiflement. Dans un âge plus avancé, 

& dans la vieillefle , les pertes ne font pas fuffifamment ré- 

parées par la nutrition; les parties diminuent , & le corps 

éprouve un état que l'on appelle décroiffement. 

Dans le premier tems de.la conception , embryon pa- 
roit à peine fous la forme d’une goutte de liqueur ; fi on 
l'examine environ un mois après, on apperçoit une mafle 
puipeufe & membraneule, dans laquelle an découvre déja 
la trace & la figure imparfaire des parties; & celles qui 
doivent devenir os, ne font encore que membranes. Dans 
la fuite, l'aétion organique, en modifiant la matiere de la 
nutrition , développe les parties 5 elles croiffent fenfible- 
ment; & le corps qui n'étoit prefque rien d'abord, par- 
vient à un tel acctoiffèment, qu'il acquiert dans l'efpace 
de neuf mois la pefanteur d'environ douze livres, &, la 
grandeur de feize pouces. L'accroiflement ne fe fait pas aufli 
vite après ce terme; il fe fait plus lentement après la 


naillance, & 1il devient A | lent, que le corps 
es 


en eft plus éloigné. En fuivant ces différens degrés d'ac- 
croiflement , depuis la naiffance jufqu'àM’âge de feize, dix- 
huit où vingt ans, & même plus, le corps devient trois o4 
ou quatre fois plus grand. | 

L'obfervation prouve que la partie qui fe développe la 
premiere & qui remplit les premieres fonétions, elt le 
cœur. Le cœur ne peur agir fans des vaiffeaux qui lui foient 
continus ; & on obferve qu'en effer les prémieres parties qui 


fe développent , ne font que vaifleaux. L’infpeétion fait voir : 


que les vaiffeaux font en moindre nombre proportionnelle - 
ment dans les parties d’un adulte , & on remarque alors des! 


è 


du 
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fues épanchés ; ou des tiflus cellulaires, dans des parties qui 
ne paroifloient que vaifleaux dans l'enfance. 

Le cœur vivifié le premier dans l'embryon, communi- 
que fon aétion aux vailleaux qui {e forment fucceflivement. 
La texture des parties étant plus moile & plus fouple dans 
les premiers tems, & le corps ayant moins détendue, le 
cœur agit avec plus de force & de fréquence; les vaifleaux 
font alongés & dilatés, & les fluides portés par-tout répa- 
rent les perresiqui fout d'autant plus grandes que les parties 
font plus molles; & en conféquence Îe corps doit d'autant 
plus croire qu'il eft plus près de Ja naïflance. Le rapport 
du cœur aux autres parties eft plus grand dans le fœtus que 
dans l'adulte; de plus le cerveau eft auffi en plus grande male 
proportionnellement dans le fœtus. De-là dépendent la fré- 
quence du mouvement du cœur & des arteres, & la facilité 
du mouvement dans les jeunes fujets. 

On a penfé que l'accroifflement du corps pouv@ir être la 
faite du développement ces parties déja formées ; mais pour 
que cela eûr lieu, il faudroit fuppofer que tous les vaifleaux 
qui font dans le corps d'un grand homme , étoient dans ce 
même corps lorfqu’il n’étoit qu’un embryon , & qu'ils n'ont 
fait que fe remplir fucceflivement , lorfque les dimenfions du 
corps ont augmenté ; & s'ils font formés dans le corps d'un 
embryon, il faut les fappofer formés dans l'œuf dès Finf- 
tant de la conception : ce qui répugne. D'ailleurs, fi l’ac- 
croiflement ne fe faifois que par le développement feul des 


vaifleaux, il faudroit que dans le plus haut point de l’ac- 


croiffement, le çorps fût compofé d’un plus grand nombre 
de vailleaux que dans les premiers tems. L'infpeétion dé- 
montre [e contraire. L 

Si on examine le corps dans les différens rems de fa for- 


mation, il paroît que les parties fe forment peu-à-peu par 


des loix particulieres , & qu’elles font aidées dans certe opé- 
ration par l’appoñition d’une nouvelle matiere qui leur fert 
de bafe. On remarque que les parties qui fe forment les 


: premieres, ne fenr que vailleaux. La force qui met les 


vaifleaux en mouvement, tend à les alonger & les écarter 


en même tems; & pendant que les principaux vaifleaux 
fonc dilarés , les perits qui forment les parois, font compri- 
més 5 ilss'obliterenr, & cette oblisérarion ne peut avoir lieu 
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fans qu’il ne tefte dans l'intervalle qüelque molécule de ma 
- tiére. C’eft ainfi que les membränes, les ligamens, les ten- 
dons, les os mêmes ne font dans un état parfait qu'après la 
deftruétion d’un certain nombre de vaifleaux ; & cetre def 
cruétion, qui eft la fuite de l’accroifflement, fe fait avec 
d'extenfion des vailleaux principaux & l'addition d’une nou 
veilé:mariere, | S 

Si on peut juger de l'accroiflement des parties molles, 
par ce qui fe pile dans les os, on yoit que l’oflificarion ne 
devient complette qu'avec le tems, qu'il fe forme un noyau 
-cffeux dans l'épiphyfe qui n'étoit d’abord que cartilagi- 
neufe , & que la ftru@ure des os a des variétés fenfibles 
depuis l'inftant de la naiflance jufqu’à l’accroiflement par- 
fair. De-là il femble qu’on pourroit penfer que l'accroiffe- 
ment eft une génération continuée, dans laquelle les par- 
ties fe développent par l’a&tion vafculaire , & ce dévelop- 
pement fappofe l'oblitération de quelques vaifleaux & l'ad- 
dition d’une nouvelle matiere, . | 

Plus le corps s'éloigne de l'enfance, plus l'union des mo- 
lécules qui forment les folides, éft intime, plus il y a de 
æigidiré. Par conféquent les parties réfiftent davantage à 
l'extenfion ; elles perdent les conditions requifes pour l'ac- 
croiflement, & ileft plus lent. 

L'accroiffement a lieu tant que le cœur conferve affez de 
force pour étendre un peu les vaifleaux : ainfi on conçoit 
pourquoi l’accroiflement diminue avec l’âge, pourquoi il 
cefle entierement quand nos parties ont une certaine foli- 
dité, & pourquoi il cefle plutôt ou plus raid, felon que le 
corvs eft plus ou moins fort. 

Les différentes parties du corps ont un désré, par-delà 
lequel le cœur ne peur plus les étendre, Le degré varie felon la 
‘ftru@ure particuliere de chaque partie; ainfi les viffus cellu- 
laires , les membranes des arteres, les fibres mufculaires, &c, 
xéfiftent quand elles ont un certain degré de rigidité, : 

Les parties parvenues à cet état, perfiftent pendant un 
tems fans accroiflement & décroiffement fenfibles, Elles ont 
affez de fouplefle pour l'exercice des fonétions, & les Auides 
font toujours effort pour les étendre ; mais elles ne peuvent 
être étendues au - delà du degré d’élafticité qui leur eft 
propre : & alors le corps, en ceffant de croître, devient 
plus fort, | 


A'G:C T3. 
L'accroiflement érant achevé, le corps peut cependane 
encore augmenter de mafle & d'épailleur. Cette augmen- 
tation ne dépend pas des folides augmentés ; elle eft feule- 
ment l'effer de la plus grande quantité de fluides amañlés 
dans les différentes parties, & elle a rarement lieu pen- 
dant le:tems de l'accroiflemenr, deb À 
Les fécrétions font plus abondantes quand l’accroiflement 
diminue ; quelques-unes même ne commencent à fe faire, 
que dans ce tems : telles font les fécrétions de la femence. 
dans les mâles, & l'apparition des menftrues dans les filles. 
Elles ceffenr avec l’âge, & les autres fécrétions diminuent. 
L'exéreice immodéré , en procurant la rigidité des par 
ties, peut être un obftacle à l’accroiflement ; & on obferve 
que ceux, dont Ja vie a été employée à de pénibles travaux , 
fentent plutôt les incommodirés de la vieillefle Que ceux, 
. dont Ja vie a été tranquille. L’ufage immodéré des liqueurs 
fpiritueufes produit les mêmes effers. ; LS y L 
Le mouvement continuel des parties tend à leur procu- 
ret plus de rigidité; les petits vaifleaux s’oblirerent & fe 
changent en fibres folides ‘plutôt ou plus tard, à raifon du 
mouvement du cœur & de tous les folides ; les parties. de- 
viennent plus dures, les tiflus cellulaires s’affaiflenc , la dif 
tribution des fucs fe fait moins bien ; &-le corps éprouve un 
. rar de décroiflement, de 
La rigidité portée à un certain point, change la nature 
des parties ; les fibres mufculaires fe durciflent, & fonr à 
peine propres au mouvement ; les gros vaifleaux deviennenc 
duts, & même s’ollifient ; le poulx devient dur &:lent; les 
Cartilages deviennent os; & les vertebres ‘rapprochées en 
devant, donnent au tronc -une figure courbe » &: lui per- 
Mertent à peine quelques mouvemens, Ces changemens 
mMenent naturellement à la mort ; le cœur devenu rigide & 
calleux, ne peut plus pouller le fans avec une force Conve- 
nable ; lés poumons durs & {chirreux ne peuvent plus ac 
_complir la refpiration ; la circulation fe dérange, le mou- 
_vemént celle , & le corps périt. sd 
Telles font les caufes naturelles du décroiflement & de la 
mort des vieillards, On ne peur empêcher ces caufes d'agir; 
On peut feulement diminuer leur action , en entretenañt un 
éfat de médiocrité dans Ja force des folides : c'eft pourquoi 
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les paflions & les exercices modérés, les alimens tirés es 
végétaux & variés felon les faifons, la tempérance, & l'ait 
dont on peut corriger l'intempérie par différens moyens, 
peuvent être émployés utilement pour retardet la roideur 
des folides & prévenir les vices des fluides. Le rerme de la, 
vieillefle de lhommé s'étend jufqu’a cent, & même jufqu'à 
cent vingt ans. | +: 
Outre l’accroiflement & le décroiffement dés parties , qui 
fe font depuis l'enfance jufqu’à la vieilleile la plus avancée, 
il y a une efpéce d’accroiflement & dé décroiflement qui 
fe font chaque jour ; enforte que nos corps font conftam- 
ment plus grands le matin que le foir; & cet accroïflement 
peut aller dans la jeunefle jufqu’à fix ou fept lignes. Ce phé- 
nomene eft une fuite de la difpoficion des cartilages qui 
unillent les vértebres les unes aux autrés, & de l’aplaifle- 
ment de la plante des pieds par la compreffion qui réfulte de 
Ja pefanteur des parties. | Dar 
ACCROITRE. Voyez ACCROISSEMENT, . | 
ACHILLE , tendon d'Achille. C’eft le tendon formé pat 
les mufclès jumeaux & foleaire, qui font des mufcles du 
pied Php ces annees, 27 a nat à à 
ACRÔOLENION , A’rpio. Caftelli prétend que c’eft la 
même chofe que olecranon où ancon.; le coude. F 
ACROMION , éxpopoy d'éxpes, extremus, extrême, & 
êps , épaule ; comme qui diroit extrémité del’épaule. C'eft 
une apophyfe de l'omaplate, produité par une Éminence 
appeléetpiné Foyer OMOPLATE,. 7 ASS 7 
ACROMPHALION , éxpouQurio ;-angos, extremis, ex< 
trême, & de oupars , umbilicus , umbilic. L'extrémité du 
cordon umbilical. OC RU A 
ACTIF ,: érat a@if des mufcles. C'elt cet état où les 
mufcles’ propres à faire exécurer a une partie le même 
n'ouvement , font en contra@ion. Dans le pafhif , leurs anta- 
goniftes for, pour ainf dire, en fouffrance, & contraints 
de céder à leurs efforts. pe MA A à | 
ACTION, dans l'œconomie animale. C’eft un mouve- 
ment ou un changement produit dañs le corps où dans 
‘quelque partie , & qui differe de la fonction, en ce que celle-ci : 
n'eft qu’une faculté de produire, au lieu que l’afion eft la fa- 
culté réduite en aéte. Voyez cependant le mot FONC- 
TION, dd ph A à ge TRS 


f 
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. ACOUSTIQUE , . éxvwsmos , acouflicus, On donne cette 
épithete aux nerfs qui fervent à l'ouie, | 
_ ADARTICULATION , adarticulatio , : ou arthrodia ; 
arthrodie. Voyez ce dernier, A | 
… ADDUCTEUR , pris fubftantif & adje@if, adduétor ÿ 
tompolé des deux mots latins ad , vers; & ducere , ime= 
ner. Il fe dit de différens mufcles deftinés::à approcher 
les parties auxquelles ils fonc attachés, du plan que lon 
imagine divifer le corps en deux parties égales & {ymmé- 
triques , ou de la partie à laquelle on les rapçoîïte, 
ADDucTEUR du doigt indice de la main. Il à fesiatra- 
ches fixes au haut de la partie latérale externe de la pre- 
miere phalange du pouce à l'os du carpe qui la foutienr, 
& tout le long de la partie antérieure du premier os du 
méracarpe, & il va fe terminer à la partie fupérieure & 
. antérieure de la premiere phalange du doigtindice. Ce muf- 
cle dans fon ation éloigne le doigt indice des autres doigts, 
en l’approchant du pouce. . sel d'oise té 
_ Appucreur du peut doigt de la main. C'’eft le dernier 
dés inter-olfeux internes. Ce mufcle, en agiflänt, l'approche 
des autres doigts. fayez. INTER -OSSEUX., mufcies des 
doiots. MAR ES Det SE à arr ab eptnaeits 
” . Appucreur du gros orteil. Il eft aufh appellé thenar. I! 
"a fes artaches fixes à la partie interne du calcaneum.; à 
celle. du fcaphoïde.& du, grand os cunéiforme., auffi- 
bien que la partie interne & inférieure du. premier 05 du 
métararfe ,. & fe termine à la partie poftérieure .& interne 
de la premiere phalange du gros orteil, : 


 Appucreur de l'œil. C'eft le mufcle dtoir qui tire l'œil 
du côté du nez. Voyez DROIT, mufcle de l'œib:r : 
. Il y a bien d'aurres muftles qui, par rapport à leur ac: 
tion, peuvent être appellés adduéteurs ;' mais nous en: parles 
LORS ATHENTS NES Qu DA | UBEST sm n 
.. ADDUCTION. C'eft l’action par laquelle.une partie dut 
corps eft approchée d’un plan que l’on fuppoferoit le divifer 
en deux parties égales, depuis la rêre jufqu'aux pieds. 
_ ADEN, éd, une glande. + : EMA Et 
| ADENOGRAPHIE. Ce mot elt conipolé du grec éd, 
glande, & ysagn, defcription ; c'eft-à-dire, defcriprion des 
glandes, Voyez GLANDE, 
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ADENOÏDES, A‘demidn , de &dWw;, glande, & ride, 
femblable, Glanduleux , glandiforme , épithete que l'on 
donne aux proftates. & 
ADENOLOGIE , adenologia', terme compofé de deux 
mots grecs &)w , glande, & nôyes , difcours; c'eft-à-dire, dif- 
cours raifonné fur les glandes. De 
ADENOPHARYNGIEN , nom d’une paire de mufcles 
qui font formés par un paquet de fibres , qui fe détache de 
la glande thyroïde, & s’unit de chaque côté avec le thyro- 
pharingien. | 
ADENO-TOMIE , adeno-tomia , terme compofé de deux 
mots grecs, 4, glande, & rte, difléquer ; c'eft-ä-dire, 
préparation anatomique dés glandes, Sr 
ADIPEUX. Il fe dit de certains conduits & de certains 
vaifleaux qui fe diftribuent à la graifle. 
Il y a des vaifleaux adipeux qui font, fuivant quelques 
Auteurs , une partie de la fubftance de l'épiploon. 
Malpighi doute fi les conduits adipeux font des vaifleaux - 
diftinéts. Morgagni, Adv. anat. III. p. 3 , infinue qu’ils ne 
font pas néceflaires, parce qu'il penfe que la fécrétion de la 
graifle peut fe faire au moyen des artetes , dans les cellules 
adipeufes , de même que dans les autres parties , d’où elle 
peut enfuire être reprile par les veines, fans qu'il foit befoin 
d'admettre un troifiemeé genre de vaifleaux propres à cer 
office, tels que Malpighi paroît Les avoir foupçonnés. Rivin 
n'admet point de conduits adipeux. MS 


Lé termé adipeux s'applique encore au dernier des téeu- 
mens communs, qui eft la membrane adipeufe , où autre- 
ment , le corps graiffeux ou adipeux, Voyez GRAÏSSE. 

ADOLESCENCE. C’eft le tems de l’accroiflement dans 
la jeunefle ;où l’âge qui fuir l'enfance, & qui fe termine 
à celui où un homme eft formé. Ce mot vient du latin 
adolefcere , croître. | | OMR 
— L'état de l’adolefcence dure tant que les fibres continuent 
de croître & d'acquérir de la confiftance ; & ce tems fe 
compte ordinairement depuis quatorze ou quinze ans juf- 
qu’à vingt-cinq, quoique , felon les différentes conftitütions, | 
il puifle durer plus ou moins. Ce il 

ADULTE. Il fe dit des corps animés , dont routes les par. 
ties {ont patvenues à leur dernier érat de perfeétion. 

AERIENS 
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*: AERIENS. On appelle vaifleäux aëriéns dit poumon , ces 
vaifleaux qui font formés par les différentes divifions des 
bronches, & qui ; remplis d’air dans l'infpiration , dilatenr 
_lepoamon, dontils compofent en partie la fübftance, Voyez 
BRONCHES & POUMON. < VF. : 


mve à quelque chofe‘quilui fait de la peine & qui la rend: 
trifte. Les maladies du corps, à la confervation duquel elle: 
veille perpétuellement’, font capables de l'affiger, comme 
Fexpériencetournalièré le ‘confirme ; & une maladie devient" 
toujours plus difficile à traiter , lorfque l’affliétion fe met de 
fapargie PO ovinr siob rois 7e : 

AGE ; atas, C'eft l'éfpace dé la vie pour tous les änimaux. 
L'homme à différèns âgés; l'énfance , l’adolefcence ; l'âge 
viril , la vieilleffe, la caducité; mais une mort prématurée 
nous empêche fouvent de patéoutir cés divers états de la vie, 

AIDOIA-GRAPHIE, aidoia-graphia ; compofé de: deux. 
mots grécs ; Mix, partiés de la’ génération , ypag, def- 
Cription ; c’eft-à-dire , ‘defctiption dés parties de la: géné- 
ration. : roi SEL 


‘HAIDOTA:LOGIE,, aidoia:logia | compolé de ‘deux mots | 


grecs foie , parties de la génération , & AXye , raifonne: 
ments c'eft-à-dire ;'difcours raifonné fur les parties de la gé- 
mérationsisnnohds Fr sb sisi ce | 
*2AÏDOTA-TOMIE ÿaidoia-tomia ; compolé de deux mors 
grecs, uvix , parties de la-génération , & rw difféquer 
c'eft:ardiré ; prép ation! anatofique, où adminiftration 
des parties dela générätions :* ": | 
MAILE ; ala, fe dit de! différentes parties du corps hu- 
Main;"qui ont quelque rapport avec des aîles, Frs 
— Aire de chauve-fouris dé la matrice. On donne ce nom 
auxiligamens laroes de la matrice, qui font deux produc- 
tions-élargies du périroine. Woyez MATRICE & LARGE 
hgament. © | 
“Aires du nez. On nomme ainfi les patries latérales du 
| nez. Ces parties latérales font formées par la peau & deux 
 Cartilages appellés 4/æ où pinne nafi, qui fe joignent aux 
| extrémités dés os du nez, & en forment la partie inférieure 
. &mobiles ? als ea 
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Arces de l'oreille, alæ ou pinnæauris. C'eft la partie fu« 

érieure de l'oreille externe. 

Arces de l'os facrum. Voyez SACRUM. 

Arces de l’os fphénoïde, grandes & petites ailes, Poyeæz 
SPHÉNOÏDE. 

Arzes du thyroïde, cartilage du larynx, On peut donner 
ce nom aux deux parties latérales de ce cartilage , fépa- 
rées par une ligne qui regne longitudinalement fur le mi- 
lieu de fa face externe. . 

AILES inter-Prerigoïdiennes , ou ailes interne & externe 
de l'apophyfe prerigoïde du fphénoïde. Woyez SPHÉ- 
NOIÏDE, ! | | 

Aizes, grandes & petites aîles de la vulve. On nomme 
grandes ailes les grandes levres de la vulve, & on donne le 
nom de petites aîles aux nymphes. Voyez LEVRES. &e 
NYMPHES. : to pl | 

Arcss ligamenteufes des duplicatures membraneufes du 
genou. Voyez LIGAMENT du genou, : ti 

AILERONS des ligamens larges de la matrice. Sur le 
bord fupérieur des ligamens larges de la matrice, on obferve 
poftérieurement une duplicature double , que l'on nomme 
communément les petites ailes, ou les aîlerons des ligamens 
arges. 

AINES. On nomme ainfi les deux parties latérales de 
la région hypogaitrique inférieure de l'abdomen. Voyez 
ABDOMEN , où nous avons donné.une divifion exacte de 
toutes Les régions du bas-ventre.. : 

Le mot aine eft purement latin, & dérive , felon quel- 
ques-uns , d'unguen , onguent, parce qu’on oint fouvent ces 
parties, D'autres le dérivent d’ango,, a caufe quon fent fou- 
vent des douleurs dans cec endroit ; d’autres , d'ingenero , à 
caufe que les parties de la génération y font placées. 

AIR , aer, C'eft un fluide invifible , qui nous environne &e 
qui forme autour de la terre une atmofphere dont on ne con- 
noît pas l'étendue. Sa nature eft inconnue. Il n’en eft pas de 
même de fes propriétés, que l'on réduit à quatre : la pefan- 
teur , la fluidité, la rarefcibilité & l'élafticiré. 

L'air qui entre dans la compofition des corps y eft fort. 
difperfé, & réduit à des parties très-petites. Il n'y conferve 
pas {es propriérés, excepté la pefanteur ; mais s’il peur {à 


AIR e" 
dégager & fe raflembler ; il les reprend auffi-tôr, C’eft ainf 
que l’air ne fe fait point appercevoir , tant que nos parties. 
jouiffent d’une bonne organifation ; mais fi la maladie pro. 
duit quelques changemens dans le corps , fi une partie tend, 
à la pourriture, & que l’air puifle fe dégager , il s’imafle 
fous la forme d’un fluide très-délié, ble par la cha=. 
leur, & élaftique: L’'emphyfeme fponrané à 1a fuite des ma- 
ladies , la pourriture en {ont des preuves. : 

1°. L’air.eft pefant : cela eft prouvé par lation des pom- 
pes, & l'élevation des chairs dans la ventoufe, ec. Sa pe. 
fanteur varie, felon qu’il eft plus ou moins chargé de mo. 
lécules écrangeres : elle eft confidérable ; & on a évalué Je. 
poids de l'air qui comprime un homme d’une taille mé.. 
diocre , à environ trente mille livres. Ce poids .pourroic 
aller à quarante mille, fi dans toute la-hauteur de l’atmof.: 
phere l'air étoit chargé d'une grande quantité de vapeurs, 

Les effets de la pelanteur de l’air , relativement à d’œco- 
fomie. animale , font de comprimer nos parties, qui ten 
droient ; fans, cela, à la diftenfion ; de fervir à la refpira- 
tion ; à la fanguification , à la progreflion des alimens dans 
les inteftins, à l'intrufion du chyle dans les veines lac- 
tées , éc. Sa pefanreur eft néceflaire pour reflerrer les par- 
ties, 6*c. conferver la fanté, 6. On voit les animaux füup-. 
porter mieux une grande quantité d'air comprimé, & mou- 
rir plus promptement dans la machine du vuide, sac 
- 2°. L'air ne réffte que peu, & même point ; on le di- 
vife, on le fait fortir d'un grand efpace par un très-petic 
trou ; quelque condenfé qu'il foit , il paroît toujours fluide, 
Toutes ces chofes établiflent {a fluidité, : 

A raifon de cette propriété fil pénetre facilement l'inté- 
rieur du corps ; il {e diftribue par-tout dans fes fermenta- 
tions. Dans la pourriture , il tend:à entraîner les molé- 
cules des corps. Enfin il ferr de véhicule aux huiles , aux 
fels ; & comme très-fluide de fa nature, il fe joint à eux, 
& peut les entraîner par-tout. VERT 
13°, La rarefcibilité de l’air eft un-état dans lequel. il oc. 
cupe un efpace beaucoup plus confidérable : elle eft démons: 
trée parJ'expanfon qui lui arrives. & plus la chaleur eft 
grande ,. plus il {e dilate. Ne fit 5:ives LOOPAM PS TAN à 
Ses ufages , relativement au corps des Fe maux , {ont de, 

” h | 
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rendre à procnrér 14 divifon des fluides, d'entretenir let 
fluidité: de divifer les parties’intéprantes dés alimens prie 
dant: ladigeftion!, de procurer la -diflélütion dés mixtes; 
chmme daris’la férmentation & la poütritüte ;'elle procure 
même l'expanfion , effét qui peut dépendre énmême tems” 
de: l'air, AGIT À COLIS "0.6 + 210 
14°, L'élafticiré de ce” fluidé eft d’une étendue & d’üne: 
force immenfe : elle et démontrée par l'élaféiéité des corps: 
qui:contiennent beaucoup d'air. Dé plus, lecofps d'un ahi- 
malimis dans lé iachine dû vuide ; augmenté-de volume ; 
& la peau fe crève par l'élafticité de Fair intérieur du’ corps; : 
dahsée cas l'air n'étant plus comprimé, fon élafticiré fe dé=" 
veloppe. 0 JR AU DE0 IQ fr À \q 
::Plus ôn ‘comprime Pair, plus il offre ‘de réfiftance > & 
plussil:a ‘offert de réfiftance, plus il monte d’élafticité :° 
ainfi la compreflion de Fair contribue à fon élaftieité, L'élafi 
ticité’ de l'air a des ufagés pour l’œcononiie"animale ; l'air 
contenu dans les liqueurs où dans les folides' réfifte aa’ 
comprefion de: l'air extérieur, & éntretient’ uné réaétion 
réciproques il cireule avée es fluides’, &:il fourient les vaif- 
feaux péndänt qué l'air extérieur tendroir à les affaifler 
s'ilne trouvoit aucüneréfiftance, Ainfi il eft nécellaire por! 
aider la circulation, lés féerétions &' différentes: fonctions!’ 
C'eft par de moyen de l'élafticité de Pair , que lés liqueurs! 
font moins srofliéres’, que les matieres'alimientaires fe divi4* 
{ent par la éhaleur dés premieres voies ; que l'air fe dégage 
-d'añtant plus des Hiqueurs qu’elles nè fonc plustravaillées’ 
pailaétiendés vafféätdxét 110 17 219400 (80 
L'élafticité de l’air-contenu dans les’ humeurs , dévient 
encore fenfible dans les maladies ; & de mêmé que l’ation 
def: vaifleaux le ‘dévage: peu-à-peu pendant là fanté , ainft 
daàs liimaladie üné”actiôn violente des vañléaux le déga:! 
gera dans très-peu de tems, comme il arrive dans certaines’ 
poufritures, là pétitevérole, les fievres malignes. Les mou: 
yemens fpontanés de pourriture , Cornme dans les gan- 
grenes par congéftion des'fücs , lé défaut d'action’ des vaif- 
feaux qui ne peuvent l’expulfer, donnent aufi lieu à des” 
gonflemens & à des tumeurs venreufes confidérables. ‘2 
AISSELLE, cavité qui eft fous la partie la plus. élevée! 
du-bras, Cé mot eft un diminutif d'exis | & fignifie perit 
CETA he ” ; 
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-"HMALAIRES ;:mufculs Alares. Voyez PTERIGOÏDIENS 
«mufcles. On: leur donne le nom: d’alaires:, parce qu'ils one 
leurs attaches aux apophyfes pterigoïdiennes de l'os fphe- 
noïde , où l’on diftingue deux ailes ; l’une interne & l’autre 
sxterne, mo 205: ft DES En à LATEX 
-ALAÂIRES veines , alarès venæOn nomme ainftrois veines 
1oppofées au coude»; favoir: l'interné, qui a fous elle l’ar- 
-tére ; la moyennerou médiane, qui a fous celle le tendon; 
-& l'externe qu'on appelle humérale, Aumeralis. 
- ALBUGINEE , albuginea. Ce terme vraifemblablement 
dérive d'albus ; blanc , ‘ou d'albugo qui fignifie taye , à caufe 
dela blancheur des membranes, auxquelles on a donné ce 
nom. On appelle albuginée la tunique la plus extérieure de 
Poil , nommée autrement corjonéfive. Albuginée eft auffi 
la tunique qui enveloppe immédiatement le refticule. Voyez 
ICONJONCTIVE &-ALBUGINEUSE. + 
% -Enfin on donnelle nom d’albuginée à l'humeur aqueufée de 
ALBUGINEUSE. La troifieme des tuniques propres du 
æefticule eft appellée albugineufe , parce qu'elle eft blanche, 
Elle eft nerveufe , épaifle & ferrée, & couvre immédiate 
ment la fubftance da tefticule. 

La furface extérieure de cette membrane eft life ; polie 
“& humide ; maïs fa face intérieure, qui eft adhérente au 
corps du tefticule, a toujours des afpérités & des inégalités. 

. Cette tunique reçoit én fa partie fupérieure les vaifléaux 
Sriguins ; les nerfs &Jes vaifleaux lymphariques ; qui fe dif- 
tribuent enfüite au tefticule par plulieurs divifions & fobdivi. 
“ions qui parcourent route fa fubftance. . ! 
» ALBUMINEUX. Dans l’œconomie animale , c’eft une 
efpece d'huile fort fixe, tenace, glaireule & peu inflammable, 
.qui forme le fäng & la lymphe des animaux. Ses propriétés 
“ontaflez femblables à celles du blanc d'œuf. C'eit ce qui 
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‘lui a fait donner le nom de fuc albumineux. 

n, L'huile albumineu(e a des propriétés fort fingulieres , 
sont il eft difficile de découvrir le principe. Elle fe durcie 
“aufeu, & même dans l'eau chaude, Elle ne fe laïfle point 
-délayer par les liqueurs vineules ; même par l'éfprir de vin, 
‘mipar d'huile de thérébentine & les autres huiles réfineufés. 
‘fluides, ‘An contraire, cés huiles la durciflent, Elle conrienc 
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affez de el rattateux pour être fort fufceprible de poùrri- 


ture , fur-rout lorfqu'’elle eft expofée à l'aétion de l’air ; mais 


elle n’eft fujetre à aucun mouvement de fermentation re- 


marquable ; parce que fon fel eft plus volarilifé & plus tena- 
cement uni à l'huile que celui des végétaux : aufli le feu le 


& 


fait-il facilement dégénérer en fel alkali volatil , ce qui n’ar- 


tive prefque pas au fel rartareux des végétaux, fur tout 


lorfqu'il n’eft encore uni qu’à une huile mucilagineufe. L'in- 
diflolubiliré, le caractere glaireux, & le défaut d’inflam- 


mabilité de certe huile lui donnent beaucoup de confor- 


micé avec l'huile muquenfe ; mais elle en differe par quel 


ques autres propriétés, & fur-tout par le fel qu'elle con- 


tient, & dont l'huile muqueufe eft entierement ou prefque 


entierement privée. Woyez Effais de Phyfiolegie par M. 


uefnay. 
ALIMENT, en Phyfologie , eft tout ce qui peut fe dif- 


‘foudre & fe changer en chyle par le moyen de:la liqueur 


\ 


ftomachique & de la chaleur naturelle, en un mot par le 


méchanifme de la digeftion , pour être enfuité converti en 


fang , & fervir à l'augmentation du corps, ou à en réparer 


les pertes continuelles.. 


ALIMENTAIRE , en Phyfologie, c'efce quia rapport 


aux alimens ou à la nourriture. 


ALIMENTAIRE , conduit. C'eft un nom que Tyfon & 
quelques autres Auteurs ont donné à cette partie du corps 


-par où la nourriture pafle depuis qu'elle eft entrée dans la 
bouche, .jufqu’à fa forrie par lanus, & qui comprend le 
_gofier , l'eftomac & les inteftins. | 


ALLANTOÏDE , membrane allantoïde. C’eft une mem- 
brane qui enveloppe le fœtus de différens animaux. Elle 


eft cominue avec l’ouraque , qui eft un canal ouvert, au 


moyen duquel elle eft remplie. d'urine, Ce mot eft grec, 


ANDBS , farcimen , boyau , & de Eds, forme, parce que 


la membrane allantoïde eft de là forme d’une andouille 


dans. plufiéurs animaux, tandis que dans d’autres elle eft 
ronde. Plufieurs Auteurs nient dans l'homme l’exiftence de 
-cette membrane,tandis que d’autres Anatomiftes l'admettent. 


ALONGÉE, la moëlle alongée. C’eft la moélle du cér- 
veau , réunie de-toute part pour former deux cylindres 
médullaires, qui s’uniflent avec deux pareils du cerveler fur 
l'apophyfe baflaire de l'os occipital. Les nerfs olfaétifs ne 
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viennent point de la moëlle alongée. La fin de la moëlle 
alongée s'étrécit fous les corps pyramidaux & olivaires, & 
{ot obliquement dulcrâne pour entrer dans le canal de 
J'épine, où elle prerid.le nom de moëlle épiniere, Voyez CER- 
VEAU. | | 

ALVÉOLAIRE, alveolaris , re, adj. Il fe dit de tour ce 
qui appartient aux alvéoles. L’arcade alvéolaire , ou apa- 
phyfe de los maxillaire, dans l'épaifleur de laquelle les al- 
véoles: {ont creufées. L'artere alvéolaire , qui. fournit aux 
dents le fang neceflaire ,.& la veine qui en rapporte le fu 
perflu. Le nerf alvéclaire ou dentaire poflérieur, qui donne 
de la fenfibilité aux dents. 

ALVÉOLE , alveolus., fofles ou cavités qui fe trouvent am 
* bord de chaque mâchoire pour renfermer les racines des 
dents. Ces folles font ordinairement au nombre de trente- 
deux , feize pour chaque mâchoire d'un adulte ; mais dans 
le fœtus, les alvéoles-ne font. pas toutes formées , & il n’y 
a dans chaque mâchoire que dix ou douze dents. 

_ AMBON, éu£e, nom que l’on donne au bord carti- 
lagineux qui environne les cavités des os qui en reçoivent 
d'autres. Tels font ceux de la cavité. glenoïde de l'omo- 
plate, de la cavité coryloïde des os des hanches, 

 AME. Ce que nous allons dire fur l'ame fera prefque une 
copie du Mémoire à.ce fujet de M. Louis, célebre Chirur- 
gien de Paris ; nous,y ajouterons feulement quelques réfle- 
xions {ur,le fiege de l'ame. 

Le pouvoir d'agir ou de mettre quelque chofe en mou- 
vement, doit dépendre & dépend effectivement d'un prin- 
cipe aéif; & iln’y a qu'un principe fenfible qui puifle 
s'appercevoir des impreflions qui lui font extérieures. Le 
principe du mouvement & du ANT qui a ces proprié- 
tés, eft donc une fubftance fenfible & aétive, & certe {ub£ 
tance eft un être: diftingué de la matière; car ce principe 
.& Ja matiere. ont. des propriétés incompatibles & contra- 
-diéoires : l’une n’eft qu'un aflemblage. d'êtres infiniment 
petits & infiniment folides; on ne voit dans l'autre que 
Ænfbilité &.adtivité..Si l'ame étoit matérielle, elle n'auroit 
point d’autres propriérés que celles de La matiere, & la ma- 
tiere auroit aufli toutes les propriérés de l'ame , & devroie 
être {enfble, & aéive. Propoltion abfurde , qui trouveroit 
à : B iv 


‘dans toutes les parties d'un grain dè fable’, d’üñe goutte 
d’eau , d’une particule d'air, autant: d’agens libres & intel- 
igens. Télle eft l’extravaganté conféquence:qui fe déduiroit 
de là füuppofñtion que l'ame r'éft que le réfultat de la mé- 
chanique du corps. Lee. Ne CORRE à En 
On peut joindre à cette preuve le faifonnement qui fait : 
-C'eft un extrait d’an livre de l’Abbé de Dangedu ,ifait pat 
“Bayle , qui eft'inféré dans le premier rome des Nouvelles 
‘de’ la République des Lettres, & que quelques Auteurs’, 
dont les fentimens du cœur fur cet’article ne doivent point 
‘rendre lé témoignage fufpeë ont regardé comme uñe dé- 
monftration aufli aflurée que celles des Géometres, - ‘ 
Quand vous vous chauffez la main ; il eft fûr que vous 
avez une forte de plaifir ; fi dans le même tems on approche 
‘de votre nez une odeur agréable , vous fentez une autre ef- 
‘pece de plaifir. Si je vous demande lequel de ces deux plai- 
frs vous plaît davantage , vous me répondrez que c'elt ce- 
lui. ci ou celui-là. Vous Comparez donc enfemble ces deux 
plaïfirs / & vous jugez d'eux en mêmetems. Si; après que 
vous vous êtes chauffé, & que vous avez fenti l'odeur, 
l'on vous fait voir un beau tableau du Pouffin , fi l'on vous 
fair entendre Mademoifelle Rochois ; fi l’on vous fait man- 
“gér un potage de Talvot, n’eft-il pas vrai que vous pour- 
rez dire lequel de tous ces plaifirs a’été le plus grand >Hl 
“faut donc que ce qui juge en vous ait reflenti tout cela. Ce 
même vous qui juge, connoit fi un plaifir des fens eft plus 
‘grand qu’une fpéculation , & choïfit entre ces deux chofes, 
“Donc le même principe qui fent les ptaifirs fenfuels, fent 
“aufli les fpirituels , & juge & veut. C’eft' une preuve mani- 
‘fefte que votre nez ne fent pas l’odeur , & que votre main 
ne fent point la chaleur ; car comme la main & le nez font 
deux chofes abfolument diftinétes l’un de l’autre, ileft auf 
‘impoffible que l’une fente ce que l’autre fenr, qu'il eft im- 
“poffible que nous fentions dans cette chambre le plaifir que 
“{entent préfentément ceux qui font à l'Opéra. Il faut donc 
non-feulemént que vous qui fentez l'odeur & ‘la chaleur 
tout-àla-fois , ne foyez point le nez &-la main, mais auf 
“que ce foit une chofe où il n’y’ ait point plufieurs parties, 
‘parte que:, S'il y avoit plufieurs parpies!, l'une fentirôit’ la 
‘chaleur | pendant que l’atre- fnrtiroir lédeurs & Poû n'y 
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trouvetoir rieñ qui fentit tout enfenible l'odeur & Ta cha- 
leur, qui les comparât enfemble & qui jugeat que l’une eft 
plus agréable que l’autre. 11 faut donc conclure de toute né: 
ceflité que votre ame-qui eft le principe de vos fentimens , 
eft un être fimples felle eft fimple ; elle éft indivifible ; & 
ficelle eftindivifible ;'élle eft immortelle, parce qu'il ne {e 
fait point de deftrüétion naturellement que par ‘la fépara- 
tion des parties qui compolent un tout, Il ne faut pas dire 
que chaque partie ‘de l'ame reçoit ce que toutes les autres 
reçoivent ; car dans cette fuppoñition , f'vorre amé avoit 
deux parties, il ÿ auroit'en vous deux chofes qui fentiroienr, 
qui jugeroient & qui vôudroient , fans qu’il vous arrivät plus 
d'avantage que s'il n’y en avoit qu’une ; d'où il s'enfuit 
que l’une d’elles deviendroit inutile. PART AUP 
Ce que l’on vient de rapporter eft plus que fuMfant pour 
convaincre de l'exiftence d’une fubftance, principe de nos 
fonétions & abfolument différent de la matiere. On nomme 
cette fubftance fpirituelle, mais quelle eft fa nature » C’eft 
unêtre tout différent de la fubftance matérielle, puiiqu'elle 
‘à des propriétés contradiétoires ; elle n’eft point folide, 
parce que la folidité eft oppofée à la fenfibilité & à l’aéti- 
vités elle n'eft pas pefante , puifqu’elle n’eft pas folide ; elle 
n'a pas de figure déterminée, parce qu'une figure dérermi- 
mée fuppole de la folidité ; par la même raifon elle n’eft pas 
wifible, parce qu'il faut de la folidité pour réfléchir la lu- 
-miére ; enfin elle n’eft point dure, parce que la dureté eft 
‘oppofée à la fenfibilité , & que d’ailleurs elle fuppofe La fo-. 
lidité. AS 
_ La fubftance fpirituelle eft fimple, fenfible & adtive ; elle 
- la en‘ellée-même le principe de fon aëtion, & conftirue un 
‘être.qui a le pouvoir de fentir, de juger , de réfléchir, de 
vouloir & d'agir, toutes proptiétés négatives à celles de la 
matiere. CCR à 
» .Flne faut point de raifonnemens pour fe décider fur le 
lieu que l'ame occupe; il faut que les conje@ures foienc 
#foumifes à desfaits conftans. Le corps calleux eft la parue 
rduwéerveau où l'ame réfide ; c’eft-là fon fieve , c'eft dece liew 
iqu'elle exerce fes fon@ions. 9 ÉTÉ 
PEDefcartes vit la glande pinéale unique & comme fufpen- 
‘due au milieu des ventriculesidu cerveau par deux filamens 
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nerveux & flexibles ; qui lui permettent d'être mue en tout 
fens, & par où elle reçoit toutes les impreflions que le cours 
des efprits ou-d’un fluide quelconque qui coule dans les 
nerfs, y peut apporter de tout le: refte du corps. Il vit la 
glande pinéale environnée d’artérioles, tant du lacis cho- 
roide que des parois internes des ventricules, où elle.eft 
renfermée , & dont les plus déliés rendent vers cette glande; 
& fur certe fituation avantageufe , il conjectura que la glande 
pinéale éroit le fiege de l'ame & l'organe commun de toutes 
nos fenfations. Mais on a découvert que la glande pinéale 
manquoit dans certains fujets, ou qu'elle y était entiere- 
menc oblitérée., fans qu’ils euflent perdu Pufage de la raifon 
& des fens, On l’a trouvée pétrifiée dans d’autres,dont le fort 
n’avoit pas été différent. Elle étoic pourrie dans une femme 
de vingt-huit ans, qui avoit confervé le fens & la r&fon juf- 
qu'à [a fn. Donc la glande pinéale n'eft point le fiège de 
l'ame. L 
On 2 des expériences de deftruction d’autres parties du 
cerveau , telles que les nates & tefles , fans que les fonctions 
de l'ame ayent été détruites. Il en faut dire autant des cerps 
cannelés , maloré leur ftrudure finguliere , felon les obfer- 
vations de M. Petit. Fra sf 
Ecoutons M. de la Peyronie , qui fçaura nous inftruire. 
Un Payfan, dit-il, perdit par un coup reçu à la tête, une 
ærès-grande cuillerée de 1a fubftance du cerveau ; cependant 
il guérit fans que fa raïon en fût altérée : donc l'ame ne ré- 
fide pas dans toute l'érendue de la fubftance du cerveau: 
refte donc le corps calleux ; & c’eft-là que M. de la Peyro- 
nie, guidé par les expériences les plus curieufes & les ré- 
flexions les plus judicienfes, établit le fiege de l'ame. El 
foutient que cette partie n’a pu être altérée ou détruite, fans 
que l’altération ou la perte de la raifon ne s’en foit fuivie. 
Un jeune homme de feize ans fut bleffé d’un coup de pierre 
au haut & au devant du pariétal gauche ;, l'os fut contus, & 
ne parut point fèlé ; il ne furvint point d'accident jufqu'an 
vingt-cinquièeme jour, que le. malade commença à “es 
que l'œil droit s’affoiblifloit , & qu'il étoit pefant & doulou- 
reux , fur-tout lorfqu’on le prefloit. Au bout de trois jours.il 
_perdit la vue de cer œil feulement ; il perdit enfüuite l’ufage 
_prefqu'entier de rous les fens, & il comba dans un afloës 
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piflement & ün affaiflement abfolu de tout le corps. On fit 
des incifions & trois trépans ; on ouvrit la duremere; on tira 
d'un abcès qui devoit avoir environ le volume d’un œuf de 
poule , trois onces &:demie de matiere épaifle , avec quel- 
ques flocons de la fubftance du cerveau. On jugea par la 
direétion d'une fonde applatie & arrondie par le bout en 
forme de champignon, qu'on nomme meningophylax, & par 
la profondeur de l’endroit où cette fonde pénétroit, qu'elle 

étoit foutenue par le corps calleux, quand on l’abandonnoit 
légerement. 

Dès que le pus qui pefoit {ur le corps calleux , fur vuidé ; 
J’afloupillement cefla , la vue & la liberté des fens revinrenr. 
Les accidens recommencçoient à mefure que la cavité fe rem- 
plifoit d’une nouvelle fuppurarion , & ils difparoifloient à 
melure que les matieres fortoient. L'injeétion produifoit le 
même effet que la préfence des matieres. Dès que l’on rem- 
Plifloit la cavité ; le malade perdoir la raifon & le fenti- 
ment ; & on lui redonnoit l'un & l’autre, en pompant l’in- 
jection par le moyen d’une feringue ; en laiffant même aller 
le meningophylax far le corps calleux, fon feul poids rap- 
pelloit les accidens , qui difparoïlloient quand ce poids étoit 
éloigné. Au bout de deüx mois , ce malade fur guéri; il eue 
la tête entierement libre , & ne reflentit pas la moindre in- 
commodité. 

| Le 3o avril r761, Jean Champin de Venitieu en Dau- 
phiné, âgé de treize ans, fut reçu à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
pour une plaie très-légere en apparence à la partie fupé- 
rieure & un peu antérieure du pariétal gauche. Elle avoit 
été faire par un inftrument tranchant , appellé ferpete , qui 
fert à tailler la vigne, Il n’y avoit aucun mauvais fym 
_tôme, & l'enfant avoit toute la tranquillité poffible. Elle fuc 
d’abord traitée avec le baume d’arceus & le digeftif ; elle 
commençoit à fe cicatrifer vers fes deux angles. Cependant 
fous les téoumens l'os étoit réellement fraéturé, quoiqu'il 
-n'eût jamais paru à découvert. II y avoit même une ef. 
quille qui avoit pénétré dans la fubftance du cerveau, comme 
on le reconnut après la mort. : Êl'er 

Le 11 mai à deux heures après midi, l’enfant qui juf- 
ques-[a n’avoit reflenti aucune douleur, dit tout - à- coup 
qu'il fe trouvoit mal , & à crois heures il perdit toute con 
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ñoïffance: À quatre heures on découvrit la plaié ;&'onirez 
connut.le fra@ure ;| ceïqui , jointà d’autres fÿnaptômes , fit 
connoître. la-néceflité du trépan::L'opération fut faite {ur le 
champ. Deux couronnes que l'on appliqua découvrirent la 
dure-mere altérée: : il fallut l’ouvrir , & il en ‘fortit une 
grande quantité de pus, parce que fous cette enveloppe :du 
cerveau l’efquille avoit produit un grand abcès, Pour mieux 
reconnoître la profondeur de l’abcês, & en même rems 
pour le mieux déterger , on tenta plufieurs injeétions d’une 
décoétion vulnéraire & un peu de baume de Fioraventi: = : 
A mefüure qu’on vuidoit l’abcès , l’enfant portoit 14 main 
à la tête, & paroifloit fenfible; mais lorfque la liqueur de 
Pinjeétion avoit rempli la cavité, il redevenoit immobile 
&reftoit dans un fi grand afloupiflément, que le poulx, 
quoique très-foible , étoit le ful moyen pour décider qu’il 
n'étoit pasimort. 3 
Dans la nuit ilécuma confidérablement, & le lendemaïh 
matin il mourut. A Pouverture du cadavre on trouva le pa- 
riétal fraéturé , une efquille engagée dans la fubftance du 
cerveau , & cette fubftance corrompue prefque jufqu'à la 
bafe du crâne. 198 
Il paroît furprenant que , depuis le coup reçu jufqu’à la 
xéille de fa mort ,ce malade ne fe foisjamais plaint & qu'il 
ait pu conferver cet air enjoué qui le caraétérifoit; daris:le 
+ertis même que dans l'intérieur du, crâne , une efquille 
enfoncée le rapprochoïit tous les jours du tombeau.Ceci 
prouve combien , dans le traitement méthodique des plaies 
de Ja tête, même les plus légeres en apparence, ondoir 
être attentif à examiner avec foin la nature & la caufe de la 
-maladie , afin de pouvoit plus fârement travailler à la cure. 
: Dans le même hôpital , on a vu en 1762 une jeune fille 
‘d'environ cinq ans , qui fut trépanée la veille de Pâques, 
à la füire d'une fraéture faite par un coup de cotne de bœuf 
à la partie fapérieure du frontal. La piece d’os fradturée 
& la couronne de trépan laiflerent une ouverture aflez gran- 
«de. Le traitement éependant conduit avec prudence ; :& la 
gaieté de la jeune malade fembloient promettre un heureux 
accès ; mais quelques jours après il fortit par l'ouverture 
«des fongus formés par la fabftance même du cerveau. On 
es coupa , & il! en furvint d’autres. Par une fuite conti- 


nuelle dé ces fongofités , le crâne fe ‘trouva prefque vuide!‘ + 
. deda fubftance du cerveau ; enfotte que l'enfant étant more, 
où né trouva qu'un petit refté de cerveau de l4 groffèur 
dun poingr. La malade n'avoit pourtant perdu! conhoife 


fance qué déux jours avant fa mort. 


Nico. Fontanus ; refponf. 6 curat. med, libi'x, page 135 
fait mention d’un Soldat, ‘dont la fubftancé dû cétyéanr 
avoit été percée par une pique; -& qui avoit férvi les autres’ 
malades plus de fix femaines ; immédiarement'aprèsique la 
cicatrice fut faire; &'après qu'on lui éur ôté/plufieurs pietes 
d'os, ce malade néanmoins mourut la huitième femaine:}' 
avec contta@tion de membres. Fontanus, pour fcavoir là! 
caufe de cette mort inopinée , én fit l'ouverture ; & trouva: 
une partie du cerveau purréfiée & corrompüe, où'plurôr 
prefqué confumée & changée en pourriture. Cependant Fon- 
tanus’aflüre qu'il n’avoit jamais eu de fievres HAE 

* Quoi qu'il en” foit} lobfervation donnée par’ le célébre 
M} dé‘la Peyronie preuve évidémment quel’ame réfide dans 
leucorps Calleux'dù cerveau. Comment y réfide-t-elle, & 
quelle’ eft fon union avec le corps? Ce font déux'queftions 
POHORRE AN 25 DUR EE LAURE 5 L'ATAGNOR QI, AANCRINIS ES 
t L'ame"efb un être infini 6! borné, qui efFétendi dans le 
lieu qu’il occupe. Cette propoñition-n’eft point téméraire, & 
iteft auf facile de la prouvér,, que-de faire/voir que-la-pro- 
poftion conträire, quoiqu'adtnife par plufieuts Philofophes, 
& entr'aurrés pat les Carréfiens &' les Mallebrañchiltes, eff 
une fource’ d'erreur & d’impiété: L'éténdüe!eft ün actribur 
nécellaire à tour ce qui éxifte de créé : notre ame exifte 
comme il a été démontré: elle eft donc’ étendue. Un'être 
fini ne peut exifter fans être quelque part & fans occuper le 
lieuoù il eft. Lame étant un étre fimple , né peut pas à la 
vérité être bornée par des parties rerminantés ; mais elle le 
fera‘ par les'êtres environnans & par l'être: où elle fera con: 
ténue , püifqu'elle n’eft pas infinie : elle occupera donc lé 
lieu où elle fera, & pat conféquent aura une étenduè, En 
vain objeétéra-t-on que ouf ce qui eft étendu eff mafériel : 
_C'eft: un faux principe qu’une philofophie trop univerfelle- 

ment reçue a fait admettre comme une vérité incontefta= 
ble; car tour être qui exifte, doit étre étendu à raifon de {à 
fbftance, l'étendue- étant l’atcribur inféparable de l'ére à 


à 


Le 


ÿo AME 
raifon de ce qu'ileft. L’étendue n'eft qu'une idée abfträite 
de l’exiftence des chofes , & par conféquent n’a ,rainfi que : 
toutes les autres propriétés ou attributs, rien de réel que la 
ubftancé même des chofes qui exiftent. L’étendue eft une 
propriété univerfelle , qui convient à tout être exiftant ,: 
même de nature eflentiellement différente. Elle ne leur 
convient pas à la vérité de la même maniere, mais à raifon 
de la nature de leurs fubftances, puifqu'elle n'eft rien en {oi 
de diftinét de la réalité de leurs fubftances. | 
. Il y a plus : f l'on entend par étendue, quelque chofe de. 
divilible & de mefurable, on pourroit dire que la matiere 
n'eft point étendue ; car la matiere étant phyfiquement im- 
pénétrable , elle eft indivifible. On ne peut pas dire la moitié 
d'une fubftance , le quart d’une fubftance ; ce feroit une con-: 
tradition dans les termes, comme une impofhbilité dans. 
la chofe. Quand on dit qu’on divife un corps, on ne fait: 
qu’une fépararion des parties qui le compolent ; on ne divife 
point la matiere en elle-même, on détruit feulement l’u- 
nion & l’aflemblage des molécules de la matiere. Aïnfi ceux: 
qui objectent :que par-tout où il y a de l'étendue, il y a de. 
a divifibilité , fe trompent ; & voici la caufe de leur erreur : 
fans avoir fait attention à ce que c’eft que l’étendue.dontils 
ont reçu une idée abftraite de la co-exiftence des êtres vifi=. 
bles & de la diftance de ceux qu’ils apperçoivent dans l'é- 
loignement; qu’ils ont vu ces êtres diftinéts.les uns des 
autres, rerminés par des figures particulieres , féparables les, 
uns des autres. par ie mouvement; ils ont joint l’idée de, 
l'étendue & de la divifibilité fi étroitement l’une à l’autre , 
qu'ils fe font aifément perfuadés qu'elles fe fuppoloient né- 
ceflairement , fans obferver que , quoique la divifibilité fap-: 
pofit l'étendue, l’étendue ne fuppoloit pas la divifibilités: 
qu’ainfi c'étoient deux propriétés qui pouvoient fe trouver: 
enfemble , mais qui pouvoient auffi ne s’y pas trouver. Def- 
cartes & tous ceux qui ont embrafé. fa doétrine, au lieu de: 
dire que l’éténdue étoit un attribut effentiel à la matiere, € 
la penfée un attribut effentiel à l'efprit , ont dit que l’eflence 
de l'efprit confiftoit dans la penfte , & l’eflence dé Ja ma- 
tiere dans l'étendue; & ils l'ont dit par oppofition de l'être 
penfant à l'être matériel; comme fi le propre ou l’effence 
de l'un étoit d'être étendue, & le propre ou l’eflence de 
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l’äutre étoit de ne l'être pas. Ainfi ils ont fait confiftez 
l’effénce d’une fubftance dans ce qui la fuppofe, & ont pris” 
des propriétés pour l’eflence réelle des êtres. C’eft un ren- 
verfement d'idées , d’où peut naître une confufion & dans les 
chofes & dans les termes. | 4 
+ Defcartes , en faifant confifter l’effence de la matiere dans 
l'étendue, a conclu que tout ce qui étoit étendu, étoit maté= 
riel, & a été obligé de dire que l'ame n’avoit point d’éren- 
due, De ces propofitions , de préténdus efprits forts ont 
conclu que l’ame n’étoit point un être différent du corps,mais 
qu’elle confiftoit feulement dans les mouverñens de fa mé- 
chanique , comme fi:des mouvemens pouvoient être des 
êtres qui euflent des propriétés , & qu'un motivement pûr 
fntir, pât avoir une idée & une volonté. {ls appellent à 
leur fecours leur grand raifonnement, qui fait impreffion 
far tant de gens, qu'il y en a qui admertérit Ja diftindion 
réelle de l'ame:& du corps, & qui prétendent & foutiennenr 
en même tems qu'on ne peut la prouver ni la croire que par 
les lumieres-d’une révélation divine, Voici ce grand àr- 
gbnent:5:13ls. val. 29 | 
- L'ame n’eft point érendue , car elle féroit matérielle. 
N'ayant poincd'étendue , elle n’eft nulle part; car f elle 
étoir quelquexpart ; elle occuperoit un lieu, & autoit par 
conféquent une étendue quelconque. Or on ne conçoit pas 
qu'un être qui n’eft nulle part, exifte. L’ame n’eft donc 
qu’un réfultat de la méchanique du corps, &c. On croir lé 
prouver, en faifant voir combien dans certains cas, l’ame 
eft affeétée des divers états de bien ou demal où le corps 
{e trouve, &:combien ce qu’ils difent que nous appellons zme, 

-influe {ur l’état du corps. ” #00 : 

Les principes qu’on a pofés détruifent & renvetfent ce rai- 
fonnement, qui n'a, comme on le voit , d'autre appui que - 
la négation.de l'étendue de l'amé 27 1,00 0 

En privant l’ame d’étendue , Defcartes a-t-il mieux ren- 
sontré, en lui donnant la penfée pour eflénce ? Non, fans 

“doute. La penféeln’eft que l'effet de la fenfibilité.& de l’ac- 
tivité : or un effet n'eft point une propriété eflentielle ; 1 
in fuppofe feulementune capable de la produire, & la pro- 
‘priété de pouvoir penfer fufht pour faire un être penfant, 
maércre fpiricuel, Quand un ire, qui par fa nature eft {en 
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fible: & af, n’exerceroit: ni [EX fenfibilité ni fon a@ivité'; 
comme il arrive par la; mauvaife -difpofition: des ‘organes 
dans certaines maladies ; il ne laifléroit ‘pas toujours d’être 
ce qu'il eft , capable. de fentir & d'agir & cela fafhr pour le 
diftinguer eflentiellement de tout être matériel, LRRE 
Si l'ellence de l'ame confiftoit dans:la penfée ; onne dor- 
miroic jamais; car le fommeil eft-la fufpenfion de -toùté 
action. Dormir, c'eft ne penfer à rien; ce n'eft:pas le corps 
qui dort, c'eft l'ame: le corps ne dort ni nerveille: Il agit 
& fe repofe, mais. fans fentir qu'il agic ou qu’il fe:repofe: 
non plus qu’une. montre qui va; où-une montre qu'on ‘à 
oublié de.remonter ; l Horloger s'en :apperçoit , mais! la 
montre n’en. fent rien: TOME D LUE 4e 
. L'union de l'ame avec le, corps-caufe quelques doutes: fur 
la diftintion réelle de-ces deux fubftancess Ona peinerà 
concevoir qu'une fi, grande dépendance, qu'ime union:ffi 
étroite puille {e trouver entre deux-êrres/fi diftinéts. Ces 
fureurs , ces extravagances , ces: vifions, ces aliénations. de 
lefprit, cet. abattement douloureux, la:-perte:de las méi 
moire , lés inquiétudes , les angoifes ; les altérations": de 
toute la machine qui pañlent jufques dans lame ;ou:les paf- 
fions de l'ame quitalterent toute la: machine; iles diverfes 
façons de penfer dans lafanté ou-dans lasmaladie;; dans 
l'agitation ou-dans la frénité ,: font les-fondemens de ces 
doutes. Une comparaifon aufli fenfible que.jufte, répondraià 
ces difficultés, C'eft.M. de Saint-Hyacinteiqui pale :: #0 6 
. Je fappofe un Pilote:qui monte un vaifleau pour un 
voyage de long cours ; il a divers Matelots fous {es ordres : 
ce font les efprits animaux du vaifleau, dont il-eft l'ame. 11 
leur commande, ils obéiflent à fa voix; ils’appareïllent , ils 
partent ; le Pilote ordonne la manœuvre néceflaire pour 
prendre le vent ou pourde conferver; la mereft fans vagues; 
le ciel fans nuages, le vent doux & favorable ; le vaifleau 
gouverne bien:& fans: peine : il ne peut fe faire que le Pi- 
lote ne goûte du plaifir dans le commencement de cette 
navigation. Il jouit long tems de ce plaifr,, rout.le: fa 
vorile, Mrs Se: nt 4 : 
Cependant le vent cefle tout-à-coup, un calme parfait. 
faccede & dure prefque larmoitié d’un mois , l’eau de la mer 
eft comme de l'huile , un {oleil ardent darde à plomb {es 
rayons 
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rayon, le gouvernail eft inutile, & les voiles ne peuvent 
fervir qu'a faire de l'ombre : le plaifir s’évanouir alors » l'en: 
nui prend fa place ; & avec l'ennui, la crainte qu'un fi long 
tälmé ne {oir fuivi de quelque tempêre. | 
— Eneffer le ciel fe Couvre de nuages, l'air s'obfeurcit , 
le vent s’éleve, devient furieux, & bientôt on voit les vagues 
blanchiflantes accourir de toutes parts & venir fe brifer 
contre le vailleau ; elles l'agitent fi rudement qu'elles l’en- 
gloutiroient s’il étoir moins grand , & qu’elles l’ouvriroient 
s'ilétoit d’une moins bonne conftruction ; le Pilote peut à 
peine tenir le gouvernail ; & quelqu’efort qu'il fafle , il ne 
peut ténir {on vaifleau contre la mer & le vent. Pour comble 
de malheur , il eft porté dans un courant qui l'entraîne 
loin de fa route, & qu'il ne peut refouler lors même que la 
rémpére eft finie, Que faire ? Il eft dans ce vailleau , il eft 
vrai qu'il le gouverne à fa, volonté quand il n'eft pas maî- 
trifé pat les vents ni les flots; mais il en doit {ouffrir tous 
les inconvéniens , lorfque leur force eft fupérieure à la 
fienne & à tout l’art de la manœuvre, | 

Lors même que le Pilote vogue avec le meilleur vent, 
peutail s'empêcher de fentir lé moindres mouvemens de ce 
vaifléau ? Non. Il y eft uni , il faut qu'il fente ce qui s'y 
paille, qu’il ni efluye jufqu'au défagrément dés vapeurs qui 
$’élevent du fond de cale, & celui des mauvaifes odeurs qui 
$’exhalenr des marchandifes ; des provilons , dès paflagers 
& de tout l'équipage, Il eft uni à ce vaifleau. Je fuppofs 
Maintenant que ce vaifleau , entraîné par la rapidité du au 
tant, foit porté contre des rochers où il fe brile ; tour eft 
énglouti, le feul Pilote échappe. Le vaifleau peut donc pé- 
tir, & le Pilote fubfifter après la perte de {on vaifleau, Ainf, 
quoiqu'uni avec {on vaifleau, le vaifleau & lai wétoient pas 
R-même chofe. | 

En füppolant , fl on veut, qu’il eût péri dans le naufrage 
de {on vaiflea, quoique lor{qu'ils éroient l’un & l’autre en 
bon état, l’un fit {entir des motvemens involontaires à 
Pautre, & que l’âutre fit changer & mouvoir fon vaileau 
félon’ fa volonté , il ef certain que le corps du Pilote n'étoir 
Pôint une partie du vaifleau. ET 4. 
"Deux êtres très-diftinds peuvent donc être unis , de forte 


ils feronr dans une mutuelle dépendance , fans être Fr 
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cela de la même efpece. Ainfi l’exiftence de l'être fpirituekz 
nécellairement diftiné dé la matiere, étant démontrée pañ 
J'impofhbilié quil y à que la matiere foit fenfible & ac- 
tive , la dépendance mutuelle de l'ame &: du corps ne faic 
pas une difhculté qui puiffe affoiblir la conviction de la dif- 
rinction réelle de ces deux êtres. "4 RES | 
Après tout ce qui vient d’être dit, les loix de. l’union.de 
fame avec lé corps ne feront pas difficiles à concevoir ; cas 
deux chofés font unies , lorfque leur firuation eft telle 
qu’elles fe touchent immédiatement : c’eft-là l'idée.de l'u- 
nion. Or, puilque l’être fpirituel exifte en quelque part , il 
touche ce qui l'environne immédiatement , quelque chole 
ue ce foir : car ce n’eft pas la naturé des êtres qui fait 
qu'ils fe touchent, c’eft leur approximation & leur. fitua+ 
tion. Que l’ame {€ trouve donc placée dans le cerveau im- 
médiatement où fe rapportent tous les mouvemens de ce 
qui fe pañle dans le corps ; & qu'active , elle y puifle mème 
parcourir l'endroit où vraifemblablement fe confervent les 
traces qu'elle aura reçues :, elle recevra alors, à l’occafioi 
de tels ou tels mouvemens , toüs les, fentimens qu’elle doit 
recevoir felon l’inftitution du Créateur, & retrouvera même: 
ceux qu'elle aura reçus autrefois ; & comme cette. union 
l’aflervir à recevoir divers fentimens involontaires,elle la met 
aufli en état de communiquer au corps fa volonté , & de le 
faire agir en conféquence. Quoi de plus conforme à ce que 
nous fentons lorfque nous rentrons en nous-mêmes ? 
- Les impreffions faites fur les organes encore tendres des. 
enfans, peuvent avoir des fuites fi fâcheules, relarivemenct 
aux fonctions de l'ame, que les parens doivent veiller avec 
foin qu’on ne léur donne aucune terreur panique , de quel- 
que nature qu'elle foit. | | à 
Une jeune fille que les difpôfitions naturelles , ou la févé- 
rité de l'éducation, avoient jettée dans une dévotion outrée, 
1omba dans une efpece de mélancolie religieufe. La crainte 
mal raifonnée qu'on lui avoit infpirée du fouverain Etre , 
avoir rempli fon efprit d'idées noires ; & la fuppreflion de 
fes regles fur une fuire de la terreur & des alarmes habi- 
tuelles dans lefquelles elle vivoir. L’on employa inutilement, 
contre cet accident les emménagogues les plus efficaces & les 
mieux choifs ; la fuppreflion dura ; elle oçcafonna des eflers, 
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fi fâcheux., que la vié devintbientôt iffupportable à la jeune 
malade. Elle étoit dans cer évar , lorfqu’elle eut le bonheur 
de faire connoiflance avec un Eccléfaftique d'un caractere 
doux &-liant, & d'un efpritraifonnable , qui; partie par la 
douceur de fa converfation:, partie par la! force de fes rai. 
{ons, vint a bout de bannir les frayeurs dont'élle étoit ob 
fédée , de. la réconcilier ‘avec la vie, & ‘de lui donner des 
idées plus faines dela Divinité;s &à peine Pefprie fut-il 
guéri, que la fappreflion cefla:; que l’embonpoint revinr , 
& que la malade jouit d’une très-bonne:fanté quoique {a 
maniere de.vivre füt exaétément la même dans les deux étars 
oppofés. Mais comme ‘l’efprit n’eft pas moins fujer à des 
rechüres que le corps; certe fille, étant retombée dans fes 
premieres frayeurs fuperftirieufes , fon corps retoniba dans 
le. même, dérangement, :&:la: maladie fut accompagnée 
des mêmes fÿmptômes qu'auparavant, L'Eccléfiaftique fai- 
vit, pour la tirer de-là, la même voie qu'il avoir eme 
ployée: elle lui réufit; les regles reparurent , & la fanré 
revint pendant quelques années. La vie de’ cêtte jeune per- 
fonne futune alternative de fuperftitions & de maladies , de 
religion & de fanté.-Quand la fuperftitiôn 4ominoit , les 
régies :cefloient ,. &.la fanté difparoifloit ; ‘lorfque la reli- 
gion & le bon fens reprenoient le deflus’, les humeurs {ui- 
voient leur cours ordinaire , & la fanté révenoit: 

On n'a tous les jours que trop d’etemples des défordtes 
que fait au corps rour:chagrin: auquel l’âame fe livre trop... 
Les.tumeurs skirreufès au foie:, les hydropifiés ;’& tance 
d'autres maladies ont fouvent: leur véritable’ {ourée “dans 
un chagrin de Pame , & l’on devroit faire'des efforts pour 
fe procurer dans les malheurs même quelques füjets de 
joie pour difper les ennuis. Mais cela n’eft pas toujours 
polfiblel; &. le plus grand Philofophe , maleré. fon efpric 
profond ;ne peut quelquefois, dans différentes calamirés, 
s'affranchir. des fentimens de triftefle ; qui font alors l’ou- 
vrage ou les expreflions de la fimple nature. | 
wife vais prouver par l'obfervation fuivante ‘qui me pa: 
toit curieufe ; combien le chagrin eft nuifible, 1 12%: : 

La nommée Anne-Marie, 4cée de trente-neuf ans , fille 
de la Communauté des Thereles de: l'hôpitak-génétal de 
la Charité & Aumône générale de Lyon ; fur jufqu'à l'âge 
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de dix-huit ans d’un tempérament: gai, vif & hardi, d'en 
naturel fociable & bienfaifant. Elle fut bientôt foupçonnée 
& en même rems acculée de quelque intrigue galanre, Sen- 
fible à mille calomnies dont on f'accabloit chaque jour , 
elle perdit totalement cer air enjoué qui la diftinguoit; & 
aux plaifirs innocens qu'elle prenoit, on vit fuécéder dans 
peu une fombre mélancokie. Ces révolutions inrerfompi- 
rent dans ce tems-là des évacuations périodiques. Alors fon 
ventre s’enfla, & ce nouveau malheur fembloit juftifier les. 
foupçons. Son chagrin fu: extrême , & fon fort lui parut 
à elle feule d'autant plus à plaindre , qu’elle ne doutoit pas 
de fon innocence. Quelques mois après , la nature renou- 
vella les pertes ordinaires mais en moindre quantité ; & 
le ventre , loin de diminuer , groflifloit à chaque tems de 
l'évacuation naturelle , qui fe continua jufqu’a la‘ mort du 
fajer, dans rous les mois. Un an & demi s'étant écoulé , 
on commença à attribuer à quelque maladie la groffefle’ 
prétendue : mais, quoique la malade fe vit pleinement jufti- 
fée, la nature qui s'éroit frayé une route , dépoloir par 
des canaux délicats une férofiré dans l'abdomen ; & le ven- 
tre groflit jufqu'au mois de décembre 1757 , tems; où la: 
malade, en tombant de quatre pieds de hauteur fur des chaï- 
fes ; fe, frappa le ventre du côté gauche. Cette chûte fu- 
nefte l’oblisea de garder le lit, où l’on lui appliquoir les 
topiques convenables. | 1 £ 8 

Il furvint bientôt une inflammation au-deffous de lombi- 
lic, inflammation qui , terminée par la gangrene, produifie 
dans peu-unulcere horrible du diametre de fix pouces. Il 
en forti un pus abondant, féreux & infupporrable à lodo- 
rat, Cetre fuppuration fonlageant la malade , la rendit à fes 
accupations ordinaires. Quoiqu’on ne tentât pas la cicatrice 
de l’ulcere , parce qu'il étoit une décharge favorable, il fe 
rétrécit beaucoup (a), après une longue fuppuration qui 
commença à diminuer très-fenfiblement les premiers jours 
du mois de mars 1759. La cicatrice avançoit à grands pas 
avec la.fievse qui-accabloit la malade. Pour remédief au 
dégoût continyel & aux fymptômes de fon état déplorable ; 

(a) I n'yavoit que les mufcles abdominaux qui fe cicatrifoient ; 
Îles tégumens ceftoient ouverts & ulcérés, : 5 Hripe 2 
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on employa les évacuations nécellaires & les autres remedes 
convenables. | 

Pout rétablir la fuppuration, on employa le baflicum 
animé avec la poudre cantharide , mais ce ne fut pas pour 


long-tems; car la fievre lente qui faifoit fes progrès , porta 


le coup mortel le premier avril 1759, à dix heures du 
matin. | 

Voici ce qui parut rémarquable à l'extérieur , à l’ouver- 
ture du cadavre, qui fut faite le 2 avril. 

Le ventre avoit quinze pouces deux lignes de diametre; : 
ce qui rendoit fa circonférence de trois pieds neuf pouces fix 
lignes. _ ps de | 

: Depuis la partie fupérieure du flernum jufqu'au mont 
venus, il y avoit deux pieds onze pouces, 
 L'ulcere avoit fix pouces de longueur, quatre pouces fix, 
lignes de largeur, huit lignes de profondeur. 

À l'ouverture de l'abdomen, pour ne pas ètre inondé, 
on fit une petite ouverture fufhfante à l'écoulement de l’eau. 
En continuant enfuite la féétion, on parvint jufqu'au kift. 11 
péfoit quatre livres dix onces, & il contenoit cent livres 
d'eau , dont la gravité fpécifique étoit à l’eau commune de 
la pompe de la Charité, qui eft dans la cour de la Chi- 
rurgie , comme dix-neuf à dix-neuf & demi. Je veux dire 
qu'un pot de cette férofité peloit deux livres & fepr onces , & 
l'eau commune deux livres fix onces. 

L'épaifleur du kift , dans fa partie fupérieure ; éroit d’une 
ligne & demie ; dans fa partie inférieure , de.trois lignes ; & 
dans les côtés , d’une ligne. se. 

_ À fon adhérence du côté gauche, on remarqua une poche 
Pers de la longueur d’un pied quatre lignes, & de la 
argeur de fepr pouces fix lignes. Elle renfermoit environ 
trois chopines de férofité fanguinolente. Ce fecond kift ow 
cétre poche fe divifoit en nombre de feuillets. Son épaifleur 
fupérieurement étoit d'environ feize lignes ;. maïs inférieu- 
tement elle n’avoit qu’un pouce. 

L'épaifleur des régumens communs à la partie fupérieure 
de l’äbdomen étoit de fix lignes ; mais à la partie infé-- 
xieure de l’ulcere, proche fe mont venus, elle avoit un pouce: 
& demi. | 

L'intérieur du péritoine étoit fain. fupérieurement .. fi. om. 

| | € iij 
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en extepte cependant l'endroit du kift du côté gauche. Aux 

côtés.& dans l'intérieur du grand & petit baflin., la couleur 

du péritoine légerement enfammé patoifloit foncée & ba- 

fanée. ne «M ee 
La rate étoit toute ramaflée fur elle-même, revêtue d’un 

léger tiflu , & d'une fabftance fi molle, qu’à la réferve de 


quelques fibres, rout ce vifcere étoit femblable à la lie du 
Vin roupe. ‘ LU LE ue RES 
Lé foie étoit un peu plus gros qu'à l'ordinaire. Sa fubf- 
tance intérieure étoit teinte d'une bile épaife. 
: E'effomac avoit à peine quelque veftige d'épiploon. 
L’adhérence des poumons étoit plus forte du côté droit 
que du côté gauche. Leur couleur étoit grifatre fupérieure- 
ment, & d’un rouge päle inférieurement ; l'intérieur , co- 
loré de même , étoit rémpli de véficules purulentes. 
Voici à préfent les expériences que l’on a faites fur l’eau 
contenue dans l'abdomen. Nous avons dit qu'elle étoit de 
deux efpeces , l’une féreufe & non fanguinolente contenue à 
dans le grand kit, l’autre fanguinolente renfermée dans la 
poche du grand kift. L'une & l'autre avoient un goût falé & 
acide." | | ps | 
10, La premiere liqueur mêlée avec l'elprit de vitriol , 
abandonne fon fel au fond fous la couleur de crême, Le 
. même'effer paroît avec plus de promptitude, & avec un 
rand nombre de grumieaux aù fond , lorfqu'on fubftitue la 
diffolution de mercure, quoiqu'en moindre quantité que 
Pefbrit de viiol. IL paroïc un nuagé qui peu-à-peu fe dif- 
pe , & le lendemain les grumeaux qui À ramafloient étoient 
beaucoup plus gras, & femblables à des flocons de neive. 
Le {el que l’on trouve dans cette expérience, & qui fe pré+ 
cipite au fond, étoir contenu dans l'eau, puifque, comme 
nous l'avons dit , elle éroit falée. Nos alimens contiénnent 
des fels ; & par la digeftion, ces principes dégagés avec les 
autres, circulent avec le fing & font corps avec lui, Ce fluide 
pouilé. dans les arteres lymphatiques abandonne fes globules 
rouges , quoiqu'il trouve un pañage libre par les fels qu'il 
charie. Ce fel fe trouve donc dans les différentes liqueurs : 
qui émanent du fang , ainfi que dans le fang même. Voila 
donc l'origine de ce fel dans la férofité de notre Éydro- 
piques Fanr qu'il fe'trouve logé païfiblement dans les pores 
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. fnnombrables" de l'eau , il n’y eft point appetçu ; mais lorf 
que ‘par un repos trop long ou quelqu’autre caufe il cede 
place, il tombe au fond & devient fenfible. L'efprit de vi- 
triol &: la diffolution mercurielle, qui n’eft autre chofe 
que l'eau forte impregnée de mercure, en pénétrant la {é- 
rofité , ont chaflé de leurs logettes les particules falines, 
pour y trouver place. De-là ce fel chaflé avec quelques par- 
ties grafles , paroi au fond fous la couleur de crême, parce 
que ce corps eft capable de réfléchir tous ou prefque trous les 
rayons de lumiere , ce qui donne la couleur blanche, 
: Si l'effet eft plus prompt avec La diflolution de mercure 
qu'avec l’efprit de vitriol, c'eft'que ce dernier eft moins 
a@if, moins fubril , &c. puifque fur les chairs bayeufes il 
fait moins d'effets que la diflolution. 
Le nuage apperçu dans cette expérience , pourroit venir 
de ce que dans la pénétration des deux liqueurs il s'eft dé- 
gagé quelque partie hétérogene , grafle , par exemple, dont 
la gravité fpécifique la fixe pour quelque tems à la fuperf- 
cie, jufqu'à ce qu’elle fe dérobe à nos yeux , en fe logeant 
dans d’autres petits pores de la liqueur. | 
29. Sur la même eau on a verfé quelques gouttes de la 
feconde liqueur (4) de l’encre de fympathie , l’effer a été le 
même à-peu-près que lorfqu'on réirere l'expérience fur 
J'uriné.) : © nid | 
+ Céci prouve qu'il n’y a prefque pas de différence entre 
leau des hydropiques & l'urine , & que les {els y abondent 
‘également. Voyez l’explicarion de cet effet à l’Encre de fym- 
pathie, dans la Phyfique de M. l Abbé Noller, 
* 3% On à mis demi-once de poudre hydragogue dans fix 
onces d’eau de l’hydropique, la couleur n’a pas plus variê 
que lorfqu’on met cette poudre dans l’eau commune , & on 
n'a appercu aucune précipitation. On avoir deflein dans 
cette expérience de chercher de quelle façon les hydrago- 
gues agiflent dans Phydropifie. | 
14°. La liqueur fanguinolente contenue dans le petit kifë 
ou da poche du grand kift, mêlée avec la diflolution de 
(a) Certe liqueur fe fait en mettant deux onces de chaux vive:&< 
‘deux onces d’orpiment jaune. dans huit onces d'eau.» On:.laiffe le tour 
ans une phiole longue pendant vingt-quatre heures. On verfe enfuirs 
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l'eau claire; &c on s'en rx, 
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mercure , donne un nuage à la fuperficie & un'fel au fond 
de couleur de lait. Ce nuage difparoît peu-a-peu, & fe 
rend au fond avec le fel pour former. quelques petits gru+ 
meaux comme des pointes d’épingles. Le lendemain tous 
ces grumeaux étoient réunis en forme de pâte, Cette éxpé= 
rience s'explique à-peu-près de même que la premiere. La 
 diflolution chafle ce fel qui fe trouve divifé au fond par 
l'interpofition de plufeurs parties hétérogenes, dont cette 
liqueur fe trouve plus chargée que l’autre , & ce fel paroïc 
en petits grains. Infenfiblement bien des particules huileu- 
fes fe réuniflent au fond, & s’attachant au fel, formenc 
une efpece de lie ou de pâre. | R | 
AMER de bœuf. C’eft le fel de cet animal. 
AMNIOS ou AMNION eft la membrane qui enveloppe 
immédiatement le fœtus dans la matrice , & qui eft la plus 
intérieure. Ce mot paroît venir. du grec épvès,agneau,commé 
qui diroir peau d'agneau. L’amnios eft une membrane blan- 
che, molle, mince & tran{parente , contiguë au chorion, 
dans laqueile on ne voit prefque point de vaifleaux , ou bien 
1Ï n’en paroit qu’un perit nombre. Elle fait partie de l’arriere- 
faix, & elle eft placée fous le chorion. Elle contienr une 
liqueur claire, femblable à une geiée fine , que quelques-uns 
croyent {ervir à la nourriture du fœrus, parce qu’on en trouve 
toujours fon eftomac rempli. Voyez cependant FETUS. 
AMOUREUX. , mufcles amoureux, amatorii mufculi. 
C'eft le nom que l’on donne quelquefois aux muftles de 
l'œil ,. qui le font mouvoir obliquement , & lui font faire ce 
qu'on appelle des œilades, 3 j 
Lorfque l'abducteur & labaifleur agiffent enfemble’ ‘ils 
donnent à l'œil ce mouvement oblique. pa 5 23070 
AMPHIARTHROSE, amphiarthroffs , compolé de deux 
mots grecs deg, amphi, deux, & éelpécs, articulation : c’eft- 
a-dire. articulation qui tient des autres efpeces d’articula- 
tions, C’eft une forte d’articulation neutre où moyenne; qui 
eft diftinguée de la diarthrofe en ce qu’elle n’a pas un 
mouvement manifefte, & de la fynarthrofe par. fa connes 
xion. Quelques-uns lui ont donné le nom de diarthrofe-fy- 
ñarthrodiale. 
AMPHIBLESTROÏDE , nom d’une tunique où mem- 
brane de l'œil , appelée plus ordinairement retine, 
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Ce mor eft grec : éu@iBanrrposidhs, COMpofé d’ apQiENnorpoy, 
rers, & de dos, forme , parce que le tiflu de cette membra- 
ne eft en façon de rets , d'où les Latins l’appellent aufi reti- 
formis. 

AMPHIBRANCHIE, amphibranchia, uqrepéyaie d'au@t, 
autour, & Bpeyxiæ, proprement les ouïes des poiflons ; mais 
on le prend quelquelois pour le gofier ; les parties qui font 
autour des amygdales. 

AMPEHIBRONCHES, C'éft Je nom qu'on peut donner 
aux parties circonvoifines des bronches, & qu’on applique, 
felon Harris, à celles qui environnent les glandes des gen- 
cives & autres qui arrofent la gore , la trachée-arrere & 
l'œfophage. On dit aufli amphibronchies. 

AMPHIDEON , dugidie ; l'orifice de l'utérus, appellé 
OS fin1eæ, 

AMPHIDIARTHROSE. C'eft le nom que M. Winflow 
donne à l'articulation de la mâchoire inférieure avec les os 
des tempes , parce qu'elle tient du ginglyme & de l'ar= 
throdie. | 

AMPHITHÉATRE » amphitheatrum , terme compofé de 
deux mots grecs, au@r, autour, & fedogeæs, regarder. Armphie 
théâtre fignifie donc proprement un lieu d’où les fpedtateurs 
rangés circulairement voyent également bien. 

AMYGDALES , nom de deux glandes du gofier, appel- 
lées en latin ro/flle. Ces deux glandes {ont rongeûtres , de 
la figure à-peu-près d’une amande , d’ou elles ont été ap- 
pellées amygdale , qui fignifie amandes, Elles occupent cha- 
cune linterftice des demi-arcades latérales de la cloifon du pa- 
lais, l’une a droite, l'autre à gauche de la bafe de la langue , & 
fonc recouvertes de la membrane commune du gofier. Elles 
ont chacune une grande finuofité ovale qui s'ouvre dans le go- 
fier, & dans laquelle répondent des conduits plus petirs qui 
verfent dans le gofer, dans le larynx & dans l’œfophage 
une liqueur. mucilagineufe & on@ueufe pour humecter & 
lubrefier ces parties. 

:ANADOSE ,anadoffs , d'évédvors , d'éyx Nous, diftribuer, 
diftriburion de l'aliment dans routes les parties du corps. 

ANAGLYPHE , d'évæyxiga, je grave; nom qu'Herophile 
donnoit à une portion du quatrieme ventricule du cerveau | 
& Que les Anatomiftes modernes appellent calamus fcrip= 
EorIus, 
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«*ANAPNEUSE ; anapneufis ; vémstuais, d'évamves , tefpi- 
rer , refpiration. Ce mot fignifie auffi tranfpiration. Voyez 
RESPIRATION & TRANSPIRATION. 

ANASPASE, anafpafis, àvérauns ; d'évè & rmaw. Ce mot 
figaifie la contraction de l’eftomac. 

ANASTOMOSE , draeromonis. Il fignifie quelquefois une 
_ fi grande ouverture de l'orifice des vaifleaux;,qu'ils ne peuvent 

retenir ce qu'ils contiennent. “à ù ; 
:2:Ce mot eft formé'du oréc ve, per , à-travers, & crêpe, CIS 
bouche, : | RATE | » 

Ce mot eft-plus en ufage pour fignifier l'ouverture de 
deux vaifleaux , donc elle rend la communication réci- 
proque. Le 
+. Il en eft pluñeurs de cette efpece : par exemple , d’une 
aïtere avec une artere, d'une veine avec une veine, ou d'unè 
veine avec une artere. à 
:: ANATOMIE, anatomiu , du grec évertue ; je coupe, jé 
diièque : c’eft-à-dire , difle@ion, divifion ou féparation, | 
On peut définir l'anatomie , une divifion artificielle du corps 
bumain mort, en. fes parties tant internes qu'extèrnes, 
faite avec ordre & dextérité, pour acquérir une connoiflance 
diftinée des différens organes qui entrent dans fa com: 
pofition. rie 
-! Quelquefois le mot d'anatomie fe prend pour une fimple 
idée de la ftruéture du corps humain & de fes parties, qué 
Fon peut fort bien fe former en examinant la figure, le 
nombre, la grandeur , la connexion, la firuation , & en ré- 
féchitiant fur l’ufage-de chacun de fes organes; de forte 
que ‘l’on peut fçavoir l'anatomie fans être Anatomifte. 

Auf entend - on tous les jours des Phyficiens & d’autres 
perionnes curieufes parler -jufte & fe bien expliquer fur 
l'anatomie, fans avoir jamais mis la main à l’œuvre pouf 
faire des diflections , mais pour avoir aflifté fréquemment 
aux démonftrations anatomiques & aux fçavantes explica- 
tions que font les Profefleurs dans les Ecoles publiques, & 
pour avoir lu avec attention les bons livres des Auteurs an- 
ciens’ & modernes qui ont'écrit fur cette matiere, & qui 
ont eu foin d'y faire repréfenter les parties difléquées , au 
moyen des figures qu'ils én ont fait graver." © 1. 12 
-:Cette maniere d'apprendre l'anatomie fpécularive eft à 
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ptéfent devenue très-facile, depuis que l'Abbé Zumbo, Si- 
cilien, fameux Peintre & Sculpteur, & après lui le fieur 
Defnovès ,.ci- devant Chirurgien du grand hôpital de Genes, 
ont trouvé le moyen de repréfenter au naturel & en relief 
{ur de la cire colorée la ftru@ure intérieure des vifceres 
Contenus dans les principales cavités , l'ordonnance des muf- 
cles & le progrès des arteres , des veines & des nerfs ; puifque 
par cette nouvelle invention , la ftruéture de tous les or- 
ganes frappe les yeux d’une maniere beaucoup plus fenfible 
Que la gravure qui, n'étant point aidée du relief & du co- 
loris, repréfente les chofes moins diftinétement que la cire 
fculptée & colorée : ce qui fait qu'entre une infinité de gens 
que leur curiofité porte à fe vouloir connoître eux-mêmes 
par le moyen de l’anatomie , on voit un grand nombre de 
Dames qu'un efprir fupérieur engage à s’inftruire de.bien 
des chofes qui femblent être au-deflus de leur portée , fe 
rendre fçavantes en anatomie, fans être détournées par l’hor- 
reur que l'on a naturellement d’un cadavre, ni par la mau- 
vaife odeur qui en exhale. 

* Pour ce qui eft des Chirurgiens , il faut qu’ils appren- 
nent Panatomie par la pratique, c’et-à-dire par la diflec- 
tion, afin qu'ils fçachent plus précifément les routes qu'ils 
doivent fuivre , en faifant leurs incifions , pour éviter de 
donner atteinte aux parties qu'il eft à propos de conferver. 
Quoique le corps humain foit le fujer propre de l’ana- 
tome , les Chirurgiens ne doivent pas pourtant laifler de 
s'exercer fur le corps des brutes, tant pour acquérir l’a- 
dreffe de la difléttion , que pour faire fur le corps des ani- 
maux vivans des démonftrations que l’on ne peut faire fur 
les cadavres : comme , par exemple , les expériences propres 
à démontret Ja circulation du fang , les veines ladées, le 
canal thorachique, le réfervoir du chyle & les, vaiffeaux 
lympbariques ; ces fortes d'expériences ne pouvant pas fe 
faire fur le corps humain vivant. De plus, au défaut des 
cadavres humains que l’on ne peut, pas toujours avoir, on 
fe ferc du corps des brures, dont on compare les organes 
à ceux de l’homme , afin d’en connoître la différence; & 
c'eft ce: qu’on appelle anatomie comparée. | 
… ANATOMISTE , Anatomifta. Ce mot, dans fon étymo- 
dogie’, flonife celui qui {çait difléquer. On donne aufh ce 
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nom à ceux qui enfeignent lanatomie, où qui font au- 
teurs en ce gente. MM. Winflow, Petit, Difdier, Du“ 
verney, Albinus, &c. font des excellens Anatomiftes, 

ANATOMIQUE, anatomicus, a , um ; Ce qui appartient 
3 l'anatomie. Obfervations anatomiques , préparations ana- 
remiques, injections anatomiques , démonftrations anafomi- 
ques, Ecoles anatomiques. 1 

ANCON , éyxhr, mot, comme on voit, purement grec, 
éfrté en anatomie pour fignifier la courbure du bras en-de- 
hors, ou l2 pointe du coude fur laquelle on s'appuie, On l'ap- 
pelle autrement olécrâne. | 

ANCONÉ , anconeus , dérivé du grec &yxær , qui fignifie 
Fos du coude, ou l'apophyfe olécrâne. On donne certe épi- 
there à quatre mufcles qui vont s'attacher à l’apophyfe an- 
com. Trois de ces mufcles s’uniflent fi intimément enfem- 
ble, qu'ils formenr un vrai mulcle triceps. ï 

Le grand anconé ou lone extenfeur eft attaché fupérieu- 

rensenc à la partie fupérieure de la côte inférieure de l'o- - 
moplare , & à fon col. De-là il va fe terminer, en s’unif 
fant intinément avec Fanconé externe & interne, par un 
tendon large qui s’atrache en forme d’aponévrofe à l’olécrâne, 
* E‘arconé externe ow court extenfeur , prend fes attaches 
de la tête au-deffous de l’humerus , & fe termine , en s'atta- 
chant tour le long de la partie latérale externe de l'humerus, 
& en s’uniffant intimément avec le grand anconé, à la par- 
tie latérale de l’olécrane, 

L'anconé interne eft attaché fupérieurement au-deffous 
du grand rond , le long du ligiment de la ligne faillante 
qui répond au condyle interne , le long Ge la partie moyenne 
& inférieure du grand anconé, & va fe terminer à la partie 
Patérale interne de l’olécrâne. | 

Ee petit anconé elt attaché à la partie inférieure du con- 
dyle externe de l’humerus, & fe termine le long de la par- 
tic latérale externe poftérieure & fupérieure du cubitus à côté 
de l'olécrâne, 

ANCUNULENTES , ancunulentæ , nom qu’on donne 
anx femmes dans le tems qu'elles ont leurs regles , parce 
qt'on les regarde alors comme fouillées. 

ANCYROÏDE, ancyroides proceffus , äyxupoudus. On 
donne ce nom à l'apophyfe coracoïde de l’omoplate. Foyez 
CORACOÏDE. 
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ANDRANATOMIE ox ANDROTOMIE, vdpavererrk on 
évdporoph, de de , homme , & de séuve, couper ; difleétion 
du corps humain , & particulierement de l'homme. 
ANDROTOMIE. Ft 0yez ANDRANOTOMIE. 
ANFRACTUOSITÉ. Il fe dit des différentes cavités om 
fillons profonds formés par les bourlets du cerveau dans fa 
furface , & qui reflemblent fort à des circonvolutions d'in 
teftins, La pie-mere s’infinue dans ces anfra@nofités , & eu 
tapifle de part & d’autre les parois. L’os ethmoïde dans 
fubftance à beaucoup d'anfraétuofités ou cellules 
par les lames offeufes qui le compofent. | 
. ANGEIO-GRAPHIE , angeio-praphia | COMPOIÉ d'ayneioys 
vailleau , & de spa, décrire , c'eft-à-dire, deltriprion des 
vaifleaux , arteres ou veines. | 
ANGEIO-LOGIE , angeio-logia , dérivé du grec éyyetes à 
vaifleau, & Ayos, difcours ; c'eft-à-dire , difcours far les yai£. 
feaux. C'eft la partie de l'anatomie qui donne la defcriprion 
des arteres & des veines. Lee 
ANGEION , éyytior, vailleau , artere ou veine, &c.  ! 
ANGEIO-TOMIE, angeio-tomia, dérivé du grec dyyEres s 
vailleau , & de réuvo , difléquer ; c'eft-à-dire, adminiftrarion 
‘anatomique des vaiffeaux. ff} EI 90 
* ANGEIO - HYDRO-GRAPHIE, angeio-hydro-graphia # 
&yysioy, vailleau ; Up, eau ; & ypépo, décrire : c'eft-2-dire, 
defcriprion des vailleaux lymphariques. ANNE 0 
+ ANGEIO-HYDRO-LOGIE, angelo-hydro-losis ; du grec 
éyysior, vaifleau ; ëdwp , eau 3 & Acyos, difcours : c'eft-à-dire, 
difcours raifonné fur les vaiffleaux Iymphariques, ï 
. ANGEIO-HYDRO-TOMIE , angelo-hydro - fomia-, da 
grec dyytie, vaifleau ; wp, eau; & rise, difléquer : c'eft 2: 
dire, adminiftration anatomique des vaiffeaux lymphatiques, 


, formées 


ANGEO-LOGIE. F oyez ANGEIO-LOGIE. 

ANGIOLOGIE. Voyez ANGEIO-LOGIE. ; 

ANGLE..Il fe dir de différentes parries qui forment ua 
angle folide ou linéaire. C'eft dans ce fens que Fon diflinoué 
dans les pariéraux qui ont la figure: d’un quarré, quatre 
angles : dans l’omoplate qui a la figure d'un triangle ; trois 
angles : dans les yeux, les bords de la panpiere tant {upé- 
rieure qu’inférieure, étant confidérés comme deux li gnés dj 
{e rencontrent | d'un côté aux parties latérales du nez, & de 
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l'autre au. côté oppofé ; on a donné à ces points de fen- 
contre le nom d'angle où canthus, diftingué. en interne &c 
en externe : le premier eft du côte du nez, & le-fecond du: 
côté oppolé. à ro. | 

L'angle du pubis eft formé par la rencontre des deux os 
pubis ; l'angle de cer os, par fon corps & fa branche; les! 
angles de la bouche font formés par le concours des levres; 
l'angle de la mâchoire inférieure eft formé par le concouïs: 
de fes branches avec fon corps, &c. &c. 

ANGOS, äyyos. C’eft la même chofe que &yy8101, qui fi 
gnifie un vaifleau en général, où un réfervoit des humeurs, 
Hippocrate ne s'en eft fervi qu’une feule fois , /ib. 6 Epid, 
pour fignifier l'uterus. 6v 

ANGULAIRE. Il fe dit de quelques-parties relatives à 
d’autres qui ont la figure d’un angle, 
© Les.quatre apophyfes angulaires du coronal font ainfir 
nommées, parce qu'elles répondent aux angles des yeux. 

Le mufcle angulaire de Pomoplate s'appelle ainf , parce. 
qu’il s'attache à. l’angle-poftétieur fupérieur.de l'omoplate. 
On le nomme aufli le releveur. g 
: L’arrere angulaire ou maxillaire inférieur répond à l'angle: 
de la mâchoire inférieure. | ss 

On donne le nom.d’'angulaires aux dents canines, parce 
qu’elles font une efpece d'angle qui fépare les dents:molaires. 
d'avec les incifives, ::: | 105 

.ANIMAL, On donne ce. nom à tout corpsiorganifé, doné 
de vie & d'un mouvement volontaire. L'homme eft un ani- 
mal raifonnable , capable de penfer & d'agir. Le mot ani- 
mal eft un terme générique, parce qu’il convient aufh'bien 
aux autres animaux qu'à l'homme. Je peux dire: un chien ; 
un chat, &c. eft un animal. Mais le mot raïfonnable -eft 
le térme fpécificarif qui diftingue l'homme de tout autre 
animal. | «A to) A 

ANIMALCULE , animalculus, petit animal. On entend : 
ici par ce mor les animaux fi petits qu'on ne peut les voir 
qu’à l’aide du microfcope, tels que font ceux dela. femence. 
Voyez SPERMATIQUES (animaux ). $ 

ANIMALES, fonétions animales, Ce font les so prdre à 
mens & ce qu’il y a de corporel dans les fenfacions ; dans 
l'imagination &-dans la mémoire. Ces fondions font quelk. 


quefois volontaires & involontaires: Voyez FONCTION. 
ANIMAUX f{permatiques. Voyez SPERMATIQUES. : 
ANIMAUX , efprits animaux. Voyez ESPRIT, 0 
ANIMELLES , animellæ, On donne ce nom aux glandes 
falivaires ficuées fous les oreilles, cout: le long de la m4- 
choire inférieure, On les appelle encore laëicinra.… 3 
ANI-SCALPTOR , d'anus ; le fondement, & fcalgo ; 
gratter. C’eft le nom du mufcle long dorfal, appellé autre 
ment rorche-cul , parce que ce mufcle fert au mouvement 
nécellaire à cette opération. . ‘1 
ANNEAU , annulus ; petit corps circulaire que l’on met 
au doigr. C'eft dans ce {ens que nous donnons ce nom à 
des parties qui font de même circulaires, . ORCRTTRES 
On donne le nom d’anneau à l'écartement des fibres dé 
Poblique externe de l’abdomen vers fa partie inférieure pout 
le paflage du cordon fpermarique dans les hommes ; & du 
ligament rond dans les femmes: 5 ana 
L'inteftin & l’épiploon s'engagent quelquefois-dans cet 
anneau, & forment des defcentes ou hernies inguinales. 
ANNULAIRE , annularis , e , adj. Tout ce qui a la formé 
dun anneau, Le fecond cartilage du larynx s'appelle arru- 
laire & cricoïde. | AE 1107 
«Le ligament annulaire eft ‘un ligament du carpe ou poi- 
gner. Son ufage eft de reftreindre les tendons des différens 
mufcles de la main & des doigts, afin d'empêcher qu'ils né 
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{e dérangent quand ils agiflent. : 5 , 
Le Hgament du tarfe et, aufinommé zrnulaire, ainfi 
que le fphinéter de l'anus, à caufe de fa f gure. iE 
-: Pour les Higamens annulairesen général, voyez LIGA: 
MENT. ; HSE 
Le quatrieime doigt de 14 main s'appelle annulaire ; 
parce que c'eft.celui qu’on orne d’une bague ou d’un anneau, 
Willis donne le nom de ptotubérance annulaire à une 
éminence..en forme d’anneau , formée par l’union des cui 
fes , des, bras de la moëlle alongée , &de deux produétions 
médullaires, fubalternes ducerveler.,: qui ceignent le: tout 
en maniere d’anneau. | | À 
«Enfin on donne:le nom -d’annilaire à une veine, 2nni- 
laris vene ; qui elt firuée-entre lé! doigt annulaire &/le 
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petit doigr, qu'Aëtius veut qu'on ouvre dans les maladies de 
la rate. 15 I 

ANONYME , anonymus , àvavumos | d'a privatif | & roue, 
nom. C’étoit autrefois une épithere du {econd cartilage du 
larynx, auquel on a donné dans la fuite leënom de cri- 
coïde & d'annulaire. Il ya d’autres partiesscomme trous, 
&c. qui ont été nommées anonymes 5 & dAue la/fuite on à 
donné des noms à quelques-unes. J 

ANTAGONISME , dans l'œconomie M c’eft l'acs 

tion d'un mufele dans un {ns cppolé a celie d'un autre 
muicle fon antagonifte. 
. ANTAGONISTE, antagonifla, de ärr, contre, & de 
éyovieous , j'agis. C’ eft le nom qu'on donne aux mufeles qui 
ont des actions directement oppolées. Tels font dans tous les 
membres le fléchitleur & l’exrenfeur , dont l’un raccourcit le 
membre, & l’autre l'étend. 

Nous avons quelques mufcles folitaires & fans aucun an: 
tagonifte , comme le cœur , &c. 

Tous les mulcles abduéteurs &'adduéteurs font antag@s 
niftes les uns des autres. . 

ANTÉRIEUR: Il fe. dit de’ toutes les parties qui font 
tournées vers le plan. vertical que l’on conçoit pafler {ur la 
face, fur la poitrine , le bas-ventre , &c. & perpendicuiaire 
au plan < qui divife le.corps en deux parties. égales & ffrnines 
triques. 

ANTHELIX, BNÈNE déve , contra , & LE , Eminence 
ducartilage de l'oreille, fitaée devant l'hélix 3 c'eft ce qui l’a 
fait nommer ainfi: oubien c’eft le circuit intérieur de l’'o- 
reille externe , ainfi nommé par oppolition au circuit exté- 
rieur , appellé hélix. v 

ANTHEREDU:; ; évepeuss Ce mot figmfie le menton. 

ANTHROPE, PURE ou &ÿpæmer, en fous:éntendant dopx 
pellis; ébpozes,un homme. La peau humaïne;a laquelle Hé- 
rodote donne ce nom comme Vefale l'obférve, Liv. 2, ch. $. 

… ANTHROPO- GRAPHIE ÿ anthropo-graphia compolé 
de deux mots grecs, \éylpawzres ; homme, & ypa@o, j'ecris, je 
décris ; c’eft-à-dire, defcriprion de l'homme: On divile certe 
partie en deux aurres , dont. l’une concerne la pere 
des parries folides , &; l'autrescelle des parties flnides : fo 
mato-graphie & kydr o-graphies | ANTHRO: 


f 
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: ANTHROPO-LOGIE , anrhropologia | compolé de deux 
mots grecs, évlporos, homme, & de A6yos, traité; c'eft-a-dire, 
difcours raifonné fur l’homme. On divife cette partie en 
deux autres, dont l’une conferve les parties folides , & 
l'aire les parties fluides : fcmato-logie & hydro-lopie. 
ANTHROPO METRIE, érrparouilpie, d'érfpuros, un 
homme,& wérpo, melure. On entend par-là 1a vue de l'home 
me , fuivant toutes fes dimenfions. | 
ANTHROPOSOMATOLOGIE , defcription du corps 
humain ou de fa ftruéture. HAVE 
, Ce mot eft compolé, du grec &fswros ; homme ; TA » 
corps ; & Adyes, traité :.c'eft-a-dire, trairé du Corps de l'hom= 
me. | arr | 
ANTHROPO - SOPHIE , abpororopie , d'édpores | un 
homme, & pla , fagelle où connoiflance, La connoiflance 
de la nature de l’homine. L | Y 
+ ANTHROPO - TOMIE, anthropo-romia , compolé dé 
deux mots grecs, dyépares, homme, &sturw, ditféquer ; c’eft: 
à-dire , adiminiftration ‘anatomique du corps humain. On 
divife cette partie en deux, dont l’une indique les prépa+- 
rations des parties {olides ;: &:l’autre celle: des parties fluis 
des. Voyez SOMATOTOMIE. | | 
+ ANTI-CŒUR,. Voyez AVANT-CŒUR. À 
ANTI-LOBE, anti lobium | érlené@ioy & éyTiAOBUS, partie 
de l'oreille oppofée au Iobé, C’eft apparemment le sragus, 
+ ANTIPATHIE, éyrimabste, d'évri, Contre, &racs , affece 
tion, Antiparhie , c'elt l'averfion que nous avons pour une 
chofe.ou pour quelqu'un préférablement a tour autre. Voyez 
SYMPATHIE. | 
m ANTI-PERISTALTI QUE; adj, de &yri, contre > & rtpie= 
rares, comprimant: C'eft dans les inteftins un mouvement 
Contraire au mouvement périftaltique. Le mouvement pé- 
riftalrique eft une :contra@ion des fibres des inteftins du 
haut en bas, & le mouvement antipériflaltique en eft une 
Centraëtion du bas en haut. =. 
ANTI-PROSTATES: Un peu au - deffous &: en- devant 
de la glande proftae {e rencontrent fous les mufcles accélé. 
Yateurs de la verge &à chaque côté de l’uretre, deux petits 
Corps glanduleux , applatis & de figure oblongue , dont les - 
canaux excréteurs font: ctès-longs ; car après de le 


tilü fpongieux de l’uretre , di viennent s'ouvrir énviron la 
partie moyenne de ce canal} pour: y:dépofer la liqueur: cà3 
pable de l’humedter , de le lnbrifier & ‘le garantir ainifi dés 
ämpreflions trop fortes des fels dont fe trouvent chargées les 
urines. Ce font ces deux petites glandes que les Anatomiftes 
nomment les proftates inférieures , où les anti- proftates. t 
… ANTI-STERNUM, äyriélepio ; sd'é CALE contre, &! GTEpyohs 
le fternum. On donne ce nom au dos ; à caufe qu'il elt. ss 
polé aufterium. > , V4 

ANTI -THÉNAR, Pr En , nom que Les Aa roetitel 
donnent à -plufiéurs mufeles ; autrement appellés adduéfeirs. 
… Ce moreft.grec; ileft. compofé d'à dvi, contre, & de Séyép} 
la paume de [a main, à caufe que ces mulcles agiflent en 
antagoniftes äux.thenars & abduétéuts. © - 
=. L’anti-chenat ou -adduéteur du: pouceide la main s rattaché 
tout le long de l'os du métacarpe , qui fourient le doigt- du 
milieu , à celni du: doigt index; 8 s nfere à la partie laré- 
rale de Ja premiere-& à la partie fupérieure de lacfeconde 
phalange du pouce ;:en recouvrant l'os féfamoïde: inrèrnes 
c'eft le “méforhénar.- Linñoh ,uab ! 21192 Shvil 
MT antithenar ou ie éutéteit du gros: orreil s'attache là 
partie antérieure de la face. iriférieure (du: calcanewm au 
grand os cunéiforme , & va {é rébmimert à l'os féfamoïde. ex- 
æernes +44 

ANTI- TRAGIEN , mufelè de l'oreille. Foy OREILLÉ, 
MUSCLE. che 
r ANTI-TRAGUS, payés d iriycéntre, & Tpayos, énait 
nence du cartilage de l'oreille, ainfi nommée PES e ke 
eft devant le sragus. 

… ANTONNOIR de l'erhmoïde: On nomme af un trou 
de l'os ethmoïde , qui laifle Sevran af le nez la morve’ és 


parée dans les finns frontauixii: 1" 20211 161200: 
. ANTONNoIR durein. On donne ce nom aux capfales mem 
braneufes-qui enveloppent les mammelons du rein: !° :1°6. 


ANTRE de hygmor , cavité découverte dans le fiaus: & 
chaque os: de la mâchoire ; RÉ autrement fr ris ma-| 
Aillaire. 415 het sr) 

L'antre du pylore eft une grande: cavité dans: le font ‘48 
l'eftomac adroité. 8 41044 
: ANUS, la plos balle extrémité : dœd inteftin. rfi où! 
oriticé dufondement, | 


AOR 


TR 


des rubercules antérieurs avec: des convexités x AR des 
couches des nerfs optiques. ds 5449 

+ AORTE , aorta ,oprh arféïta ma9n2 ; Maxima , craffe È 
se a4S Ce mor éft formé di grec Zopri, qui fignifie vaife 
feau , fac , coffre, &c. C'eft une artere se s’'éleye dite@e_" 
ment du ventricule gauche du” CŒur, & dé- us o partage 
dans toutes les parties du cofpss” Us 

. L'aofté s'appelle autremeñir la ‘grénde artere , paice qu elle” 
ft le tronc duquel foftentiles ‘autres jiréres > Comme de’ 
leur fource , & le grand cprdati où canal PAL où Le fng eft” 
por dans tout lé cotps. * : :: 

L'aorté , à (a fortie du ie Re Aééhir. abord à ardt 
puis à gauche’ &'en artiere; en fortfafé un arc trés-aiou. |” 

On divife. Sidiféitéte at: l'aotte ‘en aorte afécndante où: 
fupérieure, & arte defcéndénte où inférieure. L'aorte afcen 2 
dante prend ce nom depuis fa fortie du cœur jufqu’ à à fin: 
de {à grande éoufbure; le refte’ de ‘cé tronc, qui depuis 
larcades'étend jufqu’à los facrufiis appelle aorte defcendante, 

 L'aôrre‘defcéndante fe fubdivife : ‘encore en pôrtion fupéit 
rieure, çayoir', ‘celle qui éftfituée ai- deffus du diaphragnre 3 
& en portion inférieure, & c’elt certe Sp EtRieE qu ee d puis 
de diaphragme jufqu’a l'os facrum. : : 

* Les branches que l'aorte en igEnéral produit Heres 
_mént fonc deux 'arreres coronaires du cœur, deux arrerés 
fouclavieres, deux-arteres carotides , Les ärteres brohchialés 
des arteres œfophagiennes, les arteres intercoftales ; les dia 
_phragmariques inférieures ; une ‘arteré cæliaqué une attere 

méfentérique fupérieure “déux arrérés fenales où''afteres 
émulgentés , les arteres fpérmatiqués , ‘une artère méfenté> 
| rique inférieure , les arteres Jombaïres ; les ‘arteres factées 2 
& les deux arteres il iaques. WE ‘chacune à à fon article pari 
ticulier, :? .° tvènoqs 


APARTHROSE , apañhrafs Enbhquns, abarticilarié 3 3 
abarticulation, 
+ APHRODISIE, aphrodifé 4, ET afmus opoes 
phase, d'éppodiry, Venus. L'a@te vénépiereaite ect 
"APHRODISIE  «phrodifia. Dans‘Johnfon ce Rad,  celt 
1] 


l’âge où l'on commence à être difpofé à la génération; c'efts 
à-dire l’âge de. puberté. M SRE 10 ù 

APONEVRO-GRAPHIF,, aponevro-graphie ;-defcriprion 
des aponévrofes. S 


APONEVRO - LOGIE, .aponevre-logia. C'eft Ja partie 


de l'anatomie ;, dans laquelle on donne la defcriprion: des 
aponévrofes. PARENT LS F à Ant 
Ce mot eft compolé du grec 4e, de veüper, nerf, & de A6yos, 
traité ; c'eft-a-dire, traité des nerfs , parce que les anciens 
fe fervoient du même mot zerf pour exprimer les tendons, 
les ligamens & les nerfs. On y ajoutoit des caracteres parti- 
culierse | : id dt 4 BCE 


: APONEVROSE, apoñevrofis ; PA Pt des mots grecs | 


amo & veôpor , nerf. C'eft, parmi les Anatomiftes , l’extenfion 


ou l’expanfion d’un tendon .à la maniere’d’une.membrane , 
parce que les anciens.attachoiïent . au mot nerf l'idée des 


nerfs, tendons & des ligamens.,.en y ajoutant des caracteres 


particuliers, 1 duË | 
. Les aponévrofes font donc'des efpeces de membranes tif. 
fues de filets tendineux , qui couvrent & environnent les: 


mufcles dans différentes.parties.du corps , pour les fortifier. 


.…Différens  mufcles {fe terminent par des aponévroles : tels: 


font les obliques & les tran{verles du bas-ventre, les occipi-. 
taux & les frontaux, grands dorfaux, les trapezes, les dentelés 
poftérieurs, fupérieurs &'inférieurs , les rhomboïdes , l’extré- 
mité. inférieure des biceps. & des triceps du -bras , les extré- 
mités des vaftes, du crural.& du droit antérieur de la cuifle, 
{es grêles internes, &c._…… | 


# 


Outre, toutes ces aponévroles , on découvre autour de: 


l'extrémité fupérieure & de inférieure une efpece de guaine 


aponévrotique , tiflue non-feulement des filets des tendons 
de.quelques mufcles , mais encoré de filets femblables , qui 
-paroifent. fe détacher des-os mêmes. dia 
L'aponévrofe palmaire, aponevrofis palmaris , eft une ex< 
panfon femblable , qui s'obferve en-dedans de la main. 
L'aponévrofe plantaire, aponevrofis plantaris , eft une ef- 
ece de membrane forte, aponévrotique ;: couchée fur les 
mufcles fitués dans la plante du pied. | ÿ 
f:L'aponévrofe temporale, aponeyrofis temporalis., elt une 


| 
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| toile apenévtotique d’un tiflu ferré , tendue fur les mufclés 
| remporaux. 


| f APONEVROTIQUE. Il fe dit des membranes qui Se 
| quelque reflemblance avec l'aponévrofe. C'eft dans ce fe 


u'on dit membrane aponévrotique. Ex 


|: APONEVRO-TOMIE, aponevro-tomia , adminiftration 
| anatomique des aponévrofes. | 

| 4 APOPATEMA & APOPATHOS, éroréryuu & èrémuless 
| Ces mors fignifient également les commodités & les excré.- 
| mens. à | 


APOPHYSE, nom compolé de deux mots grecs ärs., & 


| de qua, croître. On appelle ainfi l’éminence d’ün os , ou la 
| partie éminente qui s’avance au-delà des autres, 


Les apophyfes prennent différens noms, par rapport à 


| leur fituation, leur ufage & leur figure. Ainfi les unes s’ap- 
| pellent: coracoïdes , flyloides ; maftoïdes , obliques, trans 
verfes ; d'autres , srochanters , &c. Woyez ces mots. 


L'ufage des apophyfes en général eft de rendre l’articula- 


| tion des os plus folide , foit qu’elle foit avec mouvement 
! où fans mouvement, de donner attache aux mufcles & 
| d'augmenter leur aétion, en.les 
| mouvement. 


éloignant du. centre du 


APPAREEL , apparatus, fe: dit de quelques parties qui 


| en accompagnent d’autres plus confidérables & d’un carac- 
| tere différent. L'appareil ligamenteux de la membrane cap- 
: fulaire de l'articulation de l’aftragal' avec le naviculaire, 
| l'appareil ligamenteux des tendons des fléchifleurs des doigts 
| du pied, l'appareil ligamenteux qui unit la tête avec la {e- 
: <onde vertebre, Voyez LIGAMENT,. 

: : APPENDICE , appendix , c’eft une partie détachée em 
| quelque forte d’une autre partie, à laquelle cependant elle 
: eft adhérente ou continue. 


Il y a des appendices membraneufes de différentes figures 


} dans la plûpart des parties intérieures du corps, 


| 


f 
}: 


 L'oreilletre gauche du cœur a une periteappendice contme 
découpée dans une grande portion de fa circonférence, 
| à Arpenpice vérmiculaire de l’inteftin coœcum. Woyez VER- 
| MICULAIRE. 

APPENDICE xiphoïde, Voyez XIPHOÏDE. 
APPETIT ; appetitus ; appetentia ; üpelis., oprts émilupeie 3 
rex suc …. Di A 


L 
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envie qu'on a de mänger & de boire. Voyez FAIM , SOIF: 
APPROPRIATION. On entend par ce mot.cette ation 
de chaléur naturelle ou de Îla-fämime vitalè, èn vertu de 
laquelle lés humeurs & les ;efprits s’unifiènc :8&c 1e joignent 
tellement avec les parties folides ,\qu'ilsten font ‘infépara- 
bles, fans que celles-oi ‘perdent la fatulié @e remplir leurs 
fonctions. 2 #sb o: 

: APRE ligne pre’ du Fémar. C'eft une ligne faïllante & 
inégale; fituée environ vers le riers fupérieur du corps dù 
fémur | & conne attache à des mufcles voilins. | 
-. APRÉ-ARTERE. VWôyez TRACHÉE-ARTERE. | 
 AQUEDUC, raquaduëtus,, terme doft on fe fert pour 
défigner certains conduits qu'on a trouvé avoir du rapport 
favec les aqueducs qui fervent à conduire de l’eau d’un lieu 
-dans un autre, : RU LIS | ‘ 

Açuspuc de Fallope. A:la face externe de l'os temporal 
on voit un trou appellé ftilo-maftoïdien , ou trou maftoï: 
dien antérieur, qui eft l'orifice-du conduit de la portion 
dure du nerfauditif, Fallope a rappellé ce conduit agueduc 
on pas par rappoit à fa fonétion, mais par rapport à fa 
reflemblance avec une efpece d'aqueduc de fon pays. | 

AQUEUX , aquofus , a, um, qui participe ou qui eft de 
a nature de l’eau, où bien ce en quoi l’eau abonde ou 
domine. 

-. “Ainf l'on dit que le lait confifte en parties sgweufes ou {é- 
reufes ,&ren parties butyreufes. | 
- Cônduitsiou canaux aqueux. Voyez LYMPHATIQUE. 

Humeur wqueufe. C'eft la premiere ou l'amtérieure. des 
trois humeurs de l'œil. Elle 6ccupe la chämbreantérieures 
elle-laïfle par l'évaporation un {el lixiviel | & ‘aù goûtelle 
gft un peu falée; elle s'évapore promprement, & toujours 
après la mort. Il eft très-conftant qu’elle fe régénere , & 
-qu'iliÿy :a ‘par Conféquent quelque fource d'où elle coule fans 
celle. Fft-ce dans les vaifleaux fécréreurs , qu'Hovius croic 
avoir vus à d'extrémité de l’uvée, ainf que-la Gharriere 2, 
Albinus aivu fes injections tranfuder par les extrémités des, 
vaifléaux de l'iris: mais on n’eft pas décidé’ à lescroire , & 
l'analogie des liqueurs exhalantes qui viennent toutes des at- 
teres , perfuade autre chofe. rqs | 

L’huineur ‘agueufe eft repompée par des veines ab{or| 


bantes ; aurfément, comme elle abonde fans celle par les, 


arreresqtelle s'accumuleroie, & l'œil devieñdtoit hydropi- 
que. D'ailleurs on fait par expérience que le fang épanché 
dans l'humeur aqueufe. a écé repompé. Elle circule donc : 
mais; encore une fois, quels en font'lës conduits >? Nuck 
croit les avoir découverts. :Ruifch én parle dans deux en- 
droits. Santorini dansun aveugle a quelquefois vu des ca- 
maux pleins d'une liqueur rougeâtre. Hovius à cru décou- 
vrir de nouvelles foutces , mais il les regarde comme arté- 
rielles, & il a nié qu'elles fuffent des conduits particulierss 
Mais comment d’une’afrére vifible , dans un canal égale- 
ment fenfible à l'œil une autre liqueur que le fang pour 
roit-elle pañler ? Il ny a aucun exemple de ce fait dans le 
corps humain , qui empêche le fang même d’éntrer dans un 
vaifleau d’un aufh grand diametre. N , 
ARACHNOÏDÉ , arachnoïdeus , fe dit des membranes 
minces qui reflemblent aux toiles d’araignée. Ce mot eft 
dérivé du grec épéxyn , une araignée , une toile ans : 
&c de &idvs, forme, eu égard à la finelle de la membrane 
mince tranfparente du cerveau, que l’on croit reflembler 
à une: toile d’araignée, &qui, felon quelques-uns , regne 
entre la dure-mere & la pie- mere, & enveloppe toure la 
fubftance du cerveau , la moëlle alongée ; la moëlle de 
lépine. Fi; | 1i 
Pluficars Anatomiftes nient l'exiftence de cetté troifieme 
meninge où membrane, & ils prétendent que l’on doit plu- 
tôt la regarder comme la lame externe dé la pie-mere, 
dont la lame interne s'infinue dans les circonvolutions du 
cerveau. | (108 3WP: 
> Arachnoïde , ésæyvecidus, fe prend aufli pour une tunique 
_ fine & déliée, qui enveloppe l'humeur cryftalline de l'œil. 
Cette tunique eft appellée par d’autfes cryftalloide, où 
capfüle du cryftallin. 11 eft aifé de la crouver &ans les qua- 
drupedes , particulierement dans le mouton ; le bœuf, le 
cheval; & quoiqu'il foit un peu plus difficile de la décou- 
vrit dans l'homme, néanmoins une perfonne qui l'a vue une 
feulé fois, pourra la trouver aflez vite, 7 
Elle eft adhérente par fa partie poftérieure à la tunique 
vitrées Dans l'hommi , elle eft'deux fois aufli épaife qu'une 
toile d'araignée , au moins par fa partie antérieure, Daris 
uw bœuf ; elle: eft encore aufh épaille que De Thomime: 
) iv 
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& dans un cheval, elle eft plus épaiffe que dans un bœuf, 


. Cette tunique a trois ulages, 1°. de retenir le cryftallin 
dans le charon de l'humeur vitrée , & d'empêcher qu’il ne 
change de fituation ; 2°. de {éparer le cryftallin de l'humeur 
aqueule, & d'empêcher Qu'il n'en foit continuellement 
humeété; 3°. les vaileaux lymphatiques fournilent une 
liqueur qu'ils dépol-nt dans fa cavité par le moyen de la- 
quelie le cryftallin eft continuellement rafraîchi & renu en 
bon état; de forte que quand cette liqueur manque , le cryf. 
tallin fe feche bientôt, devienc dur & opaque , & peut même 
être réduit en poudre, Yoyez M. Petit, Mém, de l'Académie 
des Sciences, 1730, P. 622. | 

ARBRE de vie du cervelet Le cervelet érant ouvert fui 
vant {a longueur, on obferve que fa fubftance blanche re- 
prélente de chaque côté une efpece d'arbre nommé de quel- 
* ques uns l'arbre de vie. Voyez CERVELET. | 
ARCADE , arcus, arcuatio , fe dit des parties figurées en 


arc. L’arcade alvéolaire | pour fignifier Le contour formé par . 


courtes les alvéoles ; l'arcade des mufcles de l'abdomen. Sous 
le ligament inguinal ( voyez INGUINAL, ligament) pailene 
l'ext'émité inférieure cu mulcle iliaque , le tendon du p/oas, 
fléchilleurs de la cuile, & outre cela les vailleaux cruraux x 
tant artére, veine que nerf , avec la graille & les mem- 
branes qui les accompagnent. Cer efpace, qui donne pal 


fage à toutes ces parties, eft ce que l’on nomme commu. | 


nément l'arcade des muftles du bas-ventre , & c'eft par-là 
que s'échappe auffi quelquefois une portion d'ineftin ou 
‘épiploon , qui forme au haut de la cuifle une hernie ap- 
pellée crurale, & allez ordinaire aux femmes, plus rare 
aux hommes. | 
ARCADE furciliere ou orbitaire. Chaque orbite eft fur- 
montée d'une avance fenfible , qui couvre en partie & dé- 
fend le globe de l'œil. Cette avance qu'on découvre a l'os 
coronal, s'appeile arcade füurciliere ou orbitaire , & elle eft 
interrompue dans fa partie qui approche du nez , par une 
impreflion en forme de poulie , qui donne paflage awten- 
don d'un mufcle de l’œil, 


ARCHÉE, terme de pAAGJoRie , qui fignifie ancien dans 


fa propre étymologie. Van- HeÏmont voulut exprimer par- 
là un être qui ne fût ni l’efprit penfanc , ni un corps gro 


> 
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fier & vulgaire , mais quelqu’être moyen qui dirigeit toutes 
les fonétions du corps fain , guérit les maladies. Ce féroit 
perdre du tems, que de vouloir réfurer de pareilles extra- 
vagances. 

ARÉOLE , areola. C'eft ce cercle coloré qui entoure le 
mammelon. Ce cercle eft d’un rouge agré:ble dans les 
filles, un peu plus obfcur ou d’un rouge pale dans les jeu- 
nes femmes , & tout-a-fait livide dans les vieilles. On re= 
marque fur les aréoles tant des hommes que des femmes, 
des tubercules dont la fituation n’eft pas conftante. Bic loe 
a obfervé qu'il s’écouloit de ces tubercules » lorfqu’on les 
comprime , une humeur limpide, Morpagni , Adv. anat. 1, 


Pag. 11, ajoute qu'il s’en écoule quelquefois une humeur 
fort femblable au perit lait, & qu'il a même fait tortir 


de ces tubercules quelques gouttes de lait dans les hommes 
comme dans les femmes. Il dit même avoir vu ces con: 


| duirs laiteux dans trois femmes, rels que font ceux de la 


papille , qui y aboutiflent , defquels il a faic fortir a plus 
lieurs reprifes des gouttes de lait, d'ig 
ARRIERE-DENT, On donne ce nom à la derniere dent 


| molaire, parce qu'elle vient fort tard, & ordinairement 
| dans l’âge de maturité, ee 


F 


Tapie 


ARRIERE - FAIX. C’eft la membrane ou tunique dans 


| laquelle étoit enveloppé l'enfant dans l’uterus. On l'appelle 
| ain parce qu'il ne fort qu'après l'enfant, comme par un 
| fécond accouchement. C'eit aufli ce qui lui a fait donner Le 
| nom de délivre. 


Les Médecins l’appellent aufli fecondine, encore par la 


| même-railon, I] contient le placenta & les vaiffeaux ombi- 
À dicaux. : “ 


ARRONDI, fubroturdus , qui eft prefque rond , nom 
d’un ligament fitué entre l'os naviculaire & le cuboïde. 
ARFERE , éprapfe , dérivé des mots grecs æÿp , der | air 


| & réa, je conferve , parce qu’efectiveinent la trachée-ar- 
| tere conduit l'air dans Le poumon ; & c'eft-la le nom qu'on 
! lui avoit d’abord donné, Les vaifleaux auxquels nous don- 
| nons le nom d'arteres , s appelloient veines faillantes ou 
| énternes, par oppofirion aux veines qui ne battent point ; 
| Mais depuis qu'Érafftrate imagina que les vailleaux que 


ART À 
nous nofnimions arteres , charioient l'air ÿ on leur donnä ce? 
nom. | CE 

. Les atteres font des parties folides figurées en canaux 
membraneux, élaftiques , qui ont [a figure d’un cône alon- 
gé ; iles & polis intérieurement, fans valvules, fi ce n’eft 
dans le cœur, deftinés à recevoir le fang du cœur, pour le 
diftribuer au poumon & à routes les parties du corps, en 
décroiffant à mefure qu'ils fe divifenc en un plus grand nom- 
bre de rameaux. à 2: 
… Toutes les arteres du corps font des branches de deux 
gros croncs , dont l’un vient du ventricule droit du cœur , & 
porte tout le fang au poumon, d’où on le nomme artere 
pulmonaire ; l’autre part du ventricule gauche du cœur, &. 
diftribue Le fang dans toutes les parties du corps: on l'appelle : 
aorte. 

Les Auteurs font fort partagés fur la ftruéture des arteres. 
Les uns.ont multiplié les membranes , d’autres en ont di: 
minué le nombre. Il yen a qi en admettent jufqu'à fix; | 
fcavoir , la nerveufe , la cellulaire , la vafculeufe, la glan: 
duléufe , la mufculeufe & la tendineufe. 1:88 4 
- M. de Haller n'en admet que deux, l’interne & la char: 
nue ; la cellulaire n’eft que leur accelloire , & il ne regarde 
pas l’extérieure comme cénftante, L 

Les arteres ont, comme le cœur, un mouvement de 
fyftolé & diaftole, Foyez ces mots. Et ce font ces mouve 
fiens qui en rendent la réunion bien difhcile , fur-tout dans 
certaines parties, lorfqu’elles ont été ouvertes : ce qui fou 
vént produit des anévrifmes. En voici deux exemples. 

Au milieu d’otobre 1960 , le nommé Etienne Daumon; 
de Jancy dans le Mäconnois , âgé de dix-huit ans , fur fais. 
gné à l'hôpital de Châlons par l’Eleve de M. Pacar Chi- 
rurgien de la Ville, L'artere fut ouverte, & le Chirurgierr 
eui une peine étonnante pour arrêter le fang à l’aide des : 
bandes & des comprefles. Le bras s’enfla confidérablement ; | 
‘& il fut panfé avec les liqueurs, ce qui diminua le gonfle: 
ment ; mais il refta à l’endroit dela piquure une tumeur 
grofle comme un poing: On employa encore les liqueurs & : 
les comprefles graduées, ce qui la réduifit 2:la grofleur 
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d'un œuf. Le malade prit alors le parti de venir 4 Lyon 
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pour y être traité dans l'hôpital. On le faigna , purgea, au 
tant qu'il fut néceflaire , pour le préparer a l'opération, Pour 
rer on {€ contenta de comprelles gradnéés & une 
bande, Ve l'air 3 
Le 21 novembre l'opération fut faite de cette maniere, 
, Le' malade ayant le bras droit tendu & appuyé fur un 
banc , le Chirurgien Major, aflis fur une chaife un peu 
balle , fendit les tégumens & prolongea l'incifion jufqu’au | 
fang grumelé dé l’artére ; il en déracha des caillots noïrâtres 
& Le durs. L'artere mile à découvert donna par l'ouvers 
ture de la faignée un fang vermeil ; mais ayant refermé le 
tourniquec , on mit ordre à la faillie du fang. Quand la plaie 
futbien débarraliée du fang qui formoit la tumeur , on mir 
fur lesrajet de l’arteremême, fur l’ouverture de la faignée, 
fepr à huit doubles d'agaric ou amacou préparée, enfuire 
des borirdonnets de charpie, les comprelies & le bandage 
ferré. D'abord que le malade fat dans fon lit, on mit far 
toute la main & l’avanr-bras plufieurs comprelles trempées 
_. dans leau-de-vie, & ‘on tint la main au toufniquet & fur 
Fappareil ;'comme aux amputations des extrémités. | 
+ Pendant huit minutes le malade eur beauconp d’inquié- 
tude ; l’avant - bras étoit infenfible. Cependant peu-à-peu le 
battement de l’arrere fe fit fentir très-foiblement, la chaleur 
£ manifefta dans la partie. Le {oir le battement de l'arrere 
 Étoir ‘plus fort ; mais le malade ne dormit point dans la 
nuit. Le lendemain il fut plus tranquille, & dormit en- 
fuite toute la nuit. On lui donnoit tous les jours une porion, 
Le 24 novembre on ôta la bande ; & après avoir mis un 
plumafñeau de digeftif {ur tout l'appareil, on remit les com- 
prefles & la bande. Ce panfement fe fit de même pendant 
trois jours. | 
Le 27, le gonflement qui étoit furvenu à la fuite des 
compreflions à l'avant-bras & au métacarpe, fut entiere- 
ment diflrpé , & le malade tenu à une diete févere , prenoit 
bon appérie. FR 
Le 28 , on leva toute la charpie qui tamponnoit la plaie; 
& y laïflant toujours l’amadou , on employoi un plumaf- 
feau de diveitif fimple. La fuppuration s'établit au mieux 3 
elle étoit fort louable & bien lite. Cependant il furvint aw 
bord de la plaie ya perir point de pourriture qui ne dura 
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goutte de fang. | | | 
Le 11 décembre on leva toute l’amadou; mais fous elle 
on découvrit un efcarre de gangrene , qui donna de l'inquié- 
tude , à caufe des ravages qu'élle fait dans cet hôpital. On 
employa alors le baume de Fioraventi & les liqueurs , ainfi 
que le digeftif fimple. 
- Le 19 du courant l’efcarre fe détacha très-bien, & fous 
lui on ne vit point d’artere, ce qui fut un grand fujet de 


joie , parce qu’on ne douta pas qu’elle n’eüt échappé à la 


gangrene. 

On fe fervit alors du digeftif fimple & des liqueurs pen- 
dant dix jours, & à chaque panfement l’on voyoit le fond 
yermeil de la plaie fe remplir de chairs folides & grenues. 


Le 29 de décembre on ne fe fervit que de digeftif, parce … 


que les chairs étoient de niveau , & la cicatrice commençoir 


à fe faire. On vint enfuite à la charpie feche , pour morigi- 


ner la faillie des chairs , qu'il falloit fouvent faupoudrer 
d'alun calciné, Enfin le 4 février 1761 on finit de panfer le 
malade, & la cicatrice fut très-folide. Il a un peu de peine 
a étendre Je bras droit aufli loin que le gauche. R 

Le 16 juillet 1761 on fit à l'Hôtel-Dieu l'opération de 
l'anévrifme au bras droit à la nommée Jeanne - Françoife 
Bernard, de Manigou en Savoye, âgée de vingt-cinq ans. 


Le 8 mai de la même année elle avoit été faignée dans fon . 


village, & on avoit ouvert l’artere. Lorfque la malade ar- 
riva , elle avoit une tumeur fur le trajet du vaifleau, de la 
grofleur d’un petit œuf. L'opération, après une prépara- 
tion convenable , fut faite en ouvrant les tégumens , pour 


faite fortir les grumeaux de fang durcis , prefque carnifiés 


& noirâtres. L’artere enfuire darda avec. force ; le tourni- 
quet mis à l’aiflelle arrêta le fang. On mit quatre doubles 
d'amadou für l'ouverture de l’artere,de la charpie par-deflus, 
& enfin le bandage ferré. On lâcha un peu le tourniquet, & 
le fang ne fortoit pas. Un quart-d’heure après , le bras pa- 
roiloit un peu chaud ; mais on ne fentoit point de pouls. 


Le 20 il fortit un peu de fang gâté & puant. La gangrene 


s'empara de tout le bras , & la malade mourut le 27 juiller. 


L'aorte, en fe divifant &. fubdivifant, prend plufieurs 


que deux jours , à l’aide des liqueurs qui entroïent toujouts . 
dans le panfement ordinaire. L'artere ne donna jamais une 


_Tation anatomique des arteres. 
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noms, ce qui établit autant d’arteres , qui toutes cependant 
viennent immédiatement ou médiatement de l'aorte, Pour 
ne pas mettre ici une répétition évidente , nous donnerons 
la defcription de chaque artere dans {on lieu & fon fangs 

ARTERIEL , ce qui a rapport ou ce qui appartient aux 
arteres. On penfe que le fang artériel eft plus chaud , plus 
vermeil ; plus fpirirueux que le fang veineux, 

‘Le conduit artériel dans le fœtus eft un canal de com- 
munication entre l'aorte & l’arrere pulmonaire, par lequel 
le fang pañle de l’artefe pulmonaire dans l'aorte, tant que 
l'enfant n’a pas refpiré. Lorfque le fang rrouve une iflue 
par les poumons au moyen de la refpiration ; ce conduit fe 
ferme, les parois fe rapprochent & forment le ligament ar- 
cériel, - js | | 
. La veine artérielle , ou la veine pulmonaire, 

: ARTERIO-GRAPHIE, arterio-graphia , defcription des 
arteress : 11: Lef4 ertsi 

ARTERIOLE, arteriola , petite artere. 

ARTERIO-LOGIE , arterio-logia | difcours raifonné fur 
les arteres.. | 

ARTERIO-TOMIE, arterio-tomia , difleétion ou prépa 

ARTERIEUX , eufe, qui tient de la nature de l’artere ; 
veineartérieufe. C'eft le nom de l'artere pulmonaire. Voyez 
PULMONAIRE. | 
. *ARTERIO-PITUITEUX.-Ruyfch a fait connoître dans 
les narines , des vaifleaux finguliers qu’il nomme arterio-pi 
tuiteux , qui rampent fuivant la longueur des narines, & 
font de longues aréoles réticulaires. 

ARTHRODIE, àptpodiæ, mot formé du grec &ybpey , ar- 


üculation, & de Myouwr, je reçois. C’eft une efpece d’arricu- 


lation ; dans laquelle la tête plate d’un os eft reçue dans une 
Soncavité peu profonde d’un autre -os : telle eft l’articula- 
tion des os du méracarpe avec les premieres phalanges des 
doigts , des apophyfes cbliques des vertebres entre elles, &c. 
| ARTHRON ; &ydgor , jointure. Voyez ce dernier. Les an2 
ciens ont.nommé äplper l'articulation .des os avec mouve-, 
ment ; & l'articulation fans mouvement eft nommée par eux 
fymphyfe » FIkQuaise 

ARTHROSE, arthrofis ; épars > d'épépéu , articuler, Ce 
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mot eft-fynonyme à articulätion. Woyet cè dernier, 
ARTICULAIRE, articalaris ; e ; qui appaïtient a l'arti- 
culation. > ft 
L'apophyfe articulaire du temporal n'eft autre chofe que 
la bafe de l’apophyle zigomarique , ou, pour mieux dire , 
qu'un rebord olleux aflez confidérable , qui paroît à Ja cit- 
conférence de la cavité glenoïde de cet os, & qui fert à for- 
tifier confidérablement l'articulation de la mâchoire infé- 
rieure. C’eft.pour certe raifon qu’elle porte le nom dapo- 
phyle articulaire, ? Libre b.,3864 | 
Chaque vertebre a quatre. apophyfes latérales ; fçavoir ; | 
deux à chaque côté, une en-haut , & une en-bas. On leur 
donne le nom d'apophyfés articulaires , parce qu’elles s’ar- 
ticulent les unes avec les autres, c’eft-à-dire , les deux fu- 
périeures d’une vertebre avec les deux inférieures d’une 
autre vertebre, On les nomme obliques , parce qu'elles le 
font par rapport à celles avec lefquelles elles s’articulent, On 
les diftingue en apophyfes obliques fupérieures ou afcen-. 
dantes, &en apophyfes obliques inférieures ou defcendan- 
tes. Ces quatre font les plus petites de toutes dans chaque ver+ 
tebre, & elles ont chacuine-uné facerré cartilagineufe. : : : 
On donne aufli le nom d’articulaire à certains: ligamens 
qui fervent'aux articulations. Voyez LIGAMENT. - © 
Enfinarticulaire eft le nom du nerf axillaire, Voyez ce der“ 
nier , & NEREF. LAS, PIC + 
ARTICULATION ; éyfiwms ,!articulatio ‘ÿ articulus , 
comundio., nodus , commifiura, firuélura ; compages; com- 
pofitio, fyntaxis, Ce mot (e dir de la maniere dont les os. 
font naturellement aflemblés les uns avec les autfes, Ce mot 
et dérivé du grec arthron ; qui vient de arho qui fignifie J'a- 
dapte, j'ajufie , parce qu'effettivement les os font ajuftés 
d'une maniere propre-aux ufages auxquels ils font deftinés. : 
Les. anciens , dans l'explication des articulations , ont em= 
ployé des termes qui ont paru embarraflans à plufieurs mo- 
dernes, ce qui les a engagés a en fubftituer d'autres pouf 
en facilirer l'intelligence , far-tour à la jeunefle. Pour bien 
remplir notre-objet., nous!croyons qu'il eft néceflaire d'ex+ 
pofer ici les deux exphcationss CHR 
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Des articulations , fuivant les Anciens. 
Tous les os du corps, felon le fentiment des anciens ; 
font articulés & joints enfemble en deux manieres , {ca 
voir , Ou avec mouvement, où fans mouvement. L’articu- 
lation des os avec mouvement eft ce qu’ils ont appellé ar- 
thron ; & celle qui n’en eft pas ; eft nommée par eux /y"- 
phife. | | ‘4 
2° L'arthron eft divifé en deux efpeces générales d’articula- 
tions, fcavoir , en diarthrofe , ou articulation lâche & libre; 
& en finarthrofe , ou articulation ferrée ; gênée & obfcure, ” 
La diarthrofe , où articulation libre’: eft fubdivifée en 
trois efpeces, fçavoir , en énarthrofe ; arthrodie & gyn- 
Hines ti | | à | 
1? L'énarchrofe fe fait , lorfqu’une oroffe tête eft reçue dans 
une cavité profonde & qui lui eft proportionnée : telle eft 
la réception de la tête du fémur dans la cavité profonde, 
appellée coryloïde , des os des hanches. j 
-1L’arthrodie au contraire fe fait-lorfqu’il y a une ‘dif 
proportion entre latêre reçue & la cavité qui la reçoit: 
telle eft la têre de l’humerus & la cavité fuperficielle , ou 
glénoïde de l’omoplate deftinée à la recevoir. | 
-hrEnfin le gynglime fe fair, lorfque deux-os fe recoivent 
mutuellement ; où, ce qui eft le même, par une réci- 
prôqué union de deux os : telle eft l'articulation de l’hu- 
merus avec’ le cubitus. On-peur diftinguer quatre efpeces de 
gynglime, fçavoir , le gynglimé proprement dit , le gyne 
Blime éloigné, le'gynglime latéral, & le gynglime par 
pivot. SAR, 40 1 LAN ARTE k 
Le gynglimeproprement dir'eft la réceprion mutuelle de 
deux os dont le’ mouvement eft borñé à lexrenfion & 2 la 
fléxion : telle eft l'articulation du cubitus'avec l’humerus, 
P «Le gynglime éloigné, lorfqu'y äyant trois os dans une 
partie, celui du milieu reçoit le fapérieur, & eft reçu en 
même tems lui-même par l'inférieur : célle eft l'articula> 
. tién' des vertebres'entre elles par léur corps: in 
Le gynglime lätéral fe fait, lorqu'un os reçoit fupérieu- 
Fement un autre os, dont il eft reçu inférienrement : telle 
eft la jonction: des deux os de lavant-bras ; puifque le cu 
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bitus reçoit fupérieurement le radius , dont il eft reçu lui- 
même inférieurement. 

Enfin le gynglime par pivot eft celui qui fe rencontre 
lorfqu’un os rourne autour d’un autre , Comme une roue 
autour de fon eflieu : celle eft l'articulation de la premiere 
vertebre du col avec la feconde, Voia quelles font les arti= 
culations avec mouvement fenfible & manifefte; voyons à 
préfent celles qui {e font avec des mouvemens gênés & 
obfcurs. | 

La finarthrofe eft la feconde efpece d’articulation avec 
mouvement; mais dans celle-ci ileft gêné, ferré , & beau- 
coup moins fenfible que dans la précédente. On peut néan- 
moins la divifer, de même que la diarthrofe , en énar- 
throfe , arthrodie & gynglime. 

… L'énarthrofe avec mouvement gêné eft la réception d’une 
grolle tête dans une cavité. qui lui eft proportionnée, mais 
où le mouvement eft très peu fenfible : reile eft l'arcicula- 
tion de la tête de l'os aftragal avec la cavité de l'os fca- 
phoïde ou naviculaire du tarle. . | 

L'arthrodie avec mouvement gêné & obfcur fe fait lorf- 

que la tête d’un os eft reçue dans une cavité qui ne lui eft 
pas propottionnée : telle eft la jonétion de la premiere avec 
la feconde rangée des.os du carpe. 
.… Le gynglime.avec mouvement ferré eft la réception mu- 
tuelle de deux os, fans qu'il y ait beaucoup de mouve= 
ment. On peut établir aufh crois efpeces de gynglime avec 
mouvement gêné, fçavoir, le gynglime proprement dit; 
le gynglime éloigné, & le gynglime latéral. 

Le gynglime proprement dit avec mouvement obfcur et - 
comme la jonétion du calcaneum avec l'os aftragal. | 

Le gynglime éloigné: du même genre fe fait par l'union 
des vertebres dorfales entre elles par leur corps. | 

Enfin le gynglime latéral avec mouvement ferré fe trouve 
dans la réception mutuelle du tibia & du peroné, le tibia 
étant reçu fupérieurement pat le peroné. par qui il eft reçu 
à {on tour inférieurement. ie ia 

Si on n’établit point ici de gynglime par pivot avec mous 
vement gêné, c'eft qu'ileft impoflible qu'un.os tourne au-. 
rour d’un autre, fans qu'il y ait un mouvement libre & 
fenfible , & qu'ici il doit être gêné & obfcur..… k 3 

OUT 
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Pour combiner à préfent en précis tout ce qu’on vient de 
dire, il faut remarquer feulement que la. diarthrofe , qui 
eft l'arciculation avec mouvement ailé,, & la finarthrofe qui 
eft l'articulation àvec mouvement difficile , font routes les 
deux égalemént divifées en énarthrofe , atthrodie & gyn- 
glime. L'énarthrofe fe faic routes les fois qu'une grofle tête 
eft reçue dans une cavité profonde & dui lui cf propor- 
tioônnée. Le mouvement eft-iklibre ? ce fera une énarthrofe 
de diarthrofe : eft-il gêné ? ce fera une énarthrofe de finar- 
throfe. L’arthrodie fe fait , lorfqu'une rête eft reçue dans une 
cavité qui ne lüi eft pas proportionnée. Lè mouvement eft-. 
il libre ? ce fera une arthrodie de diarthrofe : le mouve- 
ment eft-il gêné ? ce fera une arthrodie de finarthrofe. Enfin 
le gynglime fe fait par la réception mutuelle ou récipro= 
que de deux os. Le mouvement eft-il libre ? c'eft un gyn- 
£lime de diarthrofe : le mouvement eft:il gêné ? c'eit un 
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pécès de gÿnplime , qui feront des gynglimes de diar- 
throfe, dès qu'ils permettront un mouvement libre ; & 
au contraire des gynglimes de finarthrofe , s'ils ne permer- 
tent que des mouvemens difficiles. | 

La fconde éfbete d'articulation générale eft la fymphife , 
dans laquelle les os font unis de façon à n’exécurer aucun 
fnouvement. Les anciens ont établi deux fortes de fymphife, 
[avoir ; üne qui fe fait fans moyen, & l’autre qui fe faic 
avec) moyen. La fymphife fans moyen , que quelques Au- 
teurs confondent avec la fyncondrofe , eft de trois efpeces , 
fçavoir , 1a future , l'harmonie & la gomphofe. 
La future eft une efpece d'engrainure, dans laquelle 
l'union de deux os fe fait en maniere de deux feuillets de 
fcie éntrelacés l'un dans l'autre au moyenrde leurs dente- 
lures : telle eft la jonction des os du crâne enñtre eux. À 
… L'harmonie eft l'union de deux os par une fimple appli- 
éation , enforte qu'elle ne préfente point de dentelures. Les 
anciens ont cité pour exemple de l'harmonie, la jonétion | 
de quelques-uns des os de la face. 
Enfin. la gomphofe ou l’enchâfiement £e fait , Jorfqu'an 
05 eft comme enclavé dans un autre , à-peu-près comme 
ane cheville où un clou dans du bois, Cerre e pece de fynx 
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| phife eft fenfiblement marquée dans l'énchaffement des ra- 
cines des dents dans les foffes alvéolaires. Fe 

La féconde efpece de fymphife, ou celle qui eft avec 
moyen, eft auffi divifée en trois , fçavoir , en finévrofe, fin- 
chondrofe, & fifarcofe. TN 0 SR F 

La finevrofe unit les os pat le moyen des ligamens, 
| comme l’eft l'os hyoïde aux apophyfes ftiloïdes des tem- 
poraux. | 

La finchondtofe joint les os enfémble par le moyen des 
cartilagés, comme le font les o$ pubis entre eux, & les vet= 
tebres par leurs corps. 

La fifarcole enfin unit des os enfemble par le moyen des 
éhairs : celle eft la jon@ion de l’omoplate avec les côtes par 
le fecours des mufcles. ess AC 

Quelques-uns. ajoutent une quatrieme efpece de fymphile 
ävec moyen, qu'ils appellent meningofe , dans laquelle les … 
os font unis a moyen des membranes , ainfi que le {ont … 
les os du crâne dans Le fœtus , les furutes n'étant pas encore À 
formées. * ÿ 


Des articulations , fuivant les Modernes. 
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Les modernes ont rangé toutes les articulations fous quatre 
‘efpeces générales , qui font , le genou, la charniere , la cou: 
kiffe & le pivot. FE on sé ls 

L'articulation pat genou fe fait tontes les fois qu'une tête 
plus ou moins grofle fe trouve reçue dans une cavité plus où 
moins profonde , & que lé mouvement eft libre en tout 
fens : telle eft l’arricalation de la tête du fémur dans la 
cavité profonde des os des hanches , & celle de la rête de. 
l'humetus dans la cavité fuperficiellé de l'omoplate. 

Le genou a été divifé en genou parfait & en genou, im- 
_ parfaits le parfait eft celui qui fe pafle dans l'articulation 
du bras avec l’omoplate , parce que le mouvement y éft très. 
libre, crès-érendu, & que le membre peut s'éloigner confi-. 
dérablement du tronc. Le genou imparfaic eft celui qui fe 

encontre dans l'articulation du fémur avec les os PEL | 
| ches, dans laquelle le mouvement fe trouye moins libre, 
que dans le précédente née, PPT US 
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Le genou eft encore divifé en vrai & en faux. Le genou 
vrai fe rencontre dans les deux exemples que l’on vient de 
citer; & le faux , dans l'articulation de la premiere phalange 
du pouce avec l'os trapefe du carpe. 

La charniere eft une articulation dans laquelle le mou- 
vement {e trouve borné a l’extenfion & à la Aexion s elle eft 
comparée communément à la charniere des rabatieres & à. 
celle des volets de fenêtres : telle eft l’arciculation de l’hu- 
merus avec le cubitus. 

_ La coulife eft l'union de deux os, qui fe fair de telle 
forte qu'ils glifent l’un fur. l'autre en maniere de chaffis: 
telle eft l'articulation qui {e pafle entre les apophyfes obli- 
_Ques afcendantes & les obliques defcendantes des verrebres, 
lefquelles glifent les unes fur les autres dans les différens 
mouvemens que l’épine du dos exécute. 
. Enfin l'articulation par pivor eft celle qui fe fair lorfqu'un 
os tourne autour d’un autre, comme la premiere vertebre. 
autour de l'apophyie dentiforme de la feconde. 
_ Les modernes n’ont prefque rien changé à la fjmphife, 
fi ce n’eft qu’ils ont réfuté la fymphif fans moyen des an. 
ciens ; & quant à la fymphife avec moyen, ils en ont feule- 
-ment adouci les termes ; c’eft-2-dire , qu’ils ont appellé la 
Ginevrole fymphife ligamenteufe ; la finchondrole, /ympäife 
Cartilagineufe.; la fifarcole , fymphile charnue ; & la menin- 
gofe, fymphife membraneufe. 
. Un Auteur moderne penfe que la fymphife avec moyen 
ne doit pas être regardée comme une articulation djftin@e, 
mais qu'il eft plus raifonnable de confidérer les ligamens., 
les cartilages, les chairs & les membranes comme des 
moyens dont la nature s’eft fervie pour maintenir les o$ ar- 
ticulés ; car ces différentes parties fe rencontrent prefque 
toujours dans toutes les efpeces d'aruculations mobiles; & 
-de-là il feroit néceffaire de conclure que routes les articula- 
tions {eroient.des fymphifes avec moyen, 
. Un Chirurgien doit bien s'appliquer à connoitre la, ma- 
miere dont les os.font affemblés, tant paur {çavoir quand ils 
: font déplacés, que pour les pouvoirréduire, Pour parvenir à 
une bonne réduétion:, il faut avoir égard a trois chofes ; au 
lieu d'où l'os eft fotti, au chemin qu'il a RE déplaçant, 
+ Eij 
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& à l'endroit où il eft retenu. L'art de bien connoître les us 
xations'eft difficile, bp 

Dans la rédudion d’une luxation, on peut opérér avant 
que de faire l'appareil , quand il n'y a rien qui l'empêche ÿ : 
mais il n’en eft pas de même dans la téduétion d’une frac- 
ture 3 il faut que l'appareil foit prêt avant que l’on en faife la 
réduétion. 

Les ligamens des articles s’abreuvent quelquefois de {é- 
rofités & fe relâchent, ce ‘qui occafionne des diflocations 
qui font toujours difficiles à guérir, & fouvenr entiérement : 
incürables. 

Il fe fait anffi quelquefois des diflocations chez Îes per- 
fonnes qui font atraquées de la goutte , ce qui arrive par le 
dépôt d'une matiere plâtreufe, qui s’accumulant dans l'ar- 
cicle, écarte l'un de l’aurte les deux bouts des os articulés. : 
Ces luxations font au moins aufli fâcheufes que celles dont 
cn vient de parler, & qui arrivent par le relâchement des 
ligamens, On a vu des os chaflés de leurs cavités, & en- 
tierement luxés par des fongas qui avoient pris naïflance 
.dans les articles. Fan | 

ARTICULER. Il fedit des os qui font articulés , unis en- 
-femble, Voyez ARTICULATION. Eril s'applique auffi aux 
‘mots, aux paroles qui font articulées, prononcées, Voyez 
VOIX , PAROLE. | R 

ARY.- ARYTENOÏDIEN , nom d'un mufcle qui quel- 
quefois eft fitué tran{verfalement entre les deux cartilages 
‘ärythenoïdes, auxquels il s'attache. On y obferve des fibres 
qui fe croifènt en X, ce qui a donné lieu à la diftiiction 
-que l’on en a faite en grand & en petit arytenoïdien, où 
en arytenoïdien croifé & en tranfverfal. 

ARYTENO-EPIGLOTTIQUE , nom d'une paire de muüf- 
‘cles de l'épiglotte, qui viennent de la tête des cartilages 
‘arytenoïdes , & s'infere antérieurement aux bords de l'épi- 

létres tags EURE Si | dl 
ARYTENOÏDE , arytenoideus, a, um, äporovostdye , NOM 
-de deux cartilages du larynx, fitués à la partie poftérieure 
& fapérieure du cartilage. cricoïde. Ce mot eft compofé 
:d'épéranx , aiguiere , & &dvs , figure. à. 102 Hu 
: La figure de ces cartilages approche de celle d'une pyræs 
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“mMide. Ils font joints par leur bafe, & à peu de diftance 
l'un de l’autre , avec le cricoïde. La partie anrérieure de ces 
cartilages eft convexe, & la poftérieure concave , formant 
Éomme une efpece d’échancrure, HR 
- ARYTENOÏDIEN , nom de trois mnfcles du larynx ; 
dont deux font appellés arytenoidiens croifés , & le troi- 
fième arytenoidien tranfverfal. Voyez ARY-ARYTENOÏ- 
DIEN. te 
 ARYTENOÏDIENNES. M. Morgagni a découvert fur la 
parue antérieure des cartilages arytenoïdes du larynx , 
deux petites glandes qu'il a nommées, à raifon de leur 
fituation , arytenoïdiennes. Elles font du nombre des con- 
glomérées, & leur ufage eft de fournir une humeur Iym- 
phatique qui mouille l'intérieur du larynx. ; 
.. ASARCON , äoupor, d'a privatif, & cé, chair: qui n’a 
point de chair. Ariftote employe ce terme pour fignifier 
_ la tête qui, en comparaifon de l'eftomac & du bas-ventre, 
a très-peu de chair. te 
ASCENDANT , afcendens , fe dit des parties qui font 
fuppofées prendre naïflance dans une partie, & fe terminer 
dans une autre, en s’approchant du plan horifontal du 
Corps, | 
. L'aorte afcendante, c'eft le tronc fupérieur de l’artere qui 
fournit le fang à la tête, Voyez AORTE. | 
La veine-cave afcendante eft une groffe veine formée par 
‘a rencontre & la réunion des deux iliaques. Voyez VEINE- 
"CAVE. ré | 
… Plufieurs Anatomiftes l’ont appellée veiñe-cave defcen- 
dante , parce qu'ils s’imaginoient que le fang defcendoit du 
foie par cette veine, pour fournit du fang aux parties qui 
font au-deflous du diaphragme : mais les modernes one 
démontré qu'elle avoit ‘un ufage tout-à-fait contraire, & 
_ qu'elle fervoit à porter le fans des parties inférieures am 
cœur : d'où lui eft venu fon nom d’afcendante. 
_ On donne encore le nom d’afcendant à l’oblique interne 
mmufcle du‘ bas-ventre.. Voyez OBLIQUE ( mufcle ). 
_ Afcendant eft encore le nom d’un mufcle du nez , appellé 
.myrtiforme , ou oblique aftendant. Il a fes attaches fixes à 
Fos maxillaire, vis-à-vis le fond de l’alvéoie de la denr 
ul 


canine, & fe termine aufli au cartilage qui forme l'entrée 
dé la narine. | RS 
ASSEMBLAGE des os. Voyez ARTICULATION. 

+ ASSEMBLÉ, ÉE , adj. Il fe dit de plufieurs glandes réu= 
nies dans un même endroit. pcs | | 
‘ ASSIMILATION, affimilatio » Eéoncrænis , nous. C'elt 
_ J'a@ion par laquelle les alimens font altérés & ailimilés à la 
partie qui les reçoit. - AVES 

ASTRAGACU ou ASTRAGALE , aftragalus , &spérya dose 
C'éft un os du tarfe, qui à une éminence convexe, arti= 
eulée par ginglymé avec le tibia. Il éft le plus fupérieur de 
tous lés os du tarfe. | | 
” Quelques - uns appliquent le nom d'afiragale aux verte- 
btes dû col. Homere, dans fon Odyflée , employe ce rerme 
dans ce fens. | à 

On peur diftinouer dans l'aftragal cinq faces qui font 
prefque toutes articulées & revêtues d'un cartilage. ( 
| La face fupérieure eft convexe & un peu concave dans GR. 
longueur, & eft articulée avec le tibia. L’inférieure eft con- 
ave , comme en deux facettes articulaires, féparées par une 
gouttiere, & Sarticule avec le calcaneum. L’antérieure eft 
Strondie & articulée avec le fcaphoïde ou naviculaire. Des 
deux latérales qui font les moins confidérables , la latérale 

‘externe qui eft la plus grande, eft articulée avec la mal- 
léole externe ; & la latérale interne, avec la malléole in- 

terne : & comme la malléole externe , qui eft faite par l'ex- 

trémité inférieure du péroné , eft plus longue, il eft à ob- 
ferver que la luxation du pied fe fait prefque toujours en- 
dedans , & qu’elle ne {e peut farre en-dehors que quand le 
peroné eft café ou écarté du tibia par la rupture des liga- 
mens qui uniflent ces deux os, ce qui met prefque tou- 

jours le malade dans le danger de perdre la jambe , tant à 

auf de la difficulté de la réduétion, que par rapport à 

l'énorme dépôt qui fe fair fur la partie, & qui donne lieu 

à l'infammation , la fievre & la mortification , que l'on ne 

peut arrêter que par l'amputation. 

J'ai vu une femme qui, en badinant avec fon mari, {e 

jetta par la fenêtre. Elle fe luxa fi bien le pied, que l'extré- 

mité du tibia paroïfloit à nud , au moins de deux pouces de 
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longueur, On en vint à l’amputation du membre qui fe 
mortifioit. Après l'opération , la malade fe trouva fort bien, 
& la fuppuration s'établit malgré de fréquentes hémotra- 
gies, Elle cella peu de tems après, & la malade mowut, 
quoique d’un tempérament robufte & vigoureux. 


… ATLAS, res, On nomme ainf la premierè vertebre du 
col, parce que la tête eft appuyée fur elle. Elle ef de figure 
prelqu'ovale , & a à fa facé fupérieure deux cavités pour rece- 
voir les condyles de Poccipital , avec lequel elle s'articule, 
Elle reçoir l'apophyfe odontoïde de la feconde vertebre ; elle 
n'a prefque point d'apophyfe épineufe. 


ATRABILAIRE, adj. atrabilarius , a um, qui a du rap- 
port avec la bile noire. | 

” Les caplules atrabilaires , ainfi appellées. par les anciens ; 
parce qu'ils avoient cru qu'elles féparoient ce qu'ils nom 
moient l'humeur atrabilaire, font nommées par les mo- 
dernes reins fuccenturiaux, ou glandes furrenales. Ce font 
deux corps applatis, d’une figure irréguliere, qui appreche 
de la triangulaire. Élles égalent prefque les reins en grofs 
feur dans le fœtus, mais elles ne croiflent pas dans la 
üite à proportion des aûtres parties. Elles font d'une fubf= 
tance affez mollafle , recouverte d’un:tiffu cellulaire. Elles. 
font. appellées furrenales, parce que chacune d'elles tient à 
la partie fupérieure du rein. dr 

: 1 arteres des glandes furrenales viennent des arteres. 
_voifines, quelquefois de l'aorte immédiatement, Leurs vei- 
nes {e rendent pareillement dans les veines voifines, Les nerfs. 
font des branches de l’intercoftal. NI 
L'ufage de ‘ces parties n'eft pas bien connu. Peut-être 

qu'une partie du Ps dans l'adulte eft-porté aux reins 

our fournit la matiere de l'urine, fe porte aux glandes 
urrenales dans Le fœtus , en qui la fécrérion de l'urine doit 
être peu abondante. ie SE : (i 
M. Lieutaud penfe que le fuc amer, qui fe filtre dans ces. 
caplules , eft favonneux & propre , en fe mêlant au fang vei- 
neux , à lui rendre la fluidité qu’il auroit perdue dans le 
cours de l’articulation : il préfume qu'il eft inutile de.cher- 
cher.les vailleaux excréteurs des caplules , & qu'elles. n'en. 
ont point d’autres que les veines elles-mêmes, pat lefquelles 
le fuc eft abforbé & porté dans la veine-cave, où il fert à. 
à Me E iv 
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délayer le fang & à lui donner ‘aflez de fluidité pour qu’il 
guille monter jufqu’a l'oreillette droite du cœur. ET 
La véficule atrabilaire eft un petit réfervoir qui reçoit la 
bile du foie , Ja retient pendant quelque tems; & comme 
cette bile s’y épaifit, elle devient plus foncée en couleur: » 
c'eft 12 pourquoi on l'a appellée atra-bile ou bile noire. Voyez 
BILE, & VÉSICULE du fiel, 4e 
ATTENTIF , qui donne de l'attention. Poyez ATTEN- 
TION. 1,27 L 
ATTENTION. C'eft de la parr de l'ame une application 
volontaire à quelque chofe, comme à un difcours, à un ou- . 
vrage, &c. Il'ÿ a des perfonnes qui , débarraflées ou tota- 
lement exemptes des foucis qui fuivent nos jours, font fa- 
ciles à donner attention à quelque chofe ; mais il yen a . 
d’autres à qui mille foucis, mille affaires enlevent prefque … 
toute l'attention à un objet feul, & les rendent fort dif- . 
traites. Voyez DISTRACTION. EN ER 
‘ ATTROUPÉ , ÉE, adj. fe dit de certaines glandes qui … 
font réunies dans un même endroit. Foyez GLANDE. 
AVALER , terme de Phyfologie. Voyez DEGLUTI- 
TION. % Re 
AVANT-BRAS. L'avant-bras eft cette partie du corps 
humain , qui s'étend depuis l'extrémité inférieure du bras 
jufqu’au haut du poignet. LYS RTE ai 
: AVANT - CŒUR oz ANTI - CŒUR. C'eft cette partie 
creufe proche le cœur, communément appellée ke creux 
de Peflomac, & par quelques-uns /crobiculus cordis. Ce mot 
eft compofé de &vrs , contra, contre, & de cor, cœur. 
* AUDITIF, VE, adj. auditivus , à , um ; ou acoufficus , 
a, um, Il fe dit de tout ce qui appartient ou qui a du rap- 
port à l'organe de Fouïe. Le conduit auditif externe com- 
mence par le trou auditif externe ; il-a environ cinq ou fix 
lignes de profondeur ; il eft creufé obliquement de derriere 
én devant ; il fe termine en dedans par un bord circulaire, 
qui a dans fa circonférence une raïnure fituée entre l'apo- 
phyfe maftoïde & la fiflure ou félure articulaire. Ce'con- … 
duit manque dans les enfans, & on trouve à fa place un. 
perit cercle offeux , qui dans les adultes devient la bafe de 
ge conduit. Je 3 
+. Le trou auditif externe s’obferve 2 la face latérale externe 
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de l'es des tempes , & le rrou axditif interne fe remarque 
dans la face poftérieure du rocher. Woyez TEMPORAL. 

" L'artere auditive externe fe diftribue à l'oreille externe; 
c'eft un rameau de la carotide externe. 

L'auditive interne fe diftribue à l’oreille interne , en paf- 
“ant par le trou auditif interne : c’eft un rameau'de l’artere 
bafilaire. | | 
_* Les nerfs auditifs naiflent de la partie latérale & pofté- 

rieure de l’'éminence annulaire. Chacun de ces nerfs eft 
double ou partagé en deux cordons qui s'atcompagnent de 
fort près, & vont enfemble gagner le trou auditif interne 
de l'os pierreux. L'un de ces cordons eft grêle , ferme & 
antérieur : on le nomme la portion dure du nerf auditif, 
L'autre cordon eft moins ferme & poftérieur : on l'appelle 
là portion molle de ce nerf. | 
La portion molle du nerf auditif pénetre dans la partie 
du labyrinthe , nommée le veflibule , pour fe perdre enfuire 
dans les trois canaux demi-circulaires & dans les rampes 
du limaçon, C'eft à cette portion que convient proprement 
le nom de nerf auditif. | 
- La portion dure du nerf auditif entre dans un conduit 
appellé aqueduc de Fallope. Dans ce trajet elle envoie à 
la dure-mere un petit rameau'par un trou particulier de l'os 
piérreux , & elle en fournit aufli un autre lequel, joint à un 
ramieau de la troifieme branche de la cinquieme paire, 
forme la corde du tambour. Elle jette encore d’autres ra- 
_ meaux plus petits aux mufcles & aux autres parties de [a 
caifle du tambour ; & avant que de fortir de fon conduit, 
elle recoit la branche du nerf de Ja cinquieme paire, dont 
ñous venons de parler. La portion dure fort enfuite de l’a- 
queduc de Fallope par l'illue de ce conduit, laquelle fe 
trouve entre l’apophyfe maftoide & la ftyloide , & fe 
nomme , à caufe de fa fituation, trou /?ylo - mafloidien. 
Au fortir de ce trou, elle fournit un rameau qui remonte 
en arriere de l'oreille, va fe répandre dans toutes les par- 
ties de l’oreille externe, & vers l’apophyfe maftoïde. 

… Les veines auditives , ou les veines de l'oreille, dépofent 
dans les juguiaires le fang foperfu. 

"AVEUGELE, trou du frontal. Voyez CUL-DE-SAC, 
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AVEUGLES, conduits aveugles de l'urethre. Voyez LA 
CUNES de l’urethre. RTS 6 Va" 4 
… AUGE, On diftingue trois fortes de canaux, dans lefquels 
nos Auides font contenus. Le liquide a dans les uns un 
mouvement continuel : tels font les arteres, les veines &c 
äutres vaifleaux coniques & cylindriques. Dans les autres, 
humeur féjourne, comme dans la véffie , dans la véficule du 
fel , dans les follicules adipeux 3 & on les appelle référvoirs. 
Dans les troifiemes, l'humeufcoule,mais d’un mouvement in- 
térrompu, & ils font tantôt vuides & rancôt pleins : telsfonc 
les ventricules & les oreilletres du cœur ; & c’eft ce qu'on 
appelle auges. | L 
 AURICULAIRE, ce qui appartient ou qui a rappott à 
l'oreille. Voyez OREILLE. | re” 
AURICULAIRE , nomdu cinquieme, où petit doigt de [à 
main, parce qu'on s'en. ferr’ quelquefois pour nettoyer l'or- 
telle, VI NE 
_ AUTOMATIQUE , dans l'œconomié animale, fe dit 
dés mouvemens qui dépendent uniquément de la ftruéture 
des corps, & fur lefquels la volonté’ n'a aucun pouvoir. | 
. AUTOPSIE. Ce mot eft grec, de auros , foi-même , & 
de dqis, vue. C'eft l'a&tion de voir une chofe de fes propres 
Jeux. | SA SE DRE OPUS 
 L'autopfie des anciens étoit un état de l'ame, où l’on 
avoit un commerce intime avec les Dieux. ARE, 
‘ AUXILIAIRE, auxiliaris , e, fe dit de toutes les parties 
qui paroillent être de quelque fecours aux autres. Les liga- 
rhens auxiliaires de la membrane capfulaire de l’avant-bras 
dvec le coude. Voyez LIGAMENT. Moi p RE A 
- On nomime auxiliaires certains mufcles de l'épine. Ces 
muüfcles font plufeurs petites mailes charnues, placées en 
droite ligne entre les apophyfes obliques & tranfverfes des 
verrebres de l’une à l’autre , & quelques-unes entre les apo- 
phyfes épineules & tranfverfes dans une direétion oblique, 


Cés mufcles font des coadjureurs des grands mufcles dor- 
faux, & fervent à Pextenfion de l'épine. # 

_ AXE, axis, Ce mot fignifie aiflieu. C’eft le nom de Ja 
féconde vertebre du col ; elle a un corps plus. confidérable : 


que toutes les autres vercebres du col; à fa partie fupé- 
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xieure & antérieure eft une apophyfe appellée odontoide , qui, 
entre dans la premiere vertebre. 
On dit communément que c'eft fur la feconde verrebre 
que da tête fe rourne à droite & a gauche ; mais il n'eft 
pas poflible que la face fe rourne de la valeur d'un quart de 
cercié, c'eft-à-dire jufqu’à l'épaule, fur cette feule verte- 
bre ; car la moëlle de l'épine feroit alors coupée tranfver- 
falement par la premiere vertebre : ce qui cauferoit la mort 
fur le champ. Toures les verrebres du col concourent-donc 
à ce mouvement, quand il eff fort fenfible. 


M. Perir dit, dans fon Traité des maladies desos, qu’il a 
obfervé que dans prefque tous les pendus, la premiere ver- 
tebre du col étoit entierement féparée de la feconde, & 
que c'eft peur - être certe {éparation qui elt la principale 
caufe de leur morr. Cette même féparätion ne peut guere 
arriver que pat la rupture ou la forte diftenfion du ligament 
tranfverfal de la premiere vertebre du col. Il eft important 
d'obferver que ce même ligament fe rompt quelquefois 
chez les enfans que l’on fouleve de terre en leur mettant 
une main fur la tête & l’autre fous le menton, ce que l'on . 
appelle faire voir à l’enfant fon. grand-pere, I] y a eu plu- 
fieurs enfans qui ont fubirement perdu la vie par un jeu 

- pareil. à: 

-. La luxation des deux premieres vertebres du cel eft mor- 
telle, | | 

. AXILLAIRE , axillaris je, ce qui a du rapport qu ce qui 
appartient à l’aiflelle. | 

L’artere axillaire eft une fuite de la fonclaviere qui prend 
ce nom de fon paflage fous l’aiflelle. Elle jette quatre ou 
cinq branches principales, favoir, la thorachique fupé- 
rieure où mammaire externe ; la moyenne & l'inférieure, 
Ja mufculaire ou fcapulaire interne , & l'humérale. 

Les glandes axillaires féparent de la mafle du fang l'hu- 
meur qui lubrefie fans celle certe partie qui , fans certe fage 

précaution. de la part de l’Auteur de la nature, ne manque- 
toit pas de s’échauffer par le frottement, de s'enfammer, 
de s’écorcher , &c. 


_ Le nerf axillaire ou articulaire prend fon origine des 
* deux dernieres paires cervicales, & paroit n'être qu'une 


groffe branche du nerf radial. Il va dans le cxeux de l’aif- 


€ 
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felle, derriere [a tête de l'os du bras. Il fe divife en plus . 
fieurs rameaux qui fe diftribuent aux mufcles deltoide ex 

fous-fcapulaire. pr desk 08 

| La veine axillaire pafle fous les aiflelles, & fe divife en 
plafieurs branches , fçavoir , la fapérieure , Finférieure , l'ex- 
terne & l'interne, &c. qui font répandues fur le bras, 

On donne le nom d’axillaire à la feconde vertebre dor- 
file , parce qu'elle répond aux aiflelles. 

AZYGOS , dévyos, d'a privatif, & Cvyss , paire. Ce mot 
eft purement grec , & fignifie feul, On le dit de différentes 
parties du corps qui ne font pas paires, La luette a un muf- 
cle appellé ayygos. M. Lirtre le décrit ainfi dans les Mé- 
moires de l’Académie royale des Sciences , année 1713. 

Ce mufcle, dit-il, a un pouce & demi de longueur 5 il 
eft plus menu en fes extrémités que vers fon milieu , où il a 
environ une ligne & demie de grofleur. Il traverfe la cloi- 
fon de la bouche par fon milieu, fuivant la direction de la 
Jangue. Il eft attaché, par fon extrémité antérieure , à la - 
partie poltérieure des deux os du palais, à Fendroit de 
leur jonction. Enfin il eft fott charnu , & fes fibres charnues | 
font longitudinales, & paroiflent s'étendre , fa plüpart, 
d’un bout du mufcte à l’autre : d’où il fuit que, lorfque 
ce mufcle fe contracte, il doit beaucoup raccoutcir la luette, 
relever & rétrécir la partie poftérieure de la ctoifon de la 
bouche. | dr 
: Le mufcle décrit ici par M. Littre eft compolfé de deux 
petits mufcles diftinés & placés l'un à côté de l’autre. On 

‘les nomme les épiffaphilins. Xls forment le mufcle azygos 
de M. Morgagni. "el SAR 

La veine azygos, où veine fans paire, vena fîne parr, 
eft une veine fituée dans la poitrine ; elle verfe fon fang 
dans la veine-cave afcendante. On la nomme azygos , parce 
‘qu’elle eft feule. | Ÿ 

La veine-cave , avant que de percer le péricarde, fe di- 

vife en deux gros troncs, dont le fupérieur ayant percé le 
péricarde , produit d’abord la veine azÿgos , qui naît pofté- 
rieurement du côté droic de ce tronc ; au-deflus & proche 
‘du péricarde. Cette veine qui eft fort remarquable , eft cou- 
chée & defcend le long de la partie latérale droite du‘corps 
des vertebres du dos ; enfuite elle pénetre dans la cavité du. 


ventre inférieur, en paffant entre les deux appendices dis 
diäphragme , & fe rermine par une anaftomofe très-fen= 
fible , tantôt avec la veine renale on émulgente , tantôt avec 

une veine lombaire voiline, tantôt immédiatement avèc lé 

tronc inférieur de la veine-cave , & tantôt autrement. 

* Riolan & d'autres obfervateurs rapportént qu'on trouve 
quelquefois une azygos de chaque côté; mais cette obfer- 
varion eft aflez rare. En cé cas, on a remarqué que l’azy- 
gos du côté gauche fe rencontre plutôt dans les femmes 
que dans les hommes ; que fon tronc s’ouvre dans la veine 
tv gauche , & non dans la veine-cave fupérieures 
& que fon extrémité inférieure fe joint tranf{verfalemenr 
fous l'aorte defcendante , avec l'azygos du côté droir, 
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Baccemenr. Le bâillement eft un effet de la refpira: 
tion ; pendant lequel la poitrine fe dilate lentement ; & 
ayant reçu l'air peu-à-peu, elle le fair enfuite fortir par 
“une expiration forte. Ce mouvement fe fair par l'action 
fimultanée de prefque tous les mufcles fur lefquels la volonté 
agit. 

On pourroit peut-être foupçonner que le bâillement eft 
Produit par une caufe légerement ftimulante. Il y a lieu de 
croire que cette caufe dépend de la circulation qui fe fair 
avec peine, puifqu’il n’a lieu pout l'ordinaire que quand 
“on eft preilé par le fommeil , lorfqu'on eft menacé de fa 
fièvre, lorfque le fang circule avec peine après la fatigue 
*& la digeflion , &c. ce qui paroît d'autant plus probable , 
que le bäillement eft fouvent accompagné d'une a@ien de 
“tous les membres, qui eft néceffaire pour accélérer la cir- 
culation : ainf le bâillement peur être utile. | 
 BAILLER, c'eft refpirer en ouvrant la bouche extraor- | 
dinaïrement & involontairement. Woyez BAILLEMENT. à 

BALANUS , Bänayos , nom du gland de la verge, Voyez 
BANDE 1° | | 

BANDE, faftia, forte de lien plat & large pour enve- 


_ 
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lopper , retenir ou ferrer quelque chofe : C’eft dans ce fens 
qu'on donne ce nom à différentes parties. La bande médul- 
aire de la quatrieme paire de nerfs , tra&lus medullaris, 
Voyez CERVEAU. Les bandes ligamenteufes des vertebres. 
Cette bande eft couchée le long de la partie concave du . 
Corps des vertebres, en-dedans de l’épine , pour les unir. | 
Bande tendineufe d'Hyppocrate. Voyez POUPART oz FAL- 
LOPE ( ligament }). 
 BANDÉLETTEÉ, fafcicula, petite bande. Les bandelettes 
Zigamenteufes. Voyez LIGAMENT. 
‘°  BARBE, c'eft le poil qui croit au menton & autres pat- 
tiés du vifage, fur-rour des mâles adultes. de. 

Là barbe eft [a premiere marque de puberté; c'eft un 
indice que la femence commence à fe faire. Elle continue, 
fi le fang produit la même humeur prolifique ; elle celle | 
de pouflér , ou tombe , fi cetre fécrérion importante eft em- … 
pêchée. On connoît par-là pourquoi la barbe & les che- . 
veux tombent fouvent dans la vieillefle. La voix d’un garçon 
_reffemble à celle d’une fille avant la fécrétion de la femence, 

après quoi elle devient grave & rauque ; & ce fymptôme 
paroït avant la barbe. | | 
. BARRÉ , nom de l'os 'pubis. Voyez PUBIS. On nomme 
barrées les dents molaires qui ont plulieurs racines écartées 
‘ & crochues. Voyez DENT. Le 

. BARTHOLIN,, nom d’un Auteur qui entre dans la dé- 
nomination. de quelques parties qu'il a découvertes ou 
mieux développées. Nous aurons occafion d’en parler. 

BASE, bafis , fe dit des parties qui fervent de foutien à 
‘d’autres, ou des parties: qui forment un des côtés de quel- 

ques autres qui ont la figure triangulaire. Bale du cœur; 
c’eft la partie fupérieure & large de ce vifcere , d’où partent 
quatre gros vailleaux, deux arteres , l’aorte & l’artere pul- 

monaire, & deux veines, la veine-cave & la veine pulmo- 

naire. 

La bafe.de l'os hyoïde eft la partie principale de cet os. 

La bafe de l'emoplate, c'eft le grand côté de cet os. ayez 
OMOPLATE.. “AAA té | 
- La bafe de l'étrier , 6s de l'ouie , eft fa partie principale, 

La bafe de la cête , c'eft: la partie inférieure de la tête. 
* BASILAIRE , épichere de différentes parties qui ont con; 
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fidérées comme fervant de bafes : c'eft dans ce fens que l'o$ 
facrum & l’os fphénoïde ont été appellés os Bafilaires. 
* L'apophyfe baflaire ou cunéiforme de l'os occipital f 
nomme ainfi, parce qu'elle s’arricule avec l'os baflaire og 
té fphénoïde. C’eft un grand alongement où une grofle 
avance qui eft à la partie antérieure de l'os occipital, qui 
par cette apophyfe eft arriculé avec l'os fphénoïde. L’émi- 
ñénce bafilaire eft creafée en goutriere dans fa partie fapé- 
tieure ou inretne, pour loger la moëlle alongée ; & c'eft 
cette gouttiere ou foile, que l'on appelle aufli bafilaire. L’apo- 
phyle bafilaire de l’occipital fe nomime encore /phénoïdale. 

_* L'arvere bafilaire s’avance fous la prorubéränce annulaire, 

où elle diftribue plufieurs branches ; & lorfqu'elle eft par= 

- vénue à l'extrémité de certe apophyfe , elle fe divife en deux , 

& s'anaftomofe avec les branches poftérieures de la ca< 

totide, 

*; Enfin on donne le nom de bafilaire à la derniere vertebre 
des lombes, parce qu'elle fait la bafe & le foutien des vingt- 
trois vertebres fupérieures. ; 

_ BASILEION , Baoïaoy , 05 fphénoïde. Voyez ce dernier, 

BASILIQUE, bafilicus, a, um, fe dit d'une partie qui 
Paroît étre plus urile qu'une autre, ou préférable à une 
autre. é | : 

La veine ba/filique naît du rameau axillaïre, & court dans, 
toure la longueur du bras. C’eft une des yeines qu'on a 
coutume d'ouvrir en faignant au bras. 

La veine baflique du bras droit a été nommée par les 
anciens veine hépatique du bras, & ils ont appellé celle du 
bras gauche veine fplénique du bras ; mais ils n’ont ajnk 
notnmé ces deux veines que par l'ignorance où ils étoienr 
de la circulation du fang : c'eft pourquoi l'on ne doit plus 
aujourd’hui leur donner cés noms. 
_ : BASIO-CERATO-GLOSSE. Le mulcle baffo-cerato- 
. glofié, dont quelques-uns font deux portions fous les noms 
de bafo-ploffe &.de cerato-gloffe , eft le troifieme mufcle de 
la langue ;'il a reçu fon nom à raifon de fes différentes ar- 
… taches ; il prend {on origine à la partie fupérieure du corps 
de l'os hyoïde, ainf que de la partie voifine de la corne 
_ dû même os, d’où il monte enfuite pour fe términer tant à 
à tacine de La langue, qu'à la partie larérale voifine de fon 
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cotps. Son ufage eff, lorfqu’ilsfe contraëte , de tirer la langue 
ën dedans ou dans le fond de la bouche : ce qui fe fait lorfà 
_ qu'ayant mâché quelques alimens, nous les conduifons dans 
la partie poftérieure du gofier, pour leu faire enfiler la 
‘toure de l’œfophage, aétion qui eft encote confidérable- 
ment favorilée par an repli particulier que. fair en même 
tems de devant en arriere tout le corps de la langue, au : 
moyen duquel l’épiglorce eft exactement appliquée fur la 
glotre , crainte que quelque particule d'aliment n'entre dans : 
fa trachée-artere. 

BASIO - GLOSSE, bafo - gloffus , nom d’une paire de 
mufcles de la langue. Ils viennent de la bafe de l'es hyoidé 
& de la partie voifine de la grande corne de ce même os, 
& s'inférent aux parties latérales dé la racine de la langue, 
pour la porter en arriere. | | 

. BASIO-PHARINGIEN , nom d'une paire de mufcles du 
pharynx. Voyez HYO-PHARINGIEN.; 
” BASSIN , pelvis. On donne ce nom à la partie la plus 
inférieure de la cavité dé l'abdomen, à caule dé fa reflem= 
blance à un bafñfin ou à une aiguière , appellée pelvis en 
latin. 

Le bafin eft toujours plus large ou plus grand dans les . 
femmes que dans les hommes, pour faire place à l'accroifle: 
fement du fœtus. AE 
i Certe cavité eft très-bien fortifiée par les os des hanches, 
le coccyx & l'os facrum, pour metire à couvert des injures 
du dehors les parties qui y font Contenués. 

Le bafin où baffinet des reins eft un grand finus ou cel- 
lule membraneufe dans la partie concave des reins. Des 
douze mammelons dés reins fortent douzé canaux appellés 
tuyaux membraneux , fiflulæ membranaceæ. 1|s fe réuniffent 
enfüuite en trois grofles branches, d'où enfin il en réfulre. 
une feule qui forme le baflin ou baffiner. Ce baflin venant 
éncore à fe contracter ou rétrécir, fe términé en un canal 
membraneux , appellé l’uretere. Axe 

BASSINET des reins. Voyez BASSIN & REIN. | 

BAS-VENTRE, tour cé qui eft au-deflous du diäphragme. 
dans la cavité du ventre. Voyez ABDOMEN. : fr 

BATHME, bathmis , Babuis, lien, bafe, fondement. 
Hippocrare & Galien fe font fervis de ce mor pour SASDCE 
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"e-finusou fa cavité naturelle d’unos/pour recevoir l'éminence 
d'un autre os, fur-tout à. l'égard de l'articulation de l’hu= 
merus & du cubitus, 

BATTEMENT, c'eft l'agitation & la palpitation réci= 
proque du cœur & des arterès , ce qui forme le pouls. Voyez 
SYSTOLE , DIASTOLE & POULS, 

._ BAUHIN , nom d’un Auteur qu’on fait entrèr dans la: 
dénomination de quelques parties, La: valvule de Bauhir 
eft une réduplicature membraneufe & patticuliere , qui {e 
trouve dans l’intérieur du colon, environ fon commence 
ment, & à trois travers de doigt de fon fond ou de {fon 
cul-de-fac. C'elt cette produétion membraneufe que quel- 
ques-uns ont appelée la valvule du colon , d’autres la val- 
vule du-cæcum , d'autres la valvule de l'ileum, & d’autres 
enfin la valvule de Bawhin , du nom.de celui qui l'a obfer-. 
vée & décrite le premier. 

BEC , roftrum; fe dit: des parties qui ont la. figure d'un 
bec. Le bec de l’os fphénoïde eft.une apophyfe de cet oss 
On nonime bec-u-cuillier une éminence- qui: fe:trouve dans: 
la caifle du rambour de l'oreille. 

BELEMNOÏDES,, belenoïdes:ou beloïdes proceffus , apo- 
phyfe ftyloïide. Voyez STYLOÏDE. On donne aufli ce nom: 
à l'apophyfe de: la: partie inférieute) du: eubitus, d’où par- 
tent quelques ligamens qui uniflenr'cet os au carpe, 

BEX , 8%, la toux. Woyez ce dernièr mot. : | 
+ BICEPS,, qui a deuxtêtes. Les Anatomiftes ont donné ce 
nom aux mufcles qui {ont divifés par l’une de leurs extré: 
mItÉS en deux portions-diftinétes ; qu’ils ont appellées rétes. 

Le biceps du: coude: eft fitué le long ‘de ta:partie interne 
dubras:; une de fes têtes vient de laipartie fapérieure dé la: 

cavité glénoïde, & pafle dans la finuofité de l'humerus, 
entre les tendons: du grand peétoral & du grand dorfl , 
comme dans une gaine. L'autre rête vient de l’apophyfe: 
coracoide , & s'unit! avec la premierevers le milieu de læ 
Partie ‘interne: dw bras: Ce: mufcle va: enfuire s’inférer pat 
un fort-.tendon à une tubérofité qui fe remarque un peu 
au-deffous de la: tête du‘radius après avoir fourmi quel- 
ques fibres  tendineufes, , qui par: leur! épanouiliement for 
ment une aponévrole qui s'étend fur la:parrie fupérieure & 
interne/des mufclesquidonr fitués-fur-lecubitus, | 
| F 
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On à vü des füjets où il s'eft trouvé une troifiemé tétë 
à ce mufcle , laquelle étoit charnue , venoit antérieure- 
ment de la partie prefqu'inférieure de l'humerus , & alloit 
fe perdre dans le corps du mufcle près de fa fin. Ç 
Comme le tendon du biceps fe trouve ordinairement fous 
1a veine nommée médiane , qui paroît au milieu du pli du 
coude , il faut que les Chirurgiens prennent garde , en fai- 
gnant, à ne pas piquer ce tendon qui en eft forr proche. . 
L'on s'apperçoit bientôt de cette faute , quand on l'a faité, 
par les fâcheux accidens dont cette piquure eft fuivie, qui 
font une grande douleur que le bleflé reflent à l’inftant, 
une tumeur énorme qui arrive à tout le bras, l'inflamma- 
tion & la fievre qui s’enfuivent s & fi l’on ne remédie promp- 
rement à tous ces accidens , La convulfion & le délire fucce- 
dent bientôt; & la mortification furvenant à la partie, peut 
faire périr le bleflé en fort peu de tems. 
Lorfque pour cette maladie on auroit tenté les faignées 


pour diminuer l'inflammation , les cataplames anodins pour 

relâcher la partie tendineule & diminuer la douleur, &c, 
& que le bras, malgré cela, menaceroit de fe gangrener, 
je ferois d’avis qu’on coupât tout-à-fait le cendon piqué, & 
les fymptômes ne manqueroient pas de difparoitre. 

L'aponévrofe du mufcle biceps eft plus expofée à être pi- 
quée dans la faignée que fon tendon : auffi n’arrive-t-1l que 
srès-rarement que celui-ci foic bleé ; c'eft plurôt l'aponé- 
vrole ; & les accidens qui accompagnent fa piquure, font 
moins confidérables que ceux de la piquure du tendon. 

Dans l'interftice du mufcle biceps & du delroïde , à la 
partie extérieuré du bras ; l'on remarque un enfoncement 
qui eft l'endroit où l'on applique le cautere. On l’apperçoit 
aifément, lorfqu’avec une main on étend & fléchit l’avant- 
bras alrernativement, & qu'avec le pouce de l'autre main 
on touche cet endroir. Si l’on appliquoir un cauftique fur un 
autre endroit , outre qu'on intérefleroit l'action du bras, les 
douleurs qu’il cauferoit au malade ne lui permettroient pas 
de le fupporter long-tems. | 

Les ufages du biceps font de fervir à la flexion de l’avant- 
bras , & il concourt à la fupination, à railon de l’artache de 
fon tendon à la rubérofité du radius. Ce mulcle peut en- 


core dans certaines occafions mouvoir le bras fur l'avants 
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bras , le bras fur l'omoplate, & l’omoplate für le bras, füi- 
vant l’obfervation de M. Winflow. 

Le biceps de la jambe a deux portions d’inégale lon- 
gueur : la plus longue a fon attache’ poftérieurement à 12 
tubérofité de l’ifchion ; & la plus courte eft attachée au côté 
extérieur dé la ligne offeufe du fémur , à quatre travers de 
doigts ou environ au-deflus de fes condyles ; elle s'attache 
auf à l’aponévrofe du fafcia lata, qui dans cet endroit 
forme comme une cloifon entre lé biceps & le vafte externe. 
Ces deux portions fe réuniflent enfuite ; pour ne former 
enfemble qu'un feul corps de mufcle, dont il part un ten 
don qui va fè terminer à la partie fupérieure & externe du 
péroné. Ge mufcle eft un des fléchiffeurs de la jambe. 

. BICIPITALE , gouttiere bicipitale. On nomine ainfi une 
efpece de coulifle ou de finuofité , fituée entre les lignes quë 
partent de chacune des tubérofités de l’humerus. Dans cette 
finuofité ou goutriere glifle une des têtes du mufcle biceps 

BILE, c'et une liqueur jaune & amere , féparée du fang 
dans le foie, & portée par les pores ou conduits biliaires 
dans le foie & dans la véficule du fiel ; & enfuite déchargée 
par le conduit commun ou canal cholidoque dans le duo 
denum. Ce mot vient du latin 6i/is , que quelques-uns fone 
venir du grec &wæ, violencé, parce que les gens bilieux fone 
fujers à la colere. D'autres le font venir du latin buliire Fi 
bouillir, 

On diftingue deux fortes de bile, l’hépatique & la cyflia 
que : la premiere, plus particulierement appellée bile ;‘eft 
fparée immédiatement dans le foie; d’où elle eft rappor- 
tée dans le conduit hépatique. La feconde , appellée fiel , eft 
féparée pareillement dans le foie, d'où elle coule par le 
conduit cyftique dans la véficule du fiel. : 

La bile eft compolée de parties aqueufes, falines, réfi= 
ineufes &,fulfureufes, fort arténuées & bien mêlées enfem- 
ble ; elle eft par conféquent favoneule, très - pénétrante & 
tès-propre a achever la diffolution des parties fulfureufes : 
gommeufes, mucilagineufes & falines des alimens. 

Par les différéntes expériences , on reconnoic que la bile 
eft un mêlange d'huile & de fel alkali , tel que le favon. Les 
Auteurs l'appellent un favon animal. 

. Le foie la fépare d'un fang vénal, apporté par la veines 
| Fi 
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porte qui fe reçoit de larate, de Peftomac , des:inteftins&e' 
de l’épiploon , par un feul tronc de,veine:, formé de la rém-4 
nion des veines qui viennent de ces différentes païties ; car 
une partie de ce {ang a TEçu une préparation. Une autre parï- 
tie vient de l'eftomac &-des. inteftins , où elle s’eft char- 
gée , felon quelques-uns , de parties chyleufes, Er enfin une- 
autre partie vient de l'épiploon., où elle s’eftchargée de par-, 
ties graifleufes. 

. Labile, féparée dans les glandes du foie , pafle par les: 
pores des. vaiffeaux biliaires, qui par leur réunion forment 
un. canal appellé Hépatique. D'autres petits: canaux , décou- 
verts par MM, Winflow &c Verdier , qui partent de ces pores 
du foie, & qui font appellés hépato-cyfliques , la portent 
dans La vélicule du fiel, d’où elle fort: par un canal qu'on 
nomme cyflique, Ce canal fe join avec l’hépatique, & ne: 
forme avec lui qu'un feab conduit qu’on appelle cholidoque. 
Ge canal commun dépolfe la bile dans le duodenum, 

La bile qui fe trouve dans la véficule eft très-épaifle , 
très-jaune & très-amere. La compreflion des mufcles d& 
bas- ventre , la contraction de {es fibres charnues , & fur-tour 
la preffion de l’eftomac lorfqu'il eft rempli, contraignene 
certe bile de couler dans le duodenum. Celle qui vient pas 
le canal héparique-eft plus fluide, plus tranfparente & plus 
douce que la: premieres L'action du-diaphragme , celle des: 
mufcles du bas-ventre, & le mouvement progrefhf des li- 
queurs: la font couler par ce canal dans le duodenum: 

L'ufage de la bile eft de divifer le chyle:, de le rendre 
plus fluide & plus doux, & d’exciter un certainimouvement 
dans les intelfins. Quelquefois elle s’épaiffit dans la véfcule 
jufaw à confiftance de pierre allez dure. Il'en réfulte des ma< 
ladies affreules qui {ouvent font mortelles, Les fondans | 
comme les différens favons, doivent älors être mis en 
ufage: | uÿ 

BILIAIRE, biliarius , a, um, biliaris,e, fe dit de dif- 
£tventes parties qui ont rapport à la bile. Conduit biliaires 
Voyez HEPATIQUE ( conduit), | 

Les pores bihaires font des canaux qui ont'leur fource 
dans les glandes du-foie. Is s’uniffent en plufieurs troncs 
d’une grandeur égale aux branches hépatiques, & les ac= 
‘compagnent toutes à-travêrs la fubftance entiere du foie, 
enveloppés dans la même caplule que la veine porte. | 
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: BILIEUX , EUSE, adje&. qui abonde ‘en bile, Une hu- 
meur bilieufe. Voyez BILE, Un tempérament bilieux. Voyez 
TEMPERAMENT. | 
BILS (de), nom d’un Auteur qu’on fait entrer dans le 
‘dénomination de quelques parties anatomiques. 
BIVENTRE , biventer, dryacsrnxos | à deuxiventres , di- 
-gaftrique. On appelle mufcles biventres, où à deux ventres, 
jou mufcles dgaftriques, ces mufcles qui font fairs de deux 
portions charnues, mifes bout à bout l’une de faurre, 
&éparées par un'tendon mitoyen. Voyez DIGASTRIQUE. 
BLANC de l'œil , c'eft la premiere tunique ou enveloppe - 
de l'œil. On l'appelle auf albuginée & conjonétive , parce 
qu'elle fert à unir-les paupieres au globe de l'œil. | 
BLANCHE, fubftance médullaire du cerveau, Jcyez ME- 
DULLAIRE. | 
BOERHAAVE., c’eft le nom-de ah des plus:igrands Pro. 
 fefleurs en Médecine, On le fait entrer dans la dénomination 
de quelques parties, | i 
BOIRE , action par laquelle on fait entrer des liqueurs 
dans la bouche , puis dans ke sofier ; pour les conduire dans 
Feftomac. | | 
Oniboit en pompant , en fuçant , quand on boit avec un 
-chalumeau. Les enfans rertent leurs nourrices en fuçarir. 
1Onface de niême en buvant dans un verre, dans un bibe- 
ton, où lorfque l'on boit dans une riviere ou au-baffin d’une 
fontaine. En fcant , on raréfie l'air de la bouche; & les 
“liqueurs pouflées ipar l'air extérieur , comme dans ue 
pompe afpiranté entrent dans la bouche , où elles éprou- 
vent moins de réfiltance de la part de l'air raréfié. Les li- 
queurs pañlent.enfaite &ans l'œfophage , &.de-ià dans l'ef- 
tomac. | 
BORBORYGME , horborygmus , BonBopvyrtss. Ge mot f- 
gnifie un bruit excité dans le ventre par des vents accompa- 
wgnés de quelque humidité, L'air contenu:dans les alimens 
. fe développe par la digeftion ; il fe raréfie par ia chaleur , & 
roulant dans les inteitins, y fait de rems en tems un petit - 
bruit fourd, | 
n BORD: margo , {e dit d’une partie qui termine untour,, 
quel qu'il {oit. AAA Ut | 
Le Bord frontal eft le botd antérieur de l'os pariétal , 
F iij 
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parce qu'il s’unit avec le frontal ; & par la même raifon , le 
bord de l’os du front pourroir être appellé pariétal. 11 en 
elt de même des autres bords qu'on. obférye aux os du 
crâne , &c. 

BORDÉ , adj. corps bordés, corpora fimbriata. C’eft le 
nom d'un petit rebord collatéral, mince & plat, comme 


une efpece de bandelette, que l’on remarque aux côtés ex. 


ternes des piliers poftérieurs de la voûte à trois piliers du 


cerveau. Voyez CERVEAU. 

BORGNE , adject. cocles , itis, qui a perdu un œil. On 
le dit par comparaifon d'un petit conduit qui n’a pas de 
fortie. FL.95 

Le trou borgne du frontal. Woyez CUL-DE-SAC. 

Trou borgne de la langue. Voyez LANGUE, 


BOSSE , gibbus , épithete dont on fe fert pour caracté- 
vifer une éminence : ainf l’on dit la protubérance ou boîile : 


accipitale. Voyez OCCIPITAL. 


Les bofles du front font au nombre de trois, plus ou … 


moins apparentes fur la face convexe de l'os coronal ; {ça- 
voir, une entre les deux arcades orbitaires , & deux autres 
plus élevées au deffus de chaque arcade. Voyez FRONTAL. 


BOTALL , trou. On donne le nom de trou botall au trou 
ovale fitué entre les deux oreillettes du cœur, de Botalk, 


Confeiller & Médecin de Charles IX , à qui on en attribue la 
découverte. Voyez CŒUR. 
. BOUBON, fougur. Ce terme figniäe, quelquefois. dans 


Hippocrate l’aîne, & le lieu où le fémur & los des han- 


ches fe rencontrent. D'autrefois 1l fignifie les glandes de 
l'aîne, enflammées & tuméfées. 

BOUCHE, c’eft une partie du vifage, compofte d 
levres , des gencives, du dedans des joues & du palais. 
Dans l’article du GOUT , on trouvera une defcription des 
parties de la bouche. à 4 

BOUFFE , nom que donne Dalaurens à la pétite éminence 
formée par la rencontre des deux levres. 


BOURLET ou BOURRELET fe dit d’un certain rond 


formé par quelque partie accelloire. Par exemple, la cavité 


cotyloïde des os des iles eft aggrandie & fortifiée par un. 


bourlet cartilagineux & ligamenteux, qui regne fur toute 
la circonférence de. fon bord, & donue par-la plus de place 
a la tête du fémur. | | 
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BOURSE. où BOURSES, II fe dit de deux facs formés par 
le darthos & le fcrotum, qui enveloppent les tefficules 
comme dans une bourfe. Foyez SCROTUM, 

BOYAU. Voyez INTESTIN. 

BRACHIAL , LE, adjeët. brachialis , e , épithete que 
l’on domne aux différentes pañties qui compofent le bras, 
C'eft dans ce fens que l’on dit les nerfs brachiaux , l’artere 
brachiale , le mufcle brachial , &c. mais on donne plus par 
ticulierement ce nem à l’artere qui eft placée le long de. 
Phumerus, & à deux mufcles, dont l’un eft placé à la face 
interne , & l’autre à la face externe de ce même os, & font 
en conféquence appellés l'un brachial interne, & l’autre bra- 
chial externe, où anconé externe. 

Le brachial interne a {es attaches fixes antérieurement aux 
parties moyenne & inférieure de l'humerus, en s’avançanr 

e côté & d’autre aux angles ou crêtes qui répondent à 
chaque condyle , & il va fe terminer à la partie fupérieure 
& interne du cubitus. Il y a plufieurs fibres de ce mufcle qui 
fe terminent au ligament caplulaire, ce qui empêche que 
ce ligament ne foit pincé dans la flexion de l'avant - bras 
par l'approche des os. Ce mufcle fert à la flexion de l’avant- 
bras. 

… Lebrachial externe , ou anconé externe, s'attache à la face 

externe de l’humerus, depuis fon col jufqu’à fon extrémité 
inférieure, Plufeurs de fes fibres naiflent du ligament inter- 
mufculaire externe. Toutes les fibres de. ce mulcle vont pluÿ 
où moins obliquement de haut en bas, & de dehors en 
dedans , {e terminer au grand anconé, & fe confondre 
avec lui. Ce imufcle fert à l'extenfion de l’avant-bras. 

Il y à une réflexion à faire fur ce mufcle, Voyez TRI- 
CEPS brachial. AUS 
__ L'artere brachiale vient de l’axillaire, & après que fon 
tronc a produit la fcapulaire interne’, la rhorachique fupés 
xieure où mammaire externe , la thorachique inférieure & 
Fhumérale, ils'étend par le milieu du bras ( le Iong du ner£' 
qu! l’accompagne } jufques vers le milieu du pli du coude, 
en donnant en pañlant quelques branches aux parties voi- 
fines. | 
_ Les nerfs brachiaux naïffent de l’union des cinq dernieres: 
paires cervicales & de la premiere dorfale se fe divife prins. 
iv 
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cipalement en fix rameaux remarquables, En 1697, M. Du- 
verney en caractérifa cinq par ces noms , le mufculo-cutané 
ou cutané cxierñe , le médian , le cubital , le cutané interne 
& le radial ; & le fixieme a été appellé par M. Winflow. 
nerf axillairé ou articulaire. À 
Outre ces gros nerfs brachiaux , il part plufieurs petires 
branches des paires cervicales, qui fe diftribuent aux épau- 
les , à la poitrine , &c. | 
Les veines brachiales font connues fous le nom de ba/ili- 
que , céphalique & mediane, Voyez ces mots. ou 
Les anciens avoient donné le nom de brachial au câtpe,, 
d'où le mot bracelet paroît être tiré. On pourroit auflile don- 
nef a l'humerus qui eft l’os du bras. | 
BRACHIO-CUBITAL. On donne ce nom à un ligament 
qui unit l'os du bras ou l’humerus avec los du coude où le 
cubitus. 
BRACHIO-RADIAL, brachkio-radialis', le, fe dit des 


parties relatives au bras & au radins. On donne cenoma 


un ligament qui unit le rayon ou radius vec los du bras où 
lhumerus. É 
BRANCHE, ramus , furculus. C'eft un nom qui fe donne 
à quelques productions d’autres parties qui en. font confidé- 
“rées comine le tronc. El fe dit fur-tout des divifions des ar- 
teres & des nerfs. y 

Les arteres principales fe divifent en branches, & ces 
branches fe fubdivifent en rameaux, 

Les nerfs {e divifent en branches , & ces branches en ra- 
meaux. 

Les branches ou cuifles du clitoris, qui font comme les 
racines des deux corps caverneux du clitoris, font de même 
attachées au bord de la branche de l'os ifchion, où elles fe 
terminent peu-à-peu, quoiqu'une portion du tuyau mem- 
braneux paroille dans quelques-unes s'étendre jufqu’à la tu- 
bérofité. Elles font trois fois aufli longues que le tronc ordi- 
raire du clitoris même ou des cuilles. 

Les branches antérieures de la moëlle alongée , ou fes 
grolles branches , que l’on nomme aufli jambes antérieures 
de cette moëlle, pédoncules du grand cerveau , bras de la 
moëlle alongée, cuiffes de la moelle alongée, font deux 
faifceaux médullaires très-confidérables, dont les extrémi- 
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tés antérieures s’écartent l’une de l'autre , & les extrémités 
poftérieures s’uniflent , de forte que les deux faifceaux re- 
préfentenr un V romain. Leurs extrémités antérieures pa- 
roillent fe perdre au bas des corps cannelés. Les petites 
branches, ou branches poftérieures de la moëlle alongée, 
font des produé&tions latérales de la prorubérance annulaire, 
qui vont fe perdre dans le cervelet. On nomme aufli ces 
petites branches jambes poftérieures du cervelet , pedoncules 
du cerveler. | NC 

Branches de l'ifchion & du pubis, Voyez ISCHION & 
PUBIS. Branches de l'écrier. Voyez ETRIER. Branches du 
fcalene mufcle. Woyez SCALENE. Branches des vertebres 
ce font les parties poftérieures de .ces os. 

BRAS, brachium , c'eft une partie du corps humain, qui 
fe termine d’un côté à l’épaule, & de l'autre à la main. 

Chez les Médecins & les Anatomiftes, le bras fignifie 
feulement cetre partie qui eft entre l'épaule & le coude ; le 
refte , depuis le coude jufqu’an poignet , fe nomme l'avant- 
bras. | | | 
Lebras , dans ce dernier fens, n’a qu'un feul os appellé 
hurèras. { 

L'autre partie du‘bras, ou l’avant-bras, eft compofé de 
deux os , le radius & le cubitus. £ 

4 Olfervation fur un dépôt confidérable. 

_ La nuit du 20 ‘avril 1761 , le nommé Jean-Marie Des- 
farges , Boucher, de Fontaine en Lyonnois , âgé de vingt- 
cinq ans , homme vigoureux & bien portant, fe fentit une 
douleur profonde & aiguë dans la partie moyenne &in- 
terne du bras gauche, fur le trajet des vaifleaux brachiaux, 
Par ‘un préjugé vulgaire, il s’imagine que les nerfs {ont 
foulés, & demande du fecours à un nommé Virian , rabil: 
leur prétendu, & Cabaretièr de la rue Grencte. Celui-ci le 
confiant dans fes idées , lui aflure qu'un tiraillement de 
toutes parts {era le fpécifique remede aux nerfs croifés 
C'c'écoir le terme du Charlaran } de ce bras. Il fe met 
donc en fonétion, & après avoir fait plutôt l'ofhce de Bour- 
Teau que d'Opérateur. il le renvoie avec promeile de par- 
faite “putrifon. Le malade de rerour chez lui , fut en proie 
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aux plus vives douleurs. Il fit ufage du cataplafme anodin 
qu’on lui confeilla; malgré ces topiqués, les douleurs aug- 
mentant, une dureré & une tenfion forte fe mirent de la 
partie, ce qui dérermina le malade à venir à l’Hôtel-Dieu 
de Lyon le 25 juin. A la vue de ce dépôt accompagné de 
éhaleur, gonflement circonfcript, d’une dureté fans égale, 
on appréhenda beaucoup pour lui. Le même jour il fut fai- 
gné deux fois au bras , & panfé avec Le caraplafme anodin ; 
_ il fut enfuite vuidé par haut & par bas. Le 28 il fallut reve- 
nit à une faignée capieule , parce que la douleur lui caufoit 
la fievre & des infomnies. 
Le 2 mai on fentit une fluétuation très-profonde a la par- 
tie moyenne & interne du bras, dans l'endroit où l’on re- 
connoit ordinairement Le battement de l’artere brachiale. 
L'ouverture étoit délicate : on commença à ouvrir en pre 
mier lieu les téoumens communs ; & l’artere étant recon- 
nue , on enfonça la lancette bien avant entre le mufcle bi- 
ceps & les brachiaux. Pour donner iflue à la matiere qui 
étoit en petite quancité , on introduifoit le doigt bien près 
de la patrie externe du bras. Pour procéder au premier appa- 
réil , on introduifit dans l’ouverture une groile tente, &.de. 
la lonoueur de trois travers de doiot, le tour recouvert 
d'un te. On fomenta enfuire Le bras avec la décoc- 
tion vulnéraire & le vin aromatique. Outre la dureté qui 
S’obfervoit dans tout le corps du biceps , il y avoit œdeme 
aux tégumens de la partie. 
… Le lendemain à la levée de l'appareil, on employa le 
digeftif, dont on chargea la tente & le plumafleau , ayant 
foin de la diminuer dans la fuite des panfemens ; le pus étoit 
féreux & en petire quantité. 1 SRE re + 
Le 9 mai la plaie parut difpofée à 1a gangrene : on vou- 
lut s’y oppofer, en vuidant le malade par haut & par bas 3 
mais elle fe manifefta dans {à vi gueur. Le 12 on vintaux 
çordiaux , & fi-rôc que les forces furent un peu ranimées, le 
malade fortit pour fe fouftraire aux ravages fréquens d'une 
Sangrene trop longue dans cet hôpiral. Elle fe. détacha entie- 
Tétnent au bout de huit jours que le malade venoir fe faire | 
panfer deux fois par jour. Les topiques furent le ftyrax & 
le digeftif pour les plumañleaux. Pour borner l'efcarre, on | 
ut En ufage l'huile de térébentine & l'efprit defel, Le 28 | 


| 


| 


% 
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la plaie étant bien détergée , on bannit l’ufage des rentes," 
& on voyoit avec plaïfir la régénération des chairs. Cependant 
le pemier juin il parut des points de pourriture , qui cé- 
derent à l’efprit de fel.. On continua enfuite les panfemens 
ordinaires, ayant foin de confumer les chairs fongueufes 


avec le précipité, la pierre infernale, l'alun calciné , le pré- 


cipité rouge, &c, & enfin la charpie brute, ce qui termina 
la cure le 20 juin 1761. 

Cerre obfervation prouve combien il faut fe précaution- 
ner contre les vaines promefles d’un Empyrique qui fou- 
vent trouve du mal là où il n’y en a pas , & qui ne peut re- 
connoître celui qui exifte. | 

Le $ mars 176r,on reçut à l'Hôrel-Dieu de Lyon Île 
nommé Matthieu Charvieu de Montieu en Dombes, âgé de 
vingt-fept ans. El avoir eu quelque tems auparavant un 
phlegmon au bras gauche, terminé par fuppuration; & 
comme il manquoit des fecours de l’art dans {on village , le 


pus fe fit lui-même une iflue , en rongeant les tégumens 


au-éeflus & au-deflous du coude. Il détruifit même le ritiu 
cellulaire , de façon que la fonde fe promenoit à l'aife fous 


les téoumens. Tel étoir l’érar du malade, lorfau'il fut recu. 
5 ç 


Après l'avoir purgé une fois, on employa le digeftif fim- 
ple; .&la fappuration , quoique fort abondante , paroïfloit 
fort louable. Le 10 le méracarpe & le carpe devinrent œdé: 
mateux, & on-employa l’eau de chaux. Le 12 le pus, ra- 
mañlé fous les tégumens du carpe , fe fit une fortie par um . 
petit trou. Ils fufent ouverts jufqu’au ligament annulaire, 
pour: lui donner une pleine liberté. 11 y eut une veine qui 
donna beaucoup de fans. 


A 


Le 16 la fappuration étoit rouflätre & de fort mauvaile 


odeur. Le 17 il fallut ouvrir près du coude, à ta parric ex- 


terne, un abcès comme un œuf, qui dans la fuite fournig 
ain pus noirâtre & ærès - abondant, Le malade pendant ce 


tems-là étoir en proie aux.douleurs. La gangrene s’en méla 


& faifoit un grand ravage aux tégumens qu'elle détachoit 
par lambeaux, enforte qu’on craignoit qu'en peu de rems 
le bras fût rout dépouillé. On eut foin alors de faire vomir, 
de purger, & de donner au malade les fébrifuges, ainfi que 
les cordiaux. Le 24 la gangrene cefla fes ravages, les tégu- 
mens {e tecollerenr , & routes les larges plaies étoient en 


2 BRE 

“fort bonétat. On Iconcevoit-de grandes efpérances , lorfquée 
le 4 avril il farvine un gonflement fleginoneux fur toute Ja 
main , accompagné de la douleuf la:plus vive, On employa 
le caraplafme anodin & les liqueurs fur tourile bras. Le 6 les 
douleurs diminuerent confidérablement , & les chairs deve- 
noient vermeilles & grenues, Pour terminer ce gonflement 
de la main, on fe fervit du vin aromatique & de l'eau-de- 
vie camphrée. On panfoir toutes les plaies avec des plumaf- 
feaux 8: des comprefles trempées dans ces liqueurs: Le & 
avril on ouvrit un'abcès au-deflus du coude ,. & on le panfa 
enfaite avec de digeftif , jufqu’a ce que [les chairs fuflent de 
miveat avec les tégumens ; & quand elles déborderent, ‘on 
lestouchoit avec l'alun , le ‘précipite; &c: On fe contenta le: 
22 avril d'un panfement fec , qui fut continué jufqu’à par 
fzire cicatrice ; & ke malade étant purgé, quitta l'hôpital. 

On donne le nom de bras à une partie de la moëlle alon- 
géc. Voyez BRANCHES de ta moëlle alongée, | 

BRECHET, c'eftle nom vulgaire darçartilage xiphoïde. 
El ls’appelle auili erfiforme, JB 2uo : ARS Sen 

BREGMA, Rééyua, Robeus, Roskpeos de Giesa, arrofer 
où humecter. C'eit la partie de: la rêre quon appellele /#- 
cpit, ATEN Ron à ; 

Le bregma eft compolé de deux os: que l’on‘appelle le 
bregma , où bregnatis off a, qui font les deux-paricraux. 

+ BRIDE , frenum ce qui fert à revenir quelque chofe. La. 
gaine du long tendon du biceps a:mne bride membra: 
neue ; le petit cartilage inter-articulaire de l’omoplate à des 
brices circulaires 3 les veines desgrands ventricules du cer- 
veau ont de peries brides. Voyez" LIGAMENT °&#CER- 

BRONCHES , bronthia , Bryce terme dérivéide fac 
xs) qui fignifie gofier, 1 STADE, ROM F93 
On appelle ainf lés petits tuyaux dans lefquels fe divife Ja 
trachée-artere à fon ‘entrée dans les poumons , & qui four 
diftribués dans chaque partie du poumon, pour fervir de 
paflage à l'air dans larelpirations 144 
Hippocrate nomme la grande artère, ou la trachéezartere, . 

Bryan, bronchir. à LAS" 

La trachée-artere érant parvenue environ à la quatrieme 
vertebre du dos, fe partage en deux branches qu'on a nom- 
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’mées.les bronches. Ces branches confervent, leur portion 
membraneufe jufqu’à leur entrée dans les poumons, où elles 
fourniflent autant de rameaux que les poumons forment de 
petits lobes ou lobuies. | | 

Les-bronches, aufi-bien que le tronc de la trachée-artere, 
font formées de cartilages & de membranes ; mais lorfque 
la trachée-artere elt envrée dans le poumon... fes cartilages 
qui n'étoient. que demi-circulaires, dans fon tronc, devien- 
nent tout-à-fait circulaires dans toutes fes divifions; mais les 
cercles de ces cartilages font: brifés en trois, ou quatre pie-. 
ces, ce qui fait que les fibres. chatnues en.peuvent plus aie 
fément contraéter en tous. fens routes les bronches ,.& expul. 
fer avec. plus de facilité les corps.qui leur font nuifbles. Par 
là audi l'air du poumon eft mieux chaflé au-dehors dans 
l'expiration, & peut mieux fe. renouveller. 

Les rameaux de la trachée-artere , ou les. bronches, & 
ceux de l’artere & de la veine bronchiale vont toujours de 
compagnie dans toute l'étendue du poumon, enforte qu'une 
 &ronche, ou branche de la trachée-artere, {e trouve au mi 

lieu, un petir rameau de l'astere & de la veine bronchile 
de-côté. & d'autre. “ 

Pour avoir une idée jufte des bronches, il faur.confidérer 
le corps de la trachée-artere comme le tronc d'un arbre, 
& (es branches ow bronches comme les branches d'an arbre. 
Où verra cela avec plailir.. fon in jette une twachée-arrere 
avee du plomb:, en-{e tenant à l'écart dans le rems.qu'avec 
une cuillere à long manche on-vetfe le métal fondu dans la 
trachée-arcere qu'on difféquera enluite. On peur le faire 
également avec de la cire.3 mais.la difletion en eft plus dit. 
ficile, parce que ce corps fe caile aifément dans les petites 

| rainifications bronchiques. Dans l’une & laure injéétion , äl 
arrive fouvent des crevalles, 4 NAME 
 BRONCHIAL,, LE, bronchialis , le : ce qui a rapport aux 
bronches du poumon. à 

L'artete brohchiale efbygne artere des poumons, qui 
vient du tronc de l'aorte: defcehdante on desinrercoftales ; 
6 après avoir emabraffé la rrachéeselle pourlhit fon coursavec 
les bronches dont elle accompagne toutes Îes branches dans 
tour leur cours. | 

La veine bronchiale vient des interçoftales, accompagne 
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l'arrere, & fe divife en autant de branches qu’elle, L’arteré 
porte le fang aux bronches pour leur nourriture & pour celle 
des véficules dès poumons , & la veine le rapporte à [a 
veine-cave , dans laquelle elle fe jette. L’artére bronchiale. 
eft quelquefois fimple ; mais elle eft fouvent double, & quel- 
guefois criple. 

On découvre dans les poumons plufieurs glandes noirâtres 
qui fe rencontrent à chaque divifion des bronches, depuis 
la premiere de ces divifions jufqu’à celles qui font les plus 
éloignées. On a nommé ces glandes bronchiales. Leur vo- 
lume eft différent; les plus grofles approchent de celui 
d'une noifette : il s’en trouve qui ne font guere plus groiles 
que dés pois. Quelques-uns regardent ces glandes comme 
conglobées ; d'autres veulent qu'elles foient conglomérées , 
en aflurant que les conduits excréteurs de ces glandes dé- 
chargent dans la cavité des bronches une férofté lyÿmpha- 
tique , qui garantit les parois des bronches de l'impreflion 
trop vive de l'air qui pale conrinuellement dans les pou- 
mons. |! 

Vercelloni prétend que les glandes bronchiales féparent 
plutôt une liqueur qui aide à la digeftion, & qui entre pat 
des conduits très-petits & fubtils dans l’œforhage & dans le 
ventricule. 

Les glandes bronchiales peuvent fe durcir jufqu’à confif- 
tance de pierre ; c’eft de-là fans doute que plufeurs Obfer- 
vateurs ont trouvé des pierres dans le poumon de quelques 
cadavres. Kerckring & Hilden en donnent des exemples, 

BRONCHIQUÉ , épithete de différentes parties qui font 
relatives aux bronches. Artere bronchique : voyez BRON- 
CHIALE, Veine bronchique : voyez BRONCHIALE. 

Il y a dans les poumons des cellules qui compofent les 
Jobules , & qu’on appelle cellules bronchiques , parce qu’elles 
communiquent avec les ramifications de la trachée-artére, 
appellées les bronches. Voyez POUMON. | 

Ji y a des mufcles qui s'appellent bronchiques : tels font les 
deux fterno-thyroïdiens. Pcyez ce mot. 

Les nerfs bronchiques font fournis par le plexus pulmo- 
naire, lequel eft formé par l’aflemblage & l'entrelacement 
de filets fournis par la huitieme paire & le nerf intercoftal. 
Ces filets nerveux { joignent enfenible detriere le poumon, 
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& bientôt après fe difperfent dans toute l'étendue de {a fubf: 
tance , en fuivant exaétement l’ordre de la diftribution des 
tuyaux bronchiques & celui des autres vaifleaux pulmonai- 
Yes, de maniere qu'il n’y a pas une feule ramification vaf- 
culaire dans le potümon, qui ne foit accompagnée d'un & 
même de plufieurs filets nerveux. Voyez POUMON. 

BRUNNER ou BRUNIER, nom d’un Auteur qu'on fait 
éntrer dans la dénomination de quelques parties. Les glan- 
des de Brunner font fituées à l’entrée du duodenum, Elles 
portent le nom du Médecin Brunnér, qui les découvrit & 
les décrivir dans une obfervation communiquée à la fociété 
des curieux de la nature. Woyez DUODENUM. Ce Méde- 
cin étoit né le 16 janvier 1653 à Dieflenhofen, petite ville 
municipale près de Schaffoulle en Suifle, 

BUCCAL , LE, adjeût. buccalis, e , fe dit des parties qui 
ont rapport à la bouche. 

L'artere buccale fé nomme ainfi, parce qu'elle fe diftri- 
bue principalement au mufcle buccinateur. 

- Les glandes buccales font de petites glandes difperfées fur 
le côté intérieur des joues & des levres, qui féparent du 
fang la falive qui fert à la maftication & à là digeftion. 

Il y a un nerf qui porte le nom de buccal. La branche in- 
férieure de la cinquieme paire de nerfs , appellée maxillaire 
inférieure , {ort du crâne par le trou maxillaire inférieur. 
Elle jette aufli-tôt quatre rameaux, dont le premier va fe 
rendre entre les deux apophyfes de la mâchoire inférieure , 
au mulcle mafñeter. On le nomme le buccal externe, Le 
troifieme rameau va au mufcle buccinateur, aux glandes 
buccales % à la levre fupérieure, On le nomme le buccal in 
terne, 

BUCCINATEUR , Buccinator, un Trompette, qui fonne 
de la trompette. On donne ce nom à un mufcie de la bou- 
che, qui agit effetivement lorfqu'on fonne de la trompette, 

I eff fitué tranfverfalement fous les joues, dont il fait par. 
tie. Il s’attache à la partie antérieure & inférieure de l'apo- 
phyfe coronoïde de la mâchoire inférieure , & vis-à-vis les 
racines des dernieres dents molaires de l’une & l'autre m4- 
choire , & fe termine à La commigure des deux levres. Ii eft 
percé vers fon milieu par le conduit falivaire de ftenon, Le : 
 Chirurgien, en ouvrant quelque abcès à certe partie, doit 


ES 
+ 


96 BU C 


donc évitet ce conduit, crainte de fitule, &c. Un- plurhaf 


féau chargé d'huile , guérit crès-bien les plaies de ce conduit 
. L'ufage du buccinateur eft de prefler les alimens dans la; 
‘bouche , de pouiler l'air de la bouche en-dehors , &c. 


. BUCCULE,, buccula. On donne ce nom-à la partie chatr= : 


nue qui eft fous le menton, 
. BÜCTON , nom que Severinus Pinæus., de notis virgini- 
ms , donne à cette partie qu'on appclle Aymen dans les 
Les 

BULBE , bulbus , petit oignon. On a donné ce nom à des 
parties qui en ont à-peu-près la. figure. Bulbe des dents: 
voyez BULBEUSE. Bulbe des poils ; c’eft leur racine : voyez 
POILS, CHEVEUX. Le bulbe de l’arethre eft une tumeur 


allez (aillanre, formée naturellement dans la partie infé- 


rieure de l’urechte par le tiflu fpongieux, qui: ef plus épais 
dans cer endroit. Voyez URETHRE & VERGE, 
- BULBEUSE , troifieme fubftance de la dent, C’eft une 


dent, & qui eft formée par l'épanouiflement même des vaif- 
-feaux qui entrent dans fon intérieur. Voyez DENT. 


q 
efpece de bulbe qui fe trouve dans la cavité même delæ 


BULBEUX - CAVERNEUX , adject. bulbo-cavernofus ; 


a, um, fe dit des païties qui ont rapport au bulbe de l’ure- 


thre. Mufcles bulbo-caverneux de la verge: voyez ACCELE: - 


RATEURS. 
BUVEUR. Ondonne ce-nom à un-mufcle droit de l'œil, 


autrement appellé addutteur de l'œil, Voyez ADDUC- 


TEUR, &c. 
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( | ADAVRE, cadaver, corps mort. Il ne fe dirque du | 
corps humain. Un des plus grands avantapes qu'on puille | 


xetirer de l’anatomie, c’eft dans l'ouverture des cadavres. 


Nous donnerons-la maniere d'ouvrir un cadavre dans le mot | 


OUVERTURE. 


- Un Chirurgien vraiment obfervateur., eft empreffé d’ou- 


vrir les cadavres, parce qu'il reconnoît. quelquefois fi la 


maladie qu'il a traitée éroit incurable ou s’il devoir pro: | 
céder 
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&éder àla guérifon du malade par d’autres moyens, & il 
* devient par-là plus, habile dans fon art, Nous. dirons ici ce 
qui’ s’eft obfervé à l'ouvértute de quelques cadavres ; & nous 
en rélerveroné aufli pour d’autres articles … - | | 
2 Vers le mois d’oétebre de l'année 1759 on btivrit à la 
Charité de Lyon le cadavre de la nommée Jufte , Fille 
du: grand Corps des Thérefes, -morte fort promptement 
 d'une.pleuréfie, On trouva la plevre des deux côt's de 
la poitrine , fi adhérente aux côtes & au poumon, que lé 
{calgel fuMfoit à peine pour la féparer.. Le-lobe. gauche des 
poumons. étoit tour ulcéré, tout gangrené, & l’autre lobe 
allez endommagé ; quoiqu’avant cette maladie elle ne fe fûr 
jamais plainte de la poitrine, Elle étoit âgée d'environ trente 
ans. . * os er b'er 
Le 4 mai 1761; on ouvrit à l'Hôtel-Dieu de Lyon ls 
£ädavre d'un honmime d'environ cinquante ans; mort d’une 
pleuréfie qui fut courte, On trouva trous les vifceres dans le 
meilleur état du monde ; Ja plevre feule.du côté droit avoit . 
étélen fuppuration ; fans.que le lobe droit du poumon fûr 
£ndornmagé. x4 San ne Ur Bobrrre nt 
sLexryfévrier 1761, on ouvtit à l'Hôtel-Dieu de Lyon Îe 
£adaÿre du nommé Claude Micou , de Monferan en Dau2 
phiné ; âgé de quarante ans. Sa mort fut.caufée par un mé 
æaftäfe dans le foie; il avoit à la tête une plaie fimple , mais 
qui cependant, quelques jours après fon entrée à l'hôpital , 
eut tous les plus mauvais fymptômes : tran{port au cerveau ; 
délire affreux, afloupiflement qui ne cédoit à aucun remede, 
La foppuration difparut., la ‘plaie devint feche, & il fe 


fotma,un!aboës .à la partie. convexe du foie ; qui ne fut dé« 
<ouverrqu'à la mort. du Sujer, ; à 
i1-die 24 mars 1761 ,on-ouvrit le cadavre d’un honime gros 
gras mort, à, l'Hôtel-Dieu,de Lyon. Tous les técumens 
téroient-infiltrés. à E fuite-.d’ane hydropifie qui remplifloit la 
poitrine & le bas-ventre. La tunique vaginale, du refticulé 
gauche avoirune hydrocele confécutive par infiltration, La 
poitrine & l'abdomen étoient pleins d’une férofité mêlée au 
 #ond-d'une matiere. purulente ; la partie gauche du chorax 
toit plus pleine.que-la droite, où le poumon étoit fort ad- 
hérent aux côtes par le moyen de la pleyre. Comme or 
avoit injetté Le Sujec ;) fur-rour pour les- PAGES génitales , 


én difféquant le foie, on trouva à une bifurcarion d'unè 
vêine desce vifceré une tumeur enkiftée de la groffeur d’une 
noix ; qui paroifloit far la branche de La veine, dans la fubf= 
tance du foie, comme un efcargot fur un fep de vigne. 
On ouvrit lattumeur, & on la trouva du caractere du ftéa- 
tome. | | d 
La véficule du fiel étoit comme une petite poire de bon 
chrétien, & fi remplie de bile , qu’elle paroifloit un véritable. 
balon. | | 3 
Le 23 mars 176r, on ouvrit à l’Hôrel-Dieu le cadavre: 
d’un homme qui avoit eu depuis un mois une pourriture. 
confidérable au mératarfe gauche, qui découvroit tous les 
extenfeurs des -ortéils, une autre à la malléole interne, &: 
au-deflus de la malléole du même pied, une troifieme aux. 
£efles du même côté. Il avoit été traité avec les attentions 
nécellaires, fans qu’il ait jamais été poflible d'arrêter les. 
progrès. de la sangrene, À l'ouverture du cadavre , on trouvæ 
un abcès confidérable au lobe gauche du poumon, un épan- 
chementid'environ-quatre livres d’une férofité purulente dans 
la poitrine du côté gauche, un abcès confdérable dans: le 
mulcle pfoas di miême côté, & ‘le rein gauche avoit deux 
uretéres. H°eft à éroire que la gangrene avoit produit ces 
dépôts pat un métaftafe, parce que deux jours avant fa 
mort. la fappuration étoic rarie, & le malade déclina à vue 
d'il: RAARATR ETLO.: | 12° 
Le 4 février 1761, à trois heures après minuit, on 
potta à l'Hôtel-Dieu de Lyon le cadavre du nommé Jean. 
Pierre Dejammes , dit Bon-Rencontre , Soldat du réoiment 
de Rohan Rochefort, compagnie de Chufley. Il'étoit âgé 
de vingt-fix ans, & venoit dé recevoir à l'heure mêmeun 
coup d'épée qui porta fur la mammelle droite; :& de-là 
jufques dans la fabftance du poumon. Comme l'y. eut ern- 
phyféme & épanchement de fang en grande quantité; ïl 
n’eft pas'douteux qu’un vaiflèau aërien , ainfi qu’un vaif- 
feau fanguin, n'ayenr été ouverts, & n'ayent précipité la 
mot du Suiet. | 1-2. 2111110: 
CAILLETTE: On ‘donne: ce nom au dernier des quatre 
#fomacs des ‘animaux , qu’on appelle abomafus. Voyez ce 


‘dernier, DEEE à 
4  GAISSE, éympanum ; pris pour fighifier-un tambour, F\ 


GA D ‘gg 
{2 dir par-comparaïfon d'une:cavité de l'oreille’, qui-eft irréx 
guliere, qui eft creufée dans los temporal; ou-ellé a fepe 
a huit lignes de largeur, fur enviton la moitié ide ‘pro- 
fondeur.. Elle, communiqué avec: la :bouche par une de 
fes ouvertures, qu'on appelle srompe d'Euflache.. Voyez 
OREILLE. : EL ob | 
CALAMUS SCRIPTORIUS. On. nomme ainfi l’extré= 
mité poftérieure du quatrieme. véntriculé-du cerveau : qui 
fe termine comme le bec d’une:plume 2 écrire. Voyez CER= . 
. VEAU, | 
_ CALCANEUM, c’eft la même chofe que los du talon) 
IL eff firué fous l'aftragal,, à la partie poftérieure du tar£e. 
C’eft le plus gros des os du pied , & en même tems le plus 
poltérieur. On peut y diftinguer quatre parties, une anté- 
rieure , une poftérieure , une fupérieure & une inférieure , 
& outre cela. deux faces, une externe & une interne, La 
partie antérieure fe termine par une cavité fuperfcielle qui 
reçoit le cuboïde ; & la poftérieure à une tubérofité cohfi- 
dérable qui eft épiphyfe dans les enfans. À Ja partie fapés 
rieure fe voyent une éminence jaflez confidérable & une pe- 
tite face, qui fe joignent à l’aftragal. On trouve à l’infé. 
rieure des inégalités qui facilitent l'atrache des:mufclés & 
des ligamens; & à la face exrerne fe remarque une petite 
tubérofité &.une finuofité : c'eft:du côté de’ la face externe 
que le calcaneum forme dans: fa partie fupérieure une ééhan- 
crure qui répond à: celle de l’aftragal.: La face ‘interne de 
cet106, eft creufée obliquement , &:on trouve dans fa partie 
fupérieure une finuofiré. Le calcaneum tient aux os qu'il'tou- 
che, parle moyen de forts ligamens. it 
CAECAR, c'eft la même chofe que calcaneum. 
-GALCOÏDIENS } calcoïdes officula, trois. petits os qui 
appartiennent au tarfe ,ainfi nommés par Fallope, & les 
mêmes que les os cunéiformes, : | 
CALICES du rein. On donne ce nom aux capfules mem: 
braneufes qui enveloppent les corps coniques des reins, Voyez 
REIN, :: | 09 Si 
CALLEUX ; corps calleux , c’eft le nom qu’on 4 dônné à 
Ja pattie fupérieure , ou à celle qui couvre les déux’ventri- 
cules du cerveau ; qui paroïit immédiatement au-deflous de 
Ja-faux, lorfqu'on l'a enlevée, & ne Écarté Les deux 
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kémifphetes du cerveau. Elle æeft'enfoncée au - deffous de 
toutes Les circonvolutions ‘du cerveau ; elle eft formée par: 
l'union des fibres médullaires de chaque côté, Ses fibres pa- 
roillent fe rencontrer un peu obliquement fous une: efpece 
de raphé que l’on remarque tout le long : de la partie 
moyennne de la face fupérieure ; de maniere que celles qui 
viennent du côté droit ,:f croifent Iégerement avec celles 
qui viennent du côté gauche. Woyez CERVEAU, 

CANAL, canalis, c'eft un mot pris. généralement pour 
exprimer tous les vailleaux du corps, tels que les veines ; 
les arreres; &c. par lefquels différens fluides circulent. 

Les canaux aqueux , duéus aquoff  nuckiï ; font certains 
canaux dans la fclerotique , que M. Nuck a découverts ; par 
lefquels on ctoit que l'humeur aqueufe de l'œil eft appor- 
tée dans l'intérieur. des membranes qui renferment cette 
liqueur 5 mais cette découverte: n'eft pas généralement 
-xeçue. | PER RACE SERIE 4 
Canal cyftique, déférent, hépatique, lacrymal, thora- | 
chique : voyez ces mots. css lb | 

. Canal de la:verge : voyez URETHRE. Canal mitoyen du 
cerveau:: voyez CERVEAU. : AUFUD 49 

A l'égard des os, le mor canal ou conduit fignifie uné 
cavité qui fait quelque chemin dans l'os, en maniere de 
tuyau , & dont l’orifice eft aufli quelquefois appellé #rou. 

Les canaux demi-circulaires font des canaux :ofleux qui 
fe trouvent àla partie poftérieure de la roche de los tem- 
poral. Ils: font au nombre detrois , & forment bien chacun 
des trois. quarts. d’un: cercle de plus d’une ligne de‘diametre. 
Leur direction différente leur a fait donner des noms diffé- 
rens pout.:les-diftinguer, L'un s'appelle Le verticul où werti- 
cal [upérieur ;: l'autre le vertical poflérieur ;: qu'on pourroit 
aufli appeller oblique ; &detroifieme , Fhorizontal; Ces troïs 
canaux ne montrent que cinq ouvertures dans le-veftibule:, 
parce quelle vertical fupérieur & oblique fe réüniflent à 
une de leurs: extrémités ,: pour-former. enfemble ‘uneein- 
bouchure commune. Ces canaux ont un peu plus dé dia- 
metre vers leurs orifices qué-dans lä-pattie moÿenne.'! : 

CANAL, petircanal , candliculus ou canalis artertofus ;\ 
canal ou ligament artériel : c'efk un vaifleau fitué entre lar- 
£ere pulmonaire & l'aorte dans le fœtus , mais quieft ef; 
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Facé dans les adultes. Son ufage eft de conduire le fane 

qui dans le foetus ne pafle point par les poumons, de l’artere 
pulmonaire dans l'aorte. a 4 

CANAL ; canalis , sw, la cavité qui travere les vertebres 
du col , & donne paflage à la moëlle épiniere, | 

L'aflemblage de toutes les vertebres forme un canal confi 
dérable , qui loge la moëlle épiniere. à 

CANICIDE , canicidium terme pour exprimer la dif- 
{e&ion d'un chien vivant. Il eft très-utile d'ouvrir fouvenc 
différens animaux, & de tenter fur eux diverfes expériences 
relatives à l’art de guérir, afin que cette anatomie com- 
-parée & les opérations qu’on peut tenter fur eux ; nous don- 
nent bien des connoiflances dont nous manquons, | 

CANIN , nom du. troifieme :mufcle commun des le: 
vres. Il eft.ainfi appellé, parce qu’il vient au-deflus de la, 
dent canine. C’eft une petite bande charnue, qui du fond 
de la foffe malaire s'étend jufqu’à la commiflure des levres. 
Ce mufcle eft un peu plus large en haut qu’à fon extrémité 
inférieure ; il marche un-peu obliquement de dedans. en 
dehors ; fes attaches font en haut , à la furface externe de 
Tos maxillaire fupérieur, dans la fofle malaire, près de 
l'harmonie, par laquelle l'os de la pomette s’unit à l’os 
maxillaire. En bas, ce mufcle fe termine à la commifure 
des levres, Son ation eft de tirer cette commiflure en haut 

& vers le nez, Pit | 

CANINES ( dents ).. Voyez DENTS. 

CANNELE, les corps cannelés, quelquefois corps ffriés; 
font deux éminences qui fe trouvent à la partie antérieure 
des ventricules du cerveau, qui font formés par l’entrela- 

cement de la fubftance médullaire & de la fubftance cen- 
drée : ce qui fait paroître, lorfqu’on les racle avec un fcal= 
pel, des lignes blanches & des lignes cendrées | alternati- 

_vement Me , & que l'on a regardées comme des can- 
nelures. 

CANTEHUS , c’eft le coin ou angle de l'œil, formé par 
le commiflure ou jon&ion de la paupiere fupérieure & de 
l'inférieure. 

:. L'angle qui eft du côté du nez s'appelle le grand canthus 
ou le canthus interne : celui qui.eft du côté des tempes s’ap- 
pelle pers canthus où canthus externe ES à À 7. 
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- CAPILLAIRE ; tiré du latin capilli, cheveux , fe dit de. 
plufeurs chofes , pour marquer leur peritellfe, &c, qui ref. 
femble à celle des cheveux. OS Tran | 
:_ Vaïffeaux capillaires, ce fontles dernieres & les plus pe- " 
rites ramifications: des veines & des arteres , qui font infene à 
bles , & qui, lorfqu'on les coupe ou rompt, ne rendent que « 
fort peu de fang. 
Les vailléaux capillaires doivent être beaucoup plus fins 
que les cheveux; on'ne fçauroit mieux les comparer qu'aux 
fils des roiles d'araignée , &'on les appelle quelquefois vail- : 
eaux évanouiffans. ! | 
-: CAPILLAMENT. Il fignifie à la lettre un cheveu , étant 
formé du latin capillus , & celui-ci de caput, tête, & de 
pilus » poil. C'eft pourquoi on donne figurément ce nom à 
plufieurs chofes qui, par rapport à leur longueur & à leur. 
finefle , reflemiblent à des cheveux : comme les capillamens 
des nerfs, qui fignifient les fibres délices , ou les filamens » 
dont lés nerfs {oi Are 

CAPYLLAMENT 3 capil aIRerum ; Tpiyæpeot 5 rpirbopartar. Ce. 
‘mot fighifie tout tégament velu des animaux. 

_CAPREOLE, capreolus ; nom de l'héhx où circuit extÉ—. 
rieuf dé l'oreille, à qui on a donné ce nom à caufe de fa tor- 

CAPSULAIRE , adje@. capfularis, e, fe dit de tour ce 
qui appartient à la capfule. On donne ce nom aux ligamens 
& aux membranes qui forment, avec les os auxquels elles 
font'attachées, des efpeces de capfüles. - 

Ligamens capfulairés en général : voyez LIGAMENT,. 

CapsuLairs, ligament de l’afticularion des os de lavant- 

“bras avec l'os du coude ; qui environne tout-aà-fait l’articu- 
‘lation du cubirus & du radius ave l’humerus. 

CAPSULAIRE ; ligamént äu fémur: 11 s'attache largement 
tout aurôur de l'extrémité inférieuré de l'os de la cuifle , à. 
quelque diftance au-deflus des parties antérieures , laréralese 
& poftérieutes du cartilage qui l'encroute, & au-deflus de. 
Ja partie poftérieure de la grande échancrure, Il tapille &. 
environne l'os depuis le cartilage & l'échancrure jufqu'a la, 
aiffance marquée ; de-là il fe rénvêrfe en bas, pôur former. 
la capiule de la liqueur mucilagineufe &e l'articulation. 

Le ligament caplulaire, où tûnique mucilagineufe de Var- 
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ticulation.de la tête de l'os du bras avec l'omaplate ; Envie 
ronne toute l'articulation aflez largervent. Depuis, fon at 
tache autour du bord de la cavité glénoide, 4 s étend autour 
du bord de l'hémifphere de la tête , & s'attache près -de ce 
bord, vers les facertes mufeulaires: de la: grande tubérofité 

& la facerte mufculaire de la perite. | 

Enfuite il s’en éloigne de côté & d'avis ab te grand 
intervalle des deux tubéroftés., c'eft-à-dire, _entre la perire 
tubérofité & la facette la plus i inférieure de la: prande tubé- 
rofité cartilagineufe, en-defcendant comme par degrés fur le 
col de l'os, & juiqu'au-deflous & à quelque diftance de la 

portion inférieure de l hémifphere cartilagineufe, 

: . Danstour ce trajet , la capfule s'atrache fortement à l'os ? 
excepté au petit intervalle des tubéroltés , cleft-à-dire , à 
l'endroit de la goutriere ou coulifle de cer os. Elle forme ici 
un alongement comme un tuyau d’'entonnoir proportionné 
à la capacité de la coulifle , & fortement attaché à la portion 
fupérieure de la même coulifle. Ce ruyaumembranenx sa 
la gaîne du tendon inter-articulaire du-biceps, 

On donne le nom de capfulaire à une apophyfe qui Ps à 
de bafe à l’apophyfe ftyloïde de l'es temporal ;& dans la- 
quelle Le ftilet ofleux paroît être enchäflé, On Ÿ appelle auifi 
apophyf{e vaginale. 

Les arteres capfulaires viennent quelquefois. des émul: 
gentes , & d’autres fois un peu plus haut de l'aorte. Elles f6r- 
tent aflez fouvent des lombaires, & fe diftribuenr aux cap- 
fules atrabilaires ou glandes renales. 3 
_ La veine-cave donne quelquefois les veines capfalaires 
qui vont fe diftribuer aux capfales arrabilaires , où dn moïns. 
qui en rapportent le fang fuperfu. Les émulgentes fourni 

ent pour l'ordinaire les veines capfulaires. 

CAPSULE. Ce mot fignife à la lettre bourfe, étui, po- 
Che ; il vient du latin Capfula 5 diminutif de capfa > Qui 
fignifie une boîte à ferrer quelque chofe. : 

La caplüule de glifon eltune membrane: qui-naît di pé+ 
ritoine , enveloppe le tronc de la veine porté à fon entrée. 
dans le foie, & lui fert-conume d'étui, fe par ragennt en au- 
tant de branches qu’elle ,.& L'acconapa ensie jsiques. dans fx 
moindres ramifications, | 

- Cette mé capfule ou.membrare enferme auili le cons 
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duic biliaire & autres vaifleaux du foie, ce qui lui a fait do 
her le nom de capfule commune. mé 
… Carsuce du cœur. Voyez PERICARDE, 

Carsures atrabilaires. Voyez ATRABILAIRES. à 

Carsuzes féminales. Voyez VESICULES féminales. 

CAPUCHON , nom du mufcle trapeze de l'omoplate, 
Voyez TRAPEZE, D 
 CAPUCIN , nom du mufcle abaifleur de l'œil. Voyez 
ABAISSEUR. | HAL "ARR 
 CARCASSE , c’eft proprement le fquelette d'un animal , 
ou le corps mort de cer animal , tel qu'il eft lorfque la chair . 
en eft enlevée, brûlée ou defléchée, STE | 
| CARDIA-GRAPHIE, cardia-graphia , partie de la fomas 
to-graphie, dans laquelle on donne la defcription du CŒUr. 
. CARDIA -LOGIE, cardia-logia , partie de la fomato- 
logie , dans laquelle on raifonne fur les ufages des différentes . 
parties du cœur, | 

- CARDIAQUE , adje@. cardiacus , a , um. I] fe dit de ce 
gui appartient au cœur. C’eft aufi le nom de l’orifice gau- : 
che de l’eftomac , à caufe de fa proximité du cœur, 
_ On donne aufli cette épithete aux vaifleaux, arteres, vei< | 
nes, &c. qui s’y diftribuent. Voyez CŒUR & ESTOMAC. 

Le plexus cardiaque eit un lacis de différens rameaux ; 
gant de la huitieme paire que du nerf intercoftal, qui {e dif- 
tribuent au cœur, | NE TER | 
- CARDIA-TOMIE, cardia-tomia , partie de la fomato- : 
tomie, dans laquelle on indique la maniere de préparer & | 
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de difléquer les différentes parties du cœur. 
 CARONCULE, caruncula. I] fignifie à la lettre une pe 
gite portion de chair, étant un diminurif du latin caro, 
chair. "Ad E? NT AU D ca 
Mais ce terme s'applique d'une maniere plus fpéciale à 
quelques parties du corps’ en païticulier. ë 
. Les caroncules lacrymales font deux petites éminences | 
fituées l'une à droite, l’autre à gauche, chacune au grand : 
angle de l'œil , & qui féparent les deux points lacrymaux. 
Quelques Auteurs n’appellent /acrymale que la caroncule 
qui eft au grand angle ou angle interne, & appellent celle 
_ qui eft au petit, irnommée, C’eft une glande fébacée conglo- 
mérée, oblongue, tranfverfalement fituée dans lappendice 


CAR vof 
de la fente de l'œil, pleine de follicules qui donnent une 
cire qui fort par divers petits trous, fous la forme de vers : 
pleine auffi fouvent de divers petits poils , comme on en voir 
prefque par-tout dans les glandes fébacées, 
+ Cette glande empêche le fac lacrymal ; ainfi nommé par 
M: Petit, de fe deflécher. Quand les bords des paupieres 
font exactement joints , elle diftend les points lacrymaux ; 
afin qu'ils foient libres, éminens , & comme attentifs à leur 
dévoir ; elle retient dans les poils les ordures de l'œil; enfin 
elle fépare une partie de l'humeur fébacée de méibomius. | 
2 Les caroncules myrthiformes font quatre petites éminences 
charnues , environ de la groffeur d’une baie de myrthe, 
raifon pour laquelle on les a appellées myrthiformes. Elles 
font fituées proche ou, pour mieux dire, à la place même 
de l'hymen , aux parties génitales des femmes. | 
. Quelques-uns prétendent qu’elles font plus grofles dans 
les filles , & qu'elles s’appetiflent de plus en plus par le coïts 
mais d'autres , avec plus de vraifemblance , veulent que ce 
foit le coït même qui leur ait donné naïflanee , & qu’elles 

ne foient autre chofe que des portions de la membrane 
même de l’hymen déchirée , qui fe font retirées. 
Les caroncules papillaires ou mamillaires font de petites 
protubérances en-dedans du baflinet des reins , formées par 
l'extrémité des conduits qui portent la férofité des glandes 
des parties extérieures au baffiner. ù 
Elles ont été découvertes par Carpi, & ainfi appellées 
parce qu'elles reflemblent à un petit teton ou une mam- 
melle. Elles ont la figure d’une tête de gland , & font moins 
rouges & plus dures que la chair ; elles font de la grofleur 
d'un pois , mais elles font plus grofles en haut qu’en bas; 
elles fe terminent en quelque forte en pointe, à l'endroit où 
elles font percées pour laifler pañler l'urine dans le bafliner. 
CARONCULE de l’urethre, Woyez VERUMONTANUM. 
x CAROTIDE, carotides , xaporidie, de xäpx, la tête ; parce 
que ce vaifleau fe diftribue à la tête. | 
Il y a deux arteres carotides , l'une droite , & l’autre gau- 
che : la droite prend naïflance de l’artere fouclaviere, au 
beu que la gauche part immédiatement de la crofle de 
l'aorte ; elle monte le long de la partie antérieure du cel, 
à cûté de la crachée-artere, n'étant couverte dans ce che4 
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min que par les mufcles maftoïdien.&c péaucier ; fans fours. 


nir de rameaux confidérables 3 mais parvenue à la hauteur 
du larynx, elle fe partage en deux branches principales ; 
dont l’ane , & qui pareît comme la continuation du tronc 


de la caroride, eft nommée carotide interne : celle-ci pé-. 
netre dans le crâne , & dans fon chemin elle forme trois » 


contours , dont le premier eft logé dans le conduit ofleux 


du temporal, & les deux autres dans le réfervoir fphénoïdal | 
ou finus caverneux; & un peu avant fa fortie de ce finus , 
elle fe diftribue à l'œil par des rameaux qui entrent dans. 
l'orbite par la fente fphénoïdale & par le trou optique ; elle 


fournit auffi des rameaux à la glande pituitaire, La carotide 
interne perce enfuite la dure-mere, & va fous la bafe du 


cerveau gagner le côté de l’entonnoir , à peu de diftance de | 
l'autre carotide , & là elle fe partage en deux branches w 
principales , une antérieure & une poftérieure. La branche | 
antérieure , après avoir fait quelque chemin, s'unit par une \ 
anaftomofe avec la pareille branche de la carotide, du côté 


oppofé, & fe divife enfuite en une infinité de rameaux qui 
{e diftribuent aux parties antérieures du cerveau. La bran- 
che poftérieure communique d’abord avec l’artere bafilaire 
ou tronc vertébral , & fe partage enfuite en plufeurs ra- 
meaux qui {e diftribuent aux parties moyenne & poftérieure 
du cerveau. | 

L'autre branche de la carotide , appellée carotide externe ; 
donne plufieurs rameaux : le premier, nommé fhyroïdien , 
fe diftribue au larynx ; le fecond , nommé fublingual, fe 


diftribue à la glande fablinguale & à la langue, où il {e. 


nomme artere ranine. Le troifieme, appellé maxillaire ex- 


terne , fournit à la glande qui porte ce nom , & aux mufcles | 
voïfins , & s’avance fur la mâchoire inférieure, pour {e por- | 


ter vers la commiflure des levres, auxquelles il fe diftribue ; 
il paffe enfuite à côté du nez, à qui il fournit aufli des ra- 


meaux, & vient gagner le grand angle de l'œil, où il : 


prend le nom d’artere angulaire , laquelle ; après avoir. 


fourni des rameaux aux paupieres & à l'œil, & communi- | 
qué avec un des rameaux de la carotide: interne qui ont 
palfé dans l'orbite, va. fe perdre aux mufcles frontaux , eù | 


elle communique avec l'arteré remporale. | 
- Le quatrieme rameau eft connu fous le nom d'artere ec, 
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pitale ; patce qu'elle va fe perdre aux mufcles occipitaux. 
Certe artere {e diftribue à la dure-mere par un rameau qui 
entre dans le crâne par le trou maftoïdien. | 

+ Le cinquieme rameau, nommé artere auriculaire , four- ‘ 
nit à l'oreille extérieure ; elle entre enfuite dans la caiïfle du 
tambour , pour { diftribuer à la membrane qui la rapifle & 
aux parties qui y font renfermées. | 

! Le tronc de la carotide externe continue fa route derriere 
l'angle de la mâchoire; & parvenu vis-a-vis fon apophyfe 
condyloïde , il donne quatre rameaux principaux qui fe fub- 
divifent en plufeurs autres. Le premier, après avoir fournt 
au crotaphité, pénetre dans l'orbite par la fente {phéno- 
maxillaire, pour fe diftribuer à l'œil & à fes mufcies ;. fe 
diftribue aufli dans l'intérieur du nez par des ramificarions 
quipaflent par le trou fphéno-palatin , & au palais par d’au- 
tres qui paflent par le trou guftaif ou palatin poftérieur. 
Le fecond rameau {e perd dans la glande parotide. Le troi- 
fieme, connu de quelques-uns fous le rom de maxillaire 
‘interne , entre dans le conduit de la mächoire inférieure, 
pour fe diftribuer aux dents, en fort enfuire par le trou 
mentonnier , pour fe perdre dans le voifinage. Le quatrieme 
des rameaux que la carotide externe fournit, lorfqu’elle eft 
parvenue près le condyle de la mâchoire, fe nomime artere 
de la dure-mere ; & par quelques-uns , artere épineufe. Ce 
rameau entre dans le crâne par le trou nommé petit rond 
‘ou épineux , & fe diftribue à toute la dure-mere, en com- 
muniquant non-feulement avec l’artere de la dure-mere du 
côté oppolé , mais encore avec les autres rameaux que la 
carotide lui fournit, & qui entrent dans le crâne, {oit par 
les trous maftoïdiens , foit par les trous des pariéraux , ou 
par les orbiraires internes, &c. | 

* La carotide externe paille enfüite fur l'apophyfe zygema- 
tique & fur le mufcle crotaphite, où elle fe termine en 
“formant l’artere nommée femporale, qui fe partage en trois 
rameaux principaux , diftingués en antérieur , en moyen & 
‘en pofiérieur , lefquels fe diftribuent aux mulcles frontaux 
& occipitaux , en communiquant non-feulement avec les ra- 
mifications de l'ariere temporale du côté oppolé ; mais 
auffi avec celles des arteres nommées rafales & occipitales. 

CARPE , apres, carprfinus , le poignet, où la partie qui 


ves GA Rà | 
tft entre la paume de la main & la partie inférieure dé | 
Favant-bras. ‘À 

Le carpe eft compolé de. huit os de figure & de groffeur | 
‘différentes , placés en deux rangs, quatre à chaque rang, h 
Le premier rang s'articule avec les deux os de l’avant-bras , | 
& le fecond avec les os du métacarpe. Ces os font fortemens | 
és enfemble par des ligamens qui viennent du radius, sel 
par le livamentannulaire, par lequel paffent les tendons qui! 
font mouvoir les doiors. HA sf | 

Les os du carpe font le fcaphoïde , le fémi-lumaire, le | 
cunéiforme, le pififorme où hors de rang ; le trapeze, le. 
trapezoïde , le grand & le crochu. Voyez ces mots, 1 

CARRÉ ( mufcle}, c'eftun mufcle qui a quelque part à | 
Fabdudion du pouce ou gros orteil. Quelques-uns le nom- 1 
ment le tranfverfal , & d'autres le carré. Il eft couché tran£ il 
verfalement le long de la partie antérieure & inférieure des | 
quatre derniers os du mécatarfe , dans l'endroit où ils s'ar-\ 
ticulent aux orteils ,» & il a fes attaches fixes , comme pat di- | 
$gitations ,. aux ligamens qui joignent ces os enfemble, Ce : 
mufcle {e termine à la partie poltérieure & externe de la | 
premiere phalange du pouce , en fe confondant avec l'anti= 
ÉDORAE Se ; 

I! y a le mufcle carré de la cuille , &c. Voyez QUARRÉ. 
. CARROTIDIENNES # apophyfes du fphénoïde. Voyez 
SPHENOÏDE. F1 

CARROTIQUE, trou de l'os temporal. Vayez TOR- 
TUEUX { canal du temporal ). 

CARTILAGE, cartilago, xsdpas en grec. Il fe dit des 
chofes qui ont du rapport à la farine détrempée dans de 
PoUcr24 0e 2 

Les cartilages (ont des patties folides des corps animés, 
FE pue compactes aprés les os , dent la plus grande partie 
el € 
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un blanc de nacre des perles. 


Les carrilages font flexibles , élaftiques ; ils paroïlent être 
à-peu-près de même nature que les os, puifque ceux-ci 
ont Été cartilages, & que d’ailleurs toutes les parties folides ! 
ne paroïllent différer que par le plus ou moins de confif- 
tance. #6 | 

. Le nombre des cartilages eft plus grand aux enfans qu'aux | 
adultes , parce que dans les premiers il y en a plufeurs qui 
doivent s'oflifer dans la fuite, | | | 
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= Il y en a Qui S'offifient contre l’ordre natuürél, comme on 
le remarque aux Sujets d’un âge fort avancé , où l’on trouve 
les cartilages des côtes & ceux des os pubis tout-à-fait off- 
fiés. J'ai vu quelquefois le cartilage thyroïde du larynx offi- 
fé, & c'eft même une des raifons pout lefuelles certains 
pendus échappent à la potence. . .. 7. . 
* On trouve des cartilages prefqu’à toutes les extrémités 
des os qui forment des conjonétions , & l’on en remarque 
de très-forrs & de très-épais aux grandes jointures , comme 
font celles des hanches & des épaules. Il y en à auffi de 
iinces & de flexibles, comime font ceux de la trachée- 
Arte ré) one! | jade tee dr 

. Is-ont'des fioures différentes ; en ce que les uns forment 
dés éminences, & les autres des cavités; de plus les uns 
font longs & ronds, les autres larges & plats; & d'autres 
ont une autre forme. Load pue 

* Les cartilages ont différens ufages dans lé éorfs animé: 
ceux qui fe trouvent aux extrénrités dés os ; dans [a plüpart : 
des jointures, facilitent & adouciflent le mouvement des 
“os, dont les extrémités s’uféroïent par leur collifion fré- 
quente , fi elles fe touchoïent immédiatement. I ÿ-en.a 
d’autres:qui fefvent à couvrir & à défendre des vifcéres, 
aufli-bien qu’à foutenir des mufcles , comme font ies'carti- 
lages qui forment les extrémités «des côtes qui {e joigñenr 
au fternum : d’autres fervent à former des organes , comme 
ceux des oreilles & du nez; & d’autres entretiéhnënt des 
conduits toujours ouverts, comme ceux dularynx & la tra- 
chée-artere : mais le principal ufage des Cartilages eft de 
fervir de moyen pour l'union des os. À 
"! Voici une lifte de plufieüts’cartilages. 

* Cartilages arythénoïdes, carrilagines arythienoideæ où gu- 
turni-formes Voyez ARYTHENOÏDES A" "0" 
“tCartilageéricoide où annulaire kcartilago Innominata, [eu 


annularis ; feu éricoidea, Veyez CRICOÏDE. 

. Cartilages des côtes , coflarum cartilagines , font des pie- 
<es qui alongént les côtes en‘devanr, Voyez COTES, 7 
)°tCarrilägéenfiforme. Voyez XIPHOÏDE. > © "0 

Cartilages qui enduifent les extrémités des os, Cartila- 
gines offiumn éxtremaghautentes font ceux qui‘révérent les 
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parties des os-articulés enfémble , qui frottent Les unes contre à 
les autres, : 
| Carrilage intermédiaire ou inter-articulaire de la ms 
choire intérieure , cartilagot intermedia feu, inter-articularis 
maxille inferioris, eft fitué dans l'articulation de la mâchoire 
inférieure. | 
. Le cartilage intermédiaire & triangulaire de l'extrémité 
inférieure du raÿon , cartilago intermedia triangularis ; S'Ë= M 
tend de la cavité de F extrémité inférieure.de cet os fur fon 
bord poftérieur. | 4 
Le cartilage inter-articulaire de l’articulation.du fternum | 
avec la clavicule, cartilago inter-articularis connexionis flerni 
cüm claviculé ; eft fitué au milieude cette arriculation. M 
Le cartilage inter-articulaire de l'articulation de la clavi-* 
cule avec l'acromion , cartilago inter claviculam & ACrOx M 
mium , eft fitué dans pre à articulation. g 
Les cattilages inter-vertébraux, cartilagines inter-vertei 4 
brales , ou les ligamens inter-vertébraux , feu ligamenta inter< 
vertebralia , remplifent l'inter alle. qui fe trouve entre les » 
corps des vertebres, & les-unit.. | 
Le cartilage de la ‘cloifon des natines ’ fepti-narium cartilas 
ginea pars ,. feu [eptum cartilagineum'narium forme le de= ; 
vant de cette cloifon. 
Les cartilages du nez, cartilagines nariul , pacs ceux qui | 
donnent La forme à la partie inférieure mobile du:nez ; ils. 


font au nombre de trois ou de cinq. | 
Le ca rrilage de l'oreille, auriculæ cartilago mi ft celui | 

| 

! 


qui-donne à l'éreille exterieure la forme qu'elle.a. Voyez 
OREILLE, | 
Les cartilages des paupieres, ou les tar{es; palpebrarum cars 
tilagines | feu tarfi, font des pieces qui foutiennentles. Horde 
des | paupieres. Voyez PAUPIERE & TARSE.; + 
Le cartilage du pubis, commiffura cartilaginca.offium pu- | 
bis, c'eft celui au moyen duquel les os BRbjS font unis | 
{emble, | | | 
Le cartilage fcutiforme outhyroïde, cartilago real 
feu He , Cc'eft un des arrilages du Rsyahe Voye| 
JHYRO DE. 
Les carrilages es du genou, cartilagines luna) 
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ri feu femi-lunares , font placés entre l'extrémité du fémur, 
articulée avec le tibia. 
.« Le cartilage de la trompe d’Euftache , tubæ Euflachiane 
cartilago , forme la parois latérale interne de certe trompe. 
Le cartilage xyphoïde ou enfiforme , cartilapo xyphoi= 
déa ; enfiformis , enficulaia, mucronata, epiglotralis ; fcuti- 
formis , malum granatum , rermine la partie inférieure du 
fternum , & fe trouve dans l'endroit qu'on appelle vulgaires 
ment le brechet. | 
La poulie cartilagineufe du grand oblique de l'œil , ro= 
chlea cartilaginea obliqui majoris oculi, c'eft une efpece 
d'anneau plus ligamenteux que cartilagineux, par lequel 
pañfe le tendon du grand oblique de l'œil, | 
La poulie cartilagineufe de l'éminence de la face laté 
rale interne du calcaneum , #rochlea cartilaginea calcis , fer 
ligamentum cartilagineum , feu zona. Voyez LIGAMENT, 
-- Les cartilages ligamenteux font des cartilages très-moux ;, 
& qui tiennent quelque chofe de la nature des ligamens. 
+ ,CARTILAGINEUX , EUSE , adje@: cartilagineus , a; 
um, cartilaginofus , a, um, qui eft de nature de cartilage, 
qui eft compofé de cartilage. Voyez CARTILAGE. 
-»La membrane cartilagineufe des os féfamoïdes , le bour: 
let cartilagineux & ligamenteux de la cavité; glénoïde de 
l'omoplate, Voyez LIGAMENT. AIT 
5 CASÉEUX, EUSE. Ce mor vient de cafeus, fromage; & 
fignifie, qui a du rapport au fromage. [l'y a dans le lait des 
parties caféeufes. Voyez LAIT, IN 
> CASSERIUS, mufcle du marteau de l'oreille , qui porte 
le nom de l’Anatomifte qui l’a découvert. Caflerius- étoit 
Médecin & Chirurgien ; 1l naquit à Plaifance en Italie en 
1545, & fut difciple de Fabrice Abaquapendente. 
+ CAVE , cavusi, a j um , creux, fe dit particulierement de 
deux grolles veines qui fe déchargent ‘dans l'oreillette droite 
du cœur. On dit ordinairement la: veine:cave en général, 
‘Alors on confidere la réunion de ces-deux veines comme une- 
feule veine, eANbÈG DE Sr SimSNIqUE Er) sean 
> La veine-cave fe divife en afcendanre & defcendante : laf- 
cerdante éft celle qui vient des parties inférieures 5 elle eft 
fainfi appéllée, parceque le fang'qui vient au cœur par 
certe veine, monte. La defcendanre-eft- celle:qui vient des 
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parties fupérieuress elle eft ainfi appellée ; parce que le fng 
qu’elle apporte de la ére & des autres parties:, defcend. IlÿM 
æ des Auteurs qui donnent le noi dei veine-cave f'upérieure 
à la deicendante , & de veine - cave- inférieure à l'afcensu 
dante, | | À 
La veine-cave pére ref formée par Ha réunion ‘dés 
deux veines fouclavieres ,: environ vis-à-vis & derriere tem 
cartilage de la prenriere vraie côte du:côté-droit ; elle: Re. 
porte enfüite _obliquement vers la gauche, &'entre dans leu 
péricaïde , où elle eft'placée au côté dfoit de Paorte,; &4 
“occupe :la longueur de.deux doigts environ dors quoi élle 4 
entre dans l'oreillette droite. | 15" 
La veine-cave inférieureeft cette groffé veine qui paroit 
formée de la réunion des deux veines iliaques; elle monte 
de la partie fapérieure de l'os facrum fur les vertebres-desw 
lombes; elle s'incliné un peu à droite; vient pañler der" à 
riere-le foie par fa grande échancrure 3 -élle perce le dia= 
phragme , entré dans le périéarde ; &japrès un trajer d'en . 
viron trois à quatre lignes , elle entre none l'oreillerte droite | 
gx ccur, 5h nie 1 
Elle reçoit défis toit ce. trajet les veinés facrées , les veis | 
nes-lombaires ;-fpermatiques , renales,-:adipeufes , “hépari- 
ques; &les veines diaphragmatiques inférieures , ou veineis | 
LP ues. 4 
CAVERNE ; ‘caveñna: Quelques Anatomifles dommens ce 
nom. aux partiés naturelles de la femme.: 1°, : : 
 CAVERNEUX, EUSE , .adjed. cavernofuss 4, UM; ce 
quieft compofé de pérites cavernes; de perirés loges, comme 
né éponges à 11: Ï 
Les corps caveñnetik de la ver ge. Haye VERGE. Nous 2 
en avons donné l'expliçatione. | 
h£escorps caverneix de. l'urethre ef un ae eme corps | 
Gibbon de là verge: ainfi appellé. parce- qu'il enferme ! 
l'urethre, Sa figuré;:at contraire de celle des deux corps, 
_ Gaverneux, 4 plus : -de grofleur aux extrémités .& moins au 
milieu. Sa partie fupérieure eft au périné, & s appelle bulbe 
à câufe-de fa figire, Sa membrane ‘extefne .eft mince ; &: | 
divifée-en longueur parune, cloifon ; Je, milieu de ce corps | 
eft à-peu- près -cylindrique.:Le. paffage. de. l'urine n'eft pas 
fué précifément adoçenire, Mais un peu: ancliné- vers. Le 
nr 
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partie füpérieute , près du corps du pénis. Son extrémiré 
inférieure forme, en fe dilatant » Ce Qu'on appelle le gland, 

Corps caverneux du clitoris. Voyez CLITORIS. 

.… Les finus caverneux de la dure-mere , ou finus latéraux, 
Voyez DURE-MERE. 
_ Quelques-uns ont donné l’épithete de caverneux à l'orifice 
de la matrice ou au vagin. RP 
 CAVITÉ, cavitas, creux, un vuide dans un corps; les 
‘cavités du cœur , du cerveau , des os » &C. On donne à ces 
cavités différens noms : ventricule, Jinus , conduits, Canaux, 
 &c. Les cavités condyloïdiennes ou articulaires de la m4 
choire inférieure, la cavité cotyloïde ou cotyloïdienne des 
os des îles, les cavités fygmoïdes du cubitus, la cavité glé- 
_noïde de l'omoplare : voyez ces mots. à, 
._ CEIGNANTE, nom qu'on a donné à la douzieme vet_ 
tebre du dos, parce que c’eft environ für elle qu'on applique 
la ceinture. 
 CELIAQUE. Voyez CŒLIAQUE. 
) CELLUËEAIRE , adje@. cellularis , e, qui appartient à [2 
cellule , qui a du rapport avec les cellules, qui eft compofé 
de cellules. 
On a donné le nom de cellulaire à l'os ethmoïde , parce 
qu'il eft rempli d’une quantité prodigieufe de petites cellules 
& de feuillets. Voyez ETHMOÏDE. 
La fübftance cellulaire des os. Voyez OS. 
” La membrane cellulaire eft le tiflu cellulaire, Voyez le mot 
fuaivant, 

CELLULAIRE (tiflu ). Le tiflu cellulaire eft une fubftance 
membraneufe , compofée de différentes cellules qui com- 
Muniquent enfemble, On peut le remarquer dans prefque 
toutes les parties du corps ; il a beaucoup de part à leur for. 

mation. 

… Le tiffi membraneux eft compolé de fibrilles & d’un 
nombre infini de petites lames, dont la direétion & la dif 
Poftion différentes les faifant rencontrer en divers fens 2 
établiffent par ce moyen différens efpaces ou loges, aux- 
quelles on à donné le nom de cellules. La jonction de ces 
cellules & leurs adhérences mutuelles forment ainfi une 
membrane cellulaire qui s'étend par-tout & fournit aux 
parties tantôt. une enveloppe , tantôt un lien lâche > mais 
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cependant fetme ; qui, en les uniflant , n'empêche pas Ieuf 
mobilité. | fi 
Les lames qui compofent ce tiflu font folides , fans ca=# 
vité particuliere & fans vaifleaux propres; & fi on trouve 
dans leur texture des nerfs & des vaifleaux de tout genre, ils 
ne lui font point eflentiels, mais feulement accefloires.m 
uoiqu’infenfble par lui-même , les nerfs qui le parcou-M 
rent peuvent cependant produire quelque fenfibilité ; & les 
autres vaifleaux qui le parcourent fervent à dépofer ou 4 
repomper la liqueur aqueufe , grafle & onétueule , que l'on 
trouve dans les différentes cellules. Les injeétions ordinaires 
& le fouffle démontrent des lames folides , impénétrables 
aux injeions, & feulement recouvertes d'un réfeau vafcu-# 
laire, à. 
Ce tiffu ne borne pas à la fuperficie du corps, il n’en: 
veloppe pas feulement chaque partie , il pénetre encorem 
dans leur fubftance intime , il s’y infinue en accompagnanté 
les vaifleaux, leur fournit des Foie , & fournit à chaque# 
fibre, quelque petite qu’elle foi, une enveloppe particu-" 
liere. Les membranes des nerfs & des arteres, la dure“ 
mere , la pie-mere, le périofte, la cornée, la peau, la! 
plevre , les poumons & beaucoup de vifceres paroillent pref- 
‘qu'entierement formés par ce tiflu feulement. | 
Ce tiffu vatie dans fa compofition , felon les parties danss 
lefquelles on l'examine; il eft mince & compolé de fibres 
ferrées dans certaines parties , comme entre la fcléroriquen 
& la choroïde, entre les membranes des inteftins; celui 
qui accompagne les vaiffeaux eft, un peu plus lâche; ce | 
tif ne contient point de graifle, mais feulement une hu-» 
meur aqueule grafle; on le découvre par le fouffle, par law 
difleétion , par l'œdeme, À 
Le tiflu cellulaire qui fépare les fibres mufculaires eft ,1 
dans l'intérieur du mufcle, très-délicat , & feulement arrofé# 
d'une hameur aqueufe grafle ; extérieurement il eft plust 
épais, & il recoit un fuc gras plus épais. Cette ftruéture leu 
tend propre à entretenir l’action mufculaire. 
Celui qui compofè ce que l'on appelle vulgairement lak 
raille ou, pour mieux dire , le tiflu graifleux qui fe trouve 
à la fuperficie du corps & dans les grandes cavités , ef 
formé de lames plus épailles & de cellules plus grandes 34 
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& contient une humeut grafle & onétueule , jaunâtre , infis 
pide, inflammable , fufceptible de confiftance par le tepos 
ou par le froid. Q | 

. La nature de là graifle n’eft pas la même dans tous leg 
âges ; elle n'a point de confiftance dans le premier tems 
de la formation du fœtus ; lorfqu’il croît , elle devient or: + 
meleufe & plus ferme ; dans les adultes elle conferve cette 
fermeté ; elle devient plus molle dans les vieillards. Elle 
s'épaiflit un peu & fe perfeétionne , en féjournant dans les 
celiules , & elle à toujours aflez de fluidité pour pouvoir être 
facilement repompée ; ofi voit même des différences dans 
la graille , en comparant celle qui eft dans la région des 
reins avec celle qui eft fous la peau & dans les autres par- 
ties. Les anciens avoient fair cette diftinétion : c’eft pour- 
|quoi ils la nommoient fuif , axonge, moelle , graiffe , &c. 

_Cerre liqueur eft dépofée dans les cellules par les extré- 
mités des arteres, & repompée par les veines. Le mécha« 
nifine eft conforme aux loix de la circulation, & il eft dé- 
montré par les injections d’eau & de colle de poiflon dans ces 
différens vaifleaux. Ù | 
La graille n’a pas les qualités requifes , fi elle ne féjourne 
pendant quelque tems dans les cellules , ou fi l'aétion des 
vaifleaux n’eft pas médiocrement forte. Les gens foibles ont 
la graifle peu ferme; & après les grandes maladies , celle. 

ui fe fépare n'eft prefque qu’aqueufe, & caufe la bouf- 
Ale | | | 

La graifle, après avoir féjourné un peu, eft reprife par 
les veines ; fans cela , elle s’amañleroit & feroit nuïfible par 
fa quantité. L'eau épanchée dans les cellules eft reprife par 
les veines ; les mouvemens violens font difliper la graille : 
ainfi elle eft féparée continuellement, & reprife à pro« 
portion, ; | 

Les cellules ont encoré , outre les ouvértures des vaif… 
feaux , des communications réciproques ; l'emphyfème qui 
s'étend par tout le corps en eft une preuve. 

Le uiflu cellulaire a des ufages communs & particuliers : 
en général il recouvre routes les parties, il les unit en- 
femble , il leur donne la configuration , contribue aux dif-. 
férens replis de la peau ; il fournit un lien lâche & fouple 
à chaque partie, il appuye pro peese les vailleaux ;. 
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& eft difpofé de façon à permettre tous les mouvemens 
poflibles. Aer RE ee 
La liqueur dont le tiflu eft arrofé, dans quelques en- 
droits plus fubtile, dans d’autres plus onétueufe , l’entre-4 
tient dans une foupleffe extrême, lubréfie les parties, faci-M 
lice leurs mouvemens, les tient écartées, les empêche de 
devenir roides ou de fe réunir. Elle contribue à la beauté 
de la peau, fe mêle utilement dans les liqueurs pour tem-M 
pérer leur acrimonie ; elle devient la matiere de certainesM 
fécrétions; elle entretient la. fouplefle des os, & les rend« 
moins fragiles , comme la moëlle & le fuc moëlleux 5! 
enfin dans certains cas elle peut tenir lieu d'alimens , & em-" 
pêcher les impreflions de la faim. 4 
Le repos du corps & de l’efprit, le fommeil , les alimens! 
fucculens augmentent ce fluide ; les exercices violens , 1ew 
chagrin , l’infomnie, la diete auftere & les maladies lek 
détruifent affez promptement. Elle eft néceflaire pour le! 
bien-être du corps & l'exercice des fonétions ; fon défaur* 
auroit quelques inconvéniens , & fa trop grande quantiték 
devient nuifible , en relâchant trop les parties, en les gè-M 
nant & en rendant le corps trop lourd pour exercer fesm 
fonétions. 1 
CELLULE, cellula , fe dit des petites loges adoflées 1es 
unes aux autres, comme dans les ruches à miel. ‘ 
Les cellules adipeufes font les petites loges ou capfules 
qui contiennent la graifle dans un corps qui a de l’embon= 
oint, si y” f | 
Elles s’obfervent dans toutes les parties du corps : dans“ 
ceux qui font amaigris , ces cellules n’érant point rempliesk 
de graifle , reflemblenr à une membrane flafque & tranfpa- 
rente, } 
CELLULOSITÉS de l’ethmoïde. Voyez SINUS de l’eth-# 
moide, 3 e BUT * 
CENDRÉ , ÉE, adject. cinereus , a, um, de couleur de” 
cendre. La fubftance cendrée du cerveau: voyez CER=M 
VEAU. He .\ à 
CENEONES , xeveüves , de xevos , vuide. On a donné ce 
nom aux flancs , région de l'abdomen. Foyez FLANCS. 4 
CENTRE, centrum ; le milieu, le point du milieu de” 
quelque chofe, "1 CENT NICE 4 
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” ‘Le céntie tendineux du diaphragme, c’eft la partie dans 
laquelle les queues des mufcles du diaphragme fe rencon- 
tent, Ce centre eft troué vers fa droite pour donner palfage 
à la veine-cave; & vers fa gauche en arriere, fa partie 
charnue donne paffage à l’œfophage , au tronc defcendant 
de l'aorte , au canal thorachique & à la veine azygos entre 
ces deux piliers. | pi 4 | 
2 Le centre ovale du cerveau eft une convexité médullaire 
beaucoup plus petite que la convexité générale ou com- 
mune de tout le cerveau, mais conforme à cette grande 
convexité. On la trouve en emportant adroitement par plu- 
fieurs coupes, felon la convexité du cerveau , toute la fubi- 
‘tance corticale avec les lames médullaires dont elle eft entre- 
‘mêlée. : 
*  CEPHALE, #:@uan, la tête. | 3 
 CÉPHALA-GRAPHIE, cephala-graphia , defcription du 
cervéau ou de la tête ; c’eft une partie de la fomato-graphie. 
. CEPHALA-LOGIE, cephala-logia , difcours raïfonné fur 
le cerveau ou la rête ; c'éft une partie de la fomato-losie, 
CEPHALA - TOMIE, cephala - tomia , atiie dt 
‘anatomique du cerveau ou de la tête ; c’eft une partie de la 
{omato-tomie. PE, 
" CEPHALINE, x@anivn, la partie de la fangue qui eft la 
plus proche de fa racine & là plus voifine de lagorge. 
. CEÉPHALIQUE, adjeét. cephalicus , a ; um , Qui à du rap- 
“port avec la têre. sn: 
La veine fouclaviere érant arrivée près de la partie 
“moyenne de la clavicule, donne une branche nommée cé- 
‘phalique , laquelle defcend fuperficiellement entre le mufcle 
deltoide & le grand peétoral, & ya au bras. Cette veine, 
dans la quantité prodivieufe de rameaux qu'elle donne au 
‘bras , &c. en donne un particulier qui rampe entre le pouce 
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‘& le métacarpe, & porte le nom de veine céphalique du 
“pouce. C4 a ; és 

_. CEPHALO-PHARYNGIEN , cephalo -pharyngæus ; de 
iQurn, têtes Qepiyé, pharynx, gofier : c'elt le nom de 
deux 'mufcles de l’orifice de l’œfophage qu'on appelle pha- 
Tynx ; ils viennent de la face inférieure de l’apophyfe baf- 
faire de loccipiral vers fa partie moyenne, & s’épanouif- 
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fent for la partie fupérieure & poftérieure du pharynx , qu'ils, 
.girent en haut & en arriere. À 4 
_ CERATO - GLOSSE, cerato-gloffus, de xépæs, Corne 5u 
#Xürca , langue : c’eft le nom d’un mufcle qui s'attache à læ* 
grande corne de l'os hyoïde , & fe termine a la langue. On 
le nomme aufi bafio-gloffe , parce qu'il s'attache un peu à! 
la bafe de l'os hyoïde , & chondro-gloffe parce qu'il s'atta=# 
che un peu aux cartilages qui s’élevent fur la jonction dess 
£ornes avec la bafe. Enfin il eft nommé hyo-glof]: ê. { 
Il y a un céraro-gloffe de chaque côté. 4 
CERATOÏDES , xeporordus 3 on fous-entend èuuy, memaf 
-brane : la cornée. Voyez ce dernier, NUE. 
.  CEREBRAL., LE, adje@, cerebralis, le, qui appartienes 
Au cerveau Î À 
Les arteres cérébrales, diftinguées en internes, en ex-M 
ternes & en inférieures , font des branches des carotides ins} 
gernes & des verrébrales. Elles fe diftribuent au cerveau. - 
CERKIS , xepris, le radius , os de l'avant-bras, | 
CERVEAU, cerebrum , ou vulgairement la cervelle : c’efté 
une mañle glanduleufe, inégalement arrondie , d’une con-* 
fiftance aflez molle, dont la figure imite celle de la boîtes 
elleufe qui lui fert de domicile, parfemée de toute parts 
d'un nombre prodigieux de ramifications artérielles & vei à 
neufes , lefquelles ferpenrent en tour {ens par plufieurs con<# 
fours admirables, NT j: 
La fuperficie extérieure du cerveau repréfente un amas dew 
plufieurs circonvolutions de petits inteftins de poulet, très=. 
exaétement adoffés & unis les uns aux autres.Il n’en eft pas de. 
même quand on vient à pénétrer dans fa fubftance , comme. 
nous le verrons plus bas. 4 
Le cerveau en général eft divifé en trois parties , {cavoir 
en cerveau proprement dit, en ceryelet & en moëlle alon-« 
gée. Qn pourroit néanmeins en ajouter avec raifon une 
quatrieme , qui eft la moelle épiniere, comme étant une» 
véritable continuation du cerveau. 
La figure du cerveau, confidérée après avoir enlevé Iaw 


çalotte du crâne & les membranes appellées meninges, nous 
: 


xepréfente une efpece de fphere; maïs en examinant le, 
geryeau du çôté qu'il répond à La bafe du crâne, nous {om 
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mes bientôt convaincus qu'il ne fotme que la moitié d’une 
fphere , qui, fe trouvant encore partagée longitudinale. 
ment en deux parties latérales égales, repréfente deux quarts 
de fphere pofés dans le même plan Pun contre l'autte, & 
c'eft de ces deux portions que réfüulte toute la mafle du 
grand cerveau , ou du cerveau proprement dit. 
* Chaque quart de fphere pris féparément , eft arrondi & 
. convexe dans la plus grande partie de fon étendue , qui eft 
celle. qui répond à la cavité de la calotte du crâne; il eft 
applati & très-uni du côté qui répond à la faulx, & iné- 
galement convexe & concave du côté de la bafe du crâne, 

Chaque portion du cerveau eft encore divifée elle-même 

en trois parties, fous le nom de lobes , lefquels font dif. 
tingués en antérieur , moyen & poltérieur. Le lobe anté- 
rieur eft le moins confidérable ; il eft féparé du lobe moyen 
! par un enfoncement remarquable, qui commence de cha- 
ue côté vers la grande aîle du fphénoïde , & monte en- 
fuite obliquement de devant en arriere. Cet enfoncement eft 
un filon plus confidérable que ceux qui paroiffent fur la fur- 
face du cerveau , deftiné à faverifer l'étendue de la fubftance 
corticale , quoique dans un petit efpace : cer écartement eft 
nommé la grande fciffure de Sylvius. 

Le lobe moyen tient un milieu entre le volume de l’an- 

térieur & du poftérieur ; & enfin le dernier, ou le lobe 
poftérieur, forme une malle très-confidérable relativement 
à celle des deux autres : aufli remarquons-nous que la ca- 
vité de la boîte ofleufe du crâne eft bien moins évafée an- 
térieurement que poftérieurement. De cette divifion particu- 
liere de chaque poïtion du cerveau, nous devons conclure que 
le cerveau pris en général comprend fix lobes, fçavoir , deux 
antérieurs, deux moyens & deux poftérieurs. 

Après avoir examiné le cerveau en général , l'ordre de- 
mande que nous pouflions plus loin nos confidérations : 
| pour cet effet, nous remarquerons en premier lieu quelles 
_ font les différentes fubftances qui entrent dans la compofi- 
tion du cerveau 3 fecondement , quelles font les différentes 
parties, à la formation defquelles elles concourent ; troi- 
fiemement, les cavités que l'on doit y obferver; enfin les 
vaifleaux qui sy diftribuent. 

Par rapport à la fubftance du cerveau, n les Auteurs 
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que toute cette malle confidérable occupant la cavité du! 
crâne , n’eft qu'une glande conglomérée, formée d’une! 
tous réunis & comme entaflés les uns avec les autres, confti-! 
tuent cette premiere fubftance du cerveaw, qui eft la plus& 


extérieure , & de laquelle toutes les autres parties de ce 
vifcere font exactement environnées. C'eft pour cette rai-" 
fon qu'on la nomme fubflance corticale. Quelques - uns la M 


nomment encore , à raifon de fa couleur , fubffance grife on 


Jubflance cendrée. Au - deflous de celle-ci fe remarque une w 


feconde fubftance appellée blanche, ou fubftance médullaire | 


du cerveau : elle eft formée par le concours & la réunion À 
des vaifleaux excréteurs de toutes les glandes qui forment la * 


Î 


| 


multiplicité ptodigieule de petits corps glanduleux , qui 
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conviennent aujourd'hui qu’elle eft -glanduleufe ; de forte 


fubftance corticale, de maniere que de chacun de ces corps w 
y : . 4 , à 
glanduleux part un vaifleau excréteur ; & comme les glan- ; 


des font dans un nombre infini, celui des vaiffeaux excré- 
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teurs qui s’en détache , doit être aufli proportionnémenticon- + 
fidérablement multiplié. Ce font là les deux fortes de fubf * 
tances que l’on trouve plus où moins répandues dans toute * 
l'étendue du cerveau, & defquelles routes les éminences que » 
nous y allons remarquer font plus ou moins formées. Iliy ” 
a cependant quelques différences entre elles ; car premie- 


xement la fubftance corticale eft beaucoup plus mollaffe 
que la fubftance médullaire , fecondement elle eft très- 


épaille dans la circonférence du cerveau, & elle diminue à - 
mefure qu’elle pénetre plus avant dans fon intérieur. Le : 


contraire arrive à la fubftance médullaire , car plus on l’exa- 
mine de l'extérieur vers l'intérieur, & plus elle paroît aug- | 
mentrer en mafle,quoique toujours'plus ou moins environnée 
de la fubftance corticale. L'on peut aifément fe convaincre de 
tout ceci , en coupant horifonralement & , pour ainf dire, 
par tranches, à l’aide d’un inftrument bien tranchant , dif- 


férentes portions de ces deux fubftances en même tems. I] y | 


a ceci de plus à remarquer , c'eft qu’en continuant cet exa- 
men, & lorfqu’on eft parvenu aux environs de la bafe du 


cerveau , on ne rencontre plus que la fubftance médullaire:, * 


fans aucun mélange de la cotticale , de maniere qu’il femble 
qu'il n’y a dans cet endroit que des faifceaux multipliés de 
vaifleaux excréteurs, puifqu'on n'y peut diftinguer que la. 
fubftance blanche qui doit réfulter de leur union. On 
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fpeut toûjours regaïder Ja fubftance blanche où médul- 
laire du cerveau comme une véritable fubftance nerveufe, 
c'eft-à-dire qu'on conçoit que chaque capillaire excréteur 
qui part de chaque glande en particulier , eft un véritable 
filament nerveux , & que ce font ces mêmes vailleaux ex- 
-créteurs qui forment l'origine & le principe de tous les 
nerfs qui fe diftribuent dans les différentes parties du corps. 
Il eft tems à préfent de procéder plus attentivement à 
l'examen des différentes parties que nous pouvons obferver 
dans le cerveau : ainfi nous remarquerons d’abord que la 
bafe de chaque quart de fphere qui forme la plus grande 
“partie de la mafñle du cerveau, eft compofée fans aucune 
adhérence, du moins du côté de la faulx, fur une double 
convexité médullaire , en forme de voûte ou de plafond 
très-mince ; c’eft cette partie qui a été nommée par Vieuf- 
fens le centre oval ou la voûte médullaire, dans le milieu 
de laquelle on apperçoit une efpece de cordon blanc en forme 
"de raphé, auquel viennent fe rendre quantité de fibres mé- 
dullaires très - déliées, mais de maniere que celles qui 
viennent du côté droit, vont au côté gauche, & celles du 
gauche fe rendent au droit, 

Le milieu du centre oval , ou la réunion de ces deux 

convexités, dont réfulre le plancher des deux ventriculés 
Aupérieurs du cerveau , eft nomimé le corps. calleux. Cette 
partie paroît réellement diftinguée des portions latérales du 
‘centre oval, dont elle eft cependant une vraie continuation , 
‘parce que les fibres médullaires qui la compofent, y paroif- 
{ent d’une maniere plus {enfible, 

Le cofps calleux a environ trois travers de doigts de lon- 
gueur für un demi-travers de doigt de largeur ; néanmoins il 
eft moins large antérieurement que dans fa partie poftérieuré; 

on peut l’appercevoir aifément, en écartant légerement & 
‘avec adrefle les deux grandés portions du cerveau,ayant la pré- 
“caution d'enlever auparavant cette duplicature de la dure- 
“mere que nous avons appellée la faulx , laquelle doit être 
enverfée en arriere : alors l’on voit très-diftinctement les 
“deux. éxtrémités du corps calleux, dont l’antérieure fe re- 
courbe en fe repliant en devant & en deflous,; pour con- 
courir a-la formation d’un gros cordon médullaire très- 
Court, fitué tranfverfalement entre les deux portions anté- 
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| xieures, voifines des lobes antérieurs du cerveau , lefquels 1lM 
 gient exactement unis enfemble. Ce cordon médullaire eftn 
nommé la grande commiflure antérieure du cerveau ; cette 
même extrémité antérieure du corps calleux paroît encore 
fe continuer longitudinalement dans l’intérieur & dans le: 
milieu des venrricules antérieurs, en s’attachant tout le longs 
de la partie de la face inserne du corps calleux qui répond, 
au raphé, & forme ainfi une cloifon dans l'intérieur de cess 
mêmes venrricules , de laquelle nous allons parler. 1 
L'extrémité poftérieure du corps calleux fe recourbe del 
même que l’antérieure, & fe porte de dehors en dedans ,# 
pour s'attacher par un double cordon aux deux piliers pof-#4 
térieurs de la voûte , de même qu'aux portions médullaires’,h 
_voifines des lobes poftérieurs du cerveau. 4 
Ayant enlevé avec méthode le plancher des ventricules 
fans toucher au corps calleux, Fon découvre deux cavités 
féparées l’une de l’autre par une cloifon médullaire & tranf4 
parente, nommée /eptum lucidum ; cette cloifon, formée" 
de deux lames très-minces , regne dans toute la longueurs 
du corps calleux qui répond au-deflous du raphé , & fe portes 
perpendiculairement dans le milieu des ventricules qu’elle 
femble féparer exactement ; mais un peu d'attention fait 
voir que fon bord inférieur n'étant adhérant à aucune par-. 
tie, permet la communication d'un ventricule à l'autre ,s 
enforte que les férofités du ventricule droit peuvent paller. 
dans le gauche, & vice verf4. Nous remarquons encore ques 
dans certains cas l’on trouve quelque peu de férofités entre, 
les deux lames du feptum lucidum. | 
En examinant plus intérieurement, on découvre dans Île’ 
milieu des ventricules un corps médullaire très-blanc , con- 
vexe fupérieurement, & légerement concave inférieurement, 
lequel fe termine par trois branches , dont l’antérieure qui 
eft la plus grofle, s’unit au gros cordon médullaire qui fait. 
la commiflure antérieure du cerveau : c’eft dans cet endroit. 
qu’eft attachée la partie antérieure du feptum lucidum,le refte, 
de {on bord inférieur érant flottant dans toute fa longueur; 
& les deux branches poftérieures fe recourbent en bas, & {e 
portent de dellus en deflous dans la cavité des ventricules,. 
étant accompagnées vers leurs bords extrêmes, chacune, 
d'un petit cordon applati & très-mince : C'elt ce qu'on ap 
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pelle corpora fimbriata , corps bordés. Ce corps médullaire , 


à raifon de quelque reffemblance qu'on a prétendu lui trou- 
ver avec les efpeces d'anciennes voûtes, porte le nom de 
vote à trois piliers. 

Après avoir renverfé enMarriere, où même toralement 


‘enlevé le corps calleux, le éptum lucidum & la voûte à trois 


piliers , l’on apperçoit une cavité double, beaucoup plus 


longue que large , & crès-peu profonde. Ces deux cavités, 


auxquelles on donne le nom de grands ventricules ou , à rai- 
fon de leur fituation, de ventricules latéraux du cerveau 
(afin de les diftinguer de deux autres plus perits & plus pof- 
térieurs ) s’écartent l’une de l’autre en arriere d'une maniere 
plus fenfible, fe continuent de delfus en dellous & de der- 
tiere en devant, en faifant une efpece de grand fillon tor- 
rueux, en maniere de cornes de bélier, dont les extrémités 
‘viennent prefque répondre au commencement fupérieur de 
‘ces mêmes ventricules : c’eft dans les cavités fupérieures de 


ces vencricules que nous obfervons les parties que nous allons 


décrire, 


er 


La premiere partie qui fe préfente à l'ouverture des ven- 
tricules , eft une membrane valculeufe très-fine , parfemée 


d’un nombre prodigieux de ramifications capillaires , fan- 
‘guines, dont réfulte un réfeau admirable , laquelle tapifle 
plus ou moins toutes les parties contenues dans les venrri- 


‘cules : cette membrane eft nommée leplexus choroide ; il 
‘faut la détacher avec précaution, afin de ne point enlever 
‘les éminences poftérieures des vencricules, auxquelles elle 
eft très-adhérente, Cette membrane enievée, nous décou- 
vrons quatre paires d’éminences , dont les quatre plus confi- 
dérablés font antérieures, & les quatre fubalternes font fituées 
‘plus poftérieurement , & pius entaflées enfemble. 
Les deux premieres des grandes éminences font nommées 
-corps cannelés, parce qu’en les coupant comme par petites 


“lames avec un inftrument bien tranchant , elles préfentent 


différentes lignes grifâtres & blanchâtres, lefquelles font 
formées par le mélange des deux fubftances que nous avons 


_ remarquées dans le cerveau. La figure de ces éminences 


-eft en quelque forte pyramidale ou piriforme , leur extré- 
mité antérieure eft arrondie & approchée l'une de l'autre ; 
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elles s’écartent enfuite de devant en atriere , & [e terminent 
par une extrémité étroite & recourbée. À 
. Les deuxiemes éminences confidérables des grands ventri=| 
cules du cerveau font appellées couches des nerfs optiques," 
parce que les nerfs du même nom en tirent leur origine; ellesk 
ont une figure en quelque forte ovalaire , font  adofléesw 
aflez exaétement l’une contre l’autre entre les deux portions… 
poftérieures des corps cannelés , par lefquels elles font en! 
quelque forte embarraflées ; elles paroifient blanches , con-" 
fidérées fuperficiellement; mais en pénétrant dans leur fubf ! 
tance, on la trouve aflez femblable à celle des corps can-. 
nelés, c'eft-à-dire parfemée de plufeurs lignes , tantôt blan- | 
ches & tantôt cendrées. B’adoflement de ces éminences eft, 
f parfait, qu'on y découvre réellement une vraie conti" 
nuation de leur fubftance, laquelle regne  jufqu’environ. 
le milieu de leur épaifleur, où elle fe trouve interrompue 
pour former un léger canal , auquel on donne le nom. de’ 
troifieme ventricule , lequel par l’une de ces extrémités 


nu 


AN 


- S'ouvre en devant, & par l’autre en arriere , ainfi que nous! 


le dirons ailleurs, î 

Du fond de chacune des dernieres éminences dont nous 
venons de parler , naïflent deux gros cordons qui fe portent 
en deflous & de derriere en devant, en faifant deux con- 
tours femblables à ceux des cornes de béliers , & fe rap. 
prochent enfuite de nouveau , en diminuant de plus en plus 
“pour atteindre les trous optiques, à la faveur defquels ils 
fortent de la bafe du crâne , & parviennent dans les fofles 
orbitaires , comme nous verrons ailleurs, 

Les éminences plus, petites , contenues dans les grands 
véntricules du cerveau , qu’on nomme, afin de les diftin. 
guer des précédentes, éminences fubalternes , communément. 
décrites chez les Auteurs fous les noms de rates & de itef- 
tes, & par M. Winflow, fous le nom commun de ruber- 
cules quadrijumeaux , auxquels il en faut ajouter un cin- 
quieme qui eft impair, occupent la partie poiftérieure des 
ventricules , & font fi parfaitement adoflées enfemble,, que 
ce n’eft qu'avec beaucoup de précaution & d’adrefle que 
l'on parvient à les rendre parfaitement fénfibles, On ren- 
contre. ces éminences, qui nefemblenr d’abord former 
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qu'an feul & même corps , précifément derriete l’union des 
couches des nerfs optiques ; les deux antérieures étant plus 
grofles & plus arrondies que les poltérieures, font aufli 
beaucoup plus apparentes. La fubftance des unes & des au- 
tres eft pareillement cannelée & mêlée de lignes blanches 
"& cendrées , quoiqu'à l'extérieur elle paroifle prefqu’entiere. 

ment blanche. | * 
. Sur le haut de ces deux paires de tubercules, & précifé- 
ment fur le milieu , fe découvie un petit corps pyramidal, 
grifatre, d’une confiftance plus ou moins molletre, & de 
la grofleur d’un petit noyau de cerife, appellé glande pi- 
néale, à raifon de ce que l’on a prétendu qu’il approchoit 
par fa figure de celle d'une pomme de pin: cette petire 
éminence impaire eft attachée au bas des couches des nerfs 
optiques , au moyen de deux petits cordons médullaires qui 
rparoïffent quelquefois d’une maniere très-fenfible. 


Après avoir examiné les éminences contenues dans les 


grands ventricules du cerveau, il nous refte à y obferver 
quelques cavités particulieres , à part celle qui leur eft com- 
mune , dont nous avons déja parlé, Pour cer effer, il eft 
néceflaire de fe rappeler ici ce que nous avons remarqué 


ci-devant , que dans l’union de la moitié inférieure de l'é- 
paifleur des couches des nerfs optiques, regne un écarte- 
ent en forme de canal triangulaire , appellé le troifieme 


wentricule du cerveau ; cet écartement ou ce canal s'ouvre 
antérieurement fous une ouverture aflez large, qui fe rer- 
mine enfuite par une efpece de goulot, à raifon de quoi 
elle porte le nom d’eztonnoir | dont l'extrémité rétrécie fe 
rend à un corps glanduleux particulier , logé fur la felle tur- 
cique du fphénoïde : c’eft ce qu’on nomme la glande pitui- 
taire. L'ouverture ovale de l’entonnoit , nommée encore 
l'ouverture antérieure commune, pour la diftinguer de la 
poftérieure , fe découvre entre le pilier antérieur de la voûte 


 & les portions antérieures des couches des nerfs optiques. 


. Ce même canal , qui forme le troifieme ventricule, s'ouvre 
, à # % ! ; 
poftérieurement fous l’ouverture commune poftérieure , f- 


tuée précifément entre la partie poftérieure des couches des : 


» nerfs optiques & l’antérieure des tubercules quadrijumeaux. 
Enfin fous les rubercules quadrijumeaux regne un petit canal, 


lequel'par fon ouverture antérieure communique avec le troi- 
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fieme ventricule , & dont la poftérieure fe rend & conduiéh 
dans le auatrieme ventricule qui appartient au cerveler.w 
Nous obferverons, en terminant la defcriprion du cerveau À 
proprement dit, que les fibres médullaires , Tépandues dans M 
toure {a fubltance , fe réuniflant vers fa bafé , forment deux $ 
faifceaux conficérables, appellés les péduncules du cerveau ,.n 


defquels eft en partie formée la moelle alongée. , 
Du cervelet. | 
4 
Le cervelet, comme qui diroit le petit cerveat, parcé | 
u’il eft beaucoup inférieur en mafle au cerveau proprement \ 
ic, dont il n'eft dans le fond que la continuation, eft logé 
fous la tente du cerveler, dans les folles poftérieures & infé-, » 
rieures de loccipiral , lefquelles font en partie formées par, 
les os remporaux , étant à-peu près d’un volume en état de \ 
remplir ces mêmes cavités. La figure du cerveler eft inéga- w 
lement arrondie, & il paroît légerement partagé en arriere | 
par une petite cloifon qui regne le long de la crête occipi-.w 
tale interne, de mamiere qu'en général nous pouvons y dif- 
tinguer deux portions, dont chacune s’érend confidérable-. 
ment far les parties latérales des foffes où elles font fituées. 

La fubftance du cervelet eft plus ferme , plus maniable 
que celle du cerveau, quoiqu’on y rencontre également le 
mêlance de la fubftance cotticale ou cendrée , & celui de la 
fubftance médullaire , avec cette différence que l’une & l’au- | 
tre paroiflent plus intimément jointes enfemble. 

La furface extérieure du cervelet eft en partie recouverte 
par une continuation du plexus choroïde , que quelques uns 
ont regardé comme une membrane valculeufe particuliere : 
cette {urface eft beaucoup plus unie & plus égale que celle 
du cerveau, parce qu'on n’y apperçoit aucun fillon , & que 
fa mafle ne paroi qu'un compofé de quantité de couches 
exactement appliquées, & comme entallées les unes fur les 
autres, entre lefquelles s’infinuent autant de réduplicatures 
très-fines de la membrane interne de la pie-mere, deftinée 
a en faire la fépararion. 

En pénétrant médiocrement dans la fubftance du cervelet 
par une légere coupe, on apperçoit d'abord la portion pof- 
térieure de La moëlle alongée , dont nous allons parler ; & 
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Hans la furface poftérieure de cette poftion, depuis les tu 
bercules quadrijumeaux jufqu’au-deflous de la divifion pofté. 
rieure du corps du cervelet,on appercevraune cavité oblongue, 
ui fe termine en arriere en forme de bec d’une plunre tail- 
Le pour écrire , d’où vient que cette partie eft nommée ca- 
lamus [criptorius, plume à écrire : or toute cette cavité en 
général eft confidérée comme le quatrieme ventricule , a- 
quelle communique , comme il a été dit, avec le troifieme, 
au moyen du canal mitoyen. | 
Sur la partie antérieure du cervelet, nous obferverons 
quatre avances particulieres, nommées en général appen-" 
dices vermiformes , à raifon de leur prétendue reflemblance 
à un gros bout de ver de terre. De ces quatre appendices , 
deux font moyennes, fçavoir , une antérieure & l'autre pof- 
térieurés & deux font nommées , à caufe de leur fituation, 
appendices latérales. Enfin le cerveler fe termine, ainii que 
le cerveau, par deux faifceaux blancs & médullaires , qui 
forment deux cordons , auxquels on donne pareillement le. 
nom de péduncules du cervelet : ces péduncules, ainfi que 
ceux du cerveau, concourent à la formation de la troifieme 
partie que nous avons établie , nommée la moëlle alongée, 
La pläpart des Auteurs qui ont écrit du cerveau, du cerveler 
& de la moëlle alongée , donnent à entendre que la fubC 
tance médullaire, dont la corticale fe trouve plus ou moins 
parfèmée , foit dans le cerveau , foit dans le cervelet, eft 
fournie par des troncs, des branches , des ramifications qui 
‘Émanent de la moëlle alongée. M. Didier prétend qu'il eft 
bien plus raifonnable & en même rems plus vraifemblable 
de penfer que la moëlle alongée elle-même m'eft formée 
que de la réunion de ces mêmes ramifications , rameaux, 
branches & troncs différemment répandus dans la {ubi- 
tance corticale du cerveau & du cerveler. En effet, dit-il, 
fi l'on convient une fois que la fubftance corticale eft un: 
‘entaflement , un affemblage d'un nombre prodigieux de 
“petits corps glanduleux, & que la fubftance méduilaire 
elt le réfalrat de union des canaux excréteurs qui par- 
rent de ces mêmes glandes, ne fera -t-on pas forcé de 
‘convenir que ces vailleaux excréteurs augmentant de plus 
»en-plus en nombre, à mefure qu'ils fé portent de la circon- 
férence au centre , produiront à la fin des gros faifceaux mé- 
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dullaires, dont réfultera la moëlle alongée , bien loin quén 
cette même moëlle fafle la diftribution de cette fubftance! 
médullaire. Cette réflexion étoit néceflaire pour une intel 
ligence plus parfaite de la formation de la moëlle alongée 
dont on va parler , & pour éviter l’erreur dans laquelle ici 
induire la controverfë des Anatomiftes. | 


De la moëlle alongée, 
La troifieme divifion qui a été faite du cerveau, cor 
prend la moëlle alongée, ainfi nommée parce que c'eft un | 
corps médullaire , produit par un alongemenr de la fubf-A 
tance blanche du cerveau & du cerveler : ainfi on pourroit® 
confidérer la moëlle alongée en général, comme un gros 
faifceau réfultant de l’union de plufieurs autres faifceaux! 
fabalrernes de la même fubftance , lefquels fonc eux-mêmes! 
produits de l'aflemblage d’une multitude innombrable def 
canaux excréteurs , qui émanent de chacune des glandes qui: 
compofent la fubftance corticale du cerveau & du cerveler 54 
mais comme l’arrangement de la fubftance blanche de las 
moëlle alongée , donne lieu à la formation de différentes! 
parties éminentes qu'on y découvre, les Anatomiftes ont! 
donné des noms particuliers à ces éminences , autant con" 
veuables qu'il a été poffible à la figure de chacune d'elles en: 
particulier : ainfi nous obferverons en premier lieu à la! 
moëlle alongée quatre gros cordons en forme de pédnn— 
cules ou dé piliers", dont deux font antérieurs & deux pof= 
térieurs. Les antérieurs naïflent des deux portions du cer-! 
veau , & font nommés les cuifles de la moëlle alongée : les: 
poftérieurs viennent du cervelet , & font appellés les bras de 
la moëlle alongée. ; 

. L'union des cuifles , des bras de la moëlle alongée , & de 
deux produétions médullaires & fubalternes du cerveler, qui 
ceignent le tout en maniere d’un anneau , donne lieu à la 
formation d’une éminence qui, à raifon de fa figure, eft 
nommée par Willis protubérance annulaire ; & comme les 
cuifles de la moëlle alongée fe gliflent en-deflous , & qu’el- 
les repréfentent une efpece de pont, c’eft cet endroit que 

. Vatole à nommé le pont de la moëlle alongée. Nous re- 
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marquerons enfin à la partie antérieure de la moëlle alon 


gée 
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bée deux paires. d'éminences, dont deux occupent la partié 
moyenne, &-font nommées les éminences pyramidales, & 
deux font, placées latéralement, l'une à droire & l’autre à 
gauche, qui portent le nom d’éminences olivaires, C’eft. 
ainfi que Vieuflens nomme les unes & les autres, 

. 1 nous refte à préfent à donner une idée des dix paires de 
nerfs qui viennent tant du cerveau que du cervelec & de la 
moëlle alonoée, Pour les examiner , on fouleve légeremenc 
les lobes antérieurs du cerveau de devant en arriere , ou fur 
le côté. On apperçoit d’abord les nerfs olfa@ifs, qui font la 
premiere paire : ce font deux cordons blancs & mols, plus 
gr à leur. extrémité que vers leur origine ; ils naïflent de 
a partie inférieure &.antérieure des corps cannelés , & vont 
fe difiribuer à la membrane pituitaire qui eft dans le nez, 
après avoir pañlé.par les trous de l'os cribleux. 

Les nerfs optiques;qui font la feconde paire,naiflent de la pat- 
tiéinférieure des couches des nerfs optiques , fortent du crâne 

ar les trous optiques , & étant parvenus dans les orbites , 

Eee dans. leur rajet deux courbures, enfuite entrent 
poftérienrement .dans.le globe de l'œil, & vont former 
Epis'épanouiffant la membrane rétine. 

La troifieme paire, ou les moteurs des yeux , vient de 
partie antérieure de l’éminence annulaire. Ces nerfs 
apres avoir. pailé par les fentes fphénoïdales , fe partagent 
en,,plañeurs branches, pour fe diftribuer aux mufcles des 
peux. dore | 

Les pathériques font la quatrieme paire de nerfs : ils fem 
blent partir de la-partie poftérieure des éminences tefles > 
ils fortent du crâne par Ja fente fphénoïdale , & étant par- 
venus dans les orbites , ils fe diftribuent aux mufcles grands 
obliques des yeux. | 

… Les nerfs. de la cinquieme paire font deux gros cordons. 
plats, compofés de plufeurs filets qui naïllent des parties 
latérales de l’éminence annulaire : ils fe partagent enfuite 

“chacun en trois branches, une fupérieure , une moyenne , & 
l’autre inférieure. La branche fupérieure fe diftribue dans le 

. nez , au front & à la glande lacry male. | 
“. La branche moyenne va fe perdre. à la mâchoire fupé- 
Itieure, & forme un ganglion d’où partent des filets dont 
les'uns vont dans le nez, & les autres vont concourir à la 
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foëmation du nerf intercoftal ; &'la derniere branche fe dif 
tribue à Fa mâchoire inférieure &'aux'parties voifines, ©" 
® La fixieme paire vient de’la partie poftérisure de l'émi2 
nénce annulaire ; elle fe glifle dans-le‘fiñnus éavetneux, & 
donne un filet qui s’unit ‘avec debx'autres -qui font produits | 
par la cinquieme paire, pour former le/nerf intercoftal, La 
fixieme paire fe diftribue au mufcle-abdñétéutée l'œil. "7 

Dans la feptieme paire, nommée axdirive”, haque netf 
a compofé de deux portions qui font diftinguées en por 
rion môlle & en portion: dure. Ces detix portions naïfient 
des parties latérales de l'éminence annulaire; après qu’elles 
font'entrées dans le trou auditif interne’, la portion molle 
où acouflique ‘va fe ‘diftribuer dans les canaux demi:cireu 
laires , c'eft-a dite au veftibule ‘& au maçon , pendänt 
que l'autre portion fort du crâne par le trou filo-maftoïi2 

dien , & fe partage en plufeurs branches “pi fe difiribuent 
Ha RER x laifaté, 

La huitiemepaire, farnommée la paire vague, tire fon 
ofigine de plufeirs filéts des lémitiences olivaires, Loft du 
crâne par les'trous.déchirés, va fe diftribüer au larynx ; ‘dans 
la poitrine & dans le bas-ventre , & nc ve avec plu 
fieurs autres. 

La neuvierne paire prend naiïflance entre les ci 66c Al 
pyramidales &olivaires , fort du crâne par les trous condy= 
loïdiens antérieurs , & fe diftribue aux mufcles-de la langue, 

La dixieme paire naît des éminences olivaires, & va fe 

rämifier aux mufcles exrenfeurs de la tête. 

Les vaifleaux du cerveau font des arteres & des veines ; 
dont les tuniques font fort délicates. Les arteres font 1 
carotides internes & les vertébranes. Les veines font les ju- 
gulaires internes , qui rapportent le fang des différens finus 
qui {e trouvent PA fes: duplicatures de 1à dure-mere. Les 
arteres ne font point accompagnées de veines , comme dans 
toutes les autres parties du corps. Les unes & les autres en- 
trent dans le crâne par un chemin différent , parceque fi 
elles entroient enfemble , elles pourréient par une compref- 
fion mutuelle former: quelque obftacle au cours du fang. 

Le cerveau a pour enveloppe la dure & la pie-mere. Voyez 
ces MOTS. 

Le cerveau fert-à la féparation des eRrié animaux, Les 
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pêtires artérioles de ce vifcere fe terminent à quelques-unes 
des petices glandes qui compofent {a fubftance corticale, & . 
ces glandes n’admertent dans leurs pores que les particules 
les plus volatiles, les plus fines du fang:, qui forment les 
efprits animaux ( voyez ESPRITS animaux ), pendant que 
les autres particules du {ang retoufnent par les veines, | 

Willis croit que c’eft dansle grand cerveau que s'exécu- 
tent l'imagination , le raifonnement, la mémoire & les. 
principales fonctions de l'ame, & que les-nerfs Qui partent 
du cerveau fourniflent les efprits qui fervent aux mouve- : 
mens volontaires dont nous avons connoiffance ; & quant au 
cervelet, qu'il fert à la production des efprits qui font em- 
ployés aux mouvemens naturels & involontaires : telles font 
lacircularion , la refpiration , la digeftion , &c. 
… Defcartes a placé à la glande pinéale le fiege de lame 
ou le principe de toutes nos aétions ; il set trompé. Voyez 
 ÀAME. 

_ MM. Lancifi & la Peyronie ont afligné le corps calleux 
pour le fiege de l'ame, & M. Bordénave n’eft pas de cet 
avis ; il: penfe que le principe des mouvemens n’exifte que 
dans l'origine des nerfs, & que l'intégrité des fon@ions de : 
l'ame dépend de l'intégrité des fonctions des nerfs ; parce 
que plufeurs nerfs érant bleflés, l'ame eile-même fouffre 
quelques dérangemens, comme le démontre la paralyfie 
qüiinflue fur l’ame aflez pour en diminuer les fonctions, 

lusiles nerfs font affedtés fortement , plus l'ame fouffre, 
Le cerveau, ajoute-t-il , & le cerveler peuvent foufrir une 
altération confidérable, fans un grand dérangement des 
fonétions de l'ame ; la moëlle alongée-&- là moëlle de l'é- 
pive étant altérées, elles dérangent beaucoup plus fenfible- 
ment les fonétions de l’ame & du corps, parce qu'elles 
donnent naïllänce à beaucoup de nerfs : d’où. il parait vrai- 
femblable que l'ame a fon hr dans le principe de chaque 
nerf, Il n'eft pas néceflaire qu'il y ait un point de réunion 
où l'ame {oit affe@ée; il fufhr de remarquer qu’elle démon- 
tre l'intégrité de fes fonctions, lorfque les nerfs font dans 
une parfaite intéorité. 

"CERVELET , cerebellim, comme fi on diloit petit cer- 
veau ; c'eft la féconde portion , ou la partie poftérieure du 
œrveau. On en a donné la defcription au mp CERMEGT;, 
| j 


CERVICAL, LE, adjeét. cervicalis ; le, qui appartient 
au col , qui a du rapport au col : cervix, ° 
Les arteres cervicales font diftinguées:, eu égard à leur 
ftuation , en fuperficielles & en profondes,, en antérieures 
& en poitérieures. Elles font des branches. des fouclavieres W 
& arrofent les parties du col. à L! 
Les ganglions cervicaux. Voyez ci-après NERFS cervi- | 
caux. | : | 
Les glandes cervicales font toutes celles qui fe trouvent au 


col : la thyroïde, par exemple, &c. | k. 
Les ligamens cervicaux font ceux qui uniflent les vertebresh 


Les cervicaux defcendans de Diemetbrock font une pairek 
de mufcles antagoniftes aux facro-lombaires , qui prennent} 
leur origine de la troifieme ; quatrieme, cinquieme & fi- | 
xieme vertebre du col. 16m | ro 

La plûpart des Auteurs Îes regardent comme une pro 
du&ion du facro-lombaire:-c’eft le pétit iranf/vérfaire du col,» 
ainfi nommé par M. Winflow. >. 108 

‘Les nerfs cervicaux font au nombre’ de fept paires. Lat 
premiere paile entre la premiere & la feconde vercebre-du 
col ; elle commtünique avec le nerf fous-oécipital, avec ler 
nerf intercoftal , avec la feconde paire cervicale , .& fe dif 
tribue aux mufcles poftérieurs de la tête. Elle jette antérieus, 
rement un filet qui, après avoir communiqué avec le nerf. 
intercoftal , avec la feconde paire cervicale, avec le nerfl 
lingual , va fe diftribuer aux mufcles fterno-hyoïdien, thyrasl 

hyoïdien, &cs  * À 
La feconde paire cervicale pale entre la feconde & la trois ; 
feme vertebre du col. Elle communique en-devant avec le, 
premier ganglion cervical du nerf intercoftal , en haut ayec 
la premiere paire cervicale ; en bas avec la troifieme. Elle. 
jette différens rameaux, dont les uns communiquent avec 
le grand hypogloiié,, d’autres avec là portion dure du nerf 
auditif. Un de fes rameaux s’uniflant avec un autre de la! 
troifieme paire cervicale , concourt à la formation du netfl 
diaphragmatique. Tr 
La troifieme paire cervicale palle entre la troifième &! 
la auatrieme vertebre du col, & communique en haut avec 
la RES paire, en bas avec la quatrieme , en devant aveg 
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1e nerf intetcoftal , le grand hypoglofle & la paire vague. 
"Elle communique encore avec le nerf accefloire ; après 
“cela , elle jette plufieuts branches. Parmi les branches anté- 
| rieures , il y en a une qui, en s’uniflant avec un rameau de 
:Ha fèconde paire cervicale , forme une partie du nerf dia= 
= phragmatique. | 

11 Tous les nerfs cervicaux envoyent une infinité de bran- 
 ches aux mufcles & aux autres parties de la têre, du col & 
| des épaules. 

Les quatre dernieres paires cervicales pañlent entre les 
portions du mufcle fcalene, & font en général plus grofles 
que les trois premieres , & forment avec une partie de la 
troifieme paire cervicale & la premiere paire dorfale , les 
merfs bronchiaux. 

N) Les plexus de nerfs cervicaux. Voyez ci-deflus Nerfs cer: 
| vicaux, 
. La veine cervicale externe eft un rameau de la branche 
poftérieure de la jugulaire externe , & {© diftribue aux muf- 
cles vertébraux du col. 
| La veine cervicale interne eft une branche de la vetté- 
 brale. 
0 Les vertebres cervicales font au nombre de fept, Voyez 
 VERTEBRE. 
#1 CERUMINEUX, EUSE , adje@. ceruminofus , a , um ; 
“qui tient de la cire; il fe dit des glandes jaunes prefque 
| rondes ou ovales, fuivant Duverney & Vieuflens , qui per- 
cent de petits trous la peau du conduit auditif dans la par- 
tie dé ce conduit collée aux tempes, & dans les filures ; 
| & depuis la partie quiteft couverte d’un cartilage, jufqu’a 
la moitié du canal, felôn Morgagni , fur la convexité fupé- 
| ieure de la membrane; où rampe un réfeau rériculaire, 
celluleux , fort , fait d’aréoles qui les renferment. C'eft par 
| ces orifices que fort cette efpece de cire jaune , huileufe, 
mere, & qui prend feu lorfqu'elle eft pure & fort épaifle. 
| Faute de ce fuc, dont l’abondance peut cependant nuite', 
| on devient fourd, ce qui arrive fouvent pour cette raifon 
| dans la vieillefle , comme le racontent Valfalva , Morgagni 
& Duverney. | ‘ 
L'humeur cérumineufe eft la même que la cire des oreil- 
les. Voyez CIRE, | 
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- CHAIR , caro; c'eft la partie du corps animtal, unis 
- forme , fibreufe , molle & pleïhe de {ang ; celle qu'on-peutr 
_regardér comme la compolition & la haifon de la pläpart 

des autres parties du corps. 
.:: Parle mot chair , on entend proprement les parties du 
corps où les vailfeaux fanguins font fi petits, qu’ils ne re= 
tienhent'que la quantité de fang néceflaire pour conferver. 

‘leur couleur rouge.’ re 
Les modernes n'admettent qu'une forte de chair, celle 
qui forme les. mufcles, & qui eft compofée de perits 
tuyaux où vaifleaux qui contiennent du fans : ainf les par 
ties charnues & les parties mufculeufes du corps {ont la 
-même chofe , felon eux. | DE 
Quelquefois cependant ils donnent le nom de chair aux 
landes : en ce cas, pour la diftinguér, ils l’appellent chair! 
glanduleufe. 40 
.! CHAIR nmiufculeufe quaïrée, caro mufculofa quadrata 
eft le nom que Fallope & Spigellius donnent à un mufcle. 
Won appelle plus communément court palmaire. Voyez 
PALMAIRE, ht: j 1° 
CHALEUR naturelle, Voyez FEU. 
CHAMBRE, camera. La chambre de l'œil eft un.efpace. 
compris entre le cryftallin & la cornée , lequel contient. 
Jhumeur aqueufe qui templit l'œil; & comme cet efpace. 
eft divifé en deux parties par l'uvée ; M. Brifleau , Méde= 
cin des hôpitaux du Roi, & Profeffeur àDouai, a donné. 
| 


le nom de premiere chambre à la partie antérieure que tous 
les Anatomiftes appellent aujourd’hui chambre antérieures, 
tomprife entre l’iris & la cornée ; & il a nomimé feconde 
chambre V'efpace compris entre le cryftallin & l'uvée, .& 
que l'on appelle préfentement d’une voix unanime chambre 
poftérieure. | | 
On difpute l’exiftence de cet efpace ou chambre, | 
CHANT, cantus. Le chant n'eft autre chofe que la voix. 
mefurée & modulée, qui pale pat différens deorés d’un ton! 
‘à un autre, du grave à l’aigu, d’un ton lent à un ton vite, 
& qui parcourt également ces tons , ou avec différentes vi- 
telles, V7 | 
L'agrément du chant dépend du réfonnement produit par 
les parties de la bouche , de la flexibülté dela glotre | de ia. 
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facilité dé Les mouvemens , des inflexions de laivoix requifés 
pour produire l'harmonie, & de la juftéfie: dans l'exécurion. 
Ainf le-chanr exécuré felon des régles qui lui fonc propres, 
devient uh phénomene prefqu’inconcevable , & fon ouvrage 
eftun prodige-de l’efgris humain, "" LL 
CHANTER, centare Noyez CHANT,  : , 
HOHARNIERE ;,  c'eft une articulation dans laquelle le 
mouvement fe trouve borné à l'extenfion & à la flexion. Fllé 
eft comparée communément à I chârniere-dés tabarieres & 
à celle des volets: dé fenêtre : telle ef l'articulation de l'hu- 
merus-avec le‘cubirus. Foyer ARTICUEATION: do are 
+ CHASSIE, c’eft'une humeur vifqueufé, gluante , fulfuz 
reufe, qui fefépare du-fang artériel däns des grains glan- 
_duleux , appelés glandes de Meïbormiis , fitués le Tong des 
tarfes ( cartilages dés paupieres ) , & qüi {rc à oindre, 4 
Jubrifier les bords des poupieres , &7à les émpêcher de lé 
froifler dans leurs fréquens frottéemens: Comme certe hu- 
meur eft en médiocre quantité dans l’état de fanré, elle fe 
diffipe entisrement où fe diflout par l'humeur lacrymale 5 
mais quand elle éf® trop abondante, qu'elle s'échaufle é 
qu'elle deviene âcre ; elle s'épaifit confidérablement , elle 
colle les paupieres & lés enflamme. ( 
WCHATON. L'humeut vitrée contenue dans fa capfüle, 
_ préfénre anrérieurément un petit enfoncement en maniere 
d'a petit chaton arrondi, auquel on a donné le nom dé 


chaton de l'humeur vitrée; ou bien à raifon de fon ufage, 
qui eft de loger en partie le cryftallin: on peut appeller certé 
foflerte le chaton du cryftain. | 
CHATOUILLEMENT , efpece de fenfation hermaphro- 
dite, qui tient du plaifif quand elle commence, & de {à 
douleur quand elle eft éxrrême. Le chatouillement occa- 
fionne le rite; il devient infupportable , # vous le poufiez: 
plus loin 3 il peur même être mortel, ft l'en en éroit plu- 
fieurs Hiftoriens, "à 
Il faut donc que cette fenfation confifte dans un ébranie- 
ment de l'organe du toucher, qui foit léger, comme l'é- 
branlement qui fair toures es {enfations voluprueufes , mais. 
qui foic cependant encore plus vif, & même afléz vif pour 
jetter l'ame & les nerfs dans des agitations , dans des mou- 
vemens plus violens que ceux qui pu dE d'ordi: 
iv 
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naire le plaifir, & pat- là cet ébranlement approche des 
fecouiles qui excitent la douleur: AT fo 
CHAUD. Tempérament chaud. Voyez TEMPERA=+ 
MENT. ‘1 
CHEVAL. Selle à cheval de l'os fphénoïde, Voyez SPHE4, 
NOÏDALE , felle de l'os fphénoïde. | 4 
CHEVELURE , partie chevelue de la tête, Voyez le mor 
fuivant. ï 
CHEVEUX , ce font des filamens très-fins & rrès-déliés y. 
plus ou moins longs, plus ou moins forts & plus ou moins. 
nombreux, relativement aux différentes parties , aux tem- 1 
péramens , a l’âge & au fexe des perfonnes dans qui on les. 
examine. Ils reçoivent différens noms, à raifon des diffé- 
Tentes parties où ils fe rencontrent : ainfi à la tete, on les 
nomme cheveux ; au-deflus des fofles orbitaires | fourcils : 
au bord de l'une & l’autre paupiete , cils ; fur la levre fupé- 
rieure , mouflache ; {ur tout le refte de la face & la partie 
voifine du col, barbe ; enfin fur toutes les autres parties du. 
corps, où ils font tantôt fort apparens , & tantôt peu fenfi- 
bles , ils retiennent le nom général & commun de poils. 
L'origine ou la naïflance des poils fe trouve dans leur ra- 
cine , nommée oignon ou bulbe , à caufe de fa figure. 11 y a 
apparence que certe racine eft creule & vafculeufe, comme 
la racine des plumes des oifeaux. Dans cette capfule bul- 
beufe on apperçoit les racines des poils, qui font baignées 
d'une liqueur qui s’y filtre continuellement, Avant que le 
Corps du poil commence , il fe trouve à la racine une fub£ 
tance moëlleufe, qui fournit fans doute la nourriture ; & 
c'eft des parties de cetre fubftance , différemment combinées 
_& mélées, que réfulte la différente couleur des cheveux à 
fans qu'on foit en droit de conclure avec le vulgaire qu’un 
homme à cheveux rouges foit plus malin que tout autre. 
Comme la naiflance des poils ne fe fait au vifage & aux 
aiflelles, à l’entour des parties génitales, que dans l’âge 
de puberté , il eft aifé de conclure qu’il y a une corref- 
pondance entre la femence & les poils. C’eft peut-être 
de-là que l’on juge de la force d’un homme pour l’a&e: 
vénérien par la quantité de fes poils. Cela n’eft pourtant 
pas toujours vrai, & cette force dépend mieux de la difs 
férence des tempéramens. 
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. Quelques-uns ont dit que tout le corps des cheveux 
_ Étoit creux, & que les fucs nourriciers les parcouroient 
dans toute leur étendue , & d’autres ont prétendu que l'oi- 
‘gnon fournifloit fimplement, la nourriture, & que le poil 
ne croifloit que par fa racine. 

Les fers à cheveux les font frifer ; parce que l'humidité 
des cheveux s'étant exhalée par la chaleur du fer, les 

parties folides fe rapprochent, & confervent la fituation 
que la papillote leur donne. 

Dans certains füjets les cheveux frifent naturellement, 
. Cela vient fans doute de la figure que les poils prennent 
_ dans les pores ; s'ils fortent par des pores tortueux, ils 
_ y prennent la même confiouration : dès qu'ils feront expo- 
{és à l'air, leurs parties {e reflerrent dans le même arran- 
gement qu’elles ont reçu dans leur paflage : femblable à 
une plante qui fortant d’entre les rochers qui la gênent 
inégalement, penche fur lendroit qui lui laille plus de 
liberté; ou comme un jet d'eau qui fçait prendre diverfes 
nclinaifons , felon le trou que l’on pratique à l'ajutage 
du laiton. 

Les ufages des poils font différens felon les différentes 
parties où elles fe trouvent. Aux yeux ils fervent pour 
les garantir des corps extérieurs , des particules de pouf 
fiere, &c. Aux parties naturelles les poils fervent à cou: 
vrir ces parties , &c. 

CHEVELUE , partie de la tête garnie de cheveux. 

CHEVILLE du pied, cavilla , nom vulgaire des Mal: 
léoles. Voyez ce mot. il 

CHIGNON , partie poftérieure du col. 

… CHOLEDO - GRAPHIE, choledo - graphia , pattie de 
lhudrographie , qui traite de la bile. Defcription de la bile, 

CHOLEDO-LOGIE, choledo-logia, partie de l'hudro- 
logie qui raifonnne fur les ‘ufages de la bile, 

CHOLEDOQUE , Où CHOLIDOQUE ; L07nd 6308 , de 
or, bile, & de Myoma , recevoir. C'eft l’épithete qu'on 
donne communément à La véficule du fiel, aux vaifleaux 
hépatiques qu’on appelle réper xoandixu ; conduits biliais 


res, & au canal commun duilus communis » QUI COM 


. munique avec le: duodenum. 
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Ce canal formé de l'union du pote biliaite & du cons 


duit cyftique pale obliquemenit à l'extrémité inférieure du 


duodenum , fert à porter la bile du foie aux inteftins, 
2 JA) . « 
Quelques-uns ont voulu qu'il portât la bile du foie à 


la veficule du fiel: mais fi lon prend garde que c’eft le. 


duodenum qui s’enfle & non pas la veficule du fiel lorf- 
que l'on fouffle ce canal, il eft évident que la bile qui 
y eft contenue ne va point ailleurs qu'au duodenum. 
CHOLIDOQUE. Voyez le terme précédenr. si 
CHONDRO - GLOSSE , mulcle. Voyez CERATO- 
GLOSSE, : à 
CHONDRO-GRAPHIE, chondro-sraphia, defcription des 
cattilages , c'eft une partie de la Somato-oraphie, 


CHONDRO-LOGIE, chondro-logia , difcours raifonné 


fur les cartilages ; c’eft une partie de la Somato-logie, 
CHONDRO-SYNDEME, chondro-fyndefmus | xoydÿa 

curdtanos , big 

cartilage , & dé couvdtemos, ligament. 


gament cartilagineux. Ce mot vient de z4dpos 


CHONDRO-TOMIE, chondro-tomia, préparation ana- 


tomique des cartilages ; c’eft une partie de la Somato- 
tomie, 

CHORION , zopio. Ce mot fignifié cuir, & c’eft auf 
Je nom de la membrane extérieure qui enveloppe le fœtus 
dans la matrice, Ce mot vient du mot grec za, contenir. 

Pour le fœtus elle eft épaifle & forte , polie en-dedans “ 
paï où elle s’unit à une autre membrane appellée 4m- 
nios , mais rude & inégale en-dehors , parfemée d’un grand 
nombre de vailleaux , & attachée à la matrice par le moyen 
du placenta qui y eft fort adhérent. 

Cette membrane fe trouve dans tous les animaux. Elle 
forme avec lPamnios & le placenta ce qu’on appelle les 
fecondines où l’arriere-faix. 


. CHOROÏÎDE, choroïdes , choroïdeus , a, um, LopadŸe , 


de Zapior, & de ds , reflemblance’, qui a du rapport avec 


de chorion. 


On donne cette épithete à différentes membranes, qui 
par la multitude de leurs vaifeaux fanguins, reflemblent . 


au chorion. à 
Le plexus choroïde, eft une produ@ion des imem- 
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.branes du cerveau, chargée d’un affemblage de veines & 
-d’arteres, qui fe trouve dans les ventricules du cerveau, 

_ On donne aufli le nom de choroïde à la pie-mere. : 

… L'œil a une membrane appellée choroïde. Voyez le 
mot VUE , où l’on donne la defcription, de lœil, 

.: CHYLE, chylus ; engrec xvres, fuc, eft un fuc blan- 
châtre dans lequel les alimens fe changent immédiatement 
par la digseftion, ou pour parler plus proprement, par: 
la chylification, quieft là premiere partie de la digeftion. 

Nous avons expliqué au mot DIGESTION la maniere 
dont le chyle fe formoit, & fon cours. 
 CHYLIDOQUES, épithete des vaifleaux qui portent 

le chyle, On les nomme encore chyliferes , ou veines lac- 
tées. On en traite au mot DIGESTION. 

CHYLIFERES , le même que le précédent. 

. LE CANAL CHYLIFERE , OU CHYLIDOQUE, Voyez THO- 
RACHIQUE. 

CHYLIFICATION , chylificatio , chylofis , xédece, 
gvdomalais. Adtion par laquelle les alimens fe convertif 
{ent en chyle, On explique ce méchanifme au mot DI- 
GESTION. | 
. CHYLOSE, yéawss , action par laquelle les alimens 
fe toarnent en chyle. Voyez DIGESTION. 

CHYLO-SEREUX, chylo-ferofus , a, um, qui tient 
de la nature du chyle & du ferum. Quelques Auteurs don- 
| ment ce nom aux veines laétées. | 

CHYME , xugos , fuc animal qui eft le même que celui 
qu'on appelle ordinairement chyle, 4 

Il y a cependant des Auteurs qui diftinguent entre: le 
_ chyme &, le chyle, & qui reftreignent le mot chyme à 
fignifier la mafle de noutriture telle qu’elle eft dans l’ef- 
tomac, avant qu'elle foit aflez atténuée' & liquéfiée pout 
pouvoir franchir le pylore, pafler dans le duodenum , & 
de-lä dans les veines laétées, pour s’y diffoudre davan- 
| tage & s’y impregner du :fuc pancréatique 3 après quoi 
elle commence à être dans l'état de chyle. D'autres 
prétendent tout Île contraire. 

CILIAIRE, ou CILIER, CILIERE, adj. ciliaris, e, 
ce qui appartient aux cils. Ce terme s'applique à diffé 
xéntes parties de: l'œil. | 
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Les glandes ciliaires font des grains fituêés dans le tiffa 


cellulaire des paupieres. Meïbomuus décrivit leurs conduits 


en 1666 , trois ans après les avoir découverts. | 
Le lisament , ou procés ciliaire, eftun tiflu de fibres 


noires, difpolées circulairement, dont Forigine eft dans . 


la partie intérieure de l’uvée, & qui fe terminent à la 
parie prominente du cryftallin qu'elles environnenr. 

Le mufcle ciliaire eft la partie du mufcle orbiculaire 
des paupieres, la plus voifine des cils, à laquelle Riolan 


a donné ce nom, parce qu'il la prenoit pour un mufcle | 


entier. 
Ees points ciliaires font les petites ouvertures de canaux 


excréteurs des glandes fébacées dont les tarles des yeux. 


fonr parfemés. 
CILS , ciliæ, en grec ræpour.. Ce font les poils dont le 
bord des paupieres eft garni, fur-tour celui des fupérieu- 


res, qui eft plus gros & plus épais qu’à celles d’en-bas.. 


Leur ufage eft vraifemblablement de rompre Fimpreflion 
des rayons de lumiere, & de garantir l'œil des petits 
infectes volans & des atomes qui pourroiert y nuire. 


Ces cils prennent leur origine d'une petite rangée de . 


_ glandes dont eft couvert un cartilage mince & tendre qui 
_ borde chaque paupiere, & qui fere comme de tringle 
ou d’anneau pour les approcher l’uné de Faure, 


CIRCONFEEXE du palais, c’eft le mufele fpheno= 


falpingo-ftaphylin , le prerygo-ftaphylin fupérieur, & le 
pterigo-{alpingo-hyoïdien. Woyex ces mots. | 
CIRCONVOLUTIONS des inteftins. On nomme ainf 


les différens plis & replis & contours du canal inteftinal, | 


» CIRCULAIRE , adj. circularis , re , fe dit de ce qui 
va en rond. i 

Le finus circulaire de Ridley eft un finus de la dure- 
mere, qui prend ce nom à caule de fa figure, &' de 
l'Auteur qui la décrit. 

Le mouvement circulaire du fang. Voyez CIRCUEA- 
TION. | 


CIRCULATION , circulatio fanguinis. La circulation | 


eft ce mouvement du fang par lequel il eft déterminé 
du cœur vers Îles. extrémités du cotps par le moyen des 
arreres, & rapporté de ces extrémités vers le cœur parle 
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Moyen. des veines. Ce mouvement elt regardé comme le 
principe de la vie 3 il commence & finit avec elle. L’exa- 
men de l’aétion du cœur, des arteres & des veines, doit, 
férvir à établir comment fe fait la circulation. #oyez 
CŒUR, ARTERES & VEINES. 
Si on confidere la ftruéture du cœur & des vailleaux 
qui $ y abouchent, la différence des mouvemens de ces 
parties , & les rapports de leur ftruéture ; on voit que 
ces. parties doivent s'entraider réciproquement dans leurs 
fonctions , & qu'elles font difpofées de façon à recevoir, 
les. unes après les autres le fang qui eft déterminé vers. 
toutes les parties du corps par la force primitive du cœur, 
- laquelle en f continuant contribue à le faire revenir par 
.le moyen des veines. “à 
…. Le cœur & les arteres font les forces mouvantes qui 
laccompliflent le : mouvement circulaire du fang, ainñ 
“nommé, parce qu'ilfe fait du cœur vers les extrémités 
par les artères, & des extrémités au cœur par les veines. 
- Les anciens, fans connoître précifément les loix de la 
circulation , ont admis dans le fang un mouvement on-, 
duleux, que les uns atrribuoient au cœur & les autres 
au foie. Server & Colombus ont les premiers connu le 
_ pallage du fang dans larrere & dans la veine pulmonaire ; 
Céfalpin a enfuite découvert la circulation du fang dans 
la veine cave ; il a reconnu dans les parties une fruéture 
qui empéchoit le fang de revenir fur fes: pas ; Fabrice’ 
 d'Aquapendante reconnut auffi ce mouvement, & Ie céle- 
bre Harvey l’a expolé avec tant de lumiere vers Île milieu du 
dix-{eprieme fiecle, qu'on lui a donné l'honneur de la dé 
couverte, Le 
Le fang circule, & cela eft prouvé par ce qui fe pafle. 
après l’ouverture d’une artere qui donne iffue a prefque 
tour le fang du corps, plus où moins promptement à 
taifon de fon diametre. Les effets de la ligature des ar- 
teres & des veines, les différens effets qui réfultent du 
foufle & des injections felon les vaifleaux par lelquels on 
les mer en ufage, la ftrudture des parties, la difpoñtion 
des valvules , l'infpection des animaux vivans par le moyen 
du microfcope , enfin le mouvement réciproque de tout 
dés vailleaux, ne doivent laiffer aucun doute fur la circu- 
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lation, & prouvent que le cours du fang fe fait dans une 
direction dérerminée. Ajoutons encore que l'injection de 
certaines liqueurs dans les vaïfleaux d'un animal vivant, 
ou l’infufion & la transfufion du fang arreriel d’un animal 
dans les veines d’un autre , pratiquée avec füccès à Ox- 
fort en 165$, la vie de l'animal étant confervée, ne 
laïffent aucun lieu de dourer du mouvement circulaire du 
fang des veines dans Île cœur , & du cœur dans Îes arreres, 
Il eft aflez difficile de déterminer la vitefle avec la- 
quelle le fang circule, il fort avec plus où moins de. 
force des arteres plus ou moins grandes, il fort des grandes 
veines avec plus de lenteur, ce qui varie felon les cir- 
conftances, On a eflimé fa vitefle celle qu'il parcourt en 
une minute au moins cent vingt pieds >; mais fans avoir 
aucune connoiflance précife de cette viteile, on peut con-… 
cévoir que la force du cœur & des arteres, & la rapi- 
dité du mouvement de ces parties peuvent lui faire par! 
Courir un grand efpace en peu de remis $ il faut cepen-- 
dant avoir égard aux frottemens & aux réfftances qu'il 
trouve dans les vailleaux.  , 
Le fang qui revient de toutes les parties du corps pat 
les veines-caves , eft déterminé vers l'oreillette droite par 
lR preffion du fang qui y aborde continuellement, & ne 
peut refluer à raifon des autres valvulés qui fe remarquent. 
dans la veine-cave. L'oreillette, irritée par la préfence du 
fang veineux fe contracte, & en fe reflerrant , dérermine 
le fang à pañler vers le ventricule droit, qui érant relä- 
ché, n'offre aucune réfiftance ; le ventricule droit irriré 
à fon tour par la préfence du fang fe contrae ; pen- 
dant ceite contraction, le cœur exprime dans le ventri- 
cule le fang des vailleaux qui parcourent fa fubftance , 
les valvules fe relâchent , le fang les éleve & les déter- 
mine vers l’axe du ventricule ; elles réfiftent étant aica- 
chées aux colonnes charnues, & l'effort du fang contenu 
dans le ventricule ne peut vaincre leur réfifance, 1°, à 
raifon de leur difpofition : 2°. à raifon de l’orifice même 
du ventricule devenu plus étroit: 3°. à caufe de la réfif 
tance du fang veineux contenu dans l'oreilletre qui con- 
trebalance cette ation, d’où il arrive que le fang paille 
dans l’artere pulmonaite, dont l'orifice eft devenu hbre.' 
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Le fang poufié dans l’artere pulmonaire fe forme une 
ryoie dibre en appliquant contre les paroïs de l’artere les 
tvalvules fygmoïdes pofées à fon orifice. Par leur difpofition 
le:fang ne peut revenir fur fes pas pendant la contrac- 
tion de l’artere, Elles feriment l'ouverture du côté du ven- 
vüricule par leur abaïffement ; le ventricule plein de fang 
Moutient une partie del’effort de ces valvales , & empêche 
"qu'elles ne foient forcées ; le fang doit donc fe porter 
envavant dans l'artere pulmonaire ; & repris par les ra- 
_cines des veines pulmonaires , il eft déterminé par l'ac- 
tion des parties vers l'oreillette gauche, 
1» Cette oreillette reçoit le‘fang du poumon s-irritée par 
“la préfence du fang, elle fe contrate & chaïle le fang 
- dan$ la cavité du ventricule dont les valvules abaiflées n’of. 
tfrent eucune réfiftance ; le ventricule irrité tend enfüite 
ar lascontraétion, les valvlues font relâchées, le fang les 
“élève, les détermine vers l'axe de la cavité , & bouche 
par-là l'ouverture du ventricule du côté de l'oreillette 3 


2 
aimfiipar-cette action du ventricule le fang eft chaflé dans 


lascavitéide l'aorte devenue libre. Les valvules fygmoïdes 
-pofées à l’orifice de cette artere, empêchent pendant {a 
contrattion le fang de revenir dans le ventricule 3 ainf 
leïfang ne pouvant rétrograder ; il eft preilé plus avant 
dans les ramifications ‘arterielles, & fe diftribue: à toutes 
les parties pour être de -1à rapporté à l'oreillette droite 
parles veines. | | n | 
wFelreft l'ordre ‘dans lequel fe fait la circulation du 
fang ;ce mouvement, quoique continuel , depuis le pre 
mier inftant de la formation du cœur jufqu’à la fin de 
la vie, fubit cependant des variations, Sa viteile eft telle 
que leswpulfarions du cœur & des arteres font répétées 
environ Wfoixante & dix fois en une minute dans l’homme 
en fanté ; certe vitelle, plus grande dans l'enfance & 
moindre dans la vieilleffe, augmente ou diminue felon 
Pétar de fanté ou :démaladie 3; ainfi on peut par un cal- 
culfimple voir combien il y a à-peu-près de pulfations 
dans unerheure , dans un jour, dans un mois, dans une 
année ; par conféquent on conçoit que le nombre des pul- 
fations eft infini pendant la vie, La force de la contrac-. 
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tion confidérée dans les animaux vivans fert à connoîtré 
la violence de ce mouvement, Les parties qui ferventeæ 
la circulation agiflent fuccellivement & réciproquement 
enforte que le mouvement des oreillettes & des ventri- 
cules eft toujours antagonifte , & celui des oreillerres & 
des ‘arteres eft congenere >; mais cet ordre eft changé 
dans l'animal malade ou prêt à mourir:: il ya d’abord 
plus de vitelle dans les mouvemens , quelquefois les -oreil 
lettes palpirent & fe contraëtent plufeurs fois avanttune 
feule contraction des ventricules ;- & on obferve dans l’a- 
nimal mourant que le yentricule gauche cefle de premier 
de fe mouvoir, &-que le mouvement finit dans l'oreillette 
droite. : vpn 


La circulation du fang dépend de deux caufes; June 


premiere qui eft le cœur ; l’autre fecondaire déterminée 
par le cœur , qui eft l’action vafculaire, laquelle coopere 


efficacement avec lüi pour-porter le fang à toutes les 


parties. | ap le3$ 

On peur juger que la force du cœur eft très-grande; 
en examinant la vielle avec laquelle le- fang fort des ar- 
teres voifines-du cœur, & la promptitude avéc ‘laquelle 


le fang contenu dans les gros vaifleaux fe-vuide: ;emais 


re] 5 À pa 
fi on confidere le mouvement-dans les dernieres ramifià 


cations: artérielles, on concévia qu’il n’auroit pu: être exé» | 
cuté par la feule force du cœur , quoique très:orande., | 


fi les vaiffeaux que le fang parcourt eulfent été ‘fans ‘ation, | 
La continuité! des vailleaux artériels avec les vaileaux : 


* blancs & avec les veines, n’eft point-un obftacle à:1à 
circulation , &:c'eft. l'a@ion combinée dus cœur &: des 
‘arteres, qui fait paller le fang dans les véines ,& qui 


les détermine vers le cœur. À cette caufe générale il. 


faut ajouter des caufes-auxiliaires , comme le mouvement 
des arteres voifines , la difpofition des valvules. &laétion 
mufculaire, if | | 


Quoique les arteres ne, foient pas continues par:tout 


avec les racines des veines , commie dans les tiffus. fpon- 


gieux, cependant le même méchanifme fervira toujours 


à faire pafler le fang dans les veines & de-là au cœur. 
Les liqueurs cirçulent dans les vaifleaux de tout genre, 
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& l’analogie donné lieu de penfer que leu mouvemenc 
dépend de la même caufe commune ; ainf la quantité 
de fluide mis en mouvement pat le cœur éft immreñfe, 
_ La circulation dû fäng eft la caufe de la chaleur naru- 
telle & des fécrérions, elle contribue à la contraétion des 
mufcles , aux mouvemens de routes les parties , elle operë 
la nutrition, enfin elle eft le premier mobile de l'œco- 
hoïnie animale, & elle fer beaucoup à connoître l’étäc 
fain où malade du corps. 

CIRCULER. On a appliqué ce terme au mouveinent 
du fang , par lequel ce fluide eft porté du cœur aux arte- 
tes , & revient au cœur pdt les veines, Voyez le mot 
précédent: | 
. CIRE des oreilles, en latin cerumen autis, & par les 
anciens Médecins , aurium fordes. Voyez CERUMINEUX, 
‘où l'on parle des glandes & de l'humeur qui fe filtre dans 
l'oreille. $ 
- CITERNE,, ciflerna , eft un terme pouf fignifier cer= 
taines parties du corps, comme par exemple, le qua 
trieme ventricule du cerveau, où plutôt du cervelet, & 
le concours des vaifleaux lactiferes dans les mammelles 
dés femmes pouf former le mammelon. 

| CLAVICULAIRE , adj: clavicularis , re, { dit de ce 
qui a rapport à la clavicule, Les glandes claviculaires 
font des glandes Iymphatiqües. AUS 
eCLAVICULE, clavicula, La clavicule, ainfi nommée à 
caule de fa figure , reflemblante à une clef des anciens , eft 
ün os fituüé tranfverfalement à la partie fupérieure & anté- 
rieure de la poitrine. Il eft recourbé aux deux extrémités 
en un féns oppolé ; de forte qu'il repréfente aflèz bien la 
lettre w couchée. Cer os eft de la groffèur du petit doigt, mais 
_ plus long, d’une fübftance fpongieufe , & par cette raifon 
très-caflante, Il eft rond en partie , & aflez épais dans fà 
prie antérieure au moyen de laquelle ïl s'articule avec 
le fternum. Il eft plus plat & plus large à fon extrémité 
poltérieure par laquelle ileft articulé avec lapophyfe dé 
l'omoplate , qu’on nomme acromion. | 

La clavicule fert à aflujettir l’omoplate pour l’empê: 
cher de fe porter trop en-devant ou en arriere. Cär quand 
on fait efort pour traîner quelque fardeau , les ligamers 
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qui atrachent ces deux os enfemble, retiennent l’orheë 
‘plate & empêchent qu'elle ne fe jette trop en arriere. M 
Cet os donne attache à plufieurs mulcles, & fert à 
-couvrir & à défendre les arteres fous-clavieres, ainfi nom= 
-mées à caufe de leur fituation fous la clavicule. ‘à 
Les femmes ont les clavicules moins courbées & moins. 
faillantes que les hommes, & de-là vient que le haut 
de la gorge eft plus beau, plus uni, & paroît mieux" 
rempli chez elles que chez les hommes. S 
Le 26 Odobre 1759 le nommé Baillou , âgé d’envi-w 
ton 14 ans, reçu au Corps des Enfans Légitimes dans 
l'Hôpital général de la Charité de Lyon, eut à la fuites 
d’une fracture de la clavicule mal réduite une tumeur in 
flainmatoire de la groffeur d’un œuf de poule. Comme. 
il y avoit tenfion & douleur, on mit en ufage le cata=" 
plame anodin. Le 10 Novembre la fluétuation étant fen= 
fible, on ouvrit la tumeur longitudinalement & felon la. 
direétion de la clavicule , donnant cependant une pente. 
au pus par l’obliquité de l’incifion. On débrida tout l'inef 
térieur & il en fortit beaucoup de pus bien conditionné, 
Le premier appareil fut la charpie brute, & le ban-! 
dage appellé /pica. Onsemploya enfuite le digeftif fim2, 
ple jufqu’au 25 Novembre. On y fubftitua enfuite le! 
baume d’arceus, & peu-a-peu la cicatrice fe forma aw 
mieux. Vers la fin on ne mit qu'un petit plumafleau fecs 
Le malade eut d'ailleurs les remedes internes qui con+, 
venoient le mieux, Re TT 
CLEFS du crâne, Woyez OS VORMIENS. 
‘CLEITHRON , xAciépor, le même que clauftrum. 
CLIGNEMENT , froncement des deux paupieres qu’on 
tient volontairement à demi-rapprochées l’une de l’autre, 
foit pour regarder un objet plus fixément en tenant un! 
œil fermé, foit pour empêcher l'œil à demi-fermé qui 
regarde , d'être bleilé par un trop grand nombre de rayons. 
Cetre ation de clignement s'exécute par la contrac- 
tion volontaire de toutes les portions dù mufcle orbicu= 
laire dont on fuppofe ici l’attache , la diffribution & 14! 
terminaifon connues, ( voyez orbiculaire, ) car fes fibres 
demi-circulaires fe diftribuant aux deux paupicres jufqu’à 
leur cartilage ; peuvent les fermer à moitié, ou entiere! 
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| mént. Dans cette ation les fourcils {e' baïffent aufli avec 
Ja paupiere fupérieure ; parce que diverfes portions du 
mufcle orbiculaire font adhérentes à la peau, & fe por- 

tent depuis le fourcil jufqu'au haut de la joue. Voilà la 
raifon.des plis de toutes ces parties qui paroiflent dans 
le clignement, & qui font différens félon la différence 
de la direction des fibres du mufcle orbiculaire. On en 
. voit comme rayonnés autour de l'angle temporal, Il ÿ 
en a peu entre le fourcil & la paupiere fupérieure. Il y 
en-a plufieurs au-deflous de la paupiere inférieure , lef- 
_quels defcendent très obliquement de devant en arriere. 
On cligne les paupieres pour regarder un objet éloigné, 
» en comprimant l’hémifphere antérieur du globe de l'œil, 
. & l’on dilate les paupieres pour voir un objet de près, non 
pas que ces deux états des paupieres foient abfolument nécef- 
! faires pour donner au globe les figures qu’il doit prendre 
dans les deux cas propolés. Ces figures du globe ont d’au- 
tres caufes plus puiflantes ; & l’on peut fans déranger leurs 
eftets, cligner les paupières dans l’un & l’autre cas. On le 
_ fair effectivement toutes les fois qu’on double d'efforts pour 
mieux voir, foit de loin, foir de près ; mais cette efpece de 
clignement n'a aucun rapport à la figure du giobe. Tout 
on méchanifmé aboutit a rétrécir les paupieres pour empê- 
* cher les rayons de tomber en trop grande quantité fur la 
furface polie de la cornée , d’où ils fe réfléchiffent , s’épar- 
pillenc à la ronde , & nuifent à la pureté des rayons qui 
entrent dans l'œil. C'’eft pourquoi machinalement nous cli- 
«gnons les yeux, afin de ne laifler prefque que le paflage du 
cône de lumiere qui porte l’image, & afin que cette image 
ne foit point troublée, falie, fi l'on peur le dire ,- par des 
rayons étrangers. C’eft ainfi qu’on voit mieux un objet par 
un tuyau qu'on ne le voit en plein air. He, 
Quoique les paupieres , fuivant la remarque judicieufe de 
M. Lecar, fervent, comme l'iris, à conferver le cone lumi- 
_neux qui entre dans l'œil , plus pur, & à rendre les images 
plus’ nêttes ; cependant, fi on regarde une chandelle en cli- 
_gnant & en approchant les paupieres fi près l'une de l’autre, 
‘qu'elles ferment en partie la prunelle, & qu'elles intercep- 
-tent une pottion du corps lumineux qui y doit entrer : alors 
on ne voit plus la lumiere nettement, mais aie de grands 
à. 
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traits lumineux, dirigés vers le haut &c le bas de cette lux 
iere , & ces grands craits {ont les portions du cône réflé- 
chies par chaque paupiete ÿ miais les paupieres ne troublent 
ainfi la vue que quand on les ferme exprès, & encore l’ob- 
jet n’a ces grands traits de lumiere qu'en deflus & en def- 
fous, parce que les paupieres dans cet état de clignenrent 
interceptent les rayons du cône lumineux de la chandelle, 
La vue eft un féns qui fe trompe lui-même, & qu'on trompe 
perpéruellement. 

CLIGNER. Voyez CLIGNEMENT. 

CLINOÏDES,de »ayn,lit,& eds, figure. On nomme ainfi, 
à caufe de la reflemblance à une colonne de lit, quatre apo- 
phyfes qu'on remarque à la face interne de l'os fphénoïde, 
Elles font diftinguées en deux antérieures & en deux pofté- 
rieures : ces dernieres font pour l'ordinaire fi confondues 
enfemble , qu’elles n'en forment qu'une. L’ufage des unes 
& des autres eft de donner attache à de petits alongemens. 
de la dure-mere, qui bornent les parties latérales de la felle 
turcique , & en forment une fofle exaétement entourée & 
bornée de toute part. 

CLITORIS , xaciropis , du verbe xAtio, je ferme : c’éft un 
corps rond & long, fitué à la partie antérieure de la vulve 
ou des parties naturelles des femelles , en qui il eft un des 
principaux organes de la génération, 

Sa figure reflémble ordinairement à celle d'un gland ; il 
eft pour l'ordinaire proportionné à la. grandeur de f'ani- 
mal : cependant il y a des fenimes qui l'ont fort gros & 
fort long. Il refflemble en beaucoup de choles à la verge du 
mâle , ce qui fair que quelques-uns lappellent la verge de la 
‘femelle. 

En effec il eft compolé des mêmes parties; il a deux 
corps caverneux , un gland à l'extrémité couvert d’un pré- 
puce, mais qui n’eft pas percé comme ke membre viril ; il 
a feulement ha marque du trou. | 

C’eft une partie extrêmement fenfible , & qui eft fe fiege 
principal du plaifir dans la femelle, raifon pour laquelle 
quelques-uns lui ont donné le nom d’œffrum Veneris, ai- 
guillon de Venus. IL eft quelquefois fi gros & fi long , qu'il 
atout-à-fait l'air d’un membre viril ; & c’eft de-là fouveñg 
que l’on qualifie des femmes d'être hermaphrodires. 
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. Bartholin dit que le clitoris s’oflifia à une couttifane Vés 
nitienne qui en avoit abufé. | 


CLOAQUE , cloaca ; canal qui eft dans le corps des oi 
feaux , & qui fert à conduire l'œuf depuis l'ovaire jufqu’à 
fon iflue. Il a cela de remarquable , que la partie qui eft 
contigueé à l'ovaire, .eft dentelée comme le morceau du 
diable ou la portion frangée de la trompe , & flotte dans 


le bas-ventre , fans être attachée à l'ovaire. 


u CLOISON , feptum , fepimentum , nom de différentes 
parties qui font l'office de mur mitoyen. 
La faulx & le prefloir d’hérophife tiennent lieu de deux 


 cloifons, dont la premiere fépare les deux hémifpheres du 


cerveau 3; & la feconde , le cerveau du cervelet. | 
CLoison tranfparente du cerveau. Voyez SEPTUM lu« 


. cidum. 


: 


. Les deux finus fphénoïdaux & les deux frontaux font fépa 
rés chacun par une cloifon offeufe. 

Les fofles nafales font féparées par une cloifon formée 

par los vomer , la lame verticale de l'os echmoïde & un car= 


tilage. 


Les deux ventricules du cœut font diftingués pat une 
cloifon charnue, 

Le diaphragme fait l'office d’une cloifon qui fépare la poi- 
trine d’avec le bas-ventre. we 

Le dartos forme une cloifon qui diftingue les deux tefti- 
cules l’un de l’autre. 2e | | 

La cloifon du palais, en latin velum palari, eft, dit 
M: Litre, une efpece de membrane qui eft d’une confif- 
rance molle, de couleur blanchätre , gluante au ta& , con: 
vexe par-deffus, & concave par-deflous. Elle eft environ 
d'uné demi-ligne d’épaifleur, de quinze lignes d’un côté à 
l'autre, & d’un pouce de devant en arriere, Sa fituation eft 
à la partie poftérieure de la voûte du palais, & elle eft plus 


. antéricure , plus haute & plus élevée que celle de l'épiglotte 


de trois à quatre lignes. Son attache eft par-devant à la 
partie poftérieure des os du palais, par les côtés aux parties 
latérales & internes des mêmes os & des apophyfes prerigoï- 
des; par fa partie poftérieure, elle n’eft attachée à rien, 
excepté par les deux côtés, érant lâche & comine pendante 
pat fon milieu. | 

K iij 


150 C OA 

. La luette eft regardée comme une partie de la cloifon du. 
palais, qui pourroit également être appellée la cloifon du 
nez ; du gofier. qe | 

La cloifon de la verge eft une cloifon membraneufe qui 
unit enfemble les deux corps caverneux de la verge. Elle eft 
_ percée de plufeurs trous qui érabliffent une communica- 
. tion.entre les corps caverneux. 

COARTICULATION. Voyez ABARTICULATION.. :. 
--COCCYGIEN, NE, coccigeus, a um, ce qui a du 
rapport au coccyx , ce qui appartient à cer os. # 

Les petits ligamens longitudinaux coccy giens attachent le 
coccyx à l'os facrum. 

Les petits ligamens latéraux-antérieurs eoccygiens s’unif- 
fent au mufcle releveur du coccyx. | 

Le mufcle coccygien antérieur ou latéral vient de la face: 
interne de l'os desiles , de l’os ifchion & du corps de cet os, 
derriere le trou ovale & s’infere à la partie, latérale interne: | 
& inférieure du coccyx. dre.» | 
. Le mufcle coccygien poftérieur vient de là face antérieure: 
des deux premieres verrebres de l'os facrum, de la face in-. 
gerne du corps de. l'épine de l'os ifchion, & s'infere à la 
partie moyenne de la face interne du coccyx. 

-: L’ufage de ces mufcles eft de ramener en-devant & dans 
fon premier état le coccyx porté en arriere où trop confidé- 
rablement reculé par quelque caufé que ce foit. 

COCCYX , oxtvË, c'eft un os compofé de quatre par 
ties dans là jeunefle ;. & d'urie feule. dans les adulres ; il 
eft fitué à l'extrémité de l'os facrum, dont il: eft comme 
l'appendice. Sa figure eft en quelque maniere comme celle 
- d'une pyramide renverfée , & un peu courbée vers Le baffin ;; 
à-peu-près comme le bec d’un coucou. Sa face antérieure eft 
plate, &:la poftérieure un peu arrondie. sq 

On a vu des fujers à qui le coccyx étoit fi alongé, qu'il 
failoit l’ofiice de queue. PÉTRE 

COCHONE, xeyrm Galien dit que ce mot fignifie 
l'articulation de l'os ifchium avec l'os facrum : mais onle 
donne encore indiftinétement aux parties voifines de cette. 
articulation , comme à la: partie de l’épine-du dos, qui eft. 
proche de l'os facrum, ainfi qu'aux deux faces de l'os facrum, 
& aux os ifchium. & 


CE HSE 
, CŒCGALE,. nom de l’artere & de a veine qui fe diftri- 
ke Puent au cœcum. Voyez INTESTIN: 
| L'appendice cœcale ett une appendice de l'inteftin cœ- 
gum. Voyez INTESTIN. 
” CŒCÜM. C’eft le nom d’un inteftin dont nous avons 
donné a defcription au mot INTESTIN. | 
Entre les mamelons:de la racine de la langue & ceux qui 
| ont fitués en-deçà de ces mamelons, fe découvre quelquefois 
… précifément fur le milieu de la face fupérieure de la langue, 
un trou qui porte le nom de #rou cœcum de Morgani, parce 
que cet Auteur en a parlé le premier. | 
/ COEFFE. C’eft une petite membrane qu'on trouve à 
_ quelques enfans qui enveloppe leur tête quand ils naiflent.: 
Drelincourt penfe que ce n’eft qu'un lambeau des tuni-- 
- ques du fœtus, qui ordinairement fe creve à la naïflance: 
+ de l'enfant. 
Le peuple fe perfuade fans raifon que ceux qui naïflenc 
“avec certe coëffe feront heureux toute leur vie. Rien de: 
fi faux. tt 
CŒLIAQUE. Artere qui provient antérieurement & ‘un 
peu à gauche du tronc defcendant de l'aorte dans l'abdomen 
vis-à-vis le carrilage qui eft entre la derniere vertebre du dos 
&.la premiere des lombes. | 
* Elle produit d’abord après fa naiffance deux petites arte 
*es, quelquefois une feule qui fe diftribue à, droite & à 
gauche du diaphragme. Elle communique avec les diaphrag- 
matiques fupérieures ; & peu après elle donne une branche 
qu'on appelle artere coronaire florachique, où artere gaflrique: 
fupérieure, où artere gaftrigue. Incontinent après elle: fe: 
divile en deux autres branches , l’une à droite , nomimée 
artere hépatique , l'autre à gauche, appelée artere fplénique. 
Quelquefois elle fe divife tout-a-coup en cestrois branchess 
Voyez chacune à leur article. | # 
* COENE. Croûte ordinairement blanche , dont le fans 
eft quelquefois recouvert après. la faignée dans le vaifleau 
où elle eft faite. | 
Le mot de coëne pourroit bien avoir été formé de Kkenn, 
qui dans la langue du pays de Galles fignifie peau, cuir, 
&'où vient le terme Anglois skin, qui veut dite la méme 
chofe, | ; 3 
| K iv 
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- La co£ne eft cette humeur concrete du fang refroidi & en 
tepos , formée fur fa fuperficie en une Be de croûte 
ordinairement pâle , épaifle & tenace, | 
Loifqu'on a tiré du fang d’une perfonne qui eft attaquéé 
d'une inflammation violente, on voit le phénomene en: 
queftion. # NX 
COENEUX, EUSE, adj. qui a de la coëne, Sang coëneuxs : 
Voyez le mot précédent. * 
CŒUR , cor, cardia. On le nomme ainfi, ou parce qu’il 
eft toujours en mouvement, ou parce qu'on le regarde 
comme une des principales parties du corps. UE, 
Ce que nous allons dire du cœur fe réduit à quatre articles 
principaux, Dans le premier , nous examinerons {à figure, {a 
fubftance, l'arrangement de {es fibres ,en un mot toute fa ftruc- 
&ture. Dans le fecond , nous dirons un mor fur les plaies de ce 
vifcere. En troifieme lieu, nous examinerons les premiers 
dinéamens , la premiere formation du cœur du poulet , 
& je prie de bien obferver que ce dernier article eft une co- 
pie d'une partie d’un Mémoire du célebre M. Haller ; 
que par Conféquent c’eft lui qui parle alors. Enfin nous 
donnerons la maniere de préparer le cœur pour le confer= 
ver dans un cabinet. | 
Le cœur, le plus noble & le plus précieux de tous les 
vifceres, celui par lequel le jeu & le mouvement de toutes 
nos parties commencent & fe foutiennent, & avec lequel 
l'un & l’autre finiflent , eft un double mufcle creux, capable 
de dilaration & de reflerrement, placé dans la cavité de la 
poitrine , où il eft comme à l'abri des injures des agens ex- 
térieuts, à moins qu'ils ne foient pouflés avec violence dans 
cette capacité. Comme le médiaftin, qui fait la cloifon de 
la poitrine , incline du côté gauche de cette cavité, & que 
le péricarde, placé entre les deux lames du médiaftin , à la 
même diretion , il eft néceflaire de conclure que le cœur, 
qui eft logé dans le péricarde, doit auffi incliner un peu 
obliquement du côté gauche ; mais il faur oblerver que c’eft 
principalement la pointe du cœur qui eft tournée de ce côté, 
Ja bafe répondant environ la partie moyenne de la poitrine ) 
& n'étant pas plus inclinée du côté gauche que du côté 
droit; par-là il eft aifé de comprendre que le cœur eft fitué 
dans une ligne un peu oblique , & dans cette fituation il 
#'eft foutenu qu'au moyen de quatre gros vaifleaux qui & 
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#encontrent à fa bafe, par lefquel$ il eft comme fufpe:fdu, 
fans avoir aucune autre attache fixe. 
_ La figure du cœur eft connoïde ou pyramidale ; mais par 
apport à fa fituation , il repréfente une pyramide renverfée 
M& pofée à contre-fens , de maniere que la partie La plus éva- 
fée, qui en eft la bafe , eft rournée en haut, pendant que la 
plus déprimée qui en eft la pointe, eft en en-bas, & dans une 
-diréétion un peu oblique. L'on a obfervé que la pointe du 
cœur répond aux environs ( comptant de haut en bas ) de 
_ la fixieme des vraies côtes du côté gauche , endroit qu'in- 
_ dique le mammelon, du moins dans une mammelle qui 
"n'eft pas pendante. C'eft auñli fur ce point que fe font fentis 
les mouvemens du cœur, le doigt y étant appliqué. 
| La pyramide que repréfente le cœur n’eft pas exactement 
“ronde dans toute fa circonférence ; il eft au contraire très — 
» aifé de fe convaincre que le cœur eft applati antérieurement, 
"pendant qu'il eft beaucoup plus arrondi poftérieurement : 
c'eft ce que nous aurons encore lieu de faire remarquer plus 
bas ; & quoique le cœur foit revêtu exrérieurement d'une 
tunique forte, élaftique, très-lifle & très-unie, dans la- 
quelle toutes les fibres qui concourent à fa formation , font 
très-exaétement renfermées , & à laquelle elles font fi ad- 
hérentes, qu'il n’eft pas pofhble de l'en détacher , fans oc- 
Cafñonner des déchiremens de part & d’auire , la circonfé- 
rence du cœur, bien loin d'être lille, égale & unie dans 
tous fes points , fe trouve au contraire très-inégale dans cer- 
tains endroits ; les différentes inégalités qu'on y obferve ré- 
fultent principalement des vaifleaux propres du cœur, qui 
ferpentene & fe diftribuent par des ramifications très-fenfi- 
_ bles dans l'extérieur de fa fubftance, comme aufli de la 
… quantité plus ou moins grande du corps graifleux qui s'accu- 
mule vers fa bafe, À PS | 
. Quoique la fubftance du cœur ne paroiïfle d'abord qu'un 
tillu très-épais de fibres charnues , difpolées & comme en- 
taflées les unes fur les autres en tout {ens, dans un ordre 
cependant erès irrégulier , néanmoins comme ces fibres, 
Binfi que dans toutes les autres parties mufculeufes, fe ter 
Minent par des extrémités tendineufes, nous pouvons con- 
fidérer la fubftance du cœur comme étant en partie charnue 
_ #en partie tendineufe ou aponévrotique ; & comme ces 
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extrémités tendineufes fe rendent pour la plus grande partie, 
vers la bafe du cœur , elles y forment par leur aflemblage 
des pellicules aponévrotiques , ou comme des efpeces de 
tendons applatis, auxquels, à taifon de leur ufage, ona 
donné le nom de valvules. P 

Mais la difpoñition & l'arrangement des fibres charnues 
qui entrent dans la compofition du cœur; méritent une at- 
tention finguliere; car comme elles patoiffent d'abord con- 
fufément entaflées les unes fur les autres, cette efpece de 
confufion a donné lieu aux différens Auteurs qui ont entre 
pris d’en indiquer la véritable direétion , de tomber fou- 
vent dans des contradictions entre eux. M. Winflow , a la 
fagacité & aux recherches duquel il n'eft prefque rien échap- 
pé, eft le premier qui paroît avoir mieux qu'aucun autre. 
Anatomifte développé la véritable ftruéture & l’arrange- 
inent particulier des fibres du cœur. Voici comment cet il- 
luftre Auteur s’explique à ce fujer. | A» 

Les fibres mufculeufes ou charnues, dont la mafle du 
cœur eft compofée, font arrangées d’une maniere fort fin- 
guliere, principalement celles du ventricule droit ou anté- 
rieur. Elles font toutes ou courbées en arcs, ou pliées en 
‘angles. 

Les fibres pliées en angles ont plus d'érendue en longueur 
que celles qui ne font que courbées en forme d’arcs où d’ar- 
‘cades ; le milieu de ces arcades & l’angle de ces plis font 
tournés vers la pointe du cœur , & les extrémités des fibres 
en regardent la bafe. Ces fibres different entre elles non- 
‘feulement en longueur, mais encore en direétion , qui pref- 
que par-tout eft fort oblique, mais beaucoup plus dans les 
fibres longues ou pliées que dans les courtes ou fimplemenr 
-courbées, de NE 

C’eft un langage commun, que cette obliquiré refflemble à 
un 8 de chiffre ; mais la comparaifon eft très faufle, & ne 
peut convenir qu'a quelque figure mal deffinée ; & ce n’eft 
qu'une méprife dans la perfpeétive , qui a donné lieu à certe 
idée. | 

Toutes ces fibres, par rapport à leur obliquité & à leurs 
différentes étendues, font arrangées de maniere que les plus 
longues forment en partie les couches les plus externes de 
la convexité du cœur, & en pattie les couches les plus in- 
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ternes de fa concaviré , & que la rencontre oblique & fuc- 
ceflive du milieu de leurs courbures & de leurs angles forme 
infenfiblement fa pointe. 

… Les fibres qui font fituées entre les couches formées par 
les fibres les plus longues, deviennent courtes de plus en 
plus & moins courbées, & cela par degrés, jufques vers la 
bafe du cœur, où elles paroiflent trés-courtes & très-peu 
courbées. C’eft par cet arrangement que les parois des ven- 
tricules font rès-minces vers la pointe du cœur, & devien- 
nent enfuite très-épaifles vers la bafe. | 
. En pénétrant dans l’intérieur du cœur, nous découvrons 
deux cavités plus érendues dans leur longueur que dans 
leur largeur : ces deux cavités font nommées les ventricules 
du cœur; elles font féparées l’une de l'autre par une cloifon 
mitoyenne , nommée le feptum medium. 
" Les ventricules du cœur font communément diftingués 
en ventricule droit & en ventricule gauche, parce que l’on 
a prétendu pendant long-tems que l’un répondoit principa- 
lement au côté droit, & l’autre au côté gauche de la poi- 
trine; mais fi l'on examine la chofe avec un peu d'attention, 
l'on verra bientôt que le ventricule droit eft tourné anté- 
tieurement , le gauche poftérieurement. Quoi qu'ilen foit, 
on ne changera rien ici, en faveur de l’ufage , aux dénomi- 
nations qu'ont recues ces deux ventricules. 
\ La cavité ni l'épaifleur des ventricules du cœur ne font 
pas.les mêmes dans l'un & dans l’autre : en effet, le venrri- 
cule droit eft beaucoup plus large & plus fpacieux que le 
ventricule gauche; mais aufli les parois du premier fonc 
moins fortes & plus lâches que celles du ventricule gauche, 
dans lefquels la quantité des fibres charnues eft beaucoup 
plus confidérable , & où elles fonc auffi plus fortes. La raifon 
de cerre différence fe. préfente d'elle-même, fi l'on obferve 
les fonctions de ces deux cavités : en effet, le ventricule 
gauche devant par fa contraélion pouler le fang qu'il con- 
tient dans les parties du corps les plus éloignées , devoit 
auffi.ayoir une force infiniment fupérieure à celle du ventri- 
cule droit , qui ne doit chafler le fluide qu'il vient de rece. 
voir, que dans la fubftance du poumon , au voifinage du= 
quel il fe trouve fitué. 
. L'ouverture longitudinale des ventricules du cœur, MÉ=. 


thodiquement faite, expole à nos yeux un appateil bieri 
drone de nos confidérations ; & bien capable de fixer notre 
admiration fur l'habileré du fouverain Artifte. En effer , 
nous, ÿ voyons un arrangement merveilleux d’une quantité 
prodigieu{e de fibres différentes en longueur , en confiftance. 
& en direction , dont il réfulte des efpeces de mailles plus 
étroites vers. la poinre du cœur , & qui deviennent de plus: 
en plus. grandes, en s’approchant de fa bafe, Ces différentes 
fibres s’entre-croifent en une infinité de manieres différen— 
tes; mais le nombre de celles qui croifent les fibres longi- 
tudinales tranfverfalement , furpaile de beaucoup celui des 
autres, ce qu'il eft très-eflentiel d’obferver pour expliquer 
B maniere dont {e fait la contraction du cœur ; & comme 
la plüpart des fibres longitudinales qui répondent dans la 


paroi intérieure des ventricules font trop courtes pour par 
venir à la bafe du cœur , elles fe réuniflent plufieurs enfem 
ble, & forment ainfi par leur aflemblage des efpeces de’ 
æolonnes où de cordages charnus , dont les extrémités de 
viennent tendineufes , pour {e terminer enfuite au bord in 
férieur de piufieurs pellicules flottantes & tendineufes , done 
BR bafe du cœur fe trouve environnée intérieurement : ce 
font ces:efpeces d’appendices flottantes que l’on nomme les 
valvules sriglochines du cœur, defquelles on parlera plus 
bas. Outre: l’arrangement merveilleux de toutes ces fibres, | 
nous: découvrons encore dans. l’intérieur des vencricules du 
cœur quantité de petites monticules & de petits orifices, qué 
fonc les ouvertures des veines propres du cœur. 5) | 
- Avant que d'abandonner l'intérieur des ventricules du’, 
cœur, nous obferverons qu'ils font féparés l’un de l’autre’ 
par une cloïfon mitoyenne , plus inclinée du côté gauche 
que du droit : ce qui contribue à rendre la cavité de ce+ 
dernier plus fpacieufe en largeur que celle de l’autre : c’eft 
cette féparation que l’on nomme le féprum medium , la- 
quelle eft principalement formée par le concours des fibres | 
internes, voifines de l'an & de l’autre ventricule. \ 
Aux environs de la partie fupérieure du cœur qui en eff 
Fa bafe, lon apperçoir deux efpeces de facs en partie chat 
us & en partie membraneux, dont l'un eft fitué à droié | 
Où antérieurement , & l'autre à gauche ou poftérieuremenr, 
Les deux poches mufculeufes particulieres aboutiflent aux 
/ 
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eux ventricules : l'une, fçavoir la droite, au ventricule 
droir, & l’autre au ventricule gauche. Elles ont reçu le nom 
d'oreillettes ou de petites oreilles , parce qu'on a prétendu 
qu'elles avoient quelque reflemblance avec le pavillon de 
l'oreille. L'une & l’autre de ces oreillettes eft l'aboutiflant 
d'un gros tronc veineux: fçavoir , la droite, de la veine 
cave ; & la gauche , de la veine pulmonaire. Elles fent, pour 
la plus grande partie, charnues ; mais la difpofition de leurs 
fibres mérite une atrention parciculiere : ce font en eftez 
‘comme autant de colonnes charnues, différentes en lon< 
gueur , en groffeur & en direction, couchées à la circonfé- 
tence interne d’une pellicule ou d’une poche membraueufe , 
où elles font maintenues , ainfi qu'entre elles, par un tillu 
“cellulaire très-fin ; de maniere qu’en regardant ces oreillet- 
res à la tranfparence , ou après les avoir renverfées fur le 
Moigt , on découvre d'une maniere très-fenfible les interf 
_sices des colonnes charnues qui les compofent; & comme 
elles font croifées en différens fens , elles repréfentent une 
quantité prodigieufe de mailles plus où moins grandes , au 
wravers defquelles on apperçoit la membrane extérieure qui 
.{outient tout cet appareil. 

L'oreillerte droite elt infiniment plus grande & plus fpa- 
Cieufe que la gauche, & cette derniere a ceci de particulier, 
qu'elle préfente d’abord un grand fac liffe & très-uni, rant 
intérieurement qu'extérieurement , réfultant de la réunion 

_ des quatre troncs veineux pulmonaires ; & en outre une pe- 
tire appendice auriculaire comme découpée dans une grande 
portion de fa circonférence : c’eft cette derniere partie que 
Quelques Anatomiftes ont voulu nommer l’appendice de l'o- 

réillette gauche, & le fac membraneux l'oreillette proprement 
dite ; mais tout bien confidéré , conmme la ftruéture de cette 
partie eft à-peu-près la même que celle de l'oreillette droite, 
_& que d'ailleurs fa cavité & celle du fac des veines pulmo- 

+ maires ne font qu'une feule & même cavité, il convient de 

. donner à cette partie le nom d’oreillette gauche. Nous ob-, 
. fervetons que les deux oreilletres font unies enfemble parune 

…cloifoninterne , &-par des fibres communes externes , à-peu- 
près comme les ventricules, laquelle interdit pareillement 
-toure communication de la cavité de d'une dans celle de l’au- 
se. Chacune de ces orcillectes doit étre confidérée conune 
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ayant deux ouvertures , l’une delquelles répond à la veine. 
dont elle reçoit le fang , & l’autre à l’un des ventricules où 
elle le dégorge. a à 4 
Oatre ces deux ouvertures auriculaires, chacun des ven=« 
tricules en a encore une qui répond de chaque côté à un gross 
tronc d'artere , ainf les deux ouvertures du ventricule droits 
feront celle de l’orcilletté droite, & celle du tronc de l'arteren 
puimonaire , & les ouvertures du ventricule gauche réful= 
teront de celle de l'oreillette gauche & de celle du tronc de“ 
l’artere aorte. ‘1 
Il fera aifé de comprendre par tout ce qui vient d’être 
dit qu'il y a quatre gros troncs de vaifleaux à la bafe du 
cœur, par lefquels il eft comme fufpendu & maintenu dansh 
fa fituation , dont deux font placés du côté droit & deux dun 
côté gauche ; de ces quatre vaifleaux, il en eft deux arté-\ 
riels & deux veineux, enforte qu'il y a une artere & unew 
veine pour chaque ventricule : l’artere du ventricule droit 
eft nommée artere pulmonaire , & la veine du même vén- 
tricule eft la veine-cave 3 l’artere du ventricule gauche eft 
l'artere aoïte, & la veine du même ventricule eft la veine 
pulmonaire ; c'eft par le moyen de ces quatre gros vaifleaux 
& par leurs diftributions que s’accomplit le méchanifine mer: 
veilleux de la circulation du {ang fi indifpenfablement nécef= 
faire pour l'entretien de la vie de l’animal 3 mais c’eft dans. 
cet endroit que nous remarquons encore un trair admirable: 
de la fagefle infinie du fouverain Auteur de toutes chofes.* 
Car comme les embouchures artérielles font deftinées à re- 
cevoit le fang contenu dans les ventricules lorfque le cœur 
fe contracte, & que les embouchures auriculaires verfent 
celui qu’elles rapportent des veines dans ces mêmes ventri- 
cules lors de la dilacation du cœur , il fût indubirablement! 
arrivé un défordre qui auroit été bientôt fuivi de la mort du | 
fujer, fi ce n'eut été l'admirable appoñition de plufieurs pellicu- 
les flortantes difpofées dans un ordre merveilleux à l'entrée de 
ces différentes embouchures : ce font ces parties flotrantes| 
qui, à raifon de leur ufage, ont reçu le nom de valvules ; | 
elles font de deux efpeces , les unes permettent au fang d'en 
trer dans le cœur & l’empêchent d’en fortir par le même 
chemin , les autres le daiflent fortir du cœur & s’oppofent 
à ce qu’il puiffe rétrograder dans le cœur ; celles de la pre= 


… 
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'miere efpece fe trouvent aux embouchutes des oreillettes, & 
celles de là feconde aux ouvertures des arteres, Les valvules 
qui terminent les oreillettes portent le nom de triglochines ; 
ou tricufpides, ou bien encore celui de valvules mitrales, Cel. 
les qui {e trouvent à l'entrée des arteres {ont nommées val- 
vules femi-lunaires , ou valvules fymoides. 
| Les valvules triglochines ou tricufpides de l’un & de 
 Pautre ventricule font difpofées de maniere que leur bord 
flottant eft en bas & le bord le plus folide en haut, ou du 
côté de la bafe du cœur ; le premier tient aux colonnes 
charnues dont nous avons parlé au moyen des extrémités 
tendineufes de ces mêmes colonnes charnues , ce bord paroïît 
encore dentelé & comme découpé en différens endroits ; mais 
il y a ceci de particulier, que l’on trouve trois de ces lan- 
guerres à l'embouchure de l'oreillette droite , pendant qu'il 
n'y en a que deux à celle de l'oreillette gauche, & les deux 
dernieres à raifon de leur reflemblance prétendue avec une 
mitre , ont été nommées valvules mitrales. Ces cinq valvu-. 
les, que l’on peut nommer auriculaires ou veineufes , s'écar- 
tent lors de la contraction des oreillettes pour permettre 
l'entrée du fang qu’elles chaflent dans les ventricules du cœur, 
& bouchent en même tems par cette difpofition l'entrée arté. 
rielle qui appartient à ces mêmes ventricules. 
Les valvules de la feconde efpece, placées à l’entrée des 
arteres, font nommées pour cette raifon valvules artérielles 
ou bien à raifon de leur figure valvules fémi-luaires ou fig- 
moïdes ; elles font au nombre de fix, favoir , trois à l’em- 
bouchure de l'aorte , & trois à celle de l’artere pulmonaire ; 
celles ci font dans'une difpofition entierement oppofée à celle 
-des valvules veineufes : en effet , elles font ouvertes en haus 
ou du côté de la cavité de l’artere, enforte que leur bord 
flottant eft tourné fupérieurement , où elles repréfentenr cha- 
cune deux petits croiffans , & leur bord folide eft en-bas ou 
du côté de la cavité des ventricules du cœur , où chacune 
repréfente le fond d’un panier de pigeon. Il eft eflenriel 
d'obferver que les deux croiflans que repréfente le bord fupé- 
rieur de chacune de ces valvules fe trouve comme diféinoué 
& féparé par une efpece de petit bouton mitoyen deftiné à 
remplir le vuide qu’il y auroit entre ces crois valvales , lorf- 
gu'elles font redreffées & appliquées les unes contre les au 
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tres, & pat cétté ftruéture l’on peut concevoir qu'il. n'eff 
pas poifible que la moindre petite partie du fang puifle rétro- 
grader dans le ventricule lorfqu’une fois il a été chaffé dans 
le canäl artériel: | Le: 

Au réfte on appeicôit ; ên éxamiiniani far lé fécors dé la 
loüpe ; là ftructure particuliere de ces dernieres valvules ; 
nombre de fibres charnues , qui entrant dans leur compo- 
fition , fervent à favorifer lés différentes contra@ions, & 
les différens mouvemens auxquels elles font deftinées ; enfin 
ou oblerve que lors de La contraétion du cœur , les valvules 
fémi-lunaires s'appliquent exaétement contre la paroi intés 
rieure de l’artere , afin de permettre au {ang d’en enfiler le 
canal; mais auffi-rôt qu’il s’y eft introduit , elles s’écartent , 
e joigunënt enfemble , & bouchent exaétément par ce moyen 
l'ouverture artérielle qui répond au ventricule du cœur , ce 
qui fair que le fans ne fcauroit rétrograder ; il ne peut non 
plus enfiler la route des oreillettes, parce que les valvules 
triglochines fe trouvent dans ce même tèms exaétemenñt ap= 
pliquées fur les embouchures auriculaires , ainfi il eft nécef- 
fairement forcé d'entrer dans l’artere dont l'orifice feul eft 
ouvert 

Outre lés vaifléaux dont nous venons de patler, le cœur 
a fes vailleaux propres & particuliers , connus fous le nom de 
vaifleaux coronaires , ils font arrériels & veineux: Les arteres 
coronaires , au nombre de deux pour l’ofdinaire, & rarement. 
de trois ; font les premieres diftributions de l'aorte, elles 
naiflent l’une à droite & l’autre à gauche du commencement. 
du tronc de l’aofte, ferpentent autour de la bafe du cœur, 
continuent leur route en fe ramifant l’une & l'autre fur la 
fuperficie extérieure du cœur, & dans l’épaileur de {à {ubf- 
tance , & fe rencontrent enfin vers fa pointe. Re 

Les veines coronaires, plus grofles & plus nombreufes, 
paroiffent fuivre le même trajet que les arteres des exrrémi- 
tés defquelles elles naïflent, & elles vont enfuite s’ouvrir 
dans l’intérieur des ventricules & dans la cavité des oreil- 
lertes 3 mais on obferve que le nombre des orifices veineux 
eft bien plus confidérable dans la cavité du ventricule droit, 
& de l'oreillette du même côté, que dans celle de ces mê> 
mes parties du côté oppolé : ces vailleaux font nommés coro- 
naires pat rapport aux différens contours qu’ils font à la cir- . 
A HE À "conférence 
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£onférence de la baf du cœur , lefquels ils femblent'teindre 
‘en maniere de couronne. 

Il eft aifé de compréndre par tout ce qui vient d’être dit; 
que le cœur eft principalement attaché dans la cavité de la 
poitrine, au moyen de quatre principaux vaifleaux communs 
qui partent où qui viennent aboutir à fa bafe ; mais il eft 
encore maintenu dans fa fituation par Le fecours du péricarde 
attendu que celui-ci eft attaché aux deux lames du média{- 
tin dans la réduplicature duquel il eft logé, ainf qu'il 
a été obfervé ci-devant. Voyez PERICARDE, 

L'ufage du cœur eft de recevoir le fang qui révient de 
toutes les parties du corps, par lé moyen de la veine-cave 
dans l'oreillette droite , puis dans le ventricule droit 3 & 
de le pouiler enfuite par fa contraction dans l’artere du pou- 
mon, puis dans la véine du même nom, enfüuite dans l’o- 
reillerte gauche , enfin dans le ventricule gauche ; d’où, 
par une contraction femblable, il le poufle dans la grofle 

"artere vers toutes les parties du corps. De cette maniere le 
_ fang continue fans cefle fon mouvement circulaire, en quoi 
confifte la vie de l'animal, 

Or comme le fang du ventricule gauche devoit être poufté 
àtoutes les parties du corps par les arteres au moyen d’une 

_ forte impulfon , il étoit néceflaire que la paroi du ventri- 

_ cule gauche fût plus épaille que celle du ventricule droit ; 
qui n'ayant à poufler le fang que dans l'artere du poumon , 
n'étoir pas engagée à donner a cette liqueur un mouvement 
impulfif fi vigoureux. | 

Ainfi le cœur eft le grand mobile de la circulation du 

| fäng 5 car il reçoit le fang de toutes les parties du corps 
par les veines , & le renvoie de nouveau à ces mêmes par- 
ties par les arteres ; & c’eft de ce mouvement circulaire que 
dépend les fonétions de toutes les autres parties. Voyez CIR- 
 CULATION. Voyez aufli DIASTOLE & SISTOLE , deux 
 mouvemens du cœur néceflaires pour la circulation. 
Les plaies qui pénetrent jufques dans les gros vailleaux ; 
es ventricules & les oreillettes du cœur font abfolument 
mortelles. L'on connoît que le cœur eft bleilé par la firua- 
tion de la plaie qui pénetre avant dans la poitrine, à l'en’ 
droit où le cœur fe trouve intérieurement placé ; de plus 
Al fort de la plaie du fang en abondance : il arrive un trem- 


À 


blemenf'à tout le corps ; le pouls eft petit & languiffant ; [au 


fueur froide furvient , de même que la fyncope, & la froi-* 


deur des extrémités, & la mot s'enfuit promptement. - 
. Ambroife Paré aflure avoir vu à Turin un Gentilhomme,* 
qui fe battant avec un autre, reçut un coup d'épée fur lat 


mamelle gauche, pénétrant dans la fubftance du cœur:u 
Ce Gentilhomme ne laifla pas de porter encore quelques” 
coups d'épée à fon ennemi qui s’enfuyoit, & de le pour-, 
faivre la longueur de deux cents pas , jufqu’a ce qu'il tom-?, 


bât mort lui-même. Paré trouva à l'ouverture de fon corps! 
une plaie qui traverfoit la fubftance du cœur, de largeur à 
y mettre le doigt, & une grande quantité de fang épanché! 


fur le diaphragme. 


M. Saviard rapporte qu'un homme de vingt-fix ans fut, 


bleilé d’un coup d'épée dans la poitrine, donc il mouruta 


Il trouva à l'ouverture de fon corps que le cœur avoit étét. 
percé de part en part, le coup ayant pailé du ventricule}, 


gauche à travers la cloifon moyenne, & toute la cavité’ 


: 4 
Lay 


k 


On 


de la poitrine éroit remplie de fang. Ce bleflé vécut quatre? 
ou cinq jours, quelques grumeaux de fang ayant bouché: | 


lés ouvertures des ventricules. 


Il arrive quelquefois que le cœur s’enflimme: C’eft un. 
mufcle , il peut par conféquent être fujet aux maladies des:. 
autres parties charnues. Le danger alors eft fort preflant.r, 


Le malade fe fent prodigieufement fatigué , il éprouvé une) 


palpitation confidérable , & quelquefois il ne faut que douze ;: 


quinze ou vingt-quatre heures pour que fa maladie foit ter= 


, le 


minée par la mort, 8 RAA 
C'eft dans ces cas-là qu’il ne faut point épargner les fai-i 


gnées fréquentes & copieufes du bras & du pied pour dimi-} 
nuer le mouvement trop rapide du cœur dansices circonf-t 


tances ; mais il eft difficile de bien connoître cette maladie , 
” parce que le malade conferve le coloris des joues, & l’on 
diroit que c'eft un commencement de pleuréfie ou d'autre 
fois de fievre maligne. 


Le 24 Décembre 1763, en difféquant à l'Hôtel des Inva-! 


lides à Paris fous le fçavant M. Sabatier, pour qui je confer-: 


verai toujours une vive reconnoillance ; je trouvai le cœur 
d’un homme âgé, fort noir & gangrené fur toute la furface 
externe du ventricule & de l'oreillette droite. Le péricarde 


| 


| 
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 Éontenoir une demi-livre de pus , & à la face extetne du pé« 
ticarde , entre les deux lobes du poumon, vers.leur partie 
inférieure , je trouvai une tumeut ovale du caractere du ftea- 
tome, tenfermée dans un kit où membrane très-adhérente 
au péricarde. La tumeur pefoit deux onces & fix gros. Les 
poumons étoient très-adhérens à la plévre. Le foie étoit 
beaucoup plas dur qu’a l’ordinaire , & en le coupant j’enten- 
dois le même bruit que lorfque l'on coupe une pomme cruë 
un peu dure, Quelques cartilages intermédiaires des verte 
bres avoient dans l’intérieur de la poitrine des nœuds, fail- 
lans comme des os fefamoïdes. Le fujer avoit, d’ailleuts une 
: épiplocelle, mais il n’y avoit point eu d’étranglement , 
parce qu'en difléquant les partiés ; je les crouvai dans le 
meilleur état. + 2 35e sf go trlé0 
Paflons à préfent à la formation du cœur dans Le poulet: 
| Voyons les obfervations exactes du fçavant M. HALLER , 
qui toujours guidé. par le flambeaude l'expérience, nous 
donnera des connoillances claires , juftes & nouvelles. IE 
a fait couver un certain nombre d'œufs, :&: il en a exa- 
miné, aidé d’un microfcope, les divers états où ils devoient 
fe trouver felon la durée plus ou moins longue de, l’incuba- 
tion. Voyons le réfultat de fes.obfervations , & foyons atten 
tifs à ce qu'il nous enfeigne. C’eft lui-même qui va. parler 
La premiereitrace,dit-il, que j'aie vue du'cœur a été à quar. 
rante-huit heures d’incubation. Il battoit >; mais il étoit 
“encore ou blanc ; ou tranfparent. Aufli n’en voyoit-on que 
Jes.alternatives du mouvement & du repos de la partie anté- 
xieure de l'embryon. Dans un autre fœtus du même âge, 
je diftinguai &:le mouvemunt du cœur & fa figure ronde 
_qui devint un vériräble canal courbe ; quand'j'en-eus enlevé 
les membranes. Le cœur entier avoit l'air d'un fer a cheval, 
… où celui d’une parabole, dont le fommet étroit placé en avant 
devant le-fottus, & dont lés deux jambes rentroient dans 
_ {poitririe. De ces jambes l’inférieure étoit horizontale & la 
Aupérieure étoit arquée & convexe contre la tête. Dans un 
__troifieme embryon:de la même heure , les battemens du 
-Cœur parurent encore plus évidemment. ; 
,s!-Les trois premiers jours le cœur avance horizontalement 
bé&.s éloigne des versebres. Ce cems fini, rt fe rapptoz 
Ar 
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che dé la poitrine & Île cœur fe cache 3 il eft compris alors? 
dans l'angle que fait la partie fupérieure du col avec l'infé- 
rieute & la poitrine. 

Lé cœur n’eft jamais à découvert , quoiqu'il paroïfle être 
hu les premiers jours. Je n'ai jamais manqué de trouver les 
membranes qui lè renferment, & qui défcéndent de l’inter- 
valle des deux véficulés roftrales pour s’atracher à la poitrine. 
Je les ai vues où dans l’eau claire , où mieux encore , après 
avoir plongé le cœur dans le vinaigre ou dans l'efprit-de-vin : 
il faut en dépouiller le cœur pour Le voir à découvert. C’eft 
ce que j'ai vu conftämment , & dès la quarante-huitieme ' 
heure. 

Les Auteurs qui ont placé la rentrée du cœur dans la 
poitrine, ou le commencement des membranes qui lé cou- 
vrent au cinquiéme jour , ( tel qu'Aldrovande ) au feptieme , 
( c'eft l’Ancifi ) au haitieme , ( Comme Snape) ont apparem- 
ment voulu nous apprendre que les tégumens de la poitriné 
étoient devenus plus épais ces jours-là 5 & d’ailleurs ils ont 
placé cé changeniènt même un peu trop tard, parce que 
j'ai trouvé beaucoup de tégumens à la poitrine à cent qua= 
gante & une heures , & la poitrine fermée par des membra 
nes à cent quarante-deux heures, 

En exäminant cetté membrane de plus près, j'ai trouvé 
qu'elle part de l'intérvalle des véficules roftrales, qu’elle 
remplit tout l'intervalle entre la pointe du mufeau de lani- 
‘mal, le pli du col & la poitrine, qu'elle éroit large de neuf 

-céntiemes de pouces , ( mefure de Berne , qui eft à celle de 
«Paris , comme dix à onze), le quatrieme jour, & un peu 
moins longue. Pour le péricarde, qui eft fort mince dans 
lés oïféaux , j'ai cru en voir une ébauche à cent quarante- 
-quätre héures, mais il n’eft bien conftaté que bien avant 
‘dans l’incubarion. M} 
© La veine-cave n'éft pas vifible dans lès premiers commen: | 
:cemens du fœtus , elle left pourtant d'aflez bonne heure, 
On la voit alors continuée avec la veine ombilicale dont le 
‘tronc pañle par le foie, &c dont le diametre eft dès-lors très 
confidérable. Dans ces téms-la elle ’eft placée plus profondé- 
* ment & plus antérieurement que l'aorte qui lui eft parallele, | 
- & elle fait un petit arc de cercle parallele au cœur, quand 
le foetus efk.plus avancé. | 
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… Cette veine donne naïflance dans la poitrine à une branche 
qui fe divife tout de fuite, & dont l’une des divifonseft tran£ 
verfale , mais dont l'autre remonte a la têre, & dont les 
rameaux font fort apparens fous les tégumens, Certe branche 
devient dans le pouler la fouclaviere & la jugulaire. 
| Au-deflüs de cetre veine le tronc de la veine-cave fe ters 
mine pat un élargiffement émouilé , qui fe-prolonge tranf- 
verfalement en-devant, & qui même sincline un peu aus 
deflous de la ligne horizontale. Toute la portion de la veine: 
caye , qui eft au-deflus de la branche dont je viens de par: 
ler, bat & fournit le fang au ventricule , c’eft l'oreillette 
encore unique, elle eft bien fûrement une continuation de 
la veine ombilicale & de la veine-cave , & elle n’eft pas en- 
. core féparée de cette veine. | 
Vers la fin du troifieme jour cette tère de la veine-cave 
fe trouve plus large, & un intervalle blanchätre fépare alors 
l'oreillette du refte de la veine. Les deux oreillerres n’en for: 
ment alors qu'une 3 c'eft un ec, donc ia plus grande lar- 
veur va du côté droit du fœtus au côté gauche. 11 eff placé 
fur le haut de la bafe du cœur. | « 
Vers l'heure quatre-vingt-feize, ou vers la fin du qua- 
trieme jour , on diftingue dans cetre oreillette deux demi- 
cercles , en la regardant en la maniere ordinaire par le 
côté droir du fœtus. De ces deux demi-cercles le plus pofté- 
‘rieur & le plus voifin des vertebres eft le plus grand, äl 
termine l'oreillette. Le plus antérieur eft le plus perir .& 
qare l'oreillette comme une efpece de cloifon. Ce font 
Jà les premieres traces de la {éparation des deux.oreillertes, 
Celle qu’on appelle gauche eft la plus grande , elle déborde 
l'oreillette droite par derriere. Celle-ci , qui eft la plus pe- 
tite , fe termine par une demi-lune , qui eft comprife dans 
la largeur de l'oreillette gauche. La veine.cave & le canal 
auriculaire s'inferent dans l'intervalle des deux oreillertes, , 
Dans le même tems on découvre aufli. une différence entre 
les deux oreilletres en les regardant par le côté gauche du 
foœrus. Celle qui fera la gauche eft ovale , elle eft ample, 
plus grande que l’autre & déborde le canal auriculaire, | 
À la.fin du quatrieme jour , &.après cecte époque ; les 
deux oreilletres {e féparent toujours plus de la veine-cave.&c 
du çanal auriculaire , elles débordent ces La & 
li 
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s’élevent des deux côtés de la bafe du cœut par un fomihe 
pointu. Toute l'oreillette ou le réfervoit réuni de l’oreillette 
droite & de la gauche paroît alors comme un fac à deux cor- 
hes pointues. Chacun de ces fommets a fa goutte de fang 


féparée : le bord de l’une & l’autre oreillette paroît alors 


dentelé. 

Bientô: après, & même en même tems, l'intervalle des 
deux oreillettes devient blanc. Le cœur étant devenu préci- 
fément dans cette époque perpendiculaire , de tranfverfal 
qu'il avoit été , & fa pointe s'étant logée entre les: deux 
lobes du foie , l'oreillette droite déborde le cœur du côté 
droit de l'aorte, & l'oreillette gauche le déborde à gauche 


de l’attere pulmonaire. Dès-lors elles font bien diftinétes, 


& elles ne changent prefque plus. Il paroît feulement que 


l'oreillette droite croit plus que fa compagne, puifqu’elle 
eft plus petire qu’elle dans le fœtus, & plus grande dans 
l'animal adulte. J’ai cependant trouvé l'oreillette gauche plus 
grande que la droire le feprieme , le huitième, le dixieme, le 
onzieme , le douzieme , le treizieme , le quinzieme & le fei- 
zieme jour , & elle n'étoit pas la plus petite le dix-neuvieme 
ni le vingtieme. | 1 | 

Je donne le nom d'auriculaire à une partie du cœur , qui 
eft vifible dès les premieres apparences du cœur, qui fe 
raccourcit de jour en jour , & qui a difpatu le feizieme jour , 
terme le plus éloigné auquel les oreillettes font attachées 
immédiatement à la partie fupérieure des ventricules. 

Ce canal eft toujours plus large que ne le font les meil- 
deures figures : fa partie, qui fort du ventricule, a le plus 
de largeur, & fa partie la plus étroite s’ouvre dans l'oreil- 
dette, Il-eft plus long dans les premiers commencemens ; 
fon diametre eft toujours plus petit que celui du ventricule. 

Je lai vu en même tems que le cœur : le bulbe de l'aorte 
eft pourtant plus apparent. Peu-a-peu l'oreillette & le ven- 


‘æricule le couvrent, & on ne le diftingue plus que par le 


côté gauche du fœtus. 


ente. Il s'incline toujours davantage & defcend plus confi- 
dérablement vers la fin du quatrieme jour, Il arrive au cœur, 


Il eft toujours blanc, & il conferve fa couleur dans le 
tems même que les ventricules deviennent rouges. Sa fitua- 
tion eft tran{verfale au commencement avec quelque petite 


| 
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blus bas que le bülbe de l'aorte 5 il y a entté lui & ce bulbæ 
un efpace dans lequel-on peut placer la pointe d’un fcalpel, 
L’oreillette eft pourtant même alors plus élevée que le 
cœur. | 

Quand on regarde ce canal du côté dtoit, fon extrémité 
fe cache, & on ne voit pas la maniere dont il s'ouvre dans 
le ventricule : il paroît alors comme féparé du ventricule 
par une ligne qui eft le bord du cœur. On le voit à décou- 
vert du côté gauche, & on découvre alors fans peine fon 
ouverture dans le ventricule & fa continuité avec le cœur. 
. Ce canal, qui a.éré fort long & fort grele dans les com 
mencemens du fœtus, fe raccourcir peu-a-peu , à mefure 
que le cœur fe rapproche des vertebres : il eft repris fucce{- 
 fivement entre les chairs du cœur , qui s’élevent autour du 
canal auriculaire, & il devient à la fin l'orifice veineux des 
ventricules. Je l'ai vu entierement repris & difparu dans le 
cœur à cent quarante-quatre heures ; & les oreillettes qui fe 
rapprochent par une fuite naturelle, des ventricules , fe font 
_ réunies avec eux à la même époque & à la fin du fixieme 
jour. | 
Il ny a qu'un ventricule au cœur pendant les quatre pre- 
miers jours. Dans les premieres phales du cœur , qui paroït 
encore fous la forme de la moitié d’un anneau, le ventricule 
bien examiné eft ovale, un peu plus court qu’il ne fera dans 
la fuite, plus large que le canal auriculaire dont il eft débor- 
dé, & bien aifé a diftinguer de l'arcade de l'aorte, qui alors 
ef fort longue encore. Il eft blanc dans fes commencemens , 
_mais il a déja fon épailleur & fa nature muculaire. 

Cet organe eflentiel de l'animal pañe bien vite par des 
degrés de perfection {ucceflifs. 11 acquiert une pointe, & 
devient plus aigu dès les {oixante-fix heures , il eft conique 
à quatre-vingr-rreize. Sa pointe devient tous les jours plus 
aigue: il fort allez long-tems tran{verfalement de la poitrine, 
& paroît reniforme quand on le confidere obliquement. [1° 
n’y a dans tout le courant du troifieme & du quatrieme jour 
qu'une goutte de fang dans le ventricule , & par conféquent 
qu'une cavité. s: 


. À la fin du quatrieme jour & le cinquieme il fe pale un 


grand changemèënt dans le ventricule. J'ai vu à cent quarante- 
quatre heures les premieres apparences d'un fecond ventri- 
: L iv 
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cule. IT y avoit une petite bofle fous le bulbe de l’âorte , elle) 
éft de beaucoup plus courte que le venricule, {à couleuf! 
æeft rouge, elle eft placée corime en travers au-deilus de 


l'ancien ventricule, & fa figure eft ovale. Cette apparénce 
m'a embarraflé, mais un examen plus exä@ m'a appris. 


qué le ventricule unique des premiers jours refte invaria- 
blement à fa place ; qu'on le voit feul lorfqu’on regarde 
le cœur par là face gauche de la poitrine, & qu'il vient 
eul jufqu’à la pointe, lors méme qu’on le confidere du côté 


droit, Ce qu'on voit de nouveau, c'eft uh ventricule naife 


fant qui n'a pas paru jufqu’à cette heure, & qui paroît placé 


au haut du ventricule déja connu , parce qu'il eft plus court, 


& qu'il n'arrive pas jufqu'à la pointe. En même tems, & 


für-tout depuis la fin du cinquieme jour, la bafe du ventri- 


cule devient plus large , & là raifon de fon diametre à celui 
de l’aorte s'augmente. 

Le nouveau ventricule n’emploie pas tout:à-fait un jour 
entier pour arriver à fa véritable place ; c’eft la droite de 
l'ancien ventricule | depuis que le cœur eft devenu perpen- 
diculaire : on voit clairement alors que ce nouveau ventri. 
cule eft celui qu'on appelle droit, & qui confèrve jufques 
dans l’oifeau adulte {6n infériorité en longueur : il n’a jamais 
de part à la pointe, qui appartient primitivement au ven 
tricule gauche, qui ne peut qu'avoir été vilible de tout 
tems , puifqu'on à toujours vu l'aorte fortir du ventricule , 
encore unique, & que l'aorte ne peut être fortie que du 
ventriçule gauche. Après ce changement on voit deux gont- 
tes de fang dans le cœur du poulet, une ligne blanche les 
fépare. 


M. Malpighi à conftamiment pris pour le ventricule droit 


celui qui eft formé le premier dans le poulet, & a donné 


le nom de ventricule gauche à la partie que nous allons 


appeller bulbe de l'aorte, T1 eft farprenant que cet illuftre 


Auteur n'ait pas fenti que le fang ne fçautoit paller du ven- 
tricule droit dans le ventricule gauche par un canal cylindri. 


que d’une très-perite longüeur | & que ce pallage ne fe fair 


qu’à travers le trou ovale, ou bien par une aftere, née du. 
véntricule droit, divifée dans les poumons, & dent le fans 


téntre dans l'oreillette gauche par une veine de même nom. | 


*: Dans les premiers commencemens du fœtus , & avant La 


‘4 
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Formation des oreillettes, on voit déja l'aorte qui fort du 
ventricule, encore unique du côté droit, où de celui qu£ 
s'offre le premier aux geux de l'Obférvateur. Elle eft fore 
longue alors , & fon arcade pafle de beaucoup la proportion 
de la longueur qu’elle à dans le progrès de Pincubation où 
dans l'adulte. Elle fe recourbe en arriere pour rentrer dans 
Ja poitrine immédiatement fous la tête : elle a même alors 
beaucoup de folidité & fair uné grande partie de l’anneat 
que repréfente le cœur, Du côté gauche cette arteré paroît 
comme retranchée par une ligne qui termine le cœur. L'o- 
reillerre eft comprife dans fon arcade , qui eft plus en de- 
. vant & plus fupérieure. Vu: 

Peu d’heures après la partie de l’aotte, qui paroît être 
hoxs de la poitrine , devient plus courte, & on apperçoit 
de l'inégalité dans fon diametre. La-partie de l'aorte, qui 
fort immédiatement du cœur eft la plus étroite, & l'onde 
de fang qui la parcourt, eft plus efilée. Je l'appelle le 
détroit, | 

La feconde partie de l'aorte elt plus large ; elle reçoit 
une onde de fang dilarée, elle eft courbe. Je l'appelle 
Bulbe de l'aorte. On n'y voit qu'une gourte de fang. Gette 
partie de l'aorte bat & avec vivacité, C'eft ce que Malpighi 
appelle le ventricule gauche. 

La troifieme portion de l'aorte eft cilindrique , fa direc- 
tion eft changée , elle repréfente avec la précédente un bec 
‘elle eft plus étroite que le bulbe , & plus large que les bran- 
ches qui vont commencer l'aorte dorfale. Je l'appelle quel- 
quefois le bec de l'aorte. 

C'eft de cetre partie de la grande artere que forcent deux 
branches dans les obfervations Les plus précoces , & trois dans 
les fœtus mieux formés ; ces arteres rentrent tranfverfale- 
ment dans la poitrine , & fe joignent pour former l'aorte 
dorfale : elles font beaucoup plus minces, en réunifflant 
même leurs lumieres , que cette artere. Le cinquieme jour 
elles deviennent plus'inclinées, elles defcendent & fe rejoi- 
gnent fous un angle extrêmement aigu. 

. Le même jour la largeur du bulbe de l'aorte commence” 
à diminuer ; & certe artere devient plus cylindrique. Elle 
4 retire bientôt après & fe fair plus courte, en prenane 
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la diftance entre le ventricuie & l'origine des racines d@ 
Faorte dorfale. : ++ ,: pire A 4 sr 9 
Le détroit &le bec difparoiffent les premiers, & c’efl 
alors je bulbe de l'aofte qui produit les arteres ci-deffusl 
nommées. Le bulbe lui-même fe retire vers les chairs du 
cœur , il devient toujours plus court:, la-naiffance des raci- 
nes de laorte dorfale fe rapproche du ventricule , on les. 
voit comme des filets rouges. tracés fur une membrane 
blanche. Vers la fin du fixieme jour, ou bientôt après 
le bulbe n’eft plus, & les racines fortent du haut du ventri- 
cule même, Ce font alors deux arteres qu'un tiflu cellu- 
laire réunit. Elle en fait comme un paquer. Ce paquet 
même , ou l’origine des deux grandes arteres , defcend entre. 
des chairs du cœur , & devient plus profond avec la maturité 
duforus,.) 1, à ss 
Bientôt après on diftingue ces deux troncs. L'aorte eft 
à droite, elle eft.divifée en trois branches, ce font les caro. 
tides & l'aorte dorfale. Cette aorte forme une arcade vers la’ 
droite, elle defcend derriere le bronche de ce côté pour fe 
placer fur les verrebres , elle continue de defcendre le. long 
du dos, & va recevoir les deux branches de l’artere pulme- 
maire , toujours plus petites qu'elle, & forme à la fin le 
tronc de l'aorte, to 
Au fortir du cœur, l'aorte eft plus grande, plus opaque 
& plus blanche que l’artere pulmonaire. 
Le tronc pulmonaire naît du côté gauche de la bafe , mais 
plus bas que l'aorte, & d’une petite bofle. Je l'ai vu pour 
la premiere fois au milieu du fixieme jour, Cette artere a les 
tuniques plus minces que l'aorte ; elle eft prefque toujours 
plus petite, Elle fe divife prefqu’au fortir des chairs du cœur 
<en deux branches. L: 
La branche du côté gauche fait une arcade pour joindre 
le poumon & les vertebres de fon côté. en paflant derriere 
le bronche ; elle joint l'aorte vers la troifieme vertebre du 
dos. Son diametre eft prefque toujours plus perir que celui 
de l'artere qui naît .du.ventricule gauche , quoique je 
l'aye trouvée égale, ou même un peu plus grande. dans . 
un petit nombre d’obfervations. Ce tronc.de l’artere pui- 
monaire , inféré dans l'aorte dorfale, eft plus long qu'il : 


| 


| 
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n’eft dans les quadrupedes, dont il imite le conduit arté= 
riel ; mais il eft néceflaire d’y ajouter le tire de gauche, 
puifque les oifeaux ont un conduit femblable du côté droir.. 

Cette même branche gauche donne au commencement 
de {à defcente un rameau confidérable au poumon de fon 
côté. | 

_ L'autre branche principale de Partere pulmonaire naît à 
peu de diftance de fon origineS elle va tranfverfalement à 
droite fous l'aorte , & collée contre elle, Je l'ai vue à la fin 
‘du fixieme jour. Elle fournit l’artere du poumon droit, & 
defcend derriere le bronche pour aller s'ouvrir dans l'aorté 
au-deffus de la branche gauche, dont je viens de parler : 
C'eft le Conduit artériel droit , dont perfonne , que je fçache , 
n’a fait rhention, & qui n’a rien d’analogue dans l'homme. 
“IL eft plus petit que le conduit artériel gauche. C’eft appa- 
Temment cette branche qui n’eft pas vifble encore toutes 
Jes fois qu'on ne voit que deux racines de l'aorte dorfale, Il 
ft narurel qu'elle paroïfle plus tard , étant la plus petite des 
trois arteres qui compofent cette aorte. LPS te 

Le conduit artériel eft aufli le premier qui feche , en com: 
mençänt par {on origine fupérieure. Dès le premier jour, 
cette partie perd de fa cavité ; il devient folide dans fa partie 
inférieure bientôt après. Je l'ai vu folide quatre jours après 
que le poulet fut éclos, & fept, & quinze jours après. IL 
ft pourtant , même le vingtieme jour, comme le conduit 
du côté gauche, plus large à fon infertion dans l'aorte. À 
‘quarante jours, je n’en trouvai plus de trace dans un pigeon. 

Le éonduit artériel gauche commence également à fécher 
. parle haut. Je le trouvai trois fois plus étroit , un jour après 
que le poulet fut éclos,fans qu’il fût pourtant aufñ étroit qu'un 
fil , comme il le devient par la fuite ; pas même le quatrieme 
jour. Après quinze jours je l'ai trouvé étroit à fa partie 
fupérieure , & encore ouvert par le bas. Il étroit de même 
le vingtieme jour. À quarante jours je n’en découvris plus la 
trace, peut-être à cau{e de la difficulté de le dérerrer derriere 
lœ{ophage. 

Il y a deux troncs de veines pulmonaires , un de chaque 
côté : ils naiflent du finus gauche, & ils accompagnent le 
bronche de leur côté, Je les diftinguai card, Les veines du 
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poulet , quoique fort grofles , font difficiles à fuivre , à caufe, 
de la foiblefle extrême de leurs tuniques. 


s . | 
Il fera à propos d'examiner à préfent les révolutions dans 


Ja ftrudure du cœur en général. 


Je partagerai, ces révolutions en phafes , pour me! 


rendre plus intelligible. La premiere phafe eft celle de la 


moitié d’un anneau , d'un fer à cheval ou d’une parabole. 


C'eft toujours une courbe , dont une des jambes fort du bas 
de la poitrine , dont le fommet eft convexe en-devant, & 


dont l’autre jambe rebroufle vers les vertebres par le hauc. 


de Ia poitrine , en achevant fon arcade. Dans cet érat, on 


ne voit encoré que le canal auriculaire , beaucoup plus long 


qu'il ne le {era jamais, Le ventricule ovale eft fort court , & 


l'aorte extrémement longue. Le canal auriculaire s’onvre 


dans le ventricule du côté gauche, & l'aorre en fort dw 
côté droit , bien plus longue aufli qu'elle ne left dans la 
fuite. | : 


La feconde phafe eft celle d’un lac ; elle fuccede à la pre- 1 


miere après cinquante heures. Dans ce lac on diftingue 


mieux l'oreillette : le canal auriculaire eft placé du côté. 


gauche; il eft horifontal , & rerranché du cœur par une ligne, 


quand on le regarde du côté droit. Il y a encore le ventri- 
<ule, toujours ovale & fans pointe 3 & l'aorte continue au. 


ventricule du côté droit , & qui remonte en arriere en fai- 


fant une arcade, Dans l'aorte , le détroit , le bulbe & le bec 


4 diftinguent déja. Ê 


Quand on regarde ce cœur obliquement par le côté droit | 


& de haut en bas, on croit voir effectivement un lac : deux 
caufes occafionnent cette apparence. 


Le venrricule donne naiflance à l'aorte du côté droit ; 1 | 


reçoit le canal auriculaire du côté gauche ; il naît de ces 
deux canaux , attachés aux différentes faces du cœur , une 
efpece de nœud ; & le canal auriculaire paroît fe replier fur 
lui-même , pour fe continuer avec l'aorte dans la face oppo- 
fée & cachée du lace 

D'ailleurs l'aorte ayant une direction contraire à celle 


du canal auriculaire , & remontant , au lieu que celui-ci def. 


gend un peu, il en naït un croifement apparent de ces deux 
-vaïlleaux ; & l'aorte paroit couper le canal, en remontant 
en arriére. | 
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» Mais lé lac ne differe que fort légerement dé [a phafe 
précédente , quand on l’a bien confidéré de tous côtés, & 
par la face droite & par la face gauche; toute la différence 
qu'il ya, c’eft que le ventricule a grandi un peu, que le 
bulbe de l'aorte eft plus large à proportion du refte de cette 
artere, & que le tronc de l'aorte fortant du ventricule, & 
alongé vers la partie inférieure du fœtus, paroît croifer à 
cette heure le canal auriculaire en pañlant devant lui, au 
lieu que dans la premiere phafe il étoit entierement fupérieur 
à fon égard. 
+ La troifieme phafe naît vers la fin du quatrieme jour, Les 
différentes parties da cœur font fort rapprochées alors ; la 
veine-cave eft prefque contigué au cœur , le canal auticu- 
laire eft fort court , & les deux cornes des oreillettes débor- 
dent des deux côtés ce canal, Il y a pourtant un bulbe à 
l'aorte ; les deux grandes arteres ne naiflent pas de la bafe du 
cœur , & les deux ventricules ne font pas féparés, 
* Cette phafe ne differe de la précédente que par la pro 
ximité des parties du cœur, qui fe font attirées mutuelle: 
ment. L’oreillette touche le cœur & l'aorte, & la veine-cave 
eft appliquée au ventricule. 
La quatrieme phafe du cœur commence le cinquieme 
jour, un peu plus tôt ou plus tard ; elle fe perfectionne lé 
fixiéme jour, & elle eft la même que celle du cœur de Pa- 
duite. Les deux ventricules fonc féparés , & les oreillettes 
diftinces ; les deux grandes arteres fortent de la bafe du 
cœur , le canal auriculaire eft reçu entre les chairs du cœur, 
& les oreilletres font placées immédiatement fur les côtés de 
cet organe. | 
La premiere des caufes de ces révolutions paroîït être l’at- 
æraétion mutuelle , qui eft commune à tous les folides du 
corps animal : ils fortent de l’état de gelée, & ils exercent 
“aforce qui les rend plus courts & qui rapproche leurs ex- 
trémités mobiles. La cellulofité plus raffermie artire les’ dif- 
-férentes parties du cœur & les rappfoche les unes des autres. 
Le canal auriculaire paroît , par l'action de cerre caufe, fe 
raccourcir & fe rapprocher du cœur , la chair de cer organe 
“étant plus forte que l’oreillette dont la fubftance: eft'fore 
“nince, | | 
< Le iflu cellulaire qui ya du cœur à ce canal attire peu-3< 
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peu & ce canal & l'oreillette, dont il part vers la bafe dé 
cœur , & au-dedans même de cette bafe, parce qu’il forew 
apparemment de ce tilu cellulaire , qui fubffte toüjours, 
qui eft caché entre les chairs du cœur, & qui termine l’ori=. 
fice veineux ; le fang qui prolonge le ventricule par fa partie | 
inférieure. & qui le rend conique, aide à tirer le canal! 
auriculaire vers la pointe de cet organe, & à le faire def 
cendre plus bas que le contour extérieur de la bafe,  : 
La même caufe fait rentrer le détroit, le bulbe, & lé. 
bec même de l'aorte dans les chairs du cœur, & les retire 
plus bas que le contour extérieur de la bafe dont les chairs 
renferment à la fin le bulbe du cœur : alors les arteres qui 
fortoient du bec de l'aorte fortent de la bafe même du cœurs | 
_La feconde caufe de ce grand changement paroît être dûe aû. 
poumon. Ce vilcere eft d'une petirefle extrême dans les 
premiers commencemens du fœtus. De tout le fang qui fort 
de l'oreillette droite il ne pafle qu’une. très-petite partie dans 
ce vifcere s-la plus grande fe fait jour. à travers le tronc) 
ovale & pafle dans l'oreillette gauche , alors très-ample , 8e 
plus grande a l'apparence extérieure.que la droite. Une. 
autre partie vient dans le ventricule droit, invifible à la vé+ 
tité, mais formé-pourtant dès la fin du fecond jour. Car 
des deux filets que j'ai vu dès -lors fe rendre dans l'aorte, 
ou des trois filets qu'a vus Malpighi, il y en a toujours un. 
pour le moins qui appartient à l’artere pulmonaire; & par. 
conféquent au ventricule droit. Le, refte de ce fang fait une 
portion invifible qui. pafle a travers le poumon. Mais ce vif- 
cere {e développe peu-a-peu, &. je foupçonne qu'il grandit | 
à mefure que la membrane ombilicale s'étend davantage, 
qu'elle devient :moins.extenfble ; & que les plis-des vaif- | 
{eaux font plus développés, & que: par conféquent le fang 
-pañle avec quelque difficulté dans les branches de l’aorte.infé. | 
Tieure. Cette membrane occupe les trois quarts de l'œuf | 
cent trente & une heures, & à cent crente-huit. heures le 
poumon devient vifible comme le-refte des vifceres le deviénr. 
autour du fixieme jour. Avec le poumon, fe développe. 
de même le ventricule droit qui recoit plus de fang,à pro- 
.portion.que le fang palle avec plus de difficulté dans, l’aorte., 
 L'oreillerre droite trouve moins de réfiftance dans le poumon! 
que dans L'aorte intérieure; dont des branches font terminées 


. 
| 
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fat la longuëut invariable de l’œuf, & ne peuvent plus crot- 
tre qu'en largeur , au lieu que dans les commencemens cette 
membrane & fes vaifleaux s’érendoient en longueur. Elle fe: 
Dparse , par les loix de la dérivation , avec plus de faciliré 
dahs le ventricule droit , qui s'étend & qui fé range bientôt: 
du côté droit du ventricule premier-né ; parce qu'uné autre 
œaufe devenue plus agiffante vers le même rems, rend le 
cœur Res Par une fuite de cette nouvelle fitua- 
tion , la pointe du cœur-décrit un arc de cercle qui la rend: 
inférieure d’antérieure qu'elle étoir , & le ventricule droit, 
qui avoit été inférieur, & que le bord aigu du cœur déter- 
mine , devient antérieur par le même mouvement, Tous ces 

Changemens arrivent à la fois vers la fin du fixieme jour. 
L'oreillette droite envoie toujours plus de fang au poumon ; 
elle devient plus: grande avec ce vifcere ; & fà proportion à 
Poreillerte gauche augmente de plus en plus ;jufqu'à ce 
qu'elle légale à Ja fin. En même tems l’artere pulmonaire 
augmente en fang & en diametre, st | 
+, Pour la fituation perpendiculaire du cœur , il paroît qu’elle 
vient elle-même de deux caufes réunies, Les vifceres du bas 
ventre , trés-petits avant cette période, grandiflent & fe mer- 
tnt en équilibre :3: l’eftomac fur-tout repoufle, la pointe dw 
eœur & la rejetre à droite. Les régumens de lat poitrine } 
devenus plus folides & plus irrirablesy repouflènt de leur 
côté la pointe du cœur , qui fe portoit en avant, & qui 
étoit la plus éloignée des vertebres : eñ la repouflant: vers 
Les vertebres ils Jui font prendreune place que la natüre a! 
deftinée pour elle, c’eft l'intervalle des lobes du‘foie. 


Le mouvement du cœurs”: 


x Je n'ai pas vu de mouvement à cet organe avant la fin du 
fecond jour. Malpighi a des obfervations plus précoces. D'un 
autre côté Harvéè a cru que le fangétoit la caufe irritante du 
mouvement du cœur, & qu'il falloit:que l'humeur vitale 
fût rouge pour que le cœur fe.pût mettre en mouvement $ 
au lieu que j'ai vu le cœut battre & s'élever alternativement, 
& s’abailler dans le tems que tout éroit.encore blanc, & 
dans le cœur, & dans le refte du corps.du poulet. : : 
… J'ai vu aufli à quarante-huit heures deux véficules qui bat 
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toient & qui s'envoyoient le fang déja coloré. Ces véficuless 
écoient le ventricule & le bulbe de l'aorte, Le vencricule four2h 
nit du fang a ce bulbe , & celui-ci Le chafle avec beaucoup de 
rapidité dans l’aotte. De-la naît la figure d’une fleche rouge 
plus large dans le ventricule & dans le bulbe , & plus étroiten 
dans le détroit de l'aorte. Dans ces obfervarions l'oreillette a 
pu être vuide & avoir ceflé de battre avant le ventricule & les 
bulbe , ce qui n'eft-pas rare.: ou bien cette oreillette a pu êtres 
couverte par quelqu’autre partie du fœrus. | 
Après cinquante heures j'ai vu trois véficules qui battoient , 
& dont on voit les pulfarions pendant plufeurs jours confé-M 
cutifs. Ces crois véfcules font alors l'oreillette encoïre unique, w 
le ventricule , unique de même, & le bulbe de l'aorte. Ces 
trois parties du cœur paroiflent feules, parce qu’elles font . 
plus larges, & que leur onde de fang eft plus confidérablee 
Elles s’élevent & fe contraétent alternativement. Ariftote” 
CHif. Anim, lib, VI, c. 3.) à compris ces trois véficules, 
fous le nom de point de fang , qu’il a vu fautiller 6 s’agiteru 
comme un animal. C'eft de ce grand homme qu'Aldrovande, 
& Harvée ont pris le nom de point fautillanr, ): Yi 
Je ne vois pas, comme on a pu trouver , quatre véficulesh 
qui battoient , ni le canal auriculaire , ni aucune autre partie, 
du cœur n’a aflez de diametre pour être comparée avec less 
trois véficules dont jewviens de parler. 4 
J'ai confidéré bien des fois, &. avec bien du plaifir, les 
mouvement rapide de ces trois véficules. Voici ce que j'ai 4 
vu sonftamment & fans aucun refte d’incertitude. RL 
L'oreilletre, bat toujours la premiere des trois : dans {a 
fyftole fa pointe defcend , elle rapproche fes bords, elle ne. 
pâlit d’ailleurs prefque jamais tour-à-fait, & ne paroit pas. 
fe vuider entierement. 
-: L'onde de fang qui fort de l'oreillette difparoît ,onne [a 
voit pas fe continuer jufques dans le ventricule, à moins, 
qu'on ne regarde le cœur obliquement d'en haut : alors on, 
voit cette onde de:fang enfiler le canal auriculaire, placée 
dans la face cachée dmcœur : par ce canal cette onde fe rend, 
dans le ventricule par la face gauche du cœur. À 
. La contraction du ventricule faccede à celle de l'oreillette: 
il rapproche fes bords: & devient plus étroit & plus court #, 
dans le poulec mûr {à pointe fe recourbe en-devant fans au- : 
cun 
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xun fecours de la part des arteres ni.des finus, Le ventricule 
pâlic fouvent tout-a-fait , & fes chairs deviennent entieremene 
blanches;c’eft leur couleur narurelle à certe époque du fœtus: 
d’autres fois il refte un peu de fang dans la cavité, & uné 
teinture de rouge au ventricule. Le cœur poule vifiblement 
fon fang dans l'aorte. | 
.r À [a contraétion du ventricule füccede celle du bulbe de 
l'aorte , qui eftaufli vive & aufli parfaicé que celle du ventri- 
eule, Il pâlic tout-à-fair & fe vuide par conféquent entiere: 
ment dans le plus grand nombre des obfervarions ; car ily 

Æénaoûilne s’eft pas vuidé. | NE 

… Les barremens fe terminent au commencement des trois 

“branches qui forment l'aorte dorfalé, par leur réunion. Je 

n'ai jamais vu de pulfarion à certe artere , ni à aucune autre 
artere du fœtus; mais j'en ai vu aux arteres umbilicales, 

M. Les battemens du cœur fe font avec une rapidité extrême , 
&c que l'œil à peine à fuivre 5: mais les intervalles de ces bar« 
temens deviennent plus longs , & on les cornpte avec facilité, 
à mefure que l'animal s’affoiblit. Ils fe -réduifent à quinze, 
À dix, à cinq, à quatre, à deux, & à la fin à un feul pouls 
par minute; & le cœur reprend alofs fon mouvement de 
loin à loin , après un long repos. Pour la vitefle de la con- 
traction même, elle-ne diminue guere, & la fyftole fe faie 
toujours, dans un tems extrêmement court, Non-feulement 
de cœur bac, fans qu'aucun. autre mufcle ait cenfervé la fa- 
culté de fe mouvoir; mais je l'ai vu en conferver, après 
que l'œuf tiré de deffous une mere morte eft refté plufieurs 
heures dans de l’eau froide, 

. Des parties du cœur dans lé fœttis éncore téndte, c'eft : 

T'oreillerte qui perd. la premiere fon mouvement, Le ven: 
cricule le conférve plus long-tems, & quelquefois même lé 
bulbe de l'aorte. Il eft rare que l'oreillette refte en mou- 

_Yement après Le ventricule; il eft rate aufli que le bulbe 
de l'aorte air cer avantage. | 

… Dansle poulet.éclos , les chofes fé fapportent bien mieux 

à lanalogie des quadrupedes : alors e’elt le ventricule gau- 

Che, .dont les battemens finiflent les premiers ; c'eft enfuité 
le ventricule droit, puis l'oreillette gauche ; & l'oreillette . 
droite avec la veine-cave confervent leur mouvement, pen- 

Sant que le refle du cœux n’en fair plus, On voit alors Ie 
hs 3 | FM 
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fang'parcourir fuccéfivrement les différens-points de l'oreils 
lerte droite. 


“ 


Quand le cœur a ceffé de battre , fon mouvement eft rap 


pellé quelquefois fans une railon apparente ou par l’aétion 
de l'air, ou par quelque portion de fang augmentée juf- 
qu'à uu certain point capable d'ébranler les fibres mouvan- 
tes de cet organe. Dans d'autres cas, le mouvement revient 
au cœur par l'aétiôn évidente d’une irritation du fouffle 
qu'on y fair entrer, ou de la chaleur. L'eau chaude ranime 
aifément & fürement les reftes de vie cachés dans le cœur, 
lorfqu’il a perdu entierement le mouvement, & elle le 


précipite lorfqu'il eft ralenti. J'ai vu le cœur battre trente | 


& foixante minutes dans de l’eau tiede, & fans chaleur 


même. Pour l’eau extrêmement chaude , elle caufe des pul= 


fations extrêmement rapides pendant un tems fort courts 
mais elles ceflent plus vire que lorfqu'on laifle la nature à 


elle-même. À deux cens dix heures, j'ai vu le cœur moins 
ifritable avoir peine à fe ranimer par l'aétion de Peau pref= 


que bouillante. 


Si les irrirations accélerent l’action du cœur , la dimi- 


nution du fang veineux la retarde & l’affoiblit, Souvent if 
m'eft arrivé malgré moi, que la bleffure de quelque bran= 


che un peu groile de la membrane umbilicale a caufé une ! 


hémorrhagie ; elle a toujours été funefte au fœtus peu de . 


tems après : ce qui convient fort bien avec mes obfervations 
fur les caufes du mouvement du cœur, 


Les chofes changent nécellairement , lorfque les parties 


du cœur fe font rapprochées, que les deux oreillettes font 


féparées , & que le bulbe de l'aorte a difparu: il n’y a alors : 
que-deux paires de cavités au cœur , qui font leurs mouve- 
mens dans deux inftans. Les deux ventricules font l’une de . 


ces paires , & les deux oreillertes l’autre ; car je ne me fou- 
viens pas d’avoir vu l'aorte battre , après qu’elle a pris naïf- 
fance de la bafe du cœur. Dans cer état, les deux ventricules fe 
rapprochent dans la fyftole , le ventricule droit fair plus de 
chemin, & le gauche en fait moins. Les chairs de ces vens 


tricules ne pâliflenc plus dans la contraétion. Les deux ven- 


tricules challent leur fang dans le même inftant. 
Les oreilletres  prééedént toujours les venrricules dans 
leurs mouvemens;s elles battent enfemble , & après leur fyf- 
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fole..la contraétron des deux ventricules fuit aufli dans la 
même inftant. | 

Al ny auroit pas de candeur à diflimuler ici un phéno:. 
mene que j'ai vu dans les poulets les plus proches de leu 
maturité, ou éclos même quelque tems auparavant , & que 
Lancifi a vu avant moi. Les oreillettes paroiflent fans con. 
tredit.-fe contraéter dans le même inftant que les ventricules 
fe contraétent de leur côté ; mais il ne feroit pas équitablè 
d’oppofer les inégalités d’un animal qui fe meurt, aux phés : 
nomenes réguliers d'un animal plus-vigoureux. Er j'ai re- 
marqué d’ailleurs ; lorfque l'oreillette & le ventricule 

. contractenten même tems , que ni les unes ni les autres ne 
fe vuidenc, & que par conféquent la caufe irritante ne pafle 
pas des oreilletres dans les ventricules, 

Le rebroufflement du fang & l’ofcillation fe voyent affez 

_ <ommunément dans le pouler, J’ai vu le fang revenir du 
bulbe de l'aorte dans le ventricule ,'& retournér alternative 
ment du ventricule dans le bulbe. 

J'ai vu le ventricule en {e contra@tant faire rebrouffer (on 
fang dans l'oreillette qui le rendoit alternativement au ven- 
tricule, J'ai vu auflile fang rebroufler de l'oreillette dans Ja 
veine-cave , & y faire une ligne entiere de chemin en ar 

| riere. Je l'ai vu,retourner dans la jugulaire même, 

La veine - cave du fœtus ne bat pas dans fes premiers 
jours ; mais je l’ai vu fe contraéter dans le poulet éclos, & 
pouiler fon fang en haut vers l'oreillette, Cette force mufcu- 
laire s’oblerve dans la veine-cave jufqu’au foie, La veine: 
cave cefle de battre avant l'oreillette droite, qui fe meut 
là derniere des parties de l'animal éclos, à l'entréé de Ia 
veine- cave inférieure, Avant que cette oréillette perde lé 
mouvement , celle du côté gauche a perdu le fien ; & avant 
elle, le ventricule droit. Le ventricule gauche eft le pre 
mier qui tombe dans l’ina@ion. 

_». Pour terminer ce que nous nous étions propolé de diré 
für le cœur , il ne nous refte qu’à ajouter un mor für la pré- 
paration anatomique de ce vifcere. AD 
!: On peut procéder à cette préparation de trois manieres : 
là premiere { c’eft lorfquw'on veut fimplement examiner le 
cœur dans fon érat naturel ) confifte à le dégager , ainfi que 
Les gros vaifleaux , au péricarde & des autres parties, On 
Mi) 
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ouvre enfuite les ventricules &:les oreilletes ; & l’on contté 
dere les colonnes charnues , les valvules , &c. On peut éga- 
lement faire cuire dans de l’eau un cœur féparé de fes enve- 
loppes, & lever par feuillets les plans de fibres qui compo- 


{ent ce mufcle. On a beaucoup de facilité dans un cæur de 


bœuf. 4 - | 
Lorfqu’on veut conferver un cœur, ou bien on fouhaité 

qu'il foit vuide, ou bien on defire qu’il foit plein. Il peut 

{e préparer pour un cabinet de l’une & l’autre maniere. 
On prépare un cœur vuide, ou en foufflant de l'air, ou 


en introduifant du fable. Je m'explique : je désage un cœur 


&. {es gros vaifleaux de toutes les parties voifines ; je lie en< : 
fuite tous ces vailleaux, à l'exception de la veine - cave, 


J'adapte à ce dernier un tube, & après avoir bien introduit 


de l’air dans le cœur, je lie ce gros vaifleau pour empêcher 


la fortie de cet élément. Je fais fécher le cœur, & je coupe 


enfuite toutes les ligatures. Je fais une ouverture a chaque. 


oreillette & à chaque ventricule, pour pouvoir examiner 
la ftrudture intérieure. Dans le cœur d’un fœtus on réuflit 
très-bien , lorfqu'après avoir lié tous les gfos vaifleaux, on 
antroduit l'air par la veine-cave fupérieure, 

Si dans cette préparation on s’apperçoir que l’air fort par 


quelque petit vaifleau , il faut y mettre obfacle par la | 


ligature. 


.. On donne enfüuite une couleur rouge à tous les vaifleaux 
artériels, & une couleur bleuârre à tous les vaifleaux vei= 


neux , & enfin on pale deux ou trois couches de vernis à l’ef- 
prit de vin fur tout le vifcere. 


Je fuppofe que par cette méthode on ne puifle pas réufir 
dans le gros cœur d’un adulte , ce qui arrive quelquefois , il 


fe préfente un autre moyen infaillible pour réufhir dans la 
préparation d’un-cœur vuide; le voici. 


Il s’agit d’avoir du fable bien fin, paflé au tamis de foie s 


le) 


on le fait bien chauffer dans une poële de terre , de fer , ou | 


tout autre métal. On l’introduit avec un entonnoir dans le 
cœur, en fecouant fort fouvent & doucement ce vifcete 


fort par l'ouverture de quelque gros varffeau , on en fait 1 
ligature; & enfin fi par la veine-cave le fable introduit ne 


pour qu'il reçoive une plus grande quantité de fable. S'il 


| 


| 


] 
| 
| 


pouvoir pas fe loger de façon à bien remplir Le cœur , on lie | 


À 
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be canal, 8 on adapte l’entonnoir à un autte , & aïnfi fuc+ 
'ceflivement , jufqu’à ce que le cœur foit bien rempli. On 
le fair enfuite {écher. On Ôte aifément tout le fable avec un 
ftilec, & ce vifcere refte creux ; il ne s’agit plus que de lui 
donner la couleur & le vernis. du 
. Je fais toujours chauffer le fable pour cette préparation; 
parce que cette chaleur le rend plus abforbant, & il‘pompe 
plus aifément l’humidiré du cœur , ce qui le rend plus facile 
a fécher. R A 
_ Il y a enfin un dernier moyen de préparer le cœur , c’eft 
_de le remplir d'une bonne injeétion, dans le tems même 
qu'il eft dans.le Sujet, de difléquer enfuite fes vaifleaux 
de le colorer, de le vernir & de le conferver. | 
. COIFFE , nom vulgaire de l'épiploon. Voyez EPI 
PLOON. d6) gran 
… COIN. Les, deux extrémités de la bouche , qui font la 
réunion des deux:levres , fe nomment les coins de la bou= 
che, ou les comimiflures des levres, +: > : ee 
. COÎT, coitus , expreflion dont on:fe fert aflez commu 
nément , comme fynonyme à ces autres façons de parler 
honnêtes, aéfe vénérien ; copulation-charnelle ; ‘atte de la gé- 
aération, | 
… Le coït ou la copulation n’eft autre chofe que late par 
lequel l'homme s’urit à la femme: par Fintromiflion de la 
verge dans le vagin, & par lequel:s’opere la fécondation , 
moyennant le concours des difpofitiens-efficaces pour le fuc- 
cès de certe œuvre Elles confiftent ,;-ces difpofñitions , de là 
part de l’homme , dans la fécrétion de la femence, la dif. 
pofition conftante du membre vitil'a l'érection , feule ca- 
pable de le rendre propre àa.être introduit dans le vagin; 
où il doit recevoir le frottement qui doit procurer l’éjacu- 
Jation de la liqueur fpermatique. Dans Ja-femme, ces dif- 
pofirions confftent en ce que le canal dans lequel doit fe 
faire l'intromiflion de la verge, en foit fufceptible , qu’il 
puille être dilaté, que fes’ parois le laillent écarter & pé- 
nétrer fans de: grands obftacles jufqu’a l’orifice de la ma- 
grice, & qu'elles réfiftent cependant aflez pour donner lieu 
au frottement nécelläire , qui doit produire dans les parties 
énitales de l’homme: , qui en font fufcepribles, le prurit & 
émifion convullive de la liqueur Free ce même 
+ ïij. 
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canal, enforte que cette liqueur puifle yiêtré teténuéf; pouË 
opérer enfuire les effets auxquels’elle eft:deftinée, 4 
… Ce frottement excité dans le coït entré la verge & le va 
gin , excite aufli dans ce:canal un pturit ; dcaufe du fenti 


# 


ment délicat dont il eft doué, fentiment:qui, par le moyen : 


des nerfs Correfpondans:, fe communique à rous les organes. 
qui-concourent au même ufage : d’où:s'énfüit une véritable 
éreétion du clitotis: ‘un: gonflenient & uüe tenfion générale 
dans toute l'érendue des membranes fi >ongieufes &‘ ner 
veules du vagin &:de:la matrice ; uné be de conftriion 
fpafmodique ‘dans le cercle des fibres mufchlaires qui en- 
tourent:le vagin: d'où fuir un rétréciflemént du caual,, & 
un plus grand: reflerrement de la verge qui-yelt a@tuelle= 


mjent contenue 3. d’où fuir encore vraifeniblablement en 
même rems une autre forte d'éretion dans les trompes de 


Fal-pe , qui les applique aux ovaires: "Si cètte tenfion’eft 


fafifanment continuée, les glandes qui‘ont léur conduit 
exctétoire dans les cavités du vaoin & del4‘imatrice , étant 


fortement exprimées” y répandént l'humeur dont leurs 
yafieaux font rempliss"&certe effufion fe faïit:comme céllé 
de la femence. dans l’homme, par.une forte d'aétion con 
vulfive qui la rend femblable à l'éjaculation : de:là vient 
qu'on à. regardé: cetteiliqueur dela femme comme une 
vraie femence ;'urie ‘liqueur ‘auffi prolifique‘ que: celle de 
l'homme : ce que plafeurs conteftenr, , 12% 1 | 
-: Voyez un’plus long détail au mot GENERATION , où 
l'on explique ce que. devient la fémence après l'éjacue 
lation. D°116 | | LP 
COL oz COU ;c'eflile: nom de la troifieme partie du 
tronc, & la plus mine ; fituée entre là rête & lapoitrine, ! 
-: On donne aufli par combparaifon ce nom à l'endroit dè 
différentes parties , qui eff à ces parties ce que le col eft à là 
tête. Ainfi l'on dit'le col de l'humérus, du fémur, &c, Voyez 
mon COUS MT" HO 03 f x 4 | bis 
COLES ,; COLIS, ‘#nvr0s Denis. FPoyez ce dernier. 
COLIFORME ( os}; nom de l'os echmoïde. 


COLIQUE,, colicus ; a, um, ce qui appartient, où cé : 


qui a rapport à l'inteftin colon. 


ñ H 


qui fe diftribuent aucelon, + : 


es arteres coliques font des branches des méfentériques. 
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; COLLATOIRE, nom que. les anciens donnoient à l'os 
fphénoïide. Voyez SPHENOÏDE. 

COLLET ;pätrie de la dent, Voyez DENT. 

:.. COLON\, de fecond & le plus ample des gros boyaux, 
autrement nommé: boyau-culier. Quelqués-uns dérivent ce 
mot de xwXen , arrêter, retarder, parce que c'eft dans ces 
replis que s'arrêtent les excrémiens. D'autres le cirent de 
xoïho, creux , à caufe de la grande cavité de cet inteftin $ 
&c'eft de lui, difent-ils; que la colique a pris fon nom, 
Voyez la defcription dû colon au mot INTESTIN. (83 
. COLONNE, ow les COLONNES charnues , appellées 
quelquefois Lacertuli& columnea cordis., font plufieurs petits 

mufcles des venrricules du cœur , qui font comme détachés 
de leurs parois, & joints, par des extrémités tendineufes aux 
_ valvulés du cœur. | Vas 
| Ces petites colonnes ou piliers érant attachées d'un côté 
aux parois du cœur, &: de l’autre aux valvules tricufpida: 
les & mitrales , fe raccourciflent dans la.fyftole du cœur; 
pouflent les: valvules & ferment par ce moyen non-feule- 
ment les orifices des veines, mais encoreles ventricules dans 
leur fyftole. AL 
«Æacolonne du nez eft:une: petite cloifon: charnue , qui 
fépare les narines. Il paroi qu'elle eit principalement for= 
mée par la peau: ; € 

} COLOSMRE!, coloffrum:, premier lait qui, fére des mam- 
melles des femmes: après accouchement ou leur déli= 
vrañce: I-eft féreux, : &cfert à faire fortir le meconium ce 
l'enfant , il eft-proportionné à fa premiere nourriture. 

COMMANDUCATION , maftiçcation. 

COMMISSURE , commiflura , {e dit du point d'union 
de quelques parties, & quelquefois du moyen qui fert à’en 
unir enfemble quelques autres, | Fe 
Les commifluresües-levres fonc lessendroits où elles fe 
joignent enfemble du côté des joues. 

Les endroits où les aîles de la vulve s'uniffent en haut &c 
énbas:, {e noniimentauffi commiffures. 1 | 

Le lieu où les paupieres fe joignent fe nomme encore com2 
#iffure. Put TRS HAN. à 4 | 
.“Immédiatement.an-deffous de la bafe du pilier antérieus 
durcervedu.; on apperçoit un gros cordon médullairé tres 
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blanc, court, & pofé tranfverfalement d’une hémifphete % 
l'antre, On l'appelle commiffure antérieure du cerveau. 

Commiflure figvifie:encore jointure, articulation. 

COMMUN , NE, adje. communis ;e, {e dit de ce qui 
eft propre à plufieurs parties, Les tégumens communs! les 
ligamens communs: .° "! ÉREL HAT | 

COMPAGNON de la huitieme paire de nerfs, Voyez 
NERF fpinal, &c. | F 1508 RE en 
… COMPLEXION, complexio , habitude, difpofition natu= 
relle du corps. Voyez TEMPERAMENT, 

:COMPLEXUS , nom de quatre mufcles de la tête, dont 
deux ont été appellés les grands complexus , & les autres 
les petits complexus, I1:y,a de chaqué côté un grand & un 
petit complexus. | à LOT ROLE 9 5 

Le grand complexus vient de la ligne demi-circulaire in: 
Éérieuré de l'os occipital , & fe termine aux apophyfes obli- 
ques des vertebres du col & de trois ou quatre des vertebres: 
fupérieures du dos. 

Le petit complexus où maftoïdien latéral vient des apos 
phy£es tranfverfes des fix verrebres inférieures du col, & fe 
termine à l’apophy{e maftoïde poftérieurement, | 
Ces mufcles fervent à étendre la têce où à la porter em 
arriere, | 

COMPLIQUÉ , nom du muftle complexus. | 

COMPOSÉ, ÉE. Glandes compofées de fimples : ce font 
celles dans lefquelles plufieurs conduits concourent à Ia 
{prtie de leur follicule , comme des rameaux veineux, dans 
un grand conduit excréreur , commun à plufeurs follicules. 
On peut rapporter à ce genre les glandes inteftinales, le trou 
borgne. 

COMPRESSEUR de la proftare, c’eft le mufcle profta- 
tique fupérieur dans l’homme. 

COMPRIMEUR des narines , c’eft le mufcle pyramidal 
du nez. Voyez PYRAMIDAL. SY NE i 

CONARION oz CONOÏDE, c'eft la même chofe que 
la glande pinéale du cerveau, à qui on a donné ce nom à 
caufe de fà figure. POP 

CONCEPTION, conceptio , ation pat laquelle le fœtus 
fe forme dans le ventre de la femme, La diverfité de fexe 
la çopulation & l'adtion mutuelle des parties propres à 
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pie , font des conditions néceffaires qui doivent 
précéder1la conception, à laquelle faccede la génération. Les 
{enrimens fonc fort partagés fur le lieu, la mariere & la 
caufe efficiente de la conception: Les anciens croyoient 

Welle fe faifoit dans la cavité même de la matrice , dans 
laquelle les femences de l’un & l’autre fee fe méloient, & 
que les efprirs dont les femences étoient remplies, dé- 
Brouilloient par leur mouvement tout le cahos de là ma- 
Here féminale, & en formoiïient un corps organifé de 
méêmeefpece. Les modernes penfent qu'elle fe fait dans les 
ovaires de la femme. Voyez un long détail du méchanifme 
de cette fonétion dans l’article de la GENERATION. 
"CONDUIT, duëtus , fe dit d’un tuyau, d’un canal qui 
donne paflage à quelque partie. 
» Le’conduit auditif, meatus auditorius , eft l'entrée de 
Toreille. C'eft un conduit cartilagineux, divilé irrégulie- 
rèmenten plufieurs endroits. par des cloïfons charnues & 
membraneufes, à-peu-près comme les bronches des pou- 
mons, finon que les fibres charnues du conduit font plus 
grofles, La.partie interne , c'eft-à- dire , du côté du cerveau, 
eftoffeufe. II eft rapiflé dans toute fon étendue d'une tunique 
mince qui vient de la peau, & qui fe continue jufques fur la 
Membrane du tympan , où elle devient plus mince. PEL 
+-Le conduit cyltique eft un conduit biliaire de la groffeur 
d’une plume d'oie , lequel environ à deux pouces de diftance 
delavéficule du fel ; fe joint au conduit hépatique, & tous 
deuxenfemble forment le conduit commun ou cholioque. 

+ Le çonduit urinaire, dans les femmes , eft fort court. 
ILeft tapiflé intérieurement d’une tunique très-mince, & . 
énfuite d’une autre d’une fubftance blanche. Cette derniere 
donne paflage à plufeurs perits canaux qui viennent de cer- 
taines lacunes «qu’on y obferve ; & ces petits canaux déchar- 
gent une matiere claire &rvilqueule , qui {ert à enduire l’ex- 
témité du conduit urinaire. . RE e 
.1l y a tant d’autres conduits qui prennent différens noms, 
&idont nous donnons ladefcription dans leurs articles. | 
«Conduit ou canal:à l'égard des os , en général. Voyez 
. CONDYLE, condylus, nédvaos , jointure, article du 
doigt sen larin ñodus ; tuberculum. Les Anatomiftes nom- 
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ment aïnfi toute éminence ronde à l'extrémité dei uelqué 
os. Telle eft celle de la mâchoire inférieure, qui ee reçue, 
fur l’apophyfe tranfver{e de l'os des tempes. Quand certe | 
éminence eft large , on lanommetére @) 
Condyles du femur, de l'humerus, des phalanges ; du. 
tibia, &c. Poyez ces mots, &c.. | 10 
CONDYLOÏDE, qui reflemble à une jointure., il fedit 
des apophyfes qui fe :nomment-condyles. Ce: mot vient-de… 
#10 Aos, jointure, eidve, figure: SL ei LA 
La machoire inférieure a à partie poftérieure-deux apoi 
phy{es condyloïdes, une de chaque côté. Woyez MACHOIRE \ 
INFERIEURE, * | d 
; CONDYLOÏDIEN , NE, adj. condyloideus ; a, um j 
ce Gui à rapport aux condyles,: ce:qui leur agpartienr. Loc 
cipital à des fofles & des trous nemmés condyloidiens. Voyez 
OCCIPITAL. cs dé ‘1 
. CON DYLOME,, zoydiaame , quoique ce terme grec figni= | 
fe en Chirurgie une-excroiflance quisvient quelquefois:a1# 1 
tunique. interne: de:l’anus &:aux mufcles -de: cette: partie 4 
cependanuil ef quelquefois fÿnonyme à condyle.: : + 1 
CONELUANT. de la mammelle, c’eft le centre de:cetre 
partie où vont aboutir les canaux excréreurs des glandes-dontt, 
la marnmelle: eft: parfemée, &: de ce:centre partent: des 
canaux.qui vont former lé:mammélon ; du moins en grañde 
partie: ss LU 
: CON FORMATION, terme de phyfique, qui exprime 
plus particulierement-que forme, la maniere doncume chof& 
CE formée, I s'applique à la maniere dont le corps ‘de: 
Fhomime,eft conformé, & défigne par: conféquent fa ftrac<. 
ture, lès proportions qu'ebfervent entre elles les parties qui 
le-compofènt. | | 2: TI CUS 
Il trouve une fi grande jufteffe dans les proportions dal, 
cofps bumain , que c'eft fur cela qu'eft fondée toute la fcienceil 
des méchaniques. De-là font venues lesmefures depoulie y! 
de palme. de coudée:; deipas, &c. : 
La tête avec le col fait la fixieme partie du corps 5 °J@ 
mefure de là face: eft la longueur de la paulme de la main. 
La hauteur du front fait la grandeur du nez. La grandeüfil 
du nez fair cellede l'oreille, MTS SOS 
Le corps, quand il. n'eft ni trop. gras-ni trop maigre 
a de hauteur cinq fois fa largeur. ee 
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#1 ‘La diftance qu'il y à du moyen doigt d’une main jufqu’au 
Imêiné doigt de l’autre main , les bras étendus-en croix , eft: 
la hauteur du corps. Lo à 
Dix fois la longueur de la main fait encore la Kauteur du 
corps. su | 

« Le centre de la figure humaine 6 trouve jufte à la join. 
ture antérieure des os pubis. De ce point le corps fe divife 
jen deux parties égales , dont chacune comprend un cercle 
parfait. Le centre du cercle fupérieur fe- trouve à l'endroit 
quirépond à la-bafe du cœur , & le centre du cercle infé. 
rieur {e trouve vis-à-vis la jointure du genou. 

. La même fymmétrie fe rencontre auffi dans les bras étendus: 
car fi l’on met la pointe du compas fur le plis des bras, & 
-que l’on porte l'autre pointe à l'extrémité du grand doiot de 
Aa main , on décrit un cercle dont le diametre va jufqu’an 
milieu de la poitrine , entre les deux clavicules ; enforte 
que les bras étendus comprennent deux cercles parfaits qui 
wiennent fe toucher entre les- deux clavicules. | 
. La fymmétrie des os de la main de l’enfanteft dans la même 
‘proportion relative que lorfqu’ileft parvenu à nn âge parfait: 
de forte qu'a mefure qu'il croit, cette même partie porte 
toujours la dixieme ‘partie de la hauteur de fon corps, ce 
qui n'arrive pas dans les autres os du corps 5 car excepté ceux 
du pied , ils varient tous fuivant les divers accroiflemens, 

Dans l'homme fait, la partie fupérieure du corps eft plus 
Courre que l’inférieure. Le contraire fe remarque dans les 
enfans. Ils ont la partie fupérieure plus longue. | 

* Une autre différence entre l'enfant & l’homme fair , c’eft 
que l’homme fair a depuis la jointure des épaules jufqu’au 
coude, & depuis, le coude jufqu’au haut du pouce, auf 
bien que depuis l'extrémité d’une épaule à Fautre , la melure 
de deuxrêtes, au lieu que l'enfant n'a que la mefure d'une 
rête. Une autre différence encore, c'eft que la tête d’un 
enfant. d’un an ,.n'eft qu'un cinquieme de la hauteur de 
fon corps, & que. la largeur de fes épaules eft égale à Ja 
longueur de {a tête, au Hiéu quie dans l'homme fait, la tête 
eft d’une huitieme partie du corps, & que la largeur dès 
“épaules eft deux fois “plus grande que la longueur dè là tête. 
. Le poing fermé , fant des perfonnes faites que dés, en- 

ns , contiént en fa rondeur la lonpueur dü-pièd. ; 
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La conformation des parties du corps, lorfqu’on les confié 
dere feules & en elles-mêmes, eft un autre genre de pro 
portion. \ 
La têre , pour être bien proportionnée en foi, doit étre | 
plutôt un peu grofle que petite, d’une forme ovale » plate | 
par les côrés, médiocrement avancée en devant & en arriere... 
Le vifage doit être plus long que large & avoir du relief. 
Chez les anciens les vifages iongs étoient regardés comme 
lès plus beaux, c'eft ce qui fe voit par les ftarues anriques. w 
Le vifige de Notre Seigneur it reprélenté fort long dans. 
tous les anciens tableaux. 
Le front doit être boflu , mais crès- peu. Dee À 
Les fourcils doivent chacun former une arcade & être dé. 4 
Hfamment garnis de poils, QE 
Les paupieres doivent être bordées, de ippils doux & rat | 
gnets. re 
Les yeux doivent être grands & bien fendus. se M 
Les joues pleines , fermes & tondelerress AE | 
La bouche petite. x: 0 
Les leyres médiocrement avancées , &. Leurs bords bieg | 
vermeils. 
Les oreilles petites & bien plaquées, 
Le menton un peu arrondi. RERO | 
Le col dégagé des épaules, Log AUL ne 
Les épaul les ‘plates & bien couchées. fe 
La poitrine large, ample & élevée par-deyant en Hrmdl 
de hotte. 5 #0 
Les bras ronds & charnus, un peu platsen-dedans , & 
allant en grofliilant depuis le poignet jufqu'au près de la 
jointure du coude. 
Lés mains un peu grafles & longues , les doigts grêles & 
dégagés , avec de petites foflertes au bas de chaque doigt. 
{ur le deffus de la main quand elle eft ouverte, & de petites | 
bofles au-dedans de Ja main. 
La conformation du ventre eft d’être élevé aux femmes 
& moins élevé aux hommes. 11 en eft de même de ce qu'on 
appelle la CHE UE à | 
Les curiles & les jambes fonc ait plus groffes aux femmes 
vaux hommes, 
La taille ele plus fine aux femmes & les hanches font plus | 
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ävancées ; les hommes l'ont plus longüe que les fermés. 
Les jambes, tant aux hommes qu'aux femmes , doivent 
être médiocrement longues, & gatnies d'un gras qui n’ait 
point trop de faillie ; les femmes cependant les «nt ordinai- 
tement plus grofles que les hommes, ce qui w’eft pas un 
perfection. JL | 

: Les pieds doivent être menus & dégagés , mais d’une lon- 
gueur médiocre. | | lé 

La nature varie beaucoup dans la conformation de cha 
cune de ces parties | & pour commencer par la tête, il y en 
a de pointues & pyramidales : on en voit de quarrées, de 
‘rondes, d’ovales , de larges, d’étroites, de grofles, de 

“petires ; il y en a de plus plates par-derriere, & de celles-là 
‘les unes'/font rout-a-fair plates , ies autres le font feulement 
ven haut, les autres plates en bas feulement ; & d’autres enfin 
plates en haut & en bas ; mais de maniere que cet applatiite- 
ment eft interrompu par une rondeur horizontale , enforte 
que ce font deux applatifiemens l’un für l’autre, 

Les fronts font ou grands, ou petits, ou convexes, ou 
plats, oucreux, & parmi les convexés on en voit de boflus 
en forme de calebañles. Il y a des fronts quarrés , il y en a 
de bifcornus , de larges , d'étroits, de longs , de courts 3 il 

_ y en a qui ont une éminence de chaque côté , aux uns plus 
apparente, aux autres moins. 
Les fourcils font ou droits, ou en arcade , ou longs, où 
courts, ou minces, où épais, ou unis, où raboteux. Ils 
font ou prefque joints l’un à l’autre , ou médiocrement fépa- 
rés , ou très-{[éparés. | 
. Lesnez ne font pas moins différensentr'eux. Il y en a de 
longs , de courts, d’enfoncés & de faillans. Il y en a de 
rabatrus jufques fur la levre fupérieure , &c quelquefois pref= 
que jufques far. l'inférieure , comme s'ils alloient entrer 
dans la bouche, Il y en a de droits , de boflus, de ronds & 
 d’aigus. On en voit de plats par-dellus comme une regle, 
de gros au milieu, de gros par le bout, de déliés proche 
des fourcils, de déliés par en-bas, & gros par en-haut. Quel- 
ques-uns font un peu applatis fur le haut comme un cacher, 
D'autres font raboteux en cet endroit comme feroit une 
petite plaque inégalement élevée par les bords. Il en eft de 
televés plus baut ou plus bas que le milieu, de relevés fur le 
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milieu , ou aquilins, de retrouflés en pied de marmite , -de 
recourbés en bec de corbin , & de plats où camus, 
Les nez varient aufli beaucoup par rapport aux naines $ 
car elles font ou évalées , ou étroites, ou entre deux. Il y. 
en a de hautes, de baïles, de rerrouflées, de rabattues. On. 
en voit dont le dellus, au lieu d’être de niveau avec la co= 
lonne du nez, eft.ceintré en forme-d’arcade, & laïffe voir 
prefque tout le dedans de la cloifon du nez. de. 
.… Les yeux font ou petits , ou grands, ou médiocres. Ils 
font ou enfoncés, ou à fleur de tête , OÙ comme forrant de 
la tête , ou tenant le milieu,entre ces deux excès. Ils font ou | 
gus, ou bleux , roux, noirs, &c. 5 
Les paupieres font ou fans cils, ou revêtues de:cils, & 
ces cils font , ou longs, ou courts, ou roufus , ou:clait: | 
femés. : é 
La bouche eft ou grande , ou petite, ou médiocre ; elle. 
eft ou faillante , ou enfoncée. | ta 
Les levres font ou relevées , ou plates , ou-entre deux, On. 
en voit d'égales, enforte que l’une n'avance point fur 
lPautre ; d'inécales, enforte de la fupérieure déborde far : 
l'inférieure, ou l’inférieure fur la fupérieure. 11 y a des. 
levres renverfées en-dehors, d’autres rabattues en-dedans, : 
Il y en a de grofles & de menues. | 
Les joues {ont ou pleines, ou creufes , ou jouflues, fermes, 
mollafles, &c. La pomerre des joues eft où médiocrement, | 
ou exceflivement faillante. 3 | 
Le menton eft ou long ou court; retiré en arriere, avancé 
en-devant, de niveau avec la levre inférieure. Il eft ävec un. 
petit creux au bout , ou fans ce creux. On le voit quelquefois | 
pointu , ou rond. La pointe en eft ou relevée en forme de 
menton de bouis , ou fimplement pointue, | 4 
Les oreilles font ou larges, ou étroites , ou médiocres; | 
ou-faillantes , ou plaquées , ou grofles , ou délices, | 
Le col eft long ou court , mafñlif ou grêle, | | 
La poitrine eft ample ou étroite, plate ou relevée. 
Les épaules font couchées en arriere , on voûtées , larges. 
où étroites, : | pe. 241 
La taille eft ou groffe & ramaflée, fine & déliée, ou couité | 
ou lonoue, 
Les hanches {ont ou élevées ou déprimées, 
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+ Le derriere eft-avancé ou rabattu. 
Les jambes fonc grêles ou maffives, longues ou courtes, 
où d'une malle médiocre : fur quoi il eft 2remarquerique, 
lorfque le col elt long , les jambes & les oreilles fontilongues 
auf. ÿ | 
« Les pieds font longs ‘ou courts, gros ou menus, larges 
d'afliette , ou droits, ou entre deux. | 

De ces différentes conformations , tant pour la rête que 
pour le refte du corps, il n’en eft aucune qui ne {oit dans 
l'ordre de la nature pat rapport aux autres parties , & qui 
malt avec ces mêmes parties une proportion néceflaire. Si, 
par exemple ,. une perfonne eft d’une taille groffe &:courte , 
la même forme fe remarquera dans chacun de fes mem- 
bres ; on lui trouvera Les bras courts: & gros , les mains 
larges & grofles, les doigts courts & gros. Une perfonne 
qui fera grande & déliée aura les membres longs & menus ; 
celle qui fera d’une taille médiocre, les aura pareillemerir 
Imédioctes, 
“De tous les hommes, il eft bien rare d'en trouver deux 
qui {e reflemblent entierement pour le vifage, ou pour 
l'écriture, ou la voix. Chaque vifage eft formé de {orte 
que, quelque laid qu'il paroïlle, pourvu qu'il nefoit point 
défiguré par quelque accident , on ne fçauroit , fans:le ren- 
dre difforme , y rien changer pour le rendre plus beau, 
parce que dans fa laideur même , la nature a obfervé une 
fymmétrie fi exacte , qu'on ne peut raifonnablement y rien 
trouver à redire. Si, par exemple, on prétendoit alonger 
le nez d'un camus, on ne feroit rien que de difforme, parce 
que ce nez étant alongé , n’auroit plus de fymmétrie avec 
les autres parties du vifage , lefquelles étant d'une certaine 
grandeur & ayant certaines élévations ou certains enfonce: 
mens , demandent que le nez leur foit proportionné. Ainfi, 
felon certaines regles très- parfaites, un camus doit être 
tel; &, felon ces regles, c'eft un vifage régulier, qui de- 
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wiendroit monftrueux ; fi on lui faifoit le nez aquilin. 


Ceci fait voir qu'on ne doit jamais regarder dans un 
homme comme des défauts réels , les défauts apparens de 
fon corps , parce que fouvent ce qu'on croit un défaurs, et 
une perfection au jugement de la vérité, soie Re 
Quand la: nature fogme un vifage , elle y garde des me- 
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fares qui ne fçauroient compofer qu'un tont très-parfait pat | 
rapport aux defleins qu'elle a. Que les hommes en jugent 
ce qu'il leur plaira : que les François, par exemple , mé 
prifenc le nez camus & les petits yeux, que les Chinois » 
les eftiment , ce font des bifarreries de l’efprit humaiñnÿ w 
mais fi l’on en revient aux principes, on trouverà qu'il y à 
divers ordres de beanté, comme 1 y a divers ordres dans 
Varchite@ure. Ainfi la nature ayant gardé fes regles, le vi- \ 
fage le plus laid à nos yeux eft auili parfait & régulier dans M 
fon'efpece , que celui qui nous paroït le plus beau. : | 
Il eft vrai que la nature s’écarte quelquefois effentielle- » 
ment des regles qu'elle femble fe prefcrire, & dés-lors il 
peut bien en rélulter des difformités réelles. Dans:la for=, 
mation de l'homme, par exemple, il lui arrive quelquefois | 
de s'arrêter dans fa carriere, & l’on voir des extrémités | 
qui n’ont point pu fe développer entierement, Il en eift:de 
même de toutes les autres parties: :E NU MEL 
Au refte tous les peuples ne s'accordent pas fui ce qui . 
fait la beauté du corps. Les Tartares (felon le Voyage du 
fieur Aubry de la Mortraye en Europe ] ne trouvent pas, 
qu’une perfonne foir belle, fi elle n’a les yeux petits & en. 
foncés , le nez large & plat, le vifage écrafé, la taille ra 
maflée , fur-tout pour les femmes. tr L ou 
Chez les Maures, les nez les plus à uni du vifage font les 
plus beaux; les plus grofles levres pallent auffi pour les mieux 
faites. | 11 
C’elt üne beauté aux Dames de [a Chine d’avoir le pied | 
plus petit que le naturel ; & pour cela, quand une fille æ 
pailé crois ans, on lui rabat les orteils fous la plante du | 
pied; on lui applique enfuite une eau qui confume les 
chairs , & on enveloppe le pied de pluñeurs bandages , juf= 
qu’à ce qu'il ait pris fon pli. Les femmes fe reilenrent | 
toure leur vie d’une telle opération, & elles peuvent à peine | 
marcher. Leurs fouliers proportionnés à leurs pieds, fonc fi | 
courts & fi étroits, qu'ils lé feroient trop pour un enfant de 

-deux ans. | 
Les Dames de la Chine fe piquer aufli d’avoir de pecits | 
yeux ; mais en récompenfe elles aiment à avoir de grandes | 
oreilles, bien larges & bien pendantes. Cette prétendue per- 
feétion eft sellement du goûc.des Chinois ,. qu'une fille en | 
qui | 
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qui elle ne fe rencontre pas, trouve difficilemént à fe ma- 
rier, Voyez le Voyage autour du monde par M. le Gencil, 

Il y à des peuples ( ce font les Gordiens) où c’eft un fi 
grand mérite d'avoir un gros ventre, que quand ils choi- 
filent un Roi , ils prennent garde fur-rout qu’il foit extré< 
_ mement ventru, | 

Il y en a d’autres ( ce font les Spartes ) au contraire, où 
l'on n'eftinie que les gens maigres & décharnés. 

CONFORMATION externe des os. On entend par-]à 
tont ce qu'on peut y ot à ph lans les cafier, comme le 
volume , la figure, les différentes parties externes, & la 
couleur des pieces ofleufes. 

CONGENERE , adjeët. congener ; de congenerare , pro— 
duire enfemble. Il fe dit des mufcles qui concourent rous 
à la mêmèé ation , {oit à la flexion ou à l’extenfion des 
paities. Mere 
* CONGLOBÉ, ÉE, adject. conglobatus , a, um, amaié y 
entaflé. Les glandes conglobées : voyez GLANDE. 

 CONGLOMERÉ, ÉE , conglomeratus , à , um ; amañlé 
én peloton , réuni en rond, Les glandes conglomérées : 
voyez GLANDE. | | 

-CONGLUTINÉ, ÉE. Les giandes cônglutinées font des 
amas dé plufeurs follicules fimples qui bäillent dans un 
finus commun , fans avoir de vrai conduit excréteur, | 

. CONJONCTIVE, premiere tunique de l'œil, autre- 
ment nommée albuginée , parce qu’elle fornie ce qu’on ap- 
pelle le blanc de l'œil qu'elle couvre. Elle s’unit avec les 
deux paupierés , patoït dans toute fon étendue après qu'on: 
à levé les mufcles orbicülaires de ces voiles des yeux, & 
S’avance jufqu’au haut de leurs parties internes. 

CONJUGAISON ; trous de conjugailon. Les quatre 
échancrures de chaqtie vertébré , firuées entre le corps & les 
“apophyfes obliques, font difpofées de maniere que, lorf 
qu'on joint deux vertebres enfémble , les échancrures fupé- 
tieures de l’une s'üniflant aux échancrures inférieures dé 
Fautré , forment ‘de chaqué côté une ouverture, un tro 
qui conimunique dans le canal de l’épine. Ces’ trous foné 
appellés trous de conjugaifon pour le paflage des nerfs qui 
fortent de la moëlle de l'épine. : 9 : | 


- CONNEXION , connexio ; à l'égard des os ; ç'eft l'af 
à " he z ; N | 
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femblage , l'union , la jonétion , l'articulation des os, Voyéf 
ARTICULATION. On peut aufli appliquer ce terme aux! 
mufcles & aux parties , relativement a celles auxquelles elles. 
fent unies , attachées & jointes, | 
. CONNIVENTES ( valvules }. Il fe dit des plis en forme. 
de cellules, qui s’obfervent fur les paroïs internes du canal: 
inteftinal. Kerkring les a nommes valvules conniventes , 
après Fabrice d'Aquapendante, Gliflon, &c. ci 
+  CONNOISSANCE , opération de l'ame. Voyez IDÉE. 
CONOÏDE, conoides , nuvoudWs , {e dit des parties fiou-" 
rées en cône. Corpus conoïdes , ouæ xavosidès, fignifie la’ 
glande pinéale du cerveau. , 4 
Le ligament conoïde de l’omoplate unit l'apophyfe cora- 
coïde à la clavicule. | 15 
CONQUE, nom qu'on donne à la feconde cavité , ou! 
cavité interne de l'oreille externe , qui eft au-devant du : 
conduit auditifs hf | É 
Ce nom lui vient de la reflemblance qu'elle a avec une. 
coquille de mer qui fe nomme en latin concha: | 
uelques-uns donnent le même: nom à la premiere ca= 
vité de l'oreille interne , que d’autres appellent la caiffe du 
tambour. D’autres le donnent encore’ au veftibule du laby=. 
sinthe qui eft dans la feconde cavité de l'oreille interne, 
Foyez; TAMBOUR & VESTIBULE. LME 2 | 
. On donne aufli ce nom aux cornets du nez, : 
CONSCIENCE, c'eft en terme de logique une opéra. 
&ion par laquelle nous connoillons l’exiftéence des paflions & 
des penfées de notre ame, fans en connoitre la nature 8e 
les propriétés de maniere à pouvoir nous expliquer nettes: 


gent la-deflus. | p m. 
CONSENTEMENT des parties. Il s'entend d’une certaine | 
relation, par le moyen de laquelle, lorfqu'une partie el 
immédiatement affectée , une autre à une diftance {e trouve 
affectée de la même façon. 4 ET À 
Ce rapport mutuel ou ce confentement des parties eft fans, 
doute produit par la communication des nerfs 8 par leur 
diftribution & leurs ramifications admirables, par: tour le 
£orps. | a a | 1 | +108 
Ainfi une pierte dans la veflie, en tiraillant fes fibres, la 
mettra dans de telles convulfions , que les inteftins & l’eite- 
mac mètne ponrront en êcre affetés, 
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. CONSTRICTEUR , conftriétor , fe dit dé différens mu£. 
cles qui rétréciflent certaines parties. purs 
. Les mufcles conftriéteurs de l'ifthme du gofier font les 
gloflo-ftaphylins. Voyez ce dernier; 414 

Le muicle grand conftriéteur du larynx eft fitué dans la 
cavité du thyroïde ; forme:avec fon femblable l'entrée de 
la glotte. Il nait de l’angle interne qui répond à la partie 
la plus antérieure du thyroïde , de l'aile de ce cartilage, & 
de la partie fupérieure & latérale du cricoïde. Il s'attache à. 
la face latérale de l’arythénoïde, Les fibres füpérieures de ce 
mufcle contribuent à former par leur écartement le ven- 
tricule de la glotte; de forte qu’on peut dire que le fond 
de cette cavité & fon bord inférieur font mufculeux, le bord 
fapérieur étant glanduleux. Le grand conftriéteur peut rac- 
courcir l'ouverture de la glotte , & en rapprocher les levres. 
… Le mufcle perit conftriéteur du larynx vient de la moitié 
du bord fupérieur de l'avancement poftérieur du cricoide y 
comme de la face de l’arychénoïde qui y répond ; & va 
s'attacher à la face poftérieure de l’arythénoïde ; qui eft de 
Fautre côté. Les fibres de ce mufcle fe croifent avec celles 
de fon femblable; les plus poftérieures, ou celles qui pa- 
roillent les premieres , font obliques ; les antérieures ou les 
internes fe portent plus tranfverfalement; les unes &: les 
aütres s'entre-croifent de façon que les plus habiles dans 
l'art de difféquer ne fçauroient les débrouiller. Ce mufcle 
rétrécit la glotte, en rapprochant les deux cartilâges ary< 
thénoïdes. ; | 

Le mufcle conftriéteur des paupiéres , c’éft l’orbiculaire. 
Les conftriéteurs inférieurs du pharynx font le thyro: 
pharyngien &le crico-pharyngien. : , +. 

Les conftricteurs moyens du pharynx font l’hyo-pharyn 
gien & le ptérygo-pharyngien. + : LE | 

Les conftriteurs fupérieurs du pharynx font le mylo< 
glofle , le gloflo-pharyngien , le genio-pharyngien, le pétros 


pharyngien. Voyez-tous ces mots, : | j 
Les conftriéteurs du vagin font le fphyné@ter du vagin 
-"CONTRACTIEÉE. Les:fibres contraétilés font principaz 
lément les fibres mufculaires qui peuvent fe contraéter, {& 
raccourcit, Voyez MUSCLE: v- LUCE 
| 28Y44] 
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. CONTRACTION des mufcles. Püyez MUSCULAIRE 
( mouvement }. | ! 

. ConTRACTION du cœur , des arteres. Foyez CŒUR, AR: 
TERES , SYSTOLE & CIRCULATION. | | 

‘CONVERGENT. Rayons convergens de lumiere : voyez 
RAYON. Mufcles convergens : voyez DORSAUX (mulcles). 

COOPERTION , couverture. On donne ce nom aux 
membranes qui couvrent le fœtus. On le donne aufi à la * 
matrice & au ventre, relativement au fœtus qu’ils couvrent. 

COPULATION. Voyez COÏT. 6 

COQUILLE ou CONQUE fupérieure des narines. C'eft 
le nom que M. Winflow donne à la partie inférieure de 
chaque portion latérale de l'os ethmoïde , qui reflemble \ 
en quelque forte à une coquille longuette , comme elt celle 
d'une moule. J 

On donne auffi le nom de coquille à une concavité qui few 
trouve après la faucille de l'oreille externe. : 

CORACO - BRACHIAL , nom d'un mufcle du bras, - 
fitué à la partie fupérieure & interne de l’humerus. Il vient 
de l'apophyfe coracoïde , où il s’unit étroitement avec uné 
des têtes du biceps, de laquelle il fe fépare , & va fe ter- 
aminer à l'os du bras , environ à fa partie moyenne. Ce mul 
cle concourt à porter le bras en devant. 

CORACO-CERATO-HYOÏDIEN ou CORACO-HYOÏ- 
DIEN. Voyez COSTO-HYOÏDIEN. 

.: CORACO - HYOÏDIEN ( mufcle ). Woyez COSTO- 
HYOÏDIEN. 

CORACOÏDE , apophyfe de l’omoplate , ainfi appelle 
parce qu'elle reffemble à un bec de corbeau. Ce mot vient 
du grec xopuÿ , COrax ; corbeau, & sidus, figure. | 

L'apophy{e coracoïde eft fituée à la partie fupérieure du 
col de l'omoplaté, & s'avance au-deflus de la rêre de Fhns 
merus. Elle fert à fortifier l'articulation de l'épaule & à, 
donner infertion à plufieurs mufcles du bras. à 

CORACO-IDIEN , coracoideus ; nom du mufcle coracos 
brachial, v 
" CORACO-RADIAE , nom du muféle biceps de l'avant 

TaSe | | Î 
. CORDE, chorda , fe dit des parties figurées & rendues 
somme une.corde ordinaires ee: | 
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La corde d'Hyppocrate , c’eft le nom du tendon d’A- 
éhille. 

* La corde du tambour, c’eft ün filet de nerfs qui barre la 
membrane du tambour. 

CORDON , funiculus , petite corde , fe dir de différen- 
ges parties qui ont certe figure. Le cordon fpermatique a été 
décrit au mot SPERMATIQUE. C'eft l’aflemblage de tous 
les vaifleaux fpermatiques. 

Le cordon umbilical eft l’aflemblage de tous les vailleaux 
umbilicaux. Voyez UMBILICAL. 

Les cordons ligamenteux des apophyfes épineufes des 
vertebres viennent de chacune des extrémités de ces apo- 
_phyfes. DL 
CORE } xésx. Ce mot fignifie la prunelle de l'œil, 
CORIUM ou CORION. Dans les hommes , la peau eft 
* e qu’on appelle corium dans les animaux. 

CORNE, cornu , fe dir dans un fens figuré des portions 
qui reflemblent à des cornes, ou par leur forme , ou rela- 
-tivement au tour dont elles font partie. \ 

Il y a les grandes & les petites cornes du cartilage thy- 
roïde. Voyez THYROÏDE, Les grandes & les petites cornes 
-de l'os hyoïde. Voyez HYOÏDE. | rie 

Les cornes .d’ammon ou les cornes de bélier font des 
éminences médullaires , placées dans les enfencenrens des 
wentricules tracés. dans les hémifpheres du cerveau ; mais 
comme quelques Anatomiftes donnent aufli le nom de 
cornes à ces ventricules, M. Morand préfere avec raifon 
le nom d'hippocampus , qu'Arantius leur a donné. Voyez 
Mém. de l’Acad. des Sciences , ann. 1744. | 

L'os facrum a deux éminences nommées cornes , qui ref- 
femblent à deux femblables du coccyx, avec lefquelles elles 
1e joignent par le moyen de deux ligamens. | 

Les cornes de la matrice font fes trompes. Dans quelques 
‘animaux , ce vifcere eft divifé de façon à former des efpece 

de cornes. | 

CORNÉE opaque & tranfparente. C'eft une membrane 
‘de l'œil, dont on trouvera la defcription au mot SCLE- 
ROTIQUE. Cetre partie, ainfi que toutes celles qui com- 
-pofent le çorps de l'homme, eft fujetre à des ra Nous 

| ii 


en maniere de coffre, & qu’on appelle corner. 
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nous contentetons ; pour le prouver , des deux obfervatiens : 
fuivantes. L 
_ Le 2r février 1761, le nommé Pierre Bertrand, de 
Saint-Rambett en Foretz, âgé devingt-fix ans, vint à 
l'Hôtel: Dieu de Lyon pour être traité d’une inflammation 
confidérable qui occupoit tout le blanc de l'œil gauche. : 
Comme il étoit Boulanger , il efluya un grand froid, étant 
en tranfpiration & fortant d’une chambre chaude. Le len- : 
demain il fentit un grand feu dans l’œil ; il fe fit faigner , 
& on lui confeilla l’ufage de fon urine, qui ne produifit » 
aucun bon effet, ce qui le détermina à venir a l'hôpital, | 
Comme le globe de l'œil & les paupieres éroient fort 
enflammées , on le faigna copieufement ; on appliqua le 
cataplafine anodin; le 22 il vomir, & le 24 il fut purgé. 
Il fut enfuite moins inquiet, & le pus qui forroit de l’angle 
interne le foulageoit beaucoup. commença à dormir un 


peu plus. Le 27 on fabftitua le collyre anodin au cataplaf- : 


me , & il fe trouva encore plus foulagé-le même jour. 
Cependant la rougeur étoit confidérable & même opi- 
niâtre, ce qui détermina encore à la faignée le 3 mars, & 


au cataplafme anodin. Il vomit., &'fur purgé tour de fuite. 


Sur la fin on n'employoir.que le collyre anodin , &:le ma- 
lade fortit bien guéri le 11 du même mois. 

Le 21 janvier 1761, la nommée Barthelemie Ecuyer, 
de Lyon, âgée de quarante-fepc ans; vint à l'Hôtel:Dien 
pour être traitée d'un abcès à la cornée de l'œil gauche. 
On employa d’abordile collyre anodin, après avoir faigné 
la malade qui: füuffroit de grandes douleurs, quoique la 
maladie für fort.anciennes car lerfqu’elle avoit douzerans., 
fa mere lui jetta un couteau a:l'œik, qui perça la cornée 
& fit fortir l'humeur. aqueufe. Le 22 on ouvrit ce perir ab- 
cès, & il n’en fortit que de l’eau, On employa le caraplafme 
anodin, & la malade fortit le premier février, après-avoir 
été bien purgée ; mais elle ne recouvra pas la vue de cer.œik: 
& depuis le coup de couteau , elle n’en avoit rien vu:-* * 

CORNET, nom de quelques parties’ qui fetfemblent 2- 


peu-près à la figure d'un morceau de papier qu'on roule : 


Les cornets de l'os echinoïde font ces:trois lames fituces 
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Pune fur l’autte , qu'on remarque à la partie latérale interne 
& poftérieure de chaque portion de cet os. | 
© Les cornets..inférieurs du nez, appellés aufli conqgues ou 
coquilles | & lames fpongieufes inférieures du nez, font au 
nombre de deux, fitués dans les foiles .nafales. 
= CorNET, nom vulgaire du corps de la trachée-attere., 
.. CORNICULAIRE, cornicularis proceffus, apophyfe co- 
Tacoide, OR 

 CORNICULES.o4 CORNILLONS, petites cornes. de 
l'os hyoïde, fituées {ur l'union de la bafe des grandes cor- 
nes du même os., | 

CORNILLONS, Voyez le mot précédent. | 

: CORONAIRE, adjeét. coronarlus , 4; Lin; Ce qui a du 
Tappott à la couronne. 
” C’eft ainfi qu'on diftingue deux arteres qui, partent de 
Vaorte , vis-a-vis.fes valvules, avant qu'elle foit hors, du 
péricarde , & qui fervent à porter le fang dans toute la fubf 
tance du cœur. 


“On les appelle coronaires , à caufe que par leurs ramifica- 
_ tions elles environnent la bafe du cœur , comme une efpece 
de couronne ou de guirlande. Il en part dans leur route plu 
fieurs branches qui font dirigées longitudinalement , & 
comme Ruyf{ch l’obferve, aux oreillettes & dans la fubftance 
même du cœur. ‘Après avoir entouré la bafe du cœur & 
s'être rencontrées , élles s'anaftomofent l’une avec l’autre. 
Les arteres coronaires des levres font ainfi nommées, par 

rapport à l’efpece de couronne qu’elles forment en {erpen- 
tant & en fe réuniflant toutes autour des levres. 
* L'artere coronaire ftomachique eft une branche de la cœ- 
liaque. Elle fe diftribue à l’eftomac, & fe porte le long de 
fon arc concave , entre l'orifice cardiaque & le pylore , où 
élle s’anaftomole avec une branche qui vient de l'héparique, 
Elle {e divife en plufieurs rameaux , qui non-feulement com 
Muniquent entre eux, mais encore avec difftrens rameaux 
de la grande &.petite gaftrique. we” 

* Quant à la veine coronaire ftomachique , on appelle ainf 
une veine qui fe décharge dans le tronc de la veine {plénique, 
Qui en s’uniflant avec la méfentérique , concourt à la forma- 
rion de La veine-portg. ri 1 Va 
Ga: 4 N iv 


cd LE COTE TER 
Le ligament cofonaire du rayon ou radiüs eflun ligament 


qui unit le radius avec le cubitus, © 1"! 


Le foie à encore un ligament nommé coronaire. 

CORONAL, os du crâne, ainfi appellé parce que les 
anciens portoient la couronne fur cette partie fupérieure de. 
la face qu'il forme , on l'appelle aufli frontal. | 

L'os coronal ou frontal eft fitué à la partie antérieure du 
crâne ; il reflemble un peu à une grande coquille de mer: on 
compare aufli fa figure 2 celle d’une nacelle, Il n'y a qu’un os 
frontal dans l'adulte. Dans [e fœtus il eft divifé en deux, 
Cette divifion fubfifte quelquefois, mais très-rarement dans 
l'adulte. On y diftingue deux faces, une interne qui eft 
concave , une externe qui eft convexe. L'on appelle face. 
interne celle qui regarde l’intérieur ‘du crâne, & externe. 
ceHe qui paroît en-dehors. | | 

Dans la face externe qui eft life & polie, l'on apperçoit 
aflez fouvent deux éminences ; une de chaque côté d'une. 
ligne moyenne & longitudinale , qui eft la trace de l’ancienne 
divifion qui exiftoit dans le tems de l’enfarice. On les appelle 
éminences frontales. Au-deflous de cés deux éminencés , {ur 
la partie la plus déclive de l'os frontal , ‘on apperçoit encore 
deux éminences tranfverfales tailléés en arcades plus ou 
moins faillantes, fuivant l’âge & la conftitution des füujets 3 
on les appelle éminences fourcilieres , parce qu’elles re- 
levent & foutiennent les fourcils.. ui 
_ Au-deflous & aux extrémités de ces deux arcades, paroif- 
fent quatre apophyfes , appellées apophyfes orbitaires , dont 
deux font internes & deux font externes. Les externes. font 
plus faillantes que les internes. Derriere chaque apophyfe 
orbitaire externe, l'on obferve un enfoncement qui fait partie 
de la foife remporale , & une empreinte mufculaire en forme 
de ligne , qui s’érend jufqu’à l'os pariétal ; les internes for- 
ment en partie les angles‘internes des orbites, & les externes 
en forment en partie les angles externes. ( vil: 

”. Chaque éminence ou arcade fourciliere eft tantôt échan- 

crée par une rainure , tantôt percée vers le milieu dé fon tra- 
jet par un trou: cette échancrure orbitaire fuperieure, 
c'eft un trou, on le nomme érou orêisaire fupérieur, 

Les 3pophyfes orbitaires internes font fi-voifines l’une dé 
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autre, qu'elles fe touchent pour ainfi dire, où ne font 
| féparées que par l'épaifleur d’une petite apophyfe inégale &c 

âioue | fur laquelle font appuyés les os propres du nez, & 
qui eft nommée pour cette raïon apophyle nazale ; chaque 
. apophyf@ orbitaire interne préfente fur fa furface une petite 
… minence à laquelle eft attachée la poulie du mufcle trochléa- 
teur. Dans la fciflure orbitaire fupérieure , on obferve aflez 
»fouvent un ou deux petits trous qui tranfinettent des vaifleaux 
dans la fubftance de l'os frontal. 

Après avoir examiné ce qui fe préfente fur les dehors de 
l'os frontal , fi l’on tourne la bafe ou fa partie inférieure en- 
devant, alors on découvre une portion confidérable de cetos, 
à laquelle on ne s’attendoit point, Dans cette partie inférieure 
de Les frontal paroillent deux folles profondes ou deux voûtes 
oblongues, coniques , dont la longueur s'étend de devant en 

arriere, plus creufes vers les apophyfes orbitaires externes 
que dans le refte de leur étendue, féparées l’ane de l’autre 
& par les apophyfes orbiraires internes & par l’apophyfe na- 
fale, & par une grande échancrure appellée échancrure s 
où fciffuré ethmoidale. Ce font les foiles orbitaires, $ 
Ciette {ciflure ou échancrure eft ouverte en arriere, mais 
én-d'evant & fur les côtés elle eft terminée par un bord cellu- 
lairé. Ce bord de chaque côté eft percé de deux trous, où 
plutôt de deux demi-trous qui, par la jonétion de ce bord 
ävec los ethmoïde , deviennent des trous complets. On 
les'a ppelle rrous orbitaires internes. L'un eft appellé, a raifon 
de {à fituation, #ro# orbitaire interne 6 antérieur ; l'autre 
eft nommé frau orbitaire interne 6 pofterieur. 
! La partie antérieure de ce même bord eft auffi creufée 
par une petite fciflure, ou par un canal qui n'a pas d’ouver- 
ture par en-bas , on l'a appellé pour cette raifon /e trou bor- 
ne. Quelquefois on obferve une ouverture inférieure à ce 
trou Ou canal , par laquelle on peut faire pafer un ftiler dans 
les fofies nafales. Les cellules que l'on remarque fur le bord, 
dont la {illu re ethmoïdale eft environnée, ne font pas com- 
plectes , mais elles le deviennent en fe joignant avec d'autres 
demi-cellules , pratiquées fur le contour fapérieur de l'os 
érhmoïde. F 
Dans la partie antérieure de l'échancrure ethmoïdale & 
de chaque coté du devant de cette échancrure fe remarquens 
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deux ouvertures fous la forme de deux grandes cellules ; cé. 
ont les ouvertures des finus frontaux. & 
Les finus frontaux font deux cavités partagées entre les 
deux tables de los frontal. Ces cavités ne fe trouvent point 
dans le fœtus. Leur grandeur varie dans les adultes. Elles. 
font féparées l’une de l’autre par une lame offeufe qui s’éleve 
de bas en haut, & qui eft une véritable cloifon. Cetre cloifon 
eft quelquefois incomplette, & alors le finus frontal d’un. 
côté communique avec le finus frontal de l'autre côté. Ces 
cavités fe terminent en-bas chacune par une ouverture en 
forme d’un petit entonnoir , & cette ouverture s’ajufte par 
fon contour avec une ou plufieurs cellules de l'os ethmoïde, 
Les deux tables de los, qui forment par leurs écarte 
mens les finus frontaux, fonc plus écartées en-bas qu'en 
haut, mais pour lordinaire cet écartement s'étend plus 
loin vers les côtés de l'os par en-haut que par en-bas', ainfi 
Les finus font plus étendus par en-haut que par en-bas, quoi- 
que vers le haut les tables foient plus rapprochées, Toute 12 
furface des finus eft tapiflée d’une membrane très-mince ‘SE 
qui differe beaucoup de la ftru@ure de la membrane pitui- 
taire, felon un grand Anatomifte. e re RN 
Les finus étant ouverts, {e préfente d'abord de chaque 
côté cetre partie de la table interne qui fair le fond de cha- 
que finus , ‘elle a la forme d’une éminence convexe ;. oblon- 
gue ; c’eft la voûte de l'orbite. Au côté externe de chacune 
de ces voñtes on remarque quelquefois un trou qui, perce 
dans Porbite ; on l'appelle trou orbitaire externe ; par ce 
trou pafle une petire artere, nr DE A A eco 
… La furface interne de l'os frontal eft concave , dans à 
concavité fe préfentent deux enfoncemens qui répondent aux 
éminences frontales décrites dans la, face externe. L’on..y 
“apperçoit aufli plufieurs éminences & cavités fuperficiélles , 
qui ont été appellées impreflions digitales. Il y a quelque 
rapport entre ces éminences & enfoncemens avec les circon- 
volutions du cerveau. NES 
Au bas & au milieu de [a face externe {e préfente une émi- 
nence longitudinale qui monte tantôt. plus, tantôt moins . 
‘haut, mais qui eft plus élevée en-bas qu’en hiur ;,on l’apz 
pelle épine frontale, Sur fon extrémité inférieure eft creulée 
une f{ciflure pratiquée {ur le devant du criftagalli , qui forme 
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le ttou borgne dont on .a déja parlé. Son extrémité fupé- 
rieure {e termine infenfiblement dans une -gouttiere fuperfi- 
cielle, dans laquelle eft placé le commencement du finus 
longitudinal. Cette goutriere,, à peine fenfible dans fon com- 
mencement, s'apperçoit aifément à la partie fupérieure de 
J'os frontal ; elle répond à cette ligne longitudinale qui fem- 
ble partager l'os en deux moitiés égales , & dont on a parlé 
Æn-décrivant la face externe. Cette ligne longitudinale eft 
“appellée par quelques-uns épine frontales : : ::: | 
La fciflure erhmoïdale , dont on a:déja parlé , fe 
fait encore appercevoir dans la face interne, : De chaque 
côté de la fciflure fe préfente une éminence convexe qui 
“répond à la voûte de l'orbite, & qui forme la plus grande 
“partie de certe voûre. ACT 
2. Le bord fupérieur de cet os eft prefque demi-circulaire ; 
il eft denrelé dans prefque toute fon érendue pour former 
avec les pariétaux la fature coronalé. Dans quelques endroits 
ileft,raillé en bifeau , de forte qu’il fert d'appui & de fou 
pien aux os pariétaux , qui à leur tour luirendent le même 
office. Le bord inférieur eft prefque droit, ileft divifé en 
‘deux parties égales par la fciflure ethmoïdäle. , 

La fubftance de l'os frontal , ainfi que:celle de la plüpart 
_desios du crâne , eft compacte & cellulaire-ou dyploiïque. 
La fubftance cellulaire fe trouve renfermée entre deux cou- 
_-ches de fubftancecompadte:, dont l’une eft interne , l’autre 
externe. La couche externe a été appellée la rable externe du 
<râne; la couche intèrne a été appellée la table interne, Dans 
toute cetresparrie de l’os.frontal , qui éft employée à former 
des finus. frontaux ; il! n'y: a point de dyploë. Cependant 
quelquefois il s'apperçoit dans la table antérieure de chaque 
finus. Piel ere e0 28! hf: Slébiortrg © ) 

: L’os frontal-forme læ partie antérieure du crâne , il reçoit 
les lobes antérienrs du-cerveau, il fait la partie fupérieure 
de la face il donne des voûtes aux orbites & amplifie les 
cavités du nez, ilktranfmer des vaifleaux &. des nerfs des 
otbites dans la cavité du crâne, & du crâne dans les narines 
parles trous otbitaires ‘intèrnes. Il donne-attache aux muf- 
cles crotaphires par la pärtie poftérieure de chäque  apophyfe 
orbitäire externe |; & par: l’émpreinte mufculaire qui s'éleve 
gnforme de ligne du fommer de cette apophyfe. Il tranfme 
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de la cavité des orbites des nerfs & des vaifféaux qui Le répanà 
dent dans la peau , les mufcles & le périofte du front, paë 
les fciffüres fuforbitaires. IL donne attache aux poulies des 
mufcles rrochléateurs par les petites éminences qui ont. 
été obfervées fur chaque apophyfe orbitaire interne. HF. 
fait partie des folles cemporales par l'enfoncement qui Ch 
Été remarqué derriere chaque apophyfe orbitaire externes. 
donne infértion aux mufcles frontaux & aux mufcles pyras 
midaux du nez pat les apophyfes orbitaires internes. Aux | 
mufclès fourciliers par les éminences ou arcades fourcilieres. | 
Quand au lieu des trous fourciliers il fe trouve des échan- 
crures ou fciflures pour le paflage des nerfs & des vailleaux 
de l'orbite , alors à chaque bord de la fciflure eft attaché un 
petit ligament tranfverfal qui protege le nerf & l’artere qui | 
D par la fciflure , & les mer à l'abri de toute compref 
fion, sb A 
L'os frontal eft articulé avec douze os, qui font les deux | 
pariétaux , los ethmoïde, les os unguis, los fphénoïde , 
les deux os zigomatiques , les os maxillaires fupérieurs &. 
les os du nez: . vou pie 
Il eft uni avec lés pariétaux par la future coronale formée. 
par fon bord füpérieur ou demi-circulaire : inférieuremient 
1l eft encore uni avec les pariétaux par une future écailleufe , 
de façon qu'il eft foutenu en haut par les pariéraux, & que. 
par en-bas il fert de foutien aux pariéraux. 1[ eft uni avec 
Fos fphénoïde par fon bord droit & inférieur. Il s’unit avec 
cet os par une double future , l'une eft'écailleufe , l'autre eft 
par engrenure, Il eft articulé avec les os du nez par l’apoz | 
phyfe nafale ; avec les unguis , par les apophyfes orbiraires ! 
internes 3 avec l'os ethmoïde, par le bord'demi-cellulaire 
de la fciflure echmoïdale ; avec les os maxillaires fupérieurs 
par les apephyfes orbitaires internes ; avec les os zigomati- 
ques , par les apophyfes orbitaires externes. 
Pour mettre l’os frontal dans fa fituation, il faut placer 
en-devant la face convexe & les apophyfes orbitaires en-bas, ! 
CORONALE future. Voyez à la fin du terme précédenre, 
CORONÉ, nom de l'apophyfe coronoïde du cubitus, : 
Voyez CORONOÏDE & CUBITUS. 
CORONOÏDE , nom que l’on donne à une éminence 
pointue des os, On dit l’apophyfe coronoïde de la mâchoire 


E OR). . \ of 
fnférieure ; Vapophyfe cotonoïde du cubitus. Poyek MA« 


CHOIRE. & CUBITUS. 


CORPS , corpus , partie de notre étre ; étendue fuivant 
trois dimenfions d’uné certaine figure déterminée propre 
au mouvement & au repos. | 
Le corps humain’, compofé de folides & de fluides , étanr 
confidéré par rapport aux différentes motions volontaires 
qu'il eft capable de repréfenter , eftun aflemblage d’un nom- 
bre infini de leviers tirés par des cordes ; fi ou le confidere 
par tapport au mouvement des fluides qu'il contient, c’eft 
ün autre affemblage d’une infinité de tuyaux & de machines 
hydrauliques. Enfin fi on le confidere par rapport à la géné 
tation de ces mêmes fluides, c'eft un autre aflemblage 
d’inftrumens & de vailleaux chimiques , comme filtres, 
alembics , récipiens, ferpentines, &c. & le rout eft un com- 

pofé que l’on peur feulement admirer , & dont la plus grandé 
partie échappe même à notre admiration. | 

On {e (er aufli en Anatomie du mot corps pour défigner 
quelques parties ; telles que les corps bordés , les corps olivai= 
res, les corps cannelés , les corps caverneux, le corps pyr ami 
dal , le corps reticulaire , le corps pampiniforme", 6e. Voyez 
ces mots , déc. 

Le corps des vertebres eft la partie principale ou la grofle 
malle, qui eft fituée antérièurement & eft le foutien des 

_ autres parties. Voyez VERTEBRE, 

CORRUGATEUR , mufcle qui fert au froncement des 
fourcils. Voyez SOURCILIER. | 

CORTICAL, LE, adj. corticalis, le, ce qui a du rap- 
port à l'écorce, il fe dit d’une fubftance qui environne uné 
partie , comme l'écorce fait de l'arbre. 

La fubftance corticale du cerveau eft la partie extérieure 
du cerveau & du cerveler, où cette partie qui eft immédia- 
tement au-deflous de la pie-mere , ainf appellée parce qu'elle 
éntourè la partie intérieure ou médullaire |, comme l'écorce 
d’un arbre l’encoure.. Joyez CERV EAU. | 

La fubftance extérieure du rein s'appelle aufli corticales 
Yoyez REIN. 

CORYPHE', xopwgh. Ce mot fignifie le fommert de latère, 

COSMETORGES, mor fair par Dolæus pour fignifisg 
l'ame fenûrive, E | 
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COSTAL , qui appartient aux côtes , ou qui y a quelque. 
rapport. Ainfi, on dit les vertebres coftales ou coftarese 


Voyez PLEURITES. 


COSTATES, nom de quelques vertebres du dos. Foyegs 
PLEURITES, » 1 
COSTO-CLAVICULAIRE, adj. coffo-clavicularis, ve 


qui a du rapport aux côtes & à la clavicule. 


Le ligamient cofto-claviculaire unit la premiere côte à 13” 


clavicule, 


COSTO-HYOÏDIEN , nom d’une paire de mufcles qui + 
viennent de la partie antérieure de la côte fupérieure dé l’o2" 
moplare, proche l'apophyfe coracoïde | ( ce qui les'a faic. | 


aufli nommer coraco-hyordiens ) & fe terminent à la partie 


inférieure de la bafe de l'os hyoïde, proche fon union avec 


la grande corne, 


COTES, cofiæ , ée font des üs en forme d'arc, qui fer- 
vent à former les parties latérales de la poitrine. Elles font” 
au nombre de douze de chaque côté. On les diftingue en : 
vraies & en faulles, On appelle vraies les fepr fupérieures … 


qui s’attachent au fternum , & on donne le nom de faufles 
aux cinq inférieures qui ne s’attachent pas immédiatemen 
a cet os. \ | | 
On remarque Îe long de la partie inférieure & intérieure 
de chaque côte une finuofité pour loger une artere, uné 
veine & un nerf, 
Les côtes ne font pas offeufes dans toute leur longueur : la 
partie antérieure eft cartilagineufe. Elles s’articulenc avec les 
vertebres & le fernum. Chaque côte ; où du moins Je plus 
Sränd nombre , a dans fa partie poftérieure deux apophyfes ; 
une à l'extrémité , au moyen de laquelle elle s’argicule avec. 
le corps de deux vertebres , & une autre qui eft une tubétofité 


fort fenfible, par laquelle elle s'articule avec lapophyfe 


tranfverfe de l'inférieure de ces deux vertebres. 
La premiere côte ne s'articule point par fon extrémité à 


deux vertebres : elle ne s'attache qu'à la partie fupérieure . 


de la premiere vertebre du dos. 1 

Les fept côtes fupérieures, qu’on appelle /es vraies côts% 
S'articulent antérieurement avec le fternum par leur carri- 
lage , mais les faufles côtes ne tiennent pas immédiatement 
a cer os. Le cartilage de la huirieme côte, qui cftla 54 


" à | ss. 
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mière des faufles , tient au cartilage de la feptieme ; cel 
la neuvieme à celui de la huitieme, &c. | 

Les deux dernieres côtes ne font articulées chacune qu'avec 
le corps d’une vertebre , & non avec l’apophyfe tran{verfe. 
Antérieurement leur cartilage eft flottant , n'ayant aucune 
attache aux cartilages des précédentes, & cela parce que les 
grands mouvemens du tront ne fe font pas feulement fur les 
vertebres des lombes, mais encore fur les deux dernieres 
vertebres du dos. Si cès deux côres avoient été aflujetties 
paï-devant & attachées chacune aux cerps de deux vertebres, 
& de plus à une apophyfe tranfverfe, ces attaches auroient 
beaucoup gêné le mouvement des deux dernieres vertebres 
du dos, & par conféquent le mouvement de tout le troncs 
Ces detix dernieres côtes fe nomment flottantes. 

Les côtes fervent à défendre les organes vitaux, c’eft-à- 
dire le cœur & les poumons. . 

Sans ce rempart offeux ces vifceres feroient expolés à être 
t'oublés à chaque inftant dans leurs fon@ions, ce qui feroir. 
très-préjudiciable à la fanté & à la vie même : car les mou- 
vemens de ces organes font fi nécellaires qu'ils ne fauroient 
cefler fans que l'animal périffe. sf 

. On donne le nom de côte aux trois bords dé l'omoplate. 

COTÉ. Les côtés font les parties latérales de la poitrine. 

COTONNEUX, EUSE , #dj. qui eft mollafle & comme 
fpongieux. Les filets cotonneux de la bande ligamenteufe 
intérieure du corps des vertebres fervent à unit ces os. 

COTYLE, xordAy, nom d'une cavité profonde d’un os 
dans laquelle un autre os s’articule. On s’en fert plus parti- 
culierement pour fignifier la cavité des os des hanches , qu'on 
appelle coryloide. | | 

COTYLEDONS , cotyledones. On donne ce nom à de 
petites glandes répandues fur route la membrane externe du 
fœtus , appellée chorion. Elles fervent, fuivant quelques 
Auteurs , à {éparer le {uc qui fert de nourriture au fœtus. 

I n’y a que les chevres , les brebis & quelques autres ani- 
maux qui aient des cotyledons, Le placenta fupplée à leur 
défaut dans la matrice des femmes, | R 

D'autres donnent le nom de coryledon à l’orifice des veines 
qui tapiflent la furface interne de [a matrice. 

COTYLOÏDE, de #erlvay, corulei, uom d'une ancienné 


ui de 


« 
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mefure , sv, figure. Les os ilium, ifchion & pnbis co 
courent par leur rencontre à former extérieurement deux 
grandes cavités, l'une à droite, & l’autre à gauche. On 
les nonime cavités coryloides à caufe du rapport de leur figuré 


avec un vafe auquel les anciens donnoient ce nom. Chacuné * 


de ces cavités reçoit la tête de l'os de la cüile, 
: COU oz COL, collum ; c’eft la troifieme partie du tronc 
_& la plus mince , firuée entre la tête & la poitrine, 


On nomme cou les apophyfes où épiphyfes des os, lorf-.. 


qu'elles font étroites dans leur milieu & évafées vers leurs 
extrémités 3 comme on les appelle tétes quand elles fonc 
£onvexes , arrondies & d’une furface égale. 

Au-de fous de la tête du femur il y a une apophyfe ronde, 


Jongue & obliqué, qu'on appelle fon cou. L'humerus en &. 


aufli ane qui porte le même nom. Voyez FEMUR , HU< 


MERUS. ( 
COU-DE-PIED. C'eft le dos du pied, 


COUCHES des nerfs optiques , c’eft le nom de deux émi- 3 


nences du cerveau , ainfi appellées parce que les nerfs opri= 
ques y prennent naïllance. 

COUDE. C'eft l’angle extérieur formé par la flexion du 
bras. Cette éminence fur laquelle le bras pole , & que nous 
appellons co#de , s'appelloit en latin cubitus, & en grec 
#yxoy , & par d'autres GE XDOYOY, 

Le 24 avril 1761 on reçut à l'Hôtel - Dieu de Lyon le 
nommé Benoît Damet, de Parélmoneau en Bourgogne, 


âgé de vingt ans, pour une légere éréfipele au coude droit. ! 


Elle fe termina par fuppuration , & on ouvrir le petit abcès 
qui fe forma un peu au-deflous du coude. Il fe détergea & 
s’incarna prefque en même tems, mais il refta une efpece, 
de bouton de chairs fongueufes qui fur coupé: Il furvine 
enfuire une grande inflammation , fuivie prefque aufli-téc 


de gangrene feche. On employa le cataplafme anodin & le | 


ftyrax. Il falluc enfuite en venir à des incifions profondes & 
couger des lambeaux de peau gangrenée, On fe fervit alors 
de l'huile d’hypéricum dont on imbiboit l'appareil {ec. Le 


4 mai on employa le digeftif & les liqueurs, Le 6 on vint au :| 


gataplafme anodin, & le 9 la pourriture fut dérachée par 
Pinftrument, On appliqua alors des longuettes chargées 
d'huile de rhérébentine & le plumalteau de digeftif par-def- 
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fus. La plaie étoit alors une ovale d'enviton quatre pouces, 
Le 12 on n'eut befoin que du digeltif, parce que la pourri. 
ture bien détachée découvyroit au fond des chaits vermeilles, 
Elles pouflerent même un peu trop, il les fallut moriginer 
par l’onguent brun le 22 mai, le 30 par beaucoup de préci- 
pité, le 31 avec l’alun calciné , le plumafleau fec , le 12 juir 
avec Ja diflolution mercurielle , & ainfi du refte jufqu’à par= 
faite guérifon. Le malade quitta l'hôpital le 1 8 Jüillec, après 
avoir eu les remedes convenables à la fievre qui. lui furvint. 
COUDE, l'os du coude eft un os de l’avant-bras qui va 
depuis le coude jufqu'au poignet. On l'appelle cubitus. Voyez 
te mot. Etre He 
+ COULISSE. On appelle en Anatomie le mouveinent de 
-coulifle ; celui qui fe fait lorfqu'un os glifle fur un autre 
dans l'articulation ligamenteufe lâche. Par éxemple, la cir- 
conférence de la tête ronde du radius, qui glifle de cette 
maniere dans la cavité qu'on remarque a:la partie du, cubi- 
œus, qui lui répond , eft un mouvement de couliile, 
- COURBE, adj. curvus; a, um, qui n’eft pas droit , qui 
eft comme en arc. | OL QE 
. Le ligament courbe du troifiéme os du mératarfe avec le 
Mar dide aunirices pattièss, 1h. 2) use via a 
.… COURBURE , curvatura, inflexion ; pli , état d’une chofe 
.courbée.. L’eftomac a deux courbures , l’une grande, l’autre 
petite. La premiere eft celle à laquelle s'attache l’épiploon, 
La feconde eft entre les deux orifices. FER | 
COURONNE, corana , ornementquientourela tête, &écs 
C'elt-là pourquoi on a donné le nom dercoronal à l'os qui 
«répond a l'endroit où elle,fe porte... | 
La couronne des dents. Vogez DENT, | 
La couronne du glarid eft la bafe arrondie du gland ; qui 
a plus de faillie que le corps de la verge. : © 
… COURT, TE, adj. brevis ; e, qui à peu de longueur; 
sil eft oppofé à long. PUS | A 
Les ligamens courts du cartilagé intérmédiaire du radiüs 
euniflent ce cartilage à la membrane capfulaire. | 
-: Le genou a un ligament nommé court , qui fortifie fon 
articulation. la ee ER eme es eÈs 
+ Le ligament court poftérieur de: l'os des îles s'attache à 
-l'ifchion & à l'os facrum, 3 


“… 


1 + : - 


è1è Ce Gr 
. Le mufcle court éxtenfeur dé l’âvant-bras. Voyez AN: 
CONÉ. | | QE 
+ Le court extenfeur commun des orteïls. Wcyez EXTENZ= 
SEUR. ; 
- Le courrextenfeur du pouce de 12 main, & du pied. Voyez 
ŒXTENSEUR. VOS 
Le court fléchilleur commun dés doigts du pied. Voyez. 
*PERFORÉ. | ® 

Le court palmaire. Voyez PALMAIRE, 

Le court peronier. Voyez PERONTIER, 

Le court radial externe. Voyez RADIAL. 

Le court fupinateur, Voyez SUPINATEUR, 4 

Les vailleaux courts , v4/a brevia , font des artérioles &'des 

petites veines qui fe réfléchiflent de l’artere & de la veine. 
{plénique vers le grand cul-de-fac de l'eftomac. 
COÛUTURIER , fartorius , mufcle ainfi nommé à caufe 
-de fon ufage pour croifer les jambes. 11 à fes arraches fixes | 
par un tendon fort court à l’épine antérieure & fupérieure. 
‘de l’os des îles, Il s’avance -enfuire obliquement fur le de- 
vant de la cuifle pour venir gagner le côte intérieur du genou, 
‘d'où il fe porte vérs la face inrèrne du tibia, où il fe termine | 
en s’avançant jufqu’à fa crête , un peu au-deflous de la tubé-. 
‘tofité. Le corps de ce mufcle eft renfermé dans une efpece. 
de gaîne formée par l’expenfion du fafcia-lara ,, & fon teni- 
don inférieur paroît être bridé par une gaïîne aponéyroti-| 
que qui le tient affuré dans fon contour oblique. “4 

Le 25 février 1761 on reçut à l’hôtel-dieu de Lyon le, 
nommé Jean-Claude Sordillon , de Veze , Fauxbouro de 
Lyon, âgé de dix-neuf ans, pour êtré traité d’une tumeur, 
_dure & pleomoneufe à la partie moyenne imrerne de la cuïile , 

‘gauche , fur le mufcle coururier. 

Il avoit eu long-tèms auparavant une petite tumeur au | 
pied, qui en voyageanc s’évoic diflipée ; mais quand il ne | 
parut plus rien au pied , la rumeur de la cuiffe commença à 
paroïtre. 

Au centre de la rumeur , comme un œuf applati , éroit ua 

‘petit trou prefque imperceptible , & par l’ufage du ‘cara=| 
plafme anodin , qui ramollifloit Ja rumeur, il en fuintoit un | 
“peu de pus rouffâtre. Le 16 la tunièur éroit moins dure , &| 
le 27, au panfement du foir, on'en fit l’ouverture par une | 
inçifion longue d’un demi-pied, parce que le pus avoit faic | 


COVW Li: SET 
des finus qu'il s’agifloic de bien découvrir. Le premier appa- 
reil fe fit a fec, & enfuite on vint au digeltif & aux liqueurs. 

Le 2 mars les chairs vermeilles donnerent une bonne efpé 
rance, qui fut changée en crainte le $ , où on s’appercut de 
perits points de gangrene. On employa alors des longuetrés 
chargées de ftyrax & les liqueurs. Le 8 la gangrene feche fit dés 
progrès, & on y oppoloit inutilement l'xeyptiac, ledigeftif, 
le bol d'hypecacuana, la purgation , les dofes febrifuges & 
Haxarives , les potions cordiales ; le malade fouffroit des dou- 
leurs cruelles & ne pouvoit plus fupporter l'ufage de l'xgyp- 
tiac. Le 13 mars on y fubftitua le cataplafme anodin feul, 
L'efcarre étoit cependant long d’un demi-pied , & on crai- 
gnoit fort qu'il ne profondât jufqu’aux gros vaifleaux, comme 
cela venoit d'arriver à un autre malade , qui mourut innondé 
de {on fang. Cela n’arriva cependant pas au malade, qui eft 
le fujer de cette oblervarion. Le 1$ on eur le plaifir de voir 
une partie de l’efcarre fe détacher de lui-même. Pour faciliter 
la chûre du refte , on mic des longuertes imbibées d’efprit 
de térébentine & un plumafleau chargé de digeftif par-def- 
fus | & le tout couvert d’un cataplafine anodin. | 

Le 17 on n'eut befoin que du digeftif & des liqueurs. Le 

20 il n’y avoit plus de douleur, & le 22 les chairs éroient 
vermeilles & grenues, fur-tout le couturier qui paroifloit 
bien à découvert dans toute la plaie. Le premier avril on ne 
panfa plus qu’une fois avec le digeftif fimple. Le 8 la plaie 
étoit moins grande & moins profonde, & diminuoit de 
jour en jour. Le 28 on la panfa à fec jufqu’à parfaite cicatrice. 

COUVERCLE, operculum , ce qui eft fait pour couvrir. 
Le couvercle cartilagineux du condyle de la mâchoire 
inférieure, Voyez CARTILAGE. 

COW PER, Ce Chirurgien de Londres a donné la def- 
cription de deux glandes dont il fit la découverte en 1699, 
avec celle de leurs conduits excréteurs ,  & il les a nommées 
glandes de Cowper : elles font d'une figure ovale , applatie, 
& de la grofieur d’un pois. Lorfqu’on a écarté la partie du 
mufcle accélérateur qui couvre le bulbe de l’urethre, on les 
découvre a la partie poftérieure du bulbe , & on voit leurs 
conduits dans la partie inrerne de l'urethre en les compri- 
mant. Chefelden contefte l’exiftence de ces glandes. 
 Cowper paile pour avoir donné le Mr la figure du 
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_canal thorachique tel qu’il eft dans l'homme. Les Anatds 


imiftes ne nous l’avoient repréfenté jufqu'alors que tel qu'il 
* A 6 
_eft dans la bête. 

CRACHAT,. On donne ordinairement ce nom à toutes 


les matieres évacuées par la bouche en conféquence des. 


.mouvemens & des fecoufles de l'expectoration. 


La matiere des crachats eft fournie par l'humeur des 
bronches & du corps de la trachée-artere, enforre que fi" 
_le poumon eft ulceré ou bleflé, on peut cracher du pus ous 


du fang. 
On peut aufli cracher la falive feule de la bouche, 
.. CRACHEMENT. L'’aétion par laquelle on crache. 


CRACHERK , rendre la falive par la bouche, feule ou. 


accompa gnée de l'humeur bronchique, 


CRANE, partie fupérieure du corps humain qui renferme 


Je cerveau, le cervelert & la moëlle alongée , & défend 


æoutes ces parties des injures extérieures. Le crane forme 


ane boîte d’une figure oblongue, applatie fur les côtés, & 


plus étroite eu-devant qu’en arriere, où la cavité eft bien, 


plus ample qu’elle ne left en-devant. Il faut cependant 


Æonvenir que ‘cette figure peut varier felon la maniere! 


d'élever les enfans. Si, par exemple, on comprime trop 


dans un âge rendre les parois du crâne, il ef certain que les 


os flexibles céderont à la caufe qui agira fur eux , & la figure 


| 


| 
| 
| 
| 


Æe la boîte ofleufe fera plus oblongue. Je fuppofe que l'on, 


comprime feulement le frontal, je {uis:très-perluadé que le 


fujet, parvenu a un âge plus avancé , confervera un front très- 


… applati fi dès à plus tendre jeuneffe on s’eft , par des moyens 
efficaces, oppolé a laccroiflement du coronal. 1i réfulte de 
ceci qu'il vaut beaucoup mieux dans les foins que la tendreile, 
änfpire ; confier à l'ouvrage de la fimple nature l’accroifle- 
ment de nos païties, fans lui fixer des bornes trop étroires | 
qui captivent fa liberté ; par conféquent l’ufage des bandeaux 
& de tant d’autres ajuftemens que fouvent le luxe autorife ,. 


deviennent ou inutiles ou dangereux. , + | 
Dans l'homme vivant le crâne eft compofé des récumens 


communs , des mufcles frontaux & occipitaux, du péricrâne! 


& de huit os, fçavoir le coronal , l’occipiral, les deux parié- 


taux, Les deux temporaux, le fphénoïde & l'ethimoïde ; dont! 


nous donnons la defcription dans chaque arvicle particuliere 


| 
CR dé 
Ces os dans le fœtus font minces, flexibles & formés d'un 
feul feuillet offeux. Ils font arrêtés enfemble par des mem- 
branes fortes & épaifles qui occupent les efpaces qui fe trou- 
vent entre les bords de ces os. Ces efpaces font les endroits 
où les futures fe formeront par la füire, lorfque les meme 
branes pour la plus grande partie fe feront offifiées. 
Dans les adultes les os du crâne font bien plus forts , plus: 
épais & plus folides , & compolés de deux lames offeufes 
qu'on appelle tables. Entre ces deux lames il eft une fubf- 
tance fpongieufe qui porte le nom de diploë & de meditul- 
lium, On obferve qu'il y a quelques endroits du crâne où ce: 
diploë manque , & où les deux tables fe touchant n’en fonc 
qu'une, & jai vu des pariétraux qui dans leur partie fupé- 
rieure étoient minces comme un liard ; & c'eft à quoi l'on 
doit être attentif lorfque l’on applique quelque couronne 
de trépan, parce qu’il peut fe trouver des fujets où la même 
ftruure fe trouve à l’endroit même où l'on trépaneroir, & 
la couronne pourroit faire plus de chemin qu'on ne voudfoit 
lui en donner, 
. La rabie extérieure eft la plus épaiffe & la plus polie , mais 
elle eft moins dure & moins caflante que l’interne, qui d’ail- 
leurs eft plus mince, & qu'on appelle vitrée à caufe de fà 
fragilité : il arrive quelquefois qu'en conféquence d’un coup 
ou d’une chûte cette table vitrée fe cafle, fans que la même 
chofe arrive à la table externe qui refte dans fon entier ; ce 
qui paroît venir de ce que la table externe a une forte de fle- 
xibilité qui lui permet de plier fous le coup fans fe rompre, 
au Jieu que l’intérne eft feche & inflexible , ce qui fait qu’elle 
 ibrife {ur le champ. | 
. Les os du crâne font unis entr'eux par certe efpece d'arti= 
culation qu'on nomme future. Les futures fe divifent en 
propres & en communes : les futures propres font celles qui 
joignent les feuls os du crâne entre eux. Les communes 
uniflent les os du crâne avec ceux de la face, Les futures 
propres {e divifent encore en vraies & en faufles. Les vraies 
font formées par l’engrainure de deux os, en maniere de 
dents de {cie , engagées les unes dans les autres, On en 
compte principalement trois de cette efpece : fçavoir , la 
coronale , la fagittale & la lambdoïde, Les futures fauiles 
font deux , une de chaque çôté, par lé moyen de laquelle 
ÿ | O iij 
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le bord fupérieur du témporal & de la grande aîle 4u he. | 


noïde eft uni au bout inférieur du pariétal, On les nomme 
aufli futures fquammenfes ou écailleufes. | 


Les futures communes du crâne font la tranfverfale, 12 
zygomatique , l'ethmoïdale & la fphénoïdale. x. 


Au refte j’ai trouvé dans certains Sujets très-avancés en. 


âgé , la plüpart des futures totalement effacées, , 

Les futures fervent à donner paflage aux vaifleaux fan-! 
guins, à établir une communication du péricrâne avec la 
dure-mere , & enfin à empêcher quelquefois que la frac- 
ture d'un os ne fe communique à un autre. Fe dis quelque- 


fois, parce que la pratique m'a fourni des occafions d’ob-. 


fetver que la fraure d'un pariétal par un coup très-vio-. 
lent, s’éoit, maloré la future fagittale , continuée dans l'au- 


tre os pariéral. 
Les plaies du crâne , faites par quelque inftrument que! 


ce foit, peuvent n'intéreller que la peau , les mufcles ou le 


péricrane 3 ou bien elles peuvent atraquer le crâne Iui- 
même, & enfin le cerveau. Il ne feroit pas poflible de fuivre 


l'explication de ces différentes plaies, dans les bornes étroites | 
P 3 x MR | 
que nous nous fommes prefcrites ; mais nous ne {çaurions | 
trop recommander d’avoir pour ces fortes de plaies , quel- 
LA À , kr, | 
que légeres qu'elles foient en apparence, les plus grands. 


foins & des attentions très-particulieres. L’obfervation que 


nous avons donnée à l’article de l’Ame , prouve combien if. 


faut être vigilant. 


… Lorfque quelque partie des os du crâne eft à décou- ! 
vert, je ne me fervirois pas volontiers , pour en häter l’ex- 
foliation , des liqueurs fpiritueufes & deficatives 3 mais je. 
préfererois une méthode plus füre & plus courte, c’eft celle | 
de faire avec un perit inftrument des petits trous de dif 


# 


tance en diftance dans: toute l'étendue’ de l'os découverr, 
fans cependant percer les deux tables. I1 ne faut aller tout 
au plus que juiqu’au diploé, Il forrira certainement de ces 
petits trous multipliés des filets de vaifleaux qui, couvrant la 
furface de los , ne manqueront pas d’y tenir lieu de péricrânes 
& la plaie guérira très-bien dans fon tems. , 

: Lorfque le: cräne eft fra@uré , & qu’il y a commotien, 
la commotion fera très-forte , fi la fraéture eft léocre ; & 
la fracture eft très-forte , la commotion fera Iécere, ! 
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. Le ra juin 17615 on reçut À l'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Marie Guillon, de Villete en Brefle , âgée de 
vingt-trois ans. À l’âge d'un an on la laïffa tomber dans le 
feu ; elle fe brûla la partie fupérieure du crâne, direéte- 
ment far Le fincipur. Elle guérit cependant de fa brûlure ; 
mais le cerveau dans cetçe partie ne fur plus recouvert par 
les os ; les tégumens communs faifoient toute l'enveloppe. 
Au mois d'avril 1761 ,. ces téoumens s’ulcérerent de la lar- 
geur d'un écu; la malade ayant fait inutilement quelques 
remedes , vince à l'Hôtel-Dieu pour être traitée. On voyoit 
le battement de la dure-mere fous les tégumens affoiblis 
par l'ulcération. Elle fur faignée & purgée deux fois ; on la 
panfa avec le digeftif, & la fuppuration étoit louable. On 
employa le 20 juin le baume de Fioraventi fpiritueux, qui 
arrêta en partie la fuppuration , & le 27 la malade vomif- 
foic tour ce qu'elle prenoit, ce qui fit revenir au digeftif, 
La fuppuration revint aufli; mais il fe forma une tumeur 
comme une noix, .prefqu'au centre de l’ulcere : elle n'étoic 
formée que par les ceryelles qui pouffoient. Enfin elle mou 
rut le :4.juillet. L'ouverture de la tête prouva que la tumeur 
étoit une fongofité du-cerveau , de la largeur de la paume 
de la main 3 il n’y avoit point de crâne , & dans le cerveau 
il fe crouva un peu plus de férofité qu’a lordinaire, | 
"Le 26 (eprembre 1763, à dix heures du matin, on tré- 
paña a Londres, dans d'hôpital appellé Znfirmerie de Lon: 
dres, un Matelor qui s'éroic fraéturé le pariétal droit dans 
ane .chûte qu'il fit à fond de cale d'un vaillean, Le malade 
mourut. deux heures après. J'incroduifis mon doigt dang 
louvertyre faite par la couronne, & il me fur aifé de recon- 
noître que la dure-mere .ayoit tré. un, peu détachée dans 
une partie ducrâne par la violence du coup, Cela deyoit 
même arriver; parce, que toutes les fois qu'on porte de 
grands coups fur la tête d'un cadavre, on obferve que la. 
dure-mere fe détache ; c’eft même un bon moyen d'obrenir 
cette membrane entiere, comme je le dirai au mot DURE- 
MERE, où je donnerai la maniere de préparer CeIté enve- 
* loppe du cerveau, ee | 
Le 4 mars 1761, le nommé Pierre Cognet de Lyon, 
âgé de (oixante-un ans, homme fort gros & gras, & d'un 
tempérament. très-robufle , fut porté à SARENEN À huur 
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heures du foir, Ilwenoit de faire ane chüte par des degrés 3, 


& il étoit fans connoiflance , fans fentiment ; il ne lui ref. 


toit qu'une refpiration génée, Il fortoit une grande quantité. 
de fang de l'oreille droite. Il fut faigné fur le champ; mais 


la faigaée ‘ne produifit aucun bon effet, & il mourut le len- | 


demain à une heure après midi. On ouvtit la rête, & on. 
trouva le temporal droit rompu enñ trois endroits 5 la frac 


ture d’un côté s’érendoit fur tout le’ pariéral , traverfoit 14. 


future fagitrale , & fe prolongeoit encore de deux pouces. 
dans le’päriétal gauche. Ce fut dans cet endroit qu'on. 
trouva üre grände quantité de fang ; on trouva aufli la plû- 
‘part des glandes du méfentere pécrifiées : mifes fur un fer 


Trouve , ellés ne fe fondoient pas. 


: Trois, mois auparavant, on avoit ouvert la tête d'un | 


homrne de Saint-Geny-Laval en Lyonnais , qui avoit été ff. 


cruellement bartu', qu'il fut porté à l'Hôtel-Dieu dans le. 
même état Fr celui-ci, & mourut fix Heures après. L’oc- . 


cipital-étoit fraéturé de la longhéur de deux pouces & demi , 
& derriere cet os il y avoir beaucoup de fans. TA 
Au mois d'oétobre 1760, on ouvrit à l'Hôrel- Dieti de 
Lyon le cadavre d’un homme qui avoit eu un trépan narurél 
par un coup de pomeau de fabre que lui donna un Arquebu= 
fier. À fon arrivée dans l'hôpital, il ne fut queftion que de 
couper les tégumens & de retirer 14 piece d’o$! enfoncée 
pour le panfer enfüuite felon l’art. La fappuration s'érablie 
au mieux, point de délire, point d'afloupiflement , ‘tout 
éroit en. bon ordre, & cela jufqu'au vinpcrroifieme jour. 
Dans ce réms-là'la fuppuration fe ralentit, fa plaie fe fécha , 
& le malade Mourur. On trouva un abcès dans le foie & 
dans les poumons , produit par un métaftafe. 
 Péu de tems après on ouvrit le cadavre’ d’un Soldat des 
portes qui avoit recu au milieu du pariétal gauche un coup 
de fabre qui fit un trépan naturel, "0 ae 
” Il fut traité felon l'art : il ne fut point affoupi , 'poiné 
inquiet pendant douze jours que la fappuration bien éta- 


blie étoit fort louable ; mais elle s'arrêta peu-à-peu. L'ap= | 


pareil n’étoit point abreuvé, & le malade mourur. 
 Ontrouva du pusrenfermé entre la dure & la piemere, 
& un abcès dans le foie. La veille de {à mort il fut fort af: 
foupi , de facon ‘cependant qu'il avoit des quarts d'heure dé 
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| Hlire ; où il patoifoit encore difputer fa caufe avec la mort.’ 
|. La caufe des abcès qui furviennent äu foie à la fuite des. 
| plaies de tête, a, été fçavamment agitée par M. Bertrandt 
| dans le troifieme volume des Mémoires de l'Académie royale, 
| de’ Chirurgie. M. Pouteau , célebre Chirurgien de Lyon, 
| n'adopte pas dans, fon Mélange de Chirurgie voute la théorie 
de M. Bertrandi. Le leéteut poûrra en faire le parallele , en 
| lifant l’un & l’autre Ouvrage. : à 
CRANTERES'} dé #pæiripas , dents de fagefle. Voyez 
DAT. |: mater a 
_ * CREMASTER , épithere qu'on donne à déux mufcles ap- 
_ pellés autrement ufpenfeurs des reflicules. Ce mot vient du 
| grec xpeuäy, fufperidere, fufpendre , pendre. | sara 
® C’eft un croulleau de fibres mufculaiteés, qui fe détache 
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S'ärtäche la partie dela dure-mere qui fépare le cerveau en 
On donne éncoïe le ‘nom de créte à: différentes éminens< 
cés'inégales & longües de’ cértains os: La crête du tibia, 


cés os. ‘1 


Cétre follerte s’efface'en defcendant. LE | 
“IP a des mufcles'à qui l'on donne l'épithete de creux : 


Tree 
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& groflietes, en. féparent les plns fines ; & les admettent@ | 


: 


tels font les petits. yaifleaux rouges avec leurs. branches la 
térales , où le fang ne peut entrer. | 


, CRIBLEUX, EUSE , adjeét. où CRIBLIFORME 02, 
CRIBRIFORME , nom.de l'os cthmoïde ; parce qu'il. eff, | 


percé de trous. 


La lame criblenfe de los ethmoïde eft percée de plus, | 


fieuts trous. Voyez ETHMOÏDE. | 
… CRIBLIFORME , nom de l'os ethmoïde, 
* CRIBRIFORME, nom de los ethmoïde. 


_ CRICRO-ARYTENOÏDIEN, NE,ou CRICO-ARYTE- | 
NOÏDIEN , adjed. crico-arytenoïdeus , & , LIN : Ce qui à | 


du rapport au cartilage cricoïde & à l’arytenoïde. . 


1 h : 


1 ; : 
2 ouvrit le larynx, 


81Qn:a donné ce nom à deux paires de mufcles qui fervent | 


Il y a les crico-arytenoïdiens poftérieurs, & les crico- | 
arytenoidiens Jatéraux. Les premiers ont leur origine à 14 | 
partie poflérieure & inférieure du cartilage cricoïde , & s'in= | 
ferenc à la partie füpérieure & poftérieure du cartilage ary+ 


teuoïide, : 148 


. , ee d . . e F d ; | 
Les crtico-arytenoïdiens latéraux viennent du bard.de Ia 
partie, latérale & fupérieure du cartilage cricoïde ,: &:s'ins | 


ferent à [a partie fupérieure & poftérieure du cartilage .arys 
Réduit A ; 3 


.: CRICOÏDE., nom d'un cartilage du larynx, Voyez Lay | 
RYNX..Ce mot vient de xplxes,ranneau , parce.quece cars | 


tilage eft en fornie d’anneaus. |... Sr Sub 
.r CRICO-PHARYNGIEN,:, NE, adjeé. crico-pharyngeus, 
4; Uu,:qui.a, duirapport au cartilage cricoide & au phaz 
fyax., On donne, ce nom à une paire de mufcles qui viens 
bent des.parties latérales, externes & poftérieures, du, çar+ 
tiläge cricoide , d’où ils montent obliquément pour {e.ctois 
{er {ur la ligne-blanche du pharynx. 0.1 HITATO 

D ERICOS ,, xpiros, anneau ou cercle, Hippocrate donne 
ce nom aux cartilages qui forment.lattrachée-arrere. : 


“£ ; à g. 4 ; 3 


CRICO-THYROÏDIEN ‘où CRICO.- THYREOIDIEN, 
grico-thyroïdens. à , um : ce qui a rapport au cartilage cri-. 


coïde & au thyroïde. On donne. cenon.a laipremiere paire 
des .mufcles.da larynx, Leut nom: vient de ce qu'ils-pren- 


pent leur origine de la partie latérale & antérieure du carie 


a 
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| age cricoïde , & vont s'inférer à la partie inférieure de l'aile 
| du cartilage thyroïde. 
+ CRINIERE , nom particulier du crin ou du poil que Îles 
| chevaux & les lions ont le long du col. 
| CRISTALLIN, humeur de l'œil. Voyez CRYSTALLIN. 
| CRISTALLINE, membrane qui enveloppe le cryftallin. 
| Foyex CRYSTALLINE. | 
|  CRISTALLOIDE, membrane du cryftaliin. Voyez CRYS- 
| MALLIN, ou le mot ŒIL. 
BARCROCHET", hamulus , petit croc. C'eft 1à Te nom que 
| fon donne à quelques parties qui en ont la figure. Le cro- 
: chet prerigoïdien de l'os fphénoïde , le crochet angulaire du 
| coronal. : 
| CROCHU, nom de l’un des huit os du carpe, firué dans 
Je fecond rang ; il répond au petit doigt & au doigt annu- 
| Jaire. On Pappellesainfi; à caufe d’une apophyfe mince, 
| Jongue & large , un peu crochue , à laquelle s’arrache le liga- 
ment qui retient les mufcles qui fléchiflent les doigts. 
CROISÉS , ligamens croilés. Voyez LIGAMENT. 
CROTAPHITE, de æpéragos 3 les tempes. On donne ce. 
nom au mufcle temporal qui occupe la cavité des rempes, 
& tire la mâchoire inférieure en haut. 
+ Chaque mufcle croraphite a fes attaches fixes aux em- 
preintes qu'en remarque à la partie moyenne des pariétaux 3 
| elles font aufli aux parties latérales du coronal, à toute 1a 
| partie écailleufe des rempotaux , & à une portion de l'os 
| fphénoïde. La difpofition des fibres charnues du crotaphite 
| eft d’être en rayons qui s’uniflent pour former un tendon 
| aponévrotique , lequel, après avoir paflé fous l'arcade zy- 
| gomatique, embraffe l’apophyfe coronoïde, où il fe ter- 
| mine. Ce mufcle fe trouve entouré de beaucoup de graifle, 
& recouvert par une expanfon de la calorte aponévrotique 
du crâne. | : 
| CROTON , #pérev. Hippocrate, fuivant Galien , entend 
| par «séravas les bronches du poumon. On entend aufi par 
| ce terme l'humeur bronchiale rendue par l’expeétoratien. © 
| + CROUPION. Sous la poupe qui eft le haut du derriere de 
| l'abdomen , eft un os qu'on nomme croupion.. | 
_ < CROUPISSEMENT, dans lPœconomie animale, fe dir 
de l'état de différentes masieres qui croupiflent. Le crou- 
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piflement des aliméns dans les inteftins leur fait contracte 

leur mauvaife odeur. Le croupiflement de la bile dans la 

véficule du fiel la rend fufceptible d’un mouvement fpon<. 

tané, putride , imparfait. Le croupiflément parfait eft né=t 

ceflaire pour exciter la pourriture dans le corps, | 
CRUCIAL, ALE , adjeét, qui a la forme d’une croix". 


"" 
\ 
L 
| 
| 
| 
È 
| 


Ligne ou éminence cruciale de l'occipiral. Voyez OCCI-M 
PITAL. +1 
CRUCIFORME , adjeët, qui a la figure d'une croix. Les" 
phalanges ont des ligamens nommés cruciformes. | : 
CRURAL , LE, adj. cruralis , le , ce qui appartient à lan 
cuiile. | | 19100 
L'artere crurale eft une continuation de l’artere iliaques 
Elle fort du bas-ventre dans l’aîne ; elle jette dans cet endroit … 
plufieurs petites artérioles aux parties externes de la généra- \ 


l 


tion & aux environs, Elle continue enfuite {on chemin ; & fe 
portant en-dedans de la cuifle, & à deux ou trois pouces de « 
diftance, elle produit une grofle branche poftérieure qui fe 7 
diftribue aux parties internes, moyennes & externes de la w 
_cuifle, Elle defcend en devenant de plus en plus interne, & 
jette dans {on trajet différens petits rameaux. Après quoi, à 
trois pouces environ au-deflus du genou, elle gagne la partie 
poitérieure, fe porte dans le jarret , où elle jette plufeurs | 
rameaux. Elle prend-là le nom d'artere poplitée. U | 
. Le 24 décembre 1763 , en difléquant à l'hôtel des Inva- | 
lides de Paris , j'ai trouvé l’artere crurale droite garnie dans 
toute fa circonférence de filets ofleux qui fuivoienc Jongitu- | 
dinalement la direction de ce vaifleau. Ils lailoient entr'eux | 
Un petit intervalle garni par les membranes de l’artere, ce 
qui me perfuade que le canal auroir pu toralemenr s'offifier , 
fi le fujet avoit encore prolongé plus long-tems fes jours. 
.. Le mufcle crural vient de Ja partie antérieure du femur, 
entre le grand & le petit trochanter. Il s'étend jufqu’à fa 
partie inférieure, .& {e termine à la rotule, en uniflant fon 
tendon avec ceux du vafte interne & du vafte externe. Ce 
mufcle concourt à l'extenfion de la jambe. | 
« Le nerf crural eft formé par l'union de la premiere, de . 
Ja feconde , de la troifieme portion, de la quatrieme & de la : 
-Cinquieme paire lombaire , pafle par-deflus le ligament de 
Fallope, & fe divife en fortant du bas-ventre en plufieurs 
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branches | dont les unes fe diftribuent à route la partie anté- 
rieute de la cuifle : il accompagne l’artere crurale ; en l’a- 

: bandonnant il fuit le mufcle coururier ; & lorfqu'il eft arrivé 
vers le tibia , il accompagne la faphene , il la quitte vers la 
-malleole interne & fe diftribue aux tégumens voifins. 

La veine crurale fuir aflez le trajet de l’artere de même 

nom , & produic des branches qui ont à-peu-près la même 
* direction. 
CRYSTALLIN. Humeur de Pœil. C’eft un corps de la 
forme & dela grandeur d'une lentille, femblable à du cryftal 
par fa netteté & par fa tranfparence, & dont la confiftence 
* eft plus folide que celle de l'humeur vitrée, Il eft logé dans 
| un enfoncement de la partie antérieure de l'humeur vitrée” 
& contenu dans une caplule dépendante de fa tunique, mais 
* qui ne fait que l’entouter fans le pénétrer, de maniere qu'on 
“peur l’en fortir aifément, vu la délicatefle de ces membranes, 
+ Lecryftallin, quoique aflez folide, n’eft cependant qu’une 
* humeur qui paroît être de la nature des fucs albumineux, 
car de même que ces fucs, elle fe durcit à la chaleur , elle 
blanchit , elle perd fa diaphanéité. Ce font apparemment des 
- changemens pareils qui affectent le cryftailin dans la maladie 
_ appellée cataraëte, qui en le privant de fa tranfparence, le 
rendent non-feulement inutile , mais nuifible , puifqu'étant 
précifément derriere la prunelle, il eft dans cer état un 
obftacle au paflage des rayons de lumiere , ce qui abolit tota- 
lement la fenfation de la vue. 

C'eft dans ce cas que pour redonner l'ufage de Ja vue on 
pratique l'opération de la cataracte. Il y a deux méthodes 
d'y procéder : l’une confifte à percer avec une aiguille la fclé- 

* rorique au-deflous de l'iris pour fair le cryftailin & le porter 
au fond de l'œil. Comme il eft moins grand que l’épanouif- 
* femenr de la retine , il ne peut faire obftacle à tous les rayons 
de lumiere, & par conféquent à l’ufage entier de la vue, 
: Dans cette méthode il eft arrivé quelquefois que le cryftallin 
remonte & prive le malade de la vue, mais cela n'eft pas à 
craindre dans la méthode,où après avoir coupé une benne par- 
tie de la cornée tranfpatente dans fon union avec l’opaque ,en 
prenant garde de ne pas bleller l'iris, on va délicatement & 
adroitement dégager le cryftailin, le faire fortir de la pru- 
- nelle, & par une légere preflion ie pouifer au-dehors. Cetré 
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opération réuffit trés-fouvent lorfqu'on n’a pas bleffé Tiriss 


& qu'on n’a pas trop fatigué l'œil. Un défenff avèc du blane 
d'œuf, de l'eau rofe & de plantin faffifent pour en pourfüivre 


le traitement , & la réunion de Ia cornée divifée fe fair très= 
bien. S'il furvient inflammation, il ne faut point épargner les* 


faionces. 

Le 28 avril 1761 on fit à l’hôtel-dieu de Lyon l'opération. 
de la cataraéte par extra@tion du cryftallin aux deux yeux du 
nommé Pierre Dodenet, de Buly en Forez, âgé de cin- 


quante ans. Il fut bien préparé avant l'opération, & faigné 


après pour éviter l’inflammation. Le défenf£ fut l’eaa de 
plantin , l'eau de rofe & l’alun , le tout enfemble fait l’eau 


alumineufe, Le 3e mai il {e fervoit bien de fes yeux & dif. 


tinguoit fort bien les objets. 


Le ÿ mai 1761 on fit la même opération aux deux yeux : 


du nommé Francois Logerat, de Saint-Vaillers en Bourgo- 


ne , âgé de cinquante ans. La cataracte étoit formée depuis 
V7 


deux ans, de façon qu’il étoit abfolument aveugle. Le 31 
mai, après un panfement méthodique , il diftinguoit bien 
les objets. 

Le 8 mai 1761 on fit la même opération, & felon la 
même méthode au nommé Jean Ferla, de Chancelay en 
Lyonnois , âgé de cinquante-neuf ans. Comme l'œil droir 
étoit le feul malade , il fut le feul opéré, Le gauche n'étoit 
pas fufceprible d'opération, parce qu'il éroit entierement 
perdu par un coup qu'il y avoit reçu à l’âge de trente ans. 
Le droit avoit la cararaéte depuis quatre ans. Au milieu de 
juin il f fervit de fon œil & voyoit bien clair. Je ne parle 
pas de la préparation qui précéda l'opération, ni du panfe- 
ment mérhodique qui fuit cette opération. On s'y comporte 
fagement, & le{uccès eft heureux. 1 

Le 1$ avril 1761 on fit à l'hôtel-dieu l'opération de la 
cataracte à l'œil gauche du nommé Maurice Sonery , de 
Saint-Veran en Lyonnois, âgé de cinquante & un ans. Ce fut 
toujours par extraction du cryftallin. Le 28 mai il quitra 
l'hôpital en fe fervanr au mieux de fon œil, & avec le def. 


{ein de revenir dans l'automne fe faire opérer de l’autre : 


œ:l auffi attaqué de la cataracte. 
Le 8 mai 1761 on fit l'opération de la catarade au nommé 


François Lauféret, de Sain-Vaillersen Bourgogne, âgé 
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de cinquante ans. Le cryftallin füt extrait des deux yeux. 
Quoiqu'ileûr été préparé felon l'art, il lui furvint une inflani- 
-mation fi confidérable:, qu'il fallur le fäigner cinq fois pour 
da terminer & mettre fin aux douleurs violentes de rêre qui 
laccabloient. Cependant l'opération réufir, & il fe fervie 
“de fon œil au commencement de juin, " 
, Le rs mai 1761 on fic l'opération de la cataracte à l'œil 
lgauche du nommé Jean Pafchal , de Saint-Baudile en Dat- 
phiné , âgé de cinquante & un ans. Le 29 du même mois on 
epéra auff l'œil droit, mais comme il remuoit beaucoup, 
il ne fut poinc queftion de fpéculum. Un aide renoit les cils 
‘de la paupiere fupérieuré pour l’'élever, l'autre abaïfloir [a 
paupiere inférieure , & l'opérateur riroit le cryftallin. A la 
-derniere opération il fortit un peu dé l'humeur vitrée. Le 
malade les jours fuivans fouffrit beaucoup , on appaifa ce- 
"pendant les douleurs par les faignées, &c. mais le malade 
ëne put jamais y voir, & le 21 juin il fortit de l'hôpital auflt 
aveugle qu'il y éroit entré. Il étoit très-fenfible au moindre 
“coup d’aiguille , & fans cefle il rournoit l'œil , de forte qu'il 
-fallur quafi tirer par morceaux le cryftallin. nl 
Le 29 mai 1761 on fit à l’hôtel-dieu l'opération de Îa 
catarade aux deux yeux du nommé Philippe Lalive, de 
Fontaine en Lyonnois, âgé de foixanre-quatorze ans. Il avoit 
été bien préparé avant l'opération, & fut encore faigné 
‘après pour détourner l’infammration. Le 17 juin il voyoic 
bien de l'œil droit, mais il lui étoit impofhble de diftin- 
'guer la moindre chofe avec le gauche. Il quitta l'hôpital 
vers la fin du même mois , aflez content d'avoir TECOUVETT 
en partie la vue. | 
Le 9 feprembre 1761 on fit l'opération de la cararaëte 
à l'œil gauche du nommé François Feriol , de Lyon, âgé de 
foixante-trois ans. Elle étoir formée depuis long-tems , de 
couleur rouifâtre & aflez adhérente. Aufh l'extraction du 
Lcryftallin donna beaucoup de peine. Le malade au mois 
d'octobre fe fervoir bien de fon œil & fe retira. 
+ Le 1$ août 1767 on fit la même opération au nommé 
* Chriftophe Genti, de Chälon, âgé de foixante-cinq ans, 
! la maladie à l'œil droit étroit formée depuis trois ans. Le 
. malade en voyoit le 8 fepcembre, & {e rerira au mais 
d'oétobre, ae | | 
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. Le premier feptembre on fit la même opération à l'œil 
droit de la nomimée Marie Boïflon, de Saint.Amour en. 
Comté, âgée.de rrenre-deux ans. La catara@e n’étoit an= 
cienne. que d'un an & demi , elle y voyoit très-bien au mois 
d'octobre. | 


Le ÿ o&tobre on fit la même opération à l'œil gauche.de 
$ | 8 | 


la nommée Genevieve Teillardon, de Buly,en Lyonnois 
_âgée de foixante-huit ans, qui avoit eu l'opération à l'œil" 
_droit l'année précédente, & qui d’abord après eut le gauche 


malade, À la fin d'octobre elle y voyoit très-biens ,. : , : 
:... CRYPTES. Nom d'une efpece de glande ronde dans | 
Haquelle le rapport de l'orifice à la cavité de la glande in’eft 
pas fort grand, | en: 
.. Ruifch a donné particulierement ce nom aux glandes fi 
tuées fur le cos de la langue & aux glandes fimples des in< 
, eftins. ARS nd ESS mains 131 arbre 
CLEDON , xd, ce mot fignifie fibre. Foyeæ 
. FIBRE. Neagti 1359. 4 0à | 
.. CUBIFORME ;; nom de l'os cuboïde, … r'b ac 
_ “CUBITAL, LE, adj. cubitalis, Le, ce.qui eft relatif à 
Pavant-bras., + 1 6 20 | 
L'artere cubitale s'enfonce dans le pli du bras où elle 
toûche à l’os du coude. Elle devient enfiute un peu. pins 
_{uperficielle ; elle fe porte le long de la partie interne de ce. 
.0$, entre le mufcle fublime & le mufcle cubital interne 
juiqu’au poignet. Elle gagne le dedans de la main & s'anaf 
, tomofe avec la radiale, qui forme.un arc duquel il pare 
‘ différens rameaux qui fe diftribuent aux doigts, ss 
Le mufcle cubiral externe eft firué le long du coude exté- 
.Tieurement, Il vient du condyle externe de l’humerus, & 
._Paflant fon tendon fous le figament annulaire , il s’infere 
_ Ru quatrieme os du méracarpe qui fourient le petit doigr. . 
Ce mufcle concourt à l’extenfion.du poignet, 
Le mufcle cubital interne eft placé obliquement le long. 
* de lavant-bras. {1 vient du condyle inrerne de l'humerus 
: & d’une partie de l'os du coude fous lequel il fe.porte ; ju£= | 
_qu'à ce qu'il vienne paller fous le ligament annulaire , & il. 
: s’infere par un tendon court & fort au quarrieme os du pres 
. nier rang du carpe. Le | | 
Ce mufcle aide à #échir le poignet, 
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"Le nerfcubital vient des Brachiaux, & patvénuau condyle 
interne de l'hûmerus, il {e glifle fous le mufcle cubital in+ 
terne auquel il fournit , ainfi qu'aux parties voifines, & con- 
tinue fa route jufqu’a l'extrémité du cubitus ,. dans lequel 
endroit il fe divife en deux branches , dont la plus confidéra- 
ble glifle däns l’intérieut de la main , en paffant fous le liga- 
ment annulaire interne commun, & va fe diftribuer aux 
parties latérales internes des ‘deux derniers doigts, pendant 
que la plus petite fe portant fur le dehors du poignet , va 
fournir à {on tour aux parties latérales & externes des mêmes 
doigts. “tx Hnmeossol : e 
. La veine cubitale eft une veine cutanée de l’avant-bras > 
tematquable par {à groffeur & qui répond au cubitus. | 
CUBITUS, xügrre. Le,cubitus , ou l’os du coude, eft 
-ün os long, dur & creux dans fon milieu , fitué à la partié 
interne de l'avant-bras, & s'étendant depuis le coude jufz 
qu'au poignet. | us 
* I eft gros à fon éxtrémité fupérieute & devient plus 
Mince à fon extrémité inférieure. ste hr Ar 
IL a füpérieurement deux apophyfes & deux cavités. Des 
deux apophyfes l'une eft poftérieure & la plus confidérable 
elle eft nommée olecrane. Elle eft reçue dans. la foffe pofté- 
tieure de l'humerus. L'apophyfe antérieure fenomime coro+ 
noïde : elle entre dans la foifette antérieure de l'os. du bras 
dans le téms de là flexion. Comme cette apophyfeeft plus 
petite que l'äutre , elle permér à l’avant-bras de { plier en- 
dedans, au lieu que la grande apophyfe rencontre d’abord 
le fond de la fofle extérieure dans l'extenfion , & empêche 
par cette raifon de plier le bras en arriere. Les ligamens 
 S'oppofent aufli à cé mouvement. Il ya encore entre ces 
deux apophyfes , dont on vient de parler , une grande cavité 
no nomme fygmoide : cette cavité eft partagée en deux 
acettes par Une petitè éminence qui va d'une apophyfe à 
l'autre, au moyen defquelles le cubitus s’ajufte exactement 
avec l’humerus en façon de charniere. $a : 6 
* À la racine de l'apophyfe coronoïde intérieurement il y.& 
Une perité cavité fygmoïdé pour l'articulation du cubitus 
avec le radius. ver SU an For 
— £e corps du cubitus eft de figure triangulaire: fon extrémité 
inférieure eft rerminée par uné petite tête & une petite aço- 
LS ù É P 


K 4 D 
216 C.U.C | ; 
phyfe. Cette apophyfe qui eft à la. partie extérieure fe nommé. 
ftylorde. "La petite tête s ‘articulé -par fa face intérieure GE | 
le radius. a 
Le cubitus s'articule avec Yos du bras par en- haut 3 ave | 
le radius , tant én-haut qu'én-bäs , & avec le carpe ou poi= 
gnet paf fon extrémité inférieure. Toutes ces HLHCNAs OA 
font alfujécries par des  ligaméns. à | 
CUBOÏDE , de xibos , cube , & de Ve ; figure, qui a 1 | 
figure d'un dé. On a donné ce nom à un os du arte parce 
que cet 6$ fix faces. On l'appelle auffi muliiforme. LL.e{ti à 
fitué à! là partie antérieure du calcaneum , dans le même i 
rang que les os cunéiformes. ‘| 
< CUCULLAIRE , mufcle , cueullaris DD ri ÿe non du ; 
mufcle trapeze, 
"CUIR ; le cuit, le des & la peau proprement Axel i 
fi ignifienc la même ‘chofe. C'eft la partie la plus intérieure & | 
la plus épaifle de la peau. Voyez | PEAU. Q 
CUISSE , crus, en grec kew, en latin femer ; 0x4 
apis, anchæ , Os, crus, > femur. C'eft cette partie, du corps. 
humain qui s'étend depuis les partiès de la génération, jui 
qu ‘aux genoux < antérieurement, & jufqu’ au jatret poftérieuz 
æement, 
Cetre partie eft formée par le concours d’un grand nom 
bre d’autres. Les téoumens communs, les mufc Tes peétiné , | 
iliaque couturier , droit antérieur , crural les deux valtes , | 
le criceps , le grele i interne , le demi- nef veux , demi- meme | 
braneux, le biceps, les fefliers , l'os femur & tous les vaifs | 
feaux cruraur, &c. concourent à la formation de, la cuille, Il 
arrive mille mäladies à cette partie qu'il féroit trop long de 
détailler. Nous nous contenterons. de donner quelques. ob= 
fervations, 
Le 2 juillet 1761 on coupa dans l'hôrel-dieu de Lyon la 
cuille gauche au,nommé François Renar , de Lyon, âgé de | 
cinquante: fept è ans , attaqué d'un carcinome au genou de la 
largeur d'une Main, 11 avoit eu pour cette opérarion une | 
préparation convenable. La journée fe paila aflez bien , mais | 
dans la nuit il lui furvint une hémorragie fi forte qu’il romba | 
dans uhe frncope qu'on prénoit pour la mort. : ‘Cependant 
M. Viricel qui , aux vacances du Chiurgien principal, ayoir | 
fais l'opération ,. remplit d'eau-de-vis la bouche. du:mat | 
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aide, ce qui le fit revenir, Il frenfuite la ligature de tourg, 
les vaiffeaux qui fournifloient du fang. La fuppuration s’étas 
_blit enfuite au mieux , & le malade avoit beaucoup de force, 

mais elle fe fupprima totalement vers le 14 du même mois; 

D er S'il mourut. :::0"cl 48) 

. Le 7 juiller 1761 M. Viricel, aux vacances du Chirürgien 
principal, amputa la jambe droite au nommé Blaife Hivan!, 
de Turin en Savoie, âgé de trente ans ÿ pour une fradture 
compliquée ; accompagnée de retréciflement des mufcles , 

d'elquilles ; de gangrene, &c. tous les accideris de la plus 
terrible fracture. La fuppuration s'établit ; leir$ dans la nuit 
le malade eut une hémorragie affez forte: La: füppuration 
s'arrêta rotalement , & le malade mourur le 16 du même 
mois. Ilétoit un peu imbécille avant l'opération: : 

_ Le 30 mars 1761 , lanommée Benoîre Auguët d'Aütun ; 
| Agée de feize ans , vint à J'Hôtel-Dieu de Tÿon pour un 

petit ulcere à fon mognon. ont * gti 


Cette fille l'an 1758 dans l'été s'étant laiflée tomber dt 
haut d’un cerifier ; fe caffa la cuiffe gauche près du col du 
. fémur. Avant qu’elle fût portée à l'Hôtel-Dieu, fes accidens 
| devinrent fi violens , qu'il ne réfta que l’amputarios pour tout 
 fecours. M, Puy vouloit abfolument la faire à l'article; mais on 
s’y oppofa, de forre que le fémur fut fcié à fon col , &'‘il ne 
tefta que fa rête dans là cavité coryloïde. Les incifions furene 
faites à propos pour que par l'aflemblage des lambeaux il 
teffät un mognon aflez long. Le traitement dura fix mois , 
aprés lequel rtems la malade fortit parfaitement guérie, 
Elle revint le 36 mars 1761, pour un petit ulceré én< 
_flamméau milieu du mognon, d’où il forteit in pus rouffâtres 
la fonde y entroit toute entiere, On la faigna ; elle vomir, & 
fut purgée ; elle fut panfée avec un plümaifeau de digeftif & 
ün cataplafme anodin. On s’en tint enfuite au di geftif feul ; 
de-la zu pan{ement fec, enforte que l’ulcere fe dérergea au 
mieux ; & la malade parfairement guérie , forrir le ro 
110 | > ve 
Le 27 feptèmbre 1763, j'ai vu à Londres, dans l'hôpital 
appellé /nfirmerie de Londres , faire l'amputation de la cuille 
droite à un Matelot, pour une fraéture compliquée ; pro* 
duite par une chûre que fit le Marelot dans un vaiilean, 
_ L'Opérareur mit d’abord autour de la cuifle une com: 
P ij 
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pielle, fur laquelle devoit potter une frange latoe & épaidas | 
Cette frange 'pafloit par une ouverture pratiquée à une 
plaque de cuir garni d’une petite pelote, pour faire la. 
compreflion fur les vaifleaux cruraux , à mefure qu’on fer- | 


reroit la frange par le moyen du tourniquet. 


La compreflion ainfi faite fur la partie fupérieure , anté-” 


rieure & un peu interne de la cuille fur le trajet de l'ar- 


tere crurale, on mit à la partie moyenne de la cuifle une 


autre frange qui indiquoit l'endroit de l’amputation. 
L'Opérateur , avec un couteau légerement courbe, coupa 


par une premiere incifion les tégumens fimplement:; il les. 
fit un peu tetirér vers là partie fupérieure | & par une fe- 


conde ineifion circulaire il coupa les mufcles au niveau de 


la peau retirée. Le même inftrument fut employé pour dé- nl 
barrafler le fémur de fon périofte. L’os fut enfuite fcié. Trois. 
ligatures mirent obftacle à la fortie du fang de fes vaifleaux.. | 
L'appareil confifta dans des morceaux d'éponge fine &. 
feche , des morceaux de charpie brute , des étoupes char. 
gées d'onguent, un bonnet qui tenoit lieu du bandage ap- | 
pellé capeline ; & une petite bande étroite qui maintenoit ce | 


bonnet dans fa place. 


M. Rilolieres , un des Majors de cet hôpital, logé dans! 


Cornihl-Street à Londres, étoit préfent à cette opération. 
Le malade avoit l'autre cuifle également fraéturée. 
On donne encore le nom de cuiffe à différentes parties 
du cerveau : les cuifles du cerveau, du cervelet, de la 


moëlle alongée. On leur donne aufli le nom de bras. 


Le cervelet fe joint à la moëlle alongée par deux procès 


que Willis appelle péduncules ou cuiffes du cervelet, 


Cuifles de la -moëlle alongée. Voyez BRANCHES de la | 


moëlle alongée, 


Cuifles du clitoris, crura clitoridis : c’eft ainfi qu’on nom | 


me les corps fpongieux du clitoris avant leur union. 

On donne aufli le nom de cuiffe à quelques parties de cer- 
tains os, qu’on appelle encore branches. 

CUL, le derriere , cette partie de l’homme quicomprend 
les feflés & le fondement. 


CUL-DE-SAC , ou trou borgne , ou trou aveugle. On 


donne ce nom à un trou qui pour l'ordinaire n’a point dé 
fortie , & qui fe trouve à la face interne de l'os coronal, 
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ÿrécifément à la bafe de l’apophyfe crifla-galli de l'os eth- 
Moïde , qui fert quelquefois à le former en partie. : 
CULTER. C'eft le nom que Theoph, Protofpatarins donne 
au troifieme lobe du foie. : 
CUNÉIFORME , adj. cuneiformis , e, qui a la forme 


d'un coïr | | 

L'os occipital a une apophyfe cunéiforme qui l’unit avecle 
fphénoïde. Voyez OCCIPITAL. 

L'es fphénoïde porte aufli le nom de cunéiforme. 

Le fecond & le troifiee os de la premiere rangée du 
carpe fe nomment cunéiformes.. 

Le tarfe a trois os nommés cunéiformes , fitués entre les 
tfois premiers os du mératarfe , le cuboïde & le fcaphoïde, 
Leur volume n’eft point le même dans tous ; car le premier 
où le plus intérieur eft le plus grand , le troifieme l’eft plus. 
Que le fecond , & il a moins de volume quele premier. 

On confidere à chacun de ces os cinq faces., de même que 
dans un coin, & leur fituation eft telle, que le fecond & le: 
troifieme de ces os ont leur pointe tournée vers la’ plante du 
pied, & le premier au contraire a la fienne tournée vers le: 
deflus du pied. Ces os font joints par leur face antérieure aux: 
trois premiers os du métatarfe, & par la poftérieure à l'os 
féaphoïde, On obferve que le troifieme cunéiforme eff joint: 
aufli par fa face externe au cuboïde. | FA 

CURVATEUR du ceccyx, mufcle, Voyez COCCYGIEN. 

* CUTANÉ, ÉE, adj. cutaneus, a ; um, il fe dit des par. 
tes voifines de la peau, Arteres cutanées, veines cutanées 
mufcles, nerfs cutanés. 

Le nerfcutané interne eff le plus petit des nerfs brachiaux s- 
il naît de l'union de la feprieme paire cervicale avec la pre- 
miere dorfale : il defcend le long de la partie interne du bras, 
entre la peau & les mufcles jufques vers le condyle interne de: 
l’humerus en accompagnant la veine bafilique , & après avoir 
jetté plufieurs rameaux , il va fe terminer dans la peau qui: 
couvre le poignet en fourniffant des rameauxjufqu'au petit 
doipt. pe 

- Le nerf cutané externe. Poyez MUSCULO-CUTANÉ, 

Les glandes curanées font pluñeurs petits grains:-dont la: 

futface interne de la peau eft route parfémée, & dont les 
P ii 
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conduits excréteufs percent tantôt à côté des marhthelons 4. 
tantôt dans les mammelons mêmes , fuivant les. obferva+. 
tions de M. Winflow. ‘+ | 
+ Les Anatomiftes diftinguent otdinairement ces glandes, 
en deux clafles. Stenon & Malpighi ont appellé les unes:mi= 
liaires, Morgagni & Valfalva ont nommé les autres /ébas 
cées, Voyez ces mots, UE EU PARA 
: CUTICULE. Voyez EPIDERME.: 
: CUBITON , x58rrov, cubitls, 
CYBOÏDES » *uRosidys , l'OS cuboïde. | 
: CYCEOPION , xvzagrios, le blanc de l'œil. 
CYMBIFORME ( os ), l'os fcaphoïde du tarfe, | 
CYNODONTES, de ir, chien, & de dvée , dent: les: 
dents canines: 2 nus 4 
: CYNOLOPHE , cynolopha. C'eft ainfi que Pollux nomme. - 
certaineafpérité des verrebres, qu'on remarque au commen 
cement de l’épine du dos. ; 
-CYON'; xda, Ce mot fignifie tantôt la partie inférieure 
du prépuce ,.& quelquefois lé pénis. ii | 
:CYOPHORIE, CyOphoriz , xvo@opiw , de xUP fœtus 10 
& de:@éso , potter. Le rems de la groflelle d’une femme , où 
celui pendant lequel elle porte l'enfant dans fon fein. 
: CYPSELE ox CYPSELIS , o4Ÿ£2 ou xvÿens, la cire des 
oteilles.: :: | | 
CYRSEON , xopasey, l'anus. 

. CYSTHEPATIQUE, canal par où le pore biliaire dé- 
chargeune partie de fa bile dans la véficule du fiel. | 
. Verrhèyen ; dans fon traité für la bile , renverfe le nom, . 
& au heu d'appeler ce cana] cyfl-hépatique , il le nomme. 
heépaticyflique, ee Qui eft mieux. Ce canal n'a pas encore été. 
découvért’däns homme, 
. CYSTIQUE , adjed. cyflicus, a , um. Il fe dit des arteres 
& des veines qui fe diftribuent à la véficule du fiel. | 
: Les artéfes cyftiques font des branches de l’hépatique , 
qui aboutiflènt à la véficule du fiel, & y fourniflent du. 
fang. On les nomme cyffiques gemelles. Les veines cyftiques | 
teporteñt ce qui refte de ce fang dans la veine-porte. _ : 
Le canal cyfltique eft un conduit biliaire de la groffeur. 
d'une plume d’oie , qui fe joint au canal hépatique, à ns 


ee 


Kiten deux doigts de diftance de la véficule du fiel, les 
deux réunis formant enfemble le conduit commun ou canal 
_cholidoque. out 
. La bile cyftique eft celle qui eft contenue dans la véficule 
Qu fiel. | rte 
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ACRYON , d'éxpver. Ce mot fignifie larme, pleurs. | 
DAMES des eaux. On donne ce nom aux nymphes , qui 
font des parties de la génération de la femme. | 
© DARTOS, duprès , de dpw, excorio , j'excerie, jôte la 
peau, j'écorche. C’eft le nom de la membrane commune 
“des tefticules. Cette meinbrane éft une efpece de mufcle 
. qui fait rider le fcrotum.en fe contraétant : d’où vient qu'on 
jage de la force, de la vigueur & de la fanté d'un homme , 
quand fes bourfes font courtes , & fes refticules preflés contre 
es fefles, parce que par-là on connoît la quantiré des efprits 
dont ils abondent , lefquels accourant par-tout ; gonflent les 
fibres des deux dartos , qui doivent demeurer toujouts ri- 
dées, parce que ces mulcles n’ont point d’autres antago- 
niftes que le poids des-tefticules, pour contrebalancer leur 
action. 
: DÉARTICULATION. Voyez DIARTHROSE,: 
DÉBILITÉ, debilitas , en .phyfologie , fe dir en générak 
des fibres dont le corps humain eft compofé, qui font affoi- 
_ blies parle relâchement deleur tiflu , par la -trop grande 
diminution ou le défaut de leur reflort , &c. Voyez FIBRE. 
DEBOUT , être debout , fe renir de bout, en phyfiolo= 
gie ; { dit de l’homme qui eft:dans certe atricude où le corps: 
€ft droit fur les pieds. Re | | 
 DÉCHIRÉ , ÉE, adjet. lacer , a, um : rompu, inéoale 
Il @ dit de quelques trous de la bafe du crâne, ainfi nom= 
més parce que leurs bords fonr.en partie dentelés. C’eft dans 
ce fens que l'on dit : le trou déchiré antérieur , le poftérieur 
de la bafe du crâne. Jul et y ae 
 DÉCIDENCE, état de décidence des mufcles. Woyez 
TONIQUE ( érar des mufcles ). 
P iv 
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* DECREPITUDE, fuirè dû décroiflément de l'âge, quh 
fe fait par degrés, terme de la vieillefle, eft l’état de deftéa, 
chement de tout le corps, effet inévirable de l1 vie fainé| 
même , en conféquence de laquelle tous les vaifleaux ac 
quierent un tel déoré de folidité, de rigidité, qu'ils fonts 
une réfiftance prefqu'invincible aux fluides qui font pouiléés 
dans leurs cavités, enforte qu'ils fe contraétent & fe refler-" 
rent pour la-plûpart au point que tour le corps devienes 
aride , fans fuc; prefque toute la graifle fe confume , ce qui 
faifoit auparavant une grande partie du volume du COTpS 5" 
d’où il réfulte que l’on voit für le dos de la main & au poi= 

net des vieillards , les tendons faillans & recouverts de lan 
Qule peau rude, écailleufe. Les cartilages inrervertébraux” 
fe raccorniffent , s'aminciffent jufqu’à devenir prefque nuls ,» 
& laifler les corps des vertebres fe toucher entre eux ; Ce qui 
diminue confidérablement la hauteur du corps, fait cour" 
ber en avant l’épine du dos, rend les vieillards comme bof" 


fus, en fait des fquelettes vivans par un vrai marafie dont … 
la caufe eft naturelle, & dont la vie dure, laborieufe &. | 
trop exercée peut hâter les progrès qui fe terminent par la + 
mort : effet naturel de la conftiution du corps, dont les 
parties ayant perdu la flexibilité requife pour entretenir le - 
mouvement qui fait la vie, ceflent d'agir & reftent dans. 
l’état de repos. : : | % 
: DECROISSEMENT , decrementum , meperuh, diminus 
tion du corps humain en hauteur & en fubftance ». État op- 
polé à fon accroiffement. Voyez ACCROISSEMENT , où 
l'on explique le décroiflement. 
DECROITRE. Voyez DECROISSEMENT.. 
DEDAIGNEUR , nom du mufcle abdu@eur de l’œil. ù 
DEFENSEURS de la virginité, cuflodes virginitatis. On 
appelle ainfi les mufcles sriceps de la cuifle, parce qu'ils 
font ferrer les cuiffes l’une contre l'autre. Voyez TRICEPS, 
DEFERENT , adject. deferens , ce qui porte, ou ce qui | 
eft charpé de quelque chofe, Les canaux déférens font des 
vaifleaux qui portent dans les véficales féminales la femence | 
| 
“4 


qui a été féparée dans les tefticules. Ce canal naît de l'ex 
trémité interne, ou de la queue de l'épididyme ; il marche! 
en remontant avec les nerfs & les vailleaux fpérmatiques, | 
& entre dans la cavité du bas-ventre par l'anneau du orand 


à 
+ 
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bblique, C'éft ‘dans cet endroic qu'il quitte les artetes & 
veines fpermatiques, pour fe jerrer du côté de la veflie ; 
& lorfqu'il.eft arrivé à la partie poftérieure de fon col, il 
encontre fon femblable, & va parallelement avec lui, fans 
pourtant communiquer enfemble. Ces deux canaux groflf- 
{ent confidérablement , & fe rétréciflent enfuite pour s'ouvrir 
Chacun de fon côté danses véficules féminales, 
. DEGLUTITION, deglutitio, de deglutire, avaler. La 
néceflité de la. réparation, la faveur agréable des alimens, 
& l'appérit nous engagent à les faire pafler vers le ventri- 
cule par l’aétion du gofier & de l'œfophage , aidée de l’ac- 
tion de la langue principalement. On a nommé cette action 
déglutition. Si les alimens font défagréables , fi on n’en à 
aucun befoin, toutes les parties s’oppolent à leur paflage ; 
elles entrent. en convulfion, & ils {ont rejettés au-dehors. 
La langue, après avoir ramaflé les alimens de toutes les 
parties de la bouche, & s’en être chargée , devient un des 
principaux inftrumens de la déglutition ; les mufcles qui la 
meuvent & qui font attachés à fa bafe » ceux de l'os hyoïde, 
avec lequel elle a des connexions , entrent en action en 
même tems ; ils tirent fa bafe en bas & en arriere ; par ce 
moyen l’épigloite eft abaiflée , il y a plus d’efpace dans le 
ofier. Dans ce cas l’action du gofier eft fort compliquée ; 
les mufcles qui élevent l’os hyoïde & le larynx , portent ces 
parties en haut & en devant; la langue eft appliquée con- 
tre le palais, & les alimens pañlent avec facilité vers le 
pharynx. 1 
Le voile du palais fert encore beaucoup à Îa déglarition; 
il eft capable de beaucoup de mouvemens par l’action de 
fes mufcles & de ceux des parties voifines ; il s’érend & 
s’éleve en formant un plan oblique qui empêche les ali- 
mens de pafler vers les natines poftérieures & les trompes 
d'Euftache; & la luerte qui eft dans fon milieu, forme un 
prolongement utile pour partager les alimens & les faire 
pañer {ur les parties latérales de l’épigloite , dont la confi- 
| parie paroît propre à ce même ufage , & défend ainf 
ouverture du larynx de routes les fubftances qui pourroienr 
s'y introduire. Le voile du palais-{e relâche enfuite , & fe 
baille quand.les. alimens font entrés dans le pharynx. 
Le pharynx eft la partie fupérieure de l'œfophage ; il 
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forme une câvité prefqu'en forme d'entonnoir échancté amd 
térieurement; il eft membraneux, & extérieurement il et 
eft recouvert d’un grand nombre de mufcles. | U x 


Le relâchement du pharynx eft une difpofition naturelle. 
pour recevoir les alimens; il eft fuffifäimment dilaté par 
l'action de la langue & de l'os hyoïde, & fe remplit auffi-… 


tôt 5 éranr enfuite irrité par la préfence des alimens qui le” 


diftendént, il entre en ation , il fe raccourcir & fe reflerre” 


par l'ation de fes mufcles qui s’attachent à la bafe du crâne 


& de la langue, & que l’on a regardés mal-à-propos comme 


| 


i 


| 


propres à fe dilater. Les alimens paflent enfuite vers le bas” 
du pharynx, où le mufcle œfophagien dilaté d’abord , entre 


| 


de même en aétion, & les poule plus bas vers l'œfophage, 


Ce canal cylindrique, membraneux , mufculeux , humedé 


de mucofité, dilaté de même par la préfence fucceflive des ; 


alimens ; a une action de haut en bas. 


Les alimens ne defcendent point vers l’eftomac par leur 


Propre poids : cela peut bien ÿ contribuer un peu; mais la 
déglutition dépend principalement du pharyox & de l’œfo-* 
phage ; qui { mettent en action quand la liqueur ou autre 

_ fubitance à pénétré dans leurs cavités. 

Après ce court expofé, on conçoit pourquoi l’aridité 
des parties eft un obftacle à la déglutition, & pourquoi 
elle eft difficile ou dérangée par les maladies de la gorge 
l'abfence de la luerre & le vice. de conformation du palais. 

. DESECTION , dejedlio, évacuation des excrémens par 
l'anus. 
. DÉLIVRE. Nom de l'arriere-faix, Voyez ce mor, | 
: DELTOÏDE, déaroudis, Noms que les Grecs ont donné 


au mufcle triangulaire de l'épaule à çaufe dé {à reflemblance 1 


avec le A où delta des Grecs, 
Ce malcle directement oppofé au trapeze f’attache à un 
tiers du-trebord antérieur de la clavicule vers fa portion hu- 
mérale:;à Pacromion & à l’épine de l'omoplate, & il s’infere. 
Par un téndon fort à la partie moyenne de l’humerus. 
_ L'ufage de ce muftle eft de concourir à lever le bras. 
DÉMANGEAISON | en latin pruritus, en grec x7sp605 
snifmos, {enfation fi vive-& fi inquiète dans quelque partie 
extéricure du corps, qu’elle nous oblige d'y porter la main 
poux la faire cefler par: un frortement un peu-rude.& promp- 
tement répété, 


| 


| 


: 


| 
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1 T1 paroït que le prurit confifte dans un léger ébranlemenc 
des mammelons nerveux qui ne caufent d’abord qu'une fen{a- 
tion agréable. Si à force de fe frotter on augmente la déman- 
geaifon, d'agréable qu'elle étoit elle dégénere en-douleur , 
parce que le nerf trop tiraillé lorfqu'on fe gratte , devient 
trop tendu & produit enfuite la cuiflon. 

… DEMI, IE, adj. femi, qui contient une des portions 
d'un tout divifé en deux parties. 

 DEMI-EPINEUX du col, du dos & des lombes. Voyez 
TRANSVERSAIRE-ÉPINEUX du col, du dos & des lom- 
bes , ou VERTEBRAUX , ( mufcles }. 

_ DEMI-INTER-OSSEUX de l'index, du pouce. Voyez 
"ANTI-THENAR 6 INTER-OSSEUX. | i 

DEMI-LUNAIRE , adj. femi-lunaris , fe dit de diffé- 
rentes parties que l’on a trouvé reflembler à une demi-lune 
ou à un demi-cercle. Les cartilages demi. lunaires ou femi- 
lunaires de la trachée-artere. Voyez TRACHÉE-ARTERE. 

Les cartilages demi-lunaires du genou font placés entre 
l'extrémité du femur articulée avec le tibia. “1 

Les valvules demi-lunaires, ou femi-lunaires, ou fig- 
moïdes du cœur. Voyez CŒUR & SIGMOÏDE. 

Le demi-membraneux de la jambe eft un mufcle long ; 
grele & en partie aponévrotique , fitué le long de la partie 
poltérieure de la cuifle. Il eft attaché à la tubérofité de l'if- 
€hion par un tendon aponévrotique, delcend poftérieurement 
1e long de la cuille & va fe rerminer au haut du tibia, à fa 
partie poftérieure & interne. Il aide à flechir la jambe. 
® Le mufcle demi-nerveux de la jambe a fes attaches fixes 
à La cubérofité de l'ifchion, &confond fes fibres avec la longue 
tête du biceps environ l'efpace de treis travers de doigr il {e 
porte enfuite le long de la partie poftérieure de la cuifle & 
vers le côté interne du genou, au-defius duquel il forme ua 
tendon rond & grele qui s'avance en s'élargiffant vérs le haut 
de la face interne du tibia , auquel endroit il fe termine en fe 
continuant jufqu'à fa crête , environ un pouce & demi au-def= 
fous de fa tubérofité & immédiatement fous le tendon du 
grêle interne, +4 x 

. L'ufage de ce mufle eft de concourir à la flexion de la 
JANDETE 

Quelques-uns donnent au mufcle qu'on vient de décrire le 

nom de demi-tendineuxe Ne 


V 


UT 
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Le demi-otbiculaite n'eft regardé comme un mufcle de I4) 
bouche ou des paupieres | qu’autant qu'on confidere chaque! | 
otbiculaire compofé de deux plans femi-orbiculaires. 
DÉMONSTRATEUR , demonfirator , fe dit de celui qui, 
fait des démonftrations anatomiques. ÿ | 
M. Sabatier, Membre de l'Académie Royale de Chirurgie 
de Paris | donne tous les ans à l'Hôtel des Invalides de Paris 
Un cours d'anatomie, de difle&Gion & d'opérations. J'ai eu” 
l'honneur d'afifter à fes fçavantes lecons , & je conferverais 
toute ma vie pour ce grand homme l’eftime la plus parfaite 
& la plus vive reconnoiffance pour les bontés dont ilin'aw 
comblé, & pour tous les foins qu’il a pris afin de me faciliter : 
l'étude de l'anatomie & le manuel des difledtions. 4 
DÉMONSTRATION, demonftratio, ie dir de l’expoñ-\ 
tion anatomique des différentes parties des corps animés, IIM 


1 


fignifie auffi un raifonnement qui contient la preuve claire &i 
invincible d’une propofition. 4 
DENT , dens, dentis, de edens » edentis , mangeant ,\ 


parce que les dents fervent à manger. | 
Les dents font des os d’une nature particuliere, deftinés 
à brifer les alimens : elles fervent aufh à l'articulation de la 
voix. he | 
. 1 faut confiderer dans les dents la compofñtion , la figure: 
le nombre, l’arrangement , l’ordre & le rems dans lequel: 
elles paroiflent , & dire un mot des accidens qui leur arrivent. 
| On peut remarquer dans chaque dent trois parties , fcavoir | 
la couronne, le coller & la racine : la couronne eft ce qui. 
paroît hors de la gencive , (‘ce nom ne convient à la rigueur à 
qu'aux dents molaires }, La racine eft enfoncée dans l’alveole ,” | 
& le coller qui eft recouvert par la gencive tient le milieu 
entre les deux autres parties. | 
: La dent eft compofée de trois fubftances différentes , l'une 
qui revêt la couronne extérieurement eft très -compaélte , 
rrés-dure ; très-blanche & particuliere aux dents 3 elle eft 
connue fous le nom d’éail : la feconde, qui eft d'un tiflu 
moins férré & d'un blanc fale , eft de même nature que la 
partie compacte des autres os , quoiqu'un peu plus dure. La 
troffiemne 6ù intérieure, qu'on nomme /a bulbe de la dent , eft 
d'une füabftance molle. | 


: Chaque denr reçoit par un-trou , qui eft à l'extrémité de 


| 


| 
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Ha racine ,une petite branche d’une attere ; une venule &, 
une fibrille de nerf. Ce trou fe ferme dans la vieillefle , & 
la dent devient alors infenfible. La partie extérieure, ow 
| nue l'émail, & la partie offeufe des dents ne font pas fen- 
 fibles ; la fenfbilité que les dents éprouvent dans l’agacement 
ne vient que du trémouflement qui fe communique au nerf 
qui eft dans la bulbe. Si cette bulbe vient a être découverte 


: 


| par la carie de la partie offeufe , on eft expofé à des douleurs 
| très-vives. 

_ On compte communément dans les perfonnes qui ont 
{atteint l’âge de vingt-cinq à pe ans trente - deux 
dents , feize à chaque mâchoire , çavoir , quatre incifives à 
| la partie antérieure de la mâchoire : ce nom leur vient de ce 
qu’elles font tranchantes & fervent à divifer & incifer les 
älimens ; deux dents canines, une à chaque côté des incifives : 
ces dents font un peu plus longues, plus arrondies, moins 
tranchantesque les premieres ; elles fervent à brifer les corps 
folides & durs , on les appelle canines à caufe de leur reffere- 
blance avec les dents des chiens. On donne aufli aux canines 
fupérieures le nom de dents aillieres, parce qu'on s'imagine 
qu’elles ont du rapport avec les yeux, & qu’il eft dangereux 
pour la vue de les arracher. Ce rapport & ce danger n'ont 
point de fondement. Mais une chofe plus à craindre ,-c'eft 
| en arrachant les dents molaires fupérieures, d'emporter avec 
| elles le fond de l’alveole & une lame offeufe très-fine qui gar- 
_ nit en cet endroit le finus maxillaire, car dans ce cas on 
déchire la membrane pituitaire ; il arrive de-là une inflam.. 
mation & ulcere à cette membrane ; quelquefois elle poule 
par l’alveole, & il peut furvenir un ulcere carcinomateux , 
_ comme on l'a vu arriver fouvent, 

Enfin il ya dix dents molaires, cinq de chaque côté , 
elles font appellées molaires, parce qu'étant plus grofles , 
plus moufles & plus larges que les autres, ce font comme 
autant de meules qui fervent à moudre ou à broyer les ali- 
mens. Les dents incifives & canines, quelquefois aufli les qua- 
tre premieres dents molaires n’ont qu'une racine ; celles qui 
les RU en ont deux ou trois, & même jufqu’à quatre. 

_ Ilya dans la figure & dans l’arrangement de ces dents 
un arc qu'on ne fçauroit affez admirer : pour le comprendra 
il fac de faire attenrion que la mâchoire inférieure eft une 
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efpece de levier dont les pointes d'appui font aux deux extréz | 
ités de cétte mâchoire , où elles s’articulent avec les os deg | 
tempes : les alimens font la réfiftance, & les mafcles qui | 
élevent là mâchoire font la puiffänce, Les dents molaire, | 
qui font moufles font plus près du centre de mouvemen: ) SCRI 
par-là preflént plus fortement que les autres : c'eft pour céla | 
que quand on veut cafler quelque corps dur avec les dents ,. | 
on le mer entre les dents molaires. Les canines & les inci#à 
fives ne peuvent pas preller f fortement, puifqu’elles {ont | 
plus éloignées du point d'appui , mais ellés ont une forme 
Propre à percer & à trancher qui fupplée à la force, | 
L'on à dit qu'il y à communément feize dents à chaque 
inâchoire : on voit cependant dés perfonnes qui n’en onEM 
Jamais que vingt-huit en tour. Les enfans naiflent ordinai- 
rement fans aucune dent : on dit ordinairement , Car on ai 
des exémplés d’enfans qui font venus an monde avec une #1 
deux où trois, & mêmé avec quatre dents. En rapportanes | 
ici l'ordre & le rems dans lefquels les dents patoïlent, on. | 
{üivra la regle commune‘de leur éruption. \ 
Il eft rare que les dents commencent à poufler dès le qua 
trieme ou cinquieme mois ; comme il n'arrive gueré qu’elles. | 
ne viennent qu'à onze où douze mois , leS incifives fortent | 
vers le fèptième , huitiemé ou neuvieme mois, paroiflant” | 
alternativement une en-bas & enfuite une autre en-haur. Ml 
* Quand après ce rems les dents incifives font pouffées, les | 
enfans fe repofent pendant un » OU deux, Où trois mois ; & 
vers leonzieme ou douzieme mois les dents canines fuccedent | 
& viennent tantôt deux en môme-tems , Ce qui eft fort labo- I 
Tieux, tantôt l’üne après l’autre, Cela fait douze dents , 
dont les mächoires de l'enfant fe trouvent garnies, à un an, - | 
Vers le feizième, dix-feprieme où dix-huitieme mois pa-. 
roiflent quatre dents molaires ‘une de chaque côté, en-bas 
& en-haur, ce {ont-là les feize dents avec lefquelles on compte 
pouvoir fèvrer les enfans en fûreré ; tant parce qu’ils font. 
en état de prendre une noürriture plus folide, que parcé . 
qu'ils font à couvert des accidents ficheux de la déntition ; 
qui arrivent ordinairement à l'éruption de ces dents. Tout | 
le monde connoît l’état où la dentirion jette la plüpart des. 
exfans : on n'en {era pas furpris , fi on fait attention que pour - 
qu'une dent f montre, il faut qu'elle rompe üuñe lame 
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| bffeafe qui recouvre l'alvéole, qu'elle perce le périofte & 
la gencive, Les accidens font plus ou moins confidérables 
| füivant que ces parties font plus oumoins fermes ; & fuivant 
qu'il y a plus ou moins de dents qui fe préfenrent pour fortir 
| en même-tems. | 
 Sielles fuflent venues toutes à la fois, les enfans auroient 
| faccombé à la douleur : mais Auteur de la nature y a pourvu 
en les faifant paroître à quelque remis de diftanee les unes des 
| autres, Vers l’âge de deux ans il vient quatre nouvelles dents 
molaires : quatre autres vers la quatrieme où cinquieme 
année , & encore quatre vers l'âge de fepc ans ; ce qui fair 
| Je nombre de vingt-huit dents avec lefquelles on vit jufqu'à 
lâge de vingt, vingt-deux ,; ou vingt-cinq ans , quelque: 
fois plus tard : & enluite viennent les quatre derniêres: dents 
L'molaires, qu'on nomme pour cela dents de fageffe. On 
| à vu des perfonnes en qui ces dents ne font venues qu’à qua- 
tre-vinots ans , & même plus tard, Il y en a en qui elles ne 
| paroiflent jamais. 180pEt 2e 
Ÿ Voila le nombre des dents &.l’ordre de leur fottie On 
doit fcavoir que vers la huitieme , neuvieme ou dixieme 
année, quelquefois un peu plutôt, quelquefois un peu plus 
tard, les dents incifives commencent à tomber pour être 
templacées par d'autres dents plus fortes , plus compaétes ; 
plus grofles , qui rempliflent mieux les alvéoles , & qui par 
cette raifon tiennent plus fortement. -Ces dents qui tombent 
s'appellent dents de Lait, On voit des perfonnes a qui les dents 
Canines, & même les quatre premieres molaires , rombene 
auli pour être remplacées par d’autres qui reftent jufqu'a ce 
qu’elles tombent de vieillefle. | | 
Les dents font fujetres à beaucowp d’accidens pendant toute 
| da vie : ilarrive quelquefois aux gencives, ce qu'on appelle 
des fluxions , qui occafñonnent la chûte des dents ; quelque= 
fois les dents fe carient, c’eft-à-dire, fe pourriflent par la 
! vice de la limphe qui les arrofe , ou par la qualité des ali 
| : mens dont on fair ufage. Les dents font aufh fujertes à des 
| fecoulles & à des coups qui peuvent les faire tomber. Mais 
| outre tous ces accidens fortuits qui peuvent faire perdre les 
| dents péndant la vie, on {çait qu’elles tombent auxvieil- 
| Tards : les dents faines fe détachent de leurs alvéoles & tom- 
bent d'elles: mêmes , fax-rour les incifives, çe qui fair que les 
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mäachoires {e fapprochent , le menton s'avance & s’élévé 
vers le nez & change prodicienfement [a phyfionomie. ù 
On ne fçauroit avoir trop de foin d'entretenir les denté 
dans la plus grande propreté, fans parler de l'agrément que 
procurent des dents bien blanches.de leur ufage pouf l’articu= 
lation parfaite de la voix, elles {ont d'une néceflité prefque ins 
 difpenfble pour la fanté : tout le monde fçait qu'une des pre 


_ mieres conditions pour {& bien porter eft de bien digerer ; &* 


pour bien digerer il faut que les alimens aient été préparés. 
dans la bouche par la divifion & Je broyement qu’ils éprou=h 
vent de [a part dés dents. L’on {çait qu'il y a des perfonnes 
âgées en qui les gencives fe font tellement durciés qu'elles. 
font en état de brifer des alimens allez durs ; mais oùtre uê. 
ce cas eft rare, jamais la gencive ne peut égalér les dents 


grand fecours pour la divifion des alimens. 


Ilne s'agit pas pour entretenir les dents de lés laver avec. 


des liqueurs fortes comme on le pratique quelquefois mal-à+ 


dent ; fi on fe lave donc les dents avec des liqueurs acides , 


vives & pénétrantes , cela fonge infenfiblemént l'émail, &. 


bientôt après les dents fe peutriflent ; cat on fçait par expé- 
tience qu’elles {e gâtent dès qu'elles ceflent d’en être recou- 
vertes. Le meilleur moyen de conferver fes dents, de les 
entretenir bien nettes , eft de n'y laïffer aucun refte d’alimens 
après le repas , d’être attenrif à les efluyer le matin avec un 
fimple morceau de linge propre en fe levant ; pat-là on enleve 
l'ordure qui a pu s'y attacher: pendant la nuit ; on les lave 


enfüite avec de l’eau pure, à laquelle on ajoute de temse 


. 


en-tems quelques gouttes d’eau-de- vie, sf , 

Si de bonnes dents font néceflaires pour fe bien porter 
comme on vient de le remarquer , des dents bien propres. & 
bien blanches font aufli une marque de bonne fanté & du bon 
état de l’eftomac : ca quand la digeftion ne fe fait pas bien , 
il remonte toujours de l'eftoinac des vapeurs d’une mauvaile 
qualité qui rerniflent la blañcheur des dents "ee À | 

Le 25 avril 1761 noble Nicolas Revel, de Lyon, Avocat 
en Parlement, âgé de: 7 ans, vinc à l'Hôtel - Dieu de 
Lyon aux chambres de cinq livres par jour pour être crairé 


d'un carcinome dans la bouche du côté gauche, I étoit far=. 
{ venu 


| 
| 
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PrOpos, on à éprouvé que l’eau-forte diflout l'émail de la” 
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en dureté, & ne peut prendre leur orme, Qui eft d’un 


»| 


Î 


| | D'ENS . . 243 
venu à là füite d’uné dent carie. Le carciñonie augmenta 
‘de façon que le 25 avril fl jettoit confidérablement la joue 
rén-dehors , & faifoit rémontèr lès tégumens au-deflus de 
l'œil gauche, Île nez étoit rendu difforme. On tenta d'abord 
“és rémedes généraux , enfuite les emplâtres , les différens 
 Cataplafmes ,anodins , de rofe, de cigue & les pilules dé 
tigué. Tout fembloir aigrir le mal. Le malade, après avoir 
beaucoup fouffert , mourut dans l'impoffibilité de pouvoir 
fien introduire dans la bouche , tant le carcinome étoit grand, 
le 4 feprembre de la même année. 

“DENTÉE, déñtata. On a donné cé nom à la feconde 
 vertebre da col, à caufe de fon apophyfe en forme de dent, 
| Voyez VERTÉÈBRE. 

DÉNTELE ,ÉE , adj. dentatus , a um, ferratus, a, um, 
fe dit de certaines parries dont les côtés fonc faits en forme 
dé dents où de petits triangles. | 

_Le mufcle grand dentelé antérieur eft firué far là partiè 

Tatérale de la poitrine. Il vient poftérieurement de toute la 
ba de l’omoplare : il s’infère antérieurement aux fept 
vraies côtes & à là premieré dés faufles par autant de portions 

diftinétes qui reflemblent aux dents d’une fcie. Ce mufcle 
 Concourt à ramener l'épaule en-devant. | 


Le mufcle petit denrelé antérieur eft le même que le petie 


| pectoral. Voyez PEGTORAL. 
Le dentelé poftérieur fupérieur eft fitué fous la portion 
 fupérieure du rhomboïde. Il part par un tendon larce & 
mince des deux épines.inférieures des vertebres du col & des 
trois füpérieures du dos ; & devenant charnu, il s’infere aux 
 fecondés , troifiemes & quatriemes côtes proche leur angle 
par'aütant d'indeutations diftinétés. Ce mulcle aide à relever 
les côtes & fert à l'infpiration. 
Le dentelé poftérieur inférieur eft fitué fous la portion 
_ inférieure du grand dorfal. Il vient par un tendon large & 
mince qui fe confond avec celui du grand dorfal, des trois 
épines inférieures des vertebres du dos & des deux fupérieu- 
* res des lombes. Ses fibres montant obliquement , deviennent 
charnues & s’inferent par quatre indentarions à la levre infé- 
rieure des quatre dernieres côtes. Ce mufcle aide à abaifler 
les côtes & {ert à l'expiration. | S 
DENTIFORME, On nomme ainf l’apophyfe odontoïde 
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de la feconde vettébre du col. Voyez ODONTOÏDE. | 
DENTITION , dentitio, odloQua | odyfiucis , c'eft k | 
fortie naturelle des dents qui fe fait en différens tems, de | 
puis la naiflance jufqu’à l’adolefcence. Poyez DENT. 4 | 
DERME, derma, àpua , de QUES écorcher, Ce mor fi ignis 
fie a peau. 

DERMATODE, dtpusloôte, femblable à du cuir. On | 
donné certe épichere à a 1 dure-mere, 

DERMO-GRAPHIE, dermo-graphia, c'eft la partie den 
la fomato-graphie qui traite de la defcriprion de la peau. 

DERMO-LOGIE, dermo-logia, c’eft la partie de la {ol 
mato-logie qui raifonne für les ufages de la peau, # 

DERMO-TOMIE , dermo-romia , c'eft la partie de 19 \ 
fomato-tomie qui traite des préparations de la peau. , ; 

DERTRON , dtylper.. Fœfius entend par ce mot l’épis 
ploon ou l'abdomen , & Linden s'en fre pour défigner à 
inteftins greles. 

DESCENDANT. II fe dit des fibres ou des mufcles, où 
de quelqu’autre partie que l’on fuppole prendre leur origine. 
dans une partie & fe terminer dans une autre en s folgnans 
du plan horizontal du corps. 

” L’aorte defcendante , l’oblique defcendant , la veine- ue 
defcendante , &c. Voyex ces mots. | 

DESIR, Ars derium. C eft en général le pes Faf} 
lequel nous afpirons à quelque chofe que nous n'avons pas; 
mais que nous fouhaitons pofléder. é: 3 

DESIRER. Voyez ci-deflus. Vo e 

DESMO-GRAPHIE , defmo-graphia , c'eft 4 partie. ni ka 
fomato-graphie qui traite de la defcriprion des ligamens. 

DESMO- LOGIE, defmo-logia, c’elt la partie de la Lomaros 
logie qui raifonne far les ufages des ligamens. 

DESMO-TOMIE , defmo-tomia. » c'eft la partie de fa | 
fomato-tomie qui infÉruit de la préparation des ligamens. | 
_ DIABLE, morceau du diable. C ’eft le nom qu'on donne | 
au morceau frangé des trompes de la matrice. GE | 
TROMPEÉS. 

_ DIACHOREME , diachorema , SCHÈME Far dll 
d\æxcopueis. Ce mot, rire Hyppocrare , fignifie toutes (ortell 
d’excrétions, far-tour celles qui fe font par les felles, 

DIANGE, diancœa , Navoa , l'ame, Voyez AME. 


| 
) 


Pr OU 4, Le 
%" DIAPHORESE, DaQopros > diaphorefis sil Ggnifie en gr 
héral toute évaçuation qui peut. fe faire par lhabitude du 
corps humain ;: c'elt-à-dire par tous les pores , tant de la 
peau que de la furface des parties internes expofées au .con- 
ta de. l'air & autres qui ay font pas expolées., Ainfi äl 
omprend toute forte de tranfpiration, foir celle qui fe fair 
fous forme fenfible , foit celle qui eft-infenfble , au moyen 
delquelles la plus grande partie .de l’humeur lifcivielle eft 
féparée du fang & des autres fluides 3 & l’excrétion s’en fair 
hors du corps commé d’une matiere qui eft réellementexcré 
mentitielle, & qui ne pourroit pas refter mêlée avec la mafle 
des humeurs fans la vicier & déranger par-là les fonétions, 
Ce mot vient du verbe dupeper, cranfmittere ; tranfmertre 
d'un lieù à un autre. net 
DIAPHRAGMATIQUE, adj. diaphragmaticus, a, um 
phrenicus , & , um, ce qui appartient au diaphragme , ou ce 
qui y a rapport. Il s'applique a tous les vaifléaux qui fe diftrir 
buent au diaphragme. Ni 


Les arteres & veines diaphragmatiques font expliquées 4% 


mot DIAPHRAGME, : Le 
… Le nerf diaphragmatique eft formé de chaque côté par 
des branches de la feconde , de la troifieme & de.la qua- 
Erieme .paire cervicale. Dans quelques fujers il n’en reçoit 
que des deux dernieres. Il delcend à côté'de la caroride & 
devant la portion antérieure du mufcle fcalene pour entrer 
dans la poitrine, en montant fous la fou-claviere,& reçoit dans 
ce trajet quelques filets de l'intercoltal.. Ce -ner£ marche 
ænfuite tout le long. du péricarde , tecouvert de la plevre 
ju{qu’au diaphragme-où il perd. 4 se 6 | 
.. Il faut obferver qu'il groflit en apprechant du diaphragmes 
que celui du côté droit marche tout le lons de la veine-cave, 
& que le gauche accompagne la veine .diaphragmarique 
qu'on ne rencontre que de ce côté. Le nerf diaphragmarique 
£ommunique avec le nerf intercoftal, où gréfid fymparhique, 
& avec les plexus voifins du bas-venire. | 
.… DIAPHRAGME, de de, dia, travers, @paove; phraffos 
je ferme , j'entoure. Le diaphragme eft un muylcle très- 
large, formant une voûte irréguliere qui tient au bord infé- 
xieur de la charpente de la poitrine ; & dont toute la conve- 
xité:eft reçue dans-certe cayiré. On peur Ya dans le 


€ 
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diaphragme deux portions, dont il a plu aux Anatomiftes de | 
‘faire autant de mufcles , une fort large qui forme toute 14: 
voûre doht-on vient de parler , on l'appelle le grand mufcle: 
du diaphragme 3 & l’autre petite, fituée fur le corps des ver-. 
tebres , qu'on nomme le petit mufcle du diaphragnre. Cess\ 
deux mulcles fe terminent à une portion aponevrotique aflez.! 
étendue qui occupe le milieu de la voûte ; on lai donne lé” 
nom de centre tendineux du diaphragme. Quoique cette divi=" 
fon arbitraire ne foit point néceflaire , elle ne laïfle cepen+ 
dant pas d’avoir fes urilités dans la defcription du diaphragme. ! 
Le grand muféle du diaphragme naît du bord inférieur 
de la D de la poitrine, c’eft-à-dire du fternum , des 
defnièrés vraies côtes, de toutes les faufles & des vertebres. 
Les fibres charnues qui le compofent fe portent en manieré 
de rayons vers le centre tendineux qui les reçoit ; certe, 
aponevrofe mitoyenne duû diaphragme eft fort large, mais, 
très-irréguliere ; elle répond ordinairement à toute l’adhé 
rence du foie & à celle du péricarde ; elle eft percée du côté" 
droit pour le paflage de la veine-cave. gi. 
Le petit mufcle du diaphragme eft tout fitué fur le corps. 
‘des verrebres, les fibres qui le compofent font ramaflées.| 
& lui donnent une épaifleur confidérable ; le paflage dé | 
l'aorte forme un écatrement très-remarquable vers le milieu 
de ce mufcle & le divife inférieurement en deux portions, 
qui ont leurs attaches aux vertebres des Jlombes, & dont là. 
droite eft la plus confidérable , parce que l'aorte eft un peu. 
à gauche ; on donne à ces portions le nom de Jambes : Tan 
droite , qui eft non-feulement la plus groflé , mais encorè | 
la plus longue, tient au corps des quatre vertebres fupérieures | 
des lombes‘par autant d'expanfions tendineufes très-fortes 
a gauche naît des trois vertebres fupérieures lombaires de 14. 
même maniere que la précédente ; les fibres de ces deux. 
portions {e croifent au-deflus de l'aorte & embraflent certe. 
artere de maniere que fes battemens ne fçauroient produire 
un plus grand écartement ; ces deux portions réunies aus 
deflus de l'aorte fouffrent à quelques lignes un autre écarte= 
-ment pour le paflage de can embraflent à-peu: | 
près de la même façon, pour s’inférer enfuite à la portion apo* 
névrorique mitoyenne qui reçoit toutes les £bres rayonnées 
‘du grand mufcle. II faut remarquer que le petit mutcle da | 


Vs 
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diaphragme forme un plan continu avec Îes fibres inférieu 
yes du grand, qui ont leurs attaches à la premiere vertebre 
des lombes, de forte qu'on doit confiderer dans le dia- 
phragme, compolé des deux mufcles dont on vient de parler, 
trois ouvertures, dont la plus fupérieure laifle paller la veine- 
cave ; la feconde reçoit l'œfophage avec les deux troncs de Ia 
Buitieme paire, & la troifieme eft pour l'aorte : cette der 
niere donne auffi pallage au principe de l’afigos & au canal 
torachique. Le diaphragme eft encore percé de chaque cûté 
par les deux branches du nerf intercoftal. dt 
Le diaphragme qui eft recouvert du côté de la poitrine 
par la plevre, & du côté du bas-ventre par le péritoine, efk 
le principal mufcle de la refpiration : il s’applanit dans fon 
état de contrattion, & augmente par conféquent la cavité de 
la poitrine en repoulfant les vifceres du bas-ventre : ils con- 
trebalancent l’action des mufcles intercoftaux par rapportaux 
dernieres côtes ; ce mufcle doit être enfin regardé comme. 
une puiflance qui agit fur l'eftomac & tous les. vifceres du, 
bas-ventre , qui ferc à la digeftion ;. qui donne du mouve- 
ment au chile & aide aux fecrérions. On a dit que le centre. 
nerveux ne defcendoit point à caufe de fes attaches au médiaf- 
tin 3 mais il eft aifé d'obferver le contraire dans l’ouverture, 
des animaux vivans. 
” Le diaphragme reçoit des arteres qui viennent de l'aorte, 
‘dés mamimaires internes, des dernieres intercoftales, des. 
Jombaires ; fes veines vont fe rendre à la veine-cave ou aux 
Vaifleaux les plus voifins qu'elle reçoit : fes principaux nerfs 
font les diaphragmatiques , qui font formés par les paires, 
cervicales ; il en reçoit encore de l'intercoftak,, de la paire 
vague , des dernieres paires dorfales & des lombaires. 

Le diaphragme du cerveau, c'eft la faulx de la dure-mere. 

DIAPNOE., durer, de duxvea, tranfpirer, tranfpirations 

DIARTHROSE, diarthrofis , elpece d’aïticulation ou 


é'aflemblage des os. un peu relâchée , & dans laquelle les, 


pieces articulées font mobiles. Ce mot vient de die, par , (é— 


parément, & de æpGpoy, ærtron ; articulation , jointure. 
On la divife en énatthrofe , arthrodie & gynglime. Voyez: 
| ces mots & Le mot ARTICULATION. “tn 
* La diarthrofe fynartrodiale, que l’on appelle aufli amphiar- 
throfe, eft une efpece d’arriculation neutre ou douteule. Elle: 


Qij 


* 


Jumeaux. On donne ce nom aux tefticulés & à deux émi- 


d'Urrecht, TI a donné une a 
mufcle petit tranfverfaire du col s’appelle autrement le cerys. 
cal defcendant de Diémerbroek, | 


+ 
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n'eft pas tout-à- fait diarthrole, parce qu'elle n'a pas un mot 
vemènt manifeftes ni rout-à-fair {ynarthtofe | parce qu'elle. 
n'eft pas tout-à-fait immobile. Telle eft l'articulation des 
vertebres, des côtés, PUS POULE k. | 
 DIASPHAGE , disDayn. Ce mot fignifie un intervalle. 
entre deüx rochérs. Mais Hyppocrate s'en feit pour expri- 
mer l'intervalle où la diftance qui eft entre les deux rameaux, 
d'une même veine, | : 

DIASPHYXE, diafphyxis , dergurus , de sQuêa, je frappes 


Pulfation d'une arrete. : 
… DIASTASE , diaflafis , d\awrasis, de Yu , féparer, fépa- 
ration. Il fignifie l'intervalle qui eft entre le cubitus & leu 


radius , ou entre le tibia & le péroné. É 
11 fignifie aufi diaftole quand on l'emploié relativement. 
au pouls. | | PASS Ki 
 DIASTOLE, drarroa», c'eft un térme grec formé dur 
verbe Aurrexnen , dilatare, dilater , ouvrir, féparer, employé 
pour fignifier la dilatation, la diftenfion d’un vaifleau, d'une, 
partie caye quelconque dans le cofps humain, de lagueile 
les parois s'écartent en trous fens pour en augmenter la cavité, M 
C’eft pourexprimer ce changement que l'on dit du cœur , des. 
arteres, des oréillettes, dés membranes ducérveau, &c. que ces 
d ° . à , ‘ ‘ 3 A 
organes font fufceptibles de fe dilater, qu'ils fe dilatent de 
celle maniere dans tel tems. On dit auf qu'ils ont un mou-" 
vement de fyftcle ou de contraétion , & Qué ces deux mouve. 


méns’altérnatifs entretiennent la vie de l'animal. ÿ 
” DIASTHESME , diathefmos, dubeogces. Il fignifie dia, a 
phyle. Voyez DIAPHYSE. | | 
 DIAZOME, diazoma , diubopee , le diaphragme. Li 
DICHASTERES » SI LATTHpESe Les dénts incifives, ‘4 
DICTYOÏDES y Narvodys , de dxrvoy, un filer, C'eft le. 
mom qu’on donne au rete mirabile. Voyez ce mor. 4 
 DIDYMES, didymi, diduo, c'eft-à-dire Jeeaux | où 
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nences du cerveau appellées tefles. | E. 
DIEMERBROEK, { le cervical defcendant de Diemer- 
brock ). Diemerbroek profeffa l'Anatomie dans l'Univerfité. 


nâtomié du Corps humain. Le. 
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*'DIETE, dure , darrmua , diata s vins ratio , Mas 
niere de vivre. C'eft en général une maniere d'ufer avec or- 
dre de tour ce qui eft indifpenfablement néceflaire pour la 
vie animale foir en fanté foit en maladie, 
 DIEXODES, diexodos, dukodvs, de due 8 ebodvs , eft le 
chemin par lequel une chofe pañle. Il fignifie dans Hyppo- 
crate la defcente ou fortie des excrémens par l'anus. 
! DIFFLATION, diflatio, tranfpiration. | 
 DIGASTRIQUE , nom de deux mufcles ainfi appellés 
parce qu’ils ont deux venitres. Le mot vient de ds, deux fois à 
& de yusnp, ventre. : 
* Ledigaftrique dela mâchoire inférieure eft d’abord charnu 
en partant de la rainure qui eft à la partie latérale interne de 
l’apophyl(e maftoïde ; & defcendant vers le larynx il devienc 
tendineux & pañle à travers le ftylohyoïdien & une mem- 
_ brane qui eft attachée à l'os hyoïde. Alors il redevient em- 
core charnu & il remonte vers le milieu du bord inférieur de 
la mâchoire inférieure où il prend {on infertion : il ef& 
quelquefois accompagné d’un plan de fibres qui s'attache à la 
_ partie fupérieure de l'os hyoïde. 
Le 30 décembre 1763, en difléquant à l'hôtel des Invalides. 
_ de Paris je trouvai au mufcle digaftrique de la mâchoire 
inférieure deux héparations ou deux branches bien formées , 
plus minces, mais plus larges que les deux autres corps char- 
nuside ce mufcle, Il y en avoit une inférieure & l’autre fupé- 
rieure 3. mais la partie charnue de ces deux branches venoit 
| porter jufqu'à la partie moyenne du mylo-hyoïdien, & les 
portions tendineufes fortoient du tendon du mufcle digaftri- 
que gauche. | 
Le digaftrique de la tête eft un mufcle plus où moins dif. 
tinét , fitué à la partie moyenne & poltérieure du col. Il s’at- 
sache aux apophyfes tranfverfes de la troifieme, quatrieme .. 
cinquieme & fixieme, & quelquefois à la quatrieme jufqu’à 
là feprieme vertebre entre le long dorfal & l’épineux du dos. 
Ces quatre plans de fibres fe téuniffent & forment une efpece 
de ventre, fitué le long de la partie interne & inférieure du 
complexus. Ces fibres charnues deviennent Re te tendi- 
néules , puis charnues & s'inferent à côté de la cubérofté de. 
Voccipital au-deflous du trapeze. ie 
+ DIGERER, Voyez DIGESTION, ci 
IV 
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DIGESTEUR, C'eft un inftrument où un moyen artis 


# 


ficiel qui fert à digerer ou à difloudre les mêts hors de l’efto=. 
mac & fuivant une voie analogue à celle de la di geftion des, 
animaux. 


DIGESTION , digefio. Nous ne parlerons pas ici de la. 


premiere digeftion appellée maflication ( voyez ce mot), ni, 
de la déglutition dont nous parlons dans fon article. Mais il. 
s'agit 1c1 de la digeftion proprement dite, c’eft-à-dire celle. 
qui s’opere dans l’eftomac & dans les inteftins ; & pour ne 


pas faire de répétition, nous renvoyons la defcription de ces. 
organes & des fucs qui leur font propres chacun à leurs articles“ 


Voyez ESTOMAC, INTESTINS, BILE, SUC GASTRI-. 
QUE, PANCRÉATIQUE, INTESTINAL, &c. 4 


La digeftion elt une fonction naturelle dont l'effet le plus. 


fefible eft le changement des alimens en chyle & en gros. 
excrémens; changement opéré principalement dans l'eftomac! 


& dans les inteftins. 


Comme les alimens féjournent dans l'eftomac , comme 


ils y reçoivent une préparation particuliere , & qu’ils en {or-+ 
tent entierement changés, on a regardé l’eftomac comme le. 


Lieu principal de la digeftion , quoique cependanr elle ne {oit. 
accomplie que dans les inteftins. | | 
L'action du ventricale contribue beaucoup à la digeftion 3 
les maladies de ce vifcere le démontrent. Mais comment cette 
action opere-t-elle {ur les alimens pour les charger ? Il faut 
avoir égard à toutes les fonétions du ventricule , examiner fi. 
elles concourent à une même a@ion en méme-tems , ou fi! 
elles ont feulement lieu dans des circonflances particulieres.. 


Les anciens croyoient que l’eftomac changeoit & di geroitw 


les alimens par une faculté concoctrice; les modernes n'ont 


pas adopté cetre faculté imaginaire , ils ont eu plus d'écards | 


aux aétions des parties , & on peut réduire leurs {entimens 


| 


{ur l’aétion du venrricule à quatre principaux , la fermerta- 


tion, la pourriture, la trituration & la difloiution. Quelques! | 
auteurs ont admis dans l'éftomac des fubftances propres à, | 


exciter une fermentation capable de décompofer les alimens 


& de les changer en chyle, Si on entend par fermentation. 


Un mouvement tumulrueux , femblable à celui qui arrive par 


le mélange d'un acide & d’un alcali, on ne trouve dans l'e£r 


tomac aucune matiere qui ait l'un de ces çaraëteres , & dans. 


{ 
| 
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%e fenselle ne peut avoir lieu > mais f l'on enteñd par fer= 
mentation un mouvement fpontané qui foit la fuire du féjour 
& de la macération des alimens dans un lieu chaud & hu- 
mide , nous conviendrons que les alimens dont nous ufons 
péuvent éprouver ce mouvement. Quand an mange peu & 
que la digeftion fe fait bien, on apperçoit à peine aucune. 
marque de cette faveur aigre qui fe fait fentir quand on re- 
jetre les alimens pris en trop grande quantité, & qui eft la 

preuve d’un mouvement fpontané commençant. 

” Le mouvement fpontané eft utile pour procurer une diffo- 
Igtion parfaire des fucs qui forment le chyle ; il celle lorfque 
le fuc de l’elfomac pénetre les alimens, & s'il arrive un cer- 
tain dégré de fermentation, il y a alors des rapports prefque 
ardens & des indigeftions ; d’ailleurs le changement dépend 
fouvent de la nature des alimens dont on ufe. | 
0‘ Les alimens en fjournant dans l'eflomac prennent une 
odeur aigre & aflez forte ; & comme cette odeur eft Ja fuire 
d’un mouvement fpontané , on a cru que la pourriture étroit 
plus propre à décompofer les alimens &-à opérer la digeftion. 
Les viandes dont nous ufons tendent à la vérité à la pourri- 
ture par un léger mouvement fpontané ; mais l’action de 
l'effomac & la filtration conrinuelle des nouveaux fucs 
empêchent une putréfaétion parfaire. Elle {eroit nuifible fi 
elle avoit lieu , & on peut remarquer que quand on ufe d’ali- 
mens qui font atteints de pourriture , On éprouve des naufées , 
des vomiflemens , des douleurs de colique, des indigeftions & 
des ardeurs d'entrailles. La pourriture n’eft donc pas un des 
agens de la digeftion dans l'eftomac, & elle ne peur avoir 
lieu fans être nuifible 3 1l n’en eft pas de même d’une légere 
difpoñition à la pourriture par un mouvement fpontané, elle. 
peut être utile pour une digeftion parfaite. 

Ceux qui ont eu égard à l’action des folides ont penfé, 
ue les alimens éprouvoienr de la part de leflomac une 
action particuliere & une trituration. On ne peut reconnoître 
dans le ventricule une aétion aflez forre pour triturer & 
broyer les alimens , & dès-lors il n'y a point de trituration , 
à moins qu'on ne donne ce nom aux MOouvemens continuels 
que ce vifcere a fur ce qu’il contient, & qui font aidés par 
_ T'aétion du diaphragme , des mufcles & de l'abdomen, des. 
gros vailleaux & des vifceres vojhins. Certe aétion organique 
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fait pafler les alimens dans les inteftins , ‘elle empêche leutil 
féjour , elle les attendric peu-à-peu en les preffant ; elle ferc! 
a les mieux pénétrer des liqueurs, & elle les difpofe à l'ex! 
preflion des fucs qui doivent former le chyle. Cerre action 
Quoique médiocre, aide beaucoup à la digeftion des alimen$ L 
folides , & elle doic être aidée par d’autres caufes. É.. 
Quelques Auteurs ayant ésard feulement aux liqueurs 
continuellement fitrées dans l'eftomac & dans les inteftins ," 
ont cru devoir négliger la trituration, & attribuer plurôt lat 
digeftion à la diflolution des alimens par ces liqueurs. On nes 
Peut douter qu’elles ne férvent à difloudre » à attendrir & à. 
imacérer les alimens ; Je fuc gaftrique eft fort analogue à la. 
falive, un peu de bile peut même remonter par le pyloreh 
pour aider {on a€tion fur les parties grafles des alimens ; ain. 
ces liqueurs fervent à la digeftion en pénétrant les alimens, 
& ce feroit à tort qu'on leur fuppoferoit une qualité fort” 
active. ; 7. | # 
Ce qui vient d’être dit peut fervir à faire connoître que la 
digeftion eft une fon@ion compolée qui a befoin du concours 
de plufieurs caufes ; & f on examine ce qui fe pañle dans l'ef 
tomac, on verra 1°. que les alimens font enfermés dans un 
lieu chaud & humide, où ils font pénétrés par les fucs de’ 
l'eftomac & par la falive. 2°. Ils y éprouvent un mouvement 
fpontané par lequel il tendroient felon leur nature à fermen- + 
ter, As’aiorir, à s’alkalifer ou fe pourrir, fi l’action des 
parties & le renouvellement des liqueurs n’empêchoienr ces 
changemens, 39, L'air avalé & mêlé avec les alimens & celui 
qui y eft contenu fe développe par la chaleur & l’humidiré 34 
& en fe dégageant il aide la défunion des fubftances alimen- w 
taires ; l'air revient fouvent dans la bouche quand on a trop. 
manÿé , il diftend l'eftomac dans le tems de {a digeftion , il 
eft donc un des agens néceffaires pour l’opérer. 4°, L'a@ion | 
de leftomac y contribue beaucoup , fes fibres irrirées par la. 
préfence des alimens tendent à la contra@tion , elles agiffent 
fur les alimens & les pouflent vers le pylore ; &, fi cette 
action eft empêchée par une trop grande diftenfion, les ali- 
mens féjournent &' s’y confervent prefque fans fe digérer. 
L'action du diaphragme, des mulcles , du bas-ventre & des, 
vifceres aident encore celle du véntricule, Pa. 
Les alimens ayant éprouvé lation de ces différentes çaufes 
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{6 réduifent en une pâte molle & fluide , qui eft déterminée 
éu-à-peu par la preffion fimulranée de routes les parries vers 
le pylore ; & de-la dans les inteltins , où elle fubit les derniers 
changemens. D: 
“LLes alimens ayant paifé de l’eftomac dans l: duodenum , 
ils (éjournent dans fa cavité, ils y font pénétrés par. la bile & 
léfuc pancréatique , & l'action des mufcies du bas-ventre, 
dudiaphragme , des vifceres & de l'inteftin même contribue 
aimélange parfait de ces liqueurs avec les alimens, & y pro- 
duit des changémens qui les difpofent à fournir Le chyle par 
là moindre preflion qu'ils éprouvent en parcourant le canal 
gnreftinal. pr OR 4 
_ Ce çanal a-t-il une aétion particuhére , où fon action 
dépend-elle de l’action des mufcles du bas-ventre & du dia- 
phragme? on ne peut douter que ce canal ait ün aétion pro- 
pre :1l a des fibres mufculaires qui tendent à la contraétion ÿ 
étant irtitées par la préfence des alimens ou de l'air, {à lon- 
pueur & fon diametre doivent être diminués paf la contrac= 
tion de ces fibres ; les inreftins irrités fur un animal vivant 
donnent des fignes de contraction, & le mouvement qui en 
réfulre quand 11 fe faic du pylore vers l'anus eft nommé périf- 
MINOR | HER | 
L'action des fibres longitudinales tend à redrefler le canal 
: & peut fournir par-là au chyle plus de facilité pour paller 
dans les vaifleaux la@tés, elle tend a redre fler l’aétion des fibres 
circulaires, & diminuant fon diametre, proeure l’'expreflion du 
chyle. Cette action fe paffänt facceflivement d'une partie à 
une autre excite la fecrétion du fuc ineftinal, fait avancer 
Jes alimens fur lefquels elle agit & chaffe en avant le réfidu 
des marieres ; elle elt aidée par l'aétion de toutes lés parties 
NOESIS." RTE er 
Quoiqu'il y ait dans les inteftins un meuvement de bauc 
en-bas , 1l ne paroîc pas qu'il y ait un mouvement contraire $ 
ce mouvement répugne à la ftruéture des parties, & il n’a 
lieu que par l'aétion convülfive dés mufcles du bas- ventre. 
qui font remonter les alimens vers le ventricule ; quelques 
se dans le canal inteftinal peuvent encore y donner. 
IeU, . | 


- Les alimens en parcourant le canal inteftinal éprouvent 
fon a@ion dans chaque partie ; la membrane interne ricce 
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les retient un peu, ils font plus preflés, Le fuc inteftinal Æ 
filtré avec d'autant plus d'abondance ; la préfence de [a bile 
& du fuc pancréatique produit un léger mouvement fpontané 
par lequel l'air fe dégage, les alimens font réduits en pulpe, 
de couleur cendrée blanchâtre, & le chyle s'en fépare faci- 
lement. ri 
La pulpe alimentaire étant continuellement preflée , les! 
fucs gras & gélatineux battus avec l'huile & l’eau prennent 
une forme commune , ils blanchiflent comme de l'émulfon FA 
les fucs gras prennent particulierement la forme de globules, 
& les fücs gélatineux diflous dans les liqueurs acqueufes. 
fervent de véhicule au chyle ; cette opération naturelle eft. 
nommée chylification. \ | : 
Si on confidere le chyle, on voit que c'eft un fc blanc. 
doux, oléagineux & aqueux, exprimé des alimens avec. 
lefquels il conferve quelques rapports, & qui paroiît avoig 
de l'analogie avec le lait. En l'examinant au micro{cope on. 
y découvre un véhicule aqueux qui forme fa plus grande, 
partie, des molécules jaunâtres, enfin des globules traniparens 
& huileux, | | "4 
L'examen des fubftances vécétales & animales dont nous 
| 
| 


ufons fait voir qu'elles font trés- propres à former le chyle ; 
lorfqu'elles ont été mâchées , atrénuées » pénérrées par les. 
différentes liqueurs, elles fourniflenr par expreflion un fuc. 
blanc qui paroît encore plus blanc ea avançant dans les vaif…. 
feaux lactés. Ce fac eft enfüire changé par lation des vaif- 
feaux, & il devient la matiere de La nourriture & de toutes 
les filtrations. | 

L'action du canal inteftinal & de toutes les parties fur. 
les alimens eft encore utile pour le paflage du chyle dans 
les vaifleaux la@és, dont les orifices très-étroits font conti- | 
nuellement ouverts däns l'intérieur du veloûté. Ces vaifleaux | 
valvulaires devenus enfuite plus confidéfables, vont s’abou-. | 
Cher aux glandes du méfentere , d'où ils fortent plus gros &, 
en plus petit nombre , pour aller {e terminer au réfervoir du | 
chyle. | . 4 

Le mouvement du chyle dans ces vaifleaux fe fait des 
inteftins vers le rélervoir, & il paroit dépendre principa- | 
lement de lation propre de.ces vaifleaux qui prennent les. 
liqueurs par rélorbtion , & qui tendent à fe vuicer , quoique 
l'animal foit mort, 

/ 
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… Le chyle entré dans Îles vaifleaux laétés, ne peut revenir 
far lui-même , les valvules s’y oppofenr. Celui qui entre 
continuellement, fert à la progreflion de cehit qui eft déja 
entré ; & l’action des vaifleaux, aidée de celle des arteres 
voifines ; le fait avancer vers le réfervoir. | 

Les matieres groffieres ne peuvent pénétrer les orifices 
étroits de ces vaïlleaux ; les matieres âcres les reflerrent : 
d'où il fuir que l'aétion des remedes irritans fe pale dans 
le canal'inteftinal , &- qu'ils n'entrent point, ou du moins 
en perite quantité, dans l'intérieur du corps, On peut ce- 
pendant excepter certaines fubftances qui pénetrent par leut 
figure ou par leur poids , comme lé mercure , &c. 

Les veines méfentériques paroïflent aufli propres à pom- 
per une partie des fluides contenus dans les premieres voies, 
+ Le chyle, en traverfant les glandes du méfentere , y eft 
délayé & mêlé avec la liqueur qui fuinte dans les glandes 
fpongienfes ; de-là il pafle dans le réfervoir & dans le ca- 
 nal bébé , fitué fur le corps des vertebres du dos, 
entre la veine azygos & l'aorte ; &-parvenu au haut de fa 
poitrine, il gagne la partie poftérieure de l'œfcphage , & 
{e contournant un peu, il va dépofer le chyle dans la veine 
fouclaviere gauche , avec laquelle il s’abouche par le moyen 
d'une valvule difpofée de façon que le fang ne peut y pé- 
nétrer. J11£g 

La difpofition des valvules de ce canal , l’aétion des vaif= 
_ faux voifins, la preffion latérale d’un des piliers du dia- 
phragme & de J'aorre, le mouvement du poumon & des 
arteres intercoftales , enfin l’aétion propre du canal, font 
remonter la liqueur contre fon propre poids. 
= Lorfqué les vailleaux laétés ne fervent plus au tranfport 

du chyle , ils donnent pañlage à la lymphe. 
-. Le réfidu des alimens ; compolé de parties groflieres , 
tenaces & fibreules, que la maftication & la macération 
n'ont pu divifer , d’une portion de bile dégénérée & deve: 
nue féride par fon féjour & par la chaleur , & d'un peu de 
mucus, eft porté, après lexpreflion du chyle, vers les 

gros inteftins pour être enfuite expullé. ; | 

L'air paroît beaucoup contribuer à la progreffion du réfidu 
des alimens vers l'anus 3 les inteftins en font toujours rem- 
pliss & comme ils formenc des tuyaux condés, danslefquels, 
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les alimehs montent & defcendenr alternativement ils für 
afleroient diffcilement ces obftacles 3 1 l'air n’y conurie 
pre Cer air tend naturellement vers le bas, & il ne fort 
qu'après avoir poufié le réfidu des alimens dans le rectum. 
Les gros inteftins different des greles , 1°. parila tunique 
mulculaire , dont les fibres. longitudinales fonc réunies en | 
trois bandes difpofées latéralement, excepté au redum 
2°. les membranes nerveufes & veloñrées forment intérieus 
Temenc des rides plus grandes & des efpeces, de poches qui 
rerardent le cours. des matieres, & les empêchent de res. 
venir; 3°..il.y a, au-dellous de la membrane interne, des. 
glandes folitaires qui fournillenc une humeur muqueule ,. 
particulierement vers le retum, Ils ont peu de vaildeaux, 
laétés ; il y en a cependant aflez pour que l'on puille nourrie 
quelqu'un par certe voie avec des lavemens nourriffäns :! les” 
yeines peuvens auffi y contribuer. Ces inceftins font moins 
fenfibles que les inseftins greles. - 61.9h 1 23)g0i0 nc 
La malle des alimens parcourt lenteimenr les gros Intefen 
tins ; le chyle en eft féparé autant qu'ik ef pofhble, &. le’ 
réfidu devient féride, fe “pourri, {e. durcit, .& fe monle far. 
la figure de l’inteftin. . : st hi vod LUC 100002: 
Ce réfidu , après avoit un -peu- féjourné -dans le cœ? 
cum & das le commencemeur -du colon, temonte paf 
l'action des parties, & particulierement par celle :des 
fibres longicudinales ; & après avoir: pailé de cellules | 
en cellules, va s’amafler dans l'inceftin re@um , où il fe 
met.en, malle. Le. mouvement. de contraétion du-colon fe 
fait appercevoir dans les douleurs de cohque. Les marieres | 
fécales, parvenues dans le reétum (plus Jarge > plus-épais, 1 
fufceprible.de beaucoup de dilararion ; recouvert d’un enduit 
muqueux , froncé dans fon exrrémité, terminé par dés fibres 
circulaires, {éjournent dans fa cavité, jufqu’à ce.que leur 
quantité &. l'irrirarion qui en réfulte, averriflent de lanés 
Ceflité de les dépofer. Alors les mufcles du bas-véntre -& le 
diaphragme, aident l'aétion du re@um ; l'anus. reläch'é :8c 
comme forcé, le mucus facilire le pallage, & les excrémens | 
preilés {ont expullés. Après certe expulfion , l’aétion des par= 
ues celle, la membrane interne { rellèrre par. fa contrac- 
tilité , & les fphynéters avec. les: releveurs rellerrent l'anus 
& empêchent une continuelle iflue des. matieres. Sion fair 
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fort pour réfifter à l’irriration du rectum , il arrive alors 
de la part de cet inteftin une aétion fi forte, que la ré- 
fiflance des fphynéters elt vaincue, & les excrémens for- 
tent involontairement. Cette néceflité eft utile pour pré- 
venir un long féjour des excrémens & leur dureté qui pour- 
roit avoir lieu au point d'empêcher leur iflue ; ou de procu- 
rer le déchirement des parties. | 
” Les marieres fécales {ont le réfidu des parties folides des 
alimens pénétrés de bile, du fuc pancréatique & du fuc in- 
teftinal ; elles tendent à la pourrirure; & plus la bile fera 
Âcre, plus les excrémens auront d'odeur & fe dépoferont 
avec facilité. © had D TE MArs ; 
. Quand la digeftion eft bien faite, les matieres font plus 
folides & en moindre quantité, & réciproquement. 
| DIGITAL, LE, digisalis, le : qui a de la reflemblance 
aux doigts. | “ie | s hs 
” M. Difdier donne le nom de digitale à l'apophyfe cora- 
coïde de l'omoplate, parce qu'elle a la figure d’un doigt 
LourbEn. , 4 
| Lés empreintes digitales de l'os coronal font dans la 
face interne de cet os, des enfoncemens inégaux , fembla- 
bles à ceux qui réfalteroient de l’impreflion de l'extrémité 
des doigts fur la cire molle. 

… DIGITATION, terme dont on fe fert pour exprimer Ia 
maniere dont deux mufcles dentelés par leur extrémité op- 
polée s’endentent l'un dans l'autre, a-peu-près de même 
que les doigts des deux mains, lorfqu'on les place les uns 
entre les autres. £ 

… . Il y. a plufeurs mufcles du col, dont les attaches font 
» par digications aux apophyfes, foit tranfverfes, foit épi- 

neufes des vertebres. 

DILATATEUR , qui dilate, quitend à donner du large. 
On a donné ce nom à quelques mufcles. 

Le mufcle dilatateur antérieur du larynx naît de la par- 
tie antérieure du cartilage cricoïde ; & {e portant oblique- 
ment, en s'éloignant de fon femblable, vers le thyroïde, 
il s’infere au bord voifin de ce cartilage. Ce mufcie porte 
le thyroïde en devant, & alonge par conféquent la glotte. 
Le dilatateur poftérieur du larynx naît de la face pofté- 
xieure de la grande apophyfe du cartilage criceide, & 1e 
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porte obliquement vers la pointe inférieuté de l'angle qué 
‘forment les faces ldrérales & poftérieures du cartilage aryÿs 


thénoïde. Ce muftle & fon femblable éloignent les ary= 
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thénoïdes du thyrôide, & donnent plus de largeut à 14 
‘glotte , en écartant les deux arythénoïdés. ES | 
DILATATION , dilatatio, éjpuaeos , MYEUpUCULOS Nerpira | 
ms. Dans l'œconomie animale , c'eft la même chofe què, 
diaftole. Voyez ce mot, ÉD OT 
DIONYSISQUES , dionyfifci, Soyvcisrx ri. Ce font deux. 
“émineénces offeufes , fituées auprès des rempes , que l’on ap* 
pelle x:palé , corrtes , de Atsvoss , Bacchus , que les Poërésn 
repréfentent avec des cornes. VE A NUE 
” DIOSCURES,, diofcuri, dsexu. Caflius Prob. donne ce” 
nom aux parotidés , à caufe que , felon lui, elles pregnof= 
tiquent la guérifon d’une maladie aigué ; comme l'appas 
rition des Diofcures ou de Caftor & Pollux préfaseoir 1e. 
“beau tems aux Matelots, : à FLORIRNS Q *: 
DIPLOÉ , dry, de dvrrous, diplous j double , en latin. 
editullium. Le diploé eft une fubftance fpongieufe , quis 
lépare les deux tables du crâne, & forme avec elles les 
crane. NUL 4 0 4 OU 
La fabftance du diploé étant fpongieule, s’imbibe aifé- 
ment du fang , & fe trouve partagée”en uné infinité dé 
petites cellules de différentes grandeurs , qui reçoivent les” 
petites branches dés arteres de la dure-mere, & donfent. 
iflue aux petites veines qui vont fe rendre dans fes finus. 
DIPSE , dde. Ce mot fignifie foif, Voyez SOIF. 4 
DIRECTION, dire&io. 1 fe dit de la marche d’uné” 
fibre ou d’un mufcle, pat rapport aux différens plans du 
Corps: ù A "1 
DISCOIDES , Moxaidys : qui eft rond comme un difque. 
‘Aërius donne cetré épithete au cryftailin. LL: 
DISSECTION. Ce mot, pris dans fon fens particulier , 
fe dit d’une opération d'anatomie , par laquelle on divile ,… 
au moyen de différens inftrumens propres à cer effet, les 
parties folides des corps animés dans des cadavres propres. 
à ces ufages, pour les confidérer chacune à part : d’où il, 
fuit que la difleétion a deux parties , la préparation qui doit 
fuivre lexamen, & la féparation. L'examen eft üne re. 

“cherche exaûte & une étude réfléchie de tour ce qui ap- 
: pattient 
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bartient aux différentes parties du corps huinain. Cet exa2 
men a pour objet la fituation de cés parties, leur figure , 
leur couleur , leur grandeur, leur fürface ; leurs bords , 
leurs arigtes, leur fommet, leur divifion ; leur connexion, 
Jeurciflü , leur ftruture ; leur diftinéion , leur nombre, &c, 
Lé bur des difiections éft différent, fuivant les diféren: 
tes perfonnés qui les pratiquent , les unes ne cherchant qu’à 
sünftruiré, & d'autres à porter plus loin les connoïffances 
acquifés fur les parties folides. La fin dés difleétions doit 
être , ou de fe procurer des moyens plus-fürs pour con- 
moître les maladies , où au moins d'entendre mieux le je 
 & la méchänique dés parties fôlides que l’on difféque. Læ 
difle@ion confidérée fous ces deux points de vue, demande 
différentes connoiffantes für l’état le plus ordinaife des par- 
æies , fur les variétés dont elles {ont fufcepribles ; les efpeces 
de monftruofités dans lefquelles elles dégénerent, la ma 
niere dont élles font affectées dans les maladies. 
Des inftrumens dont on {é fert dans la difleétion, les 
üns font pour faire appercevoir les parties invifibles à Iæ 
Mimple vue , tels que le microfcope, la loupe , &c. les autres 
ont deftinés aux operations , tels font lés fcalpels', les ciz 
feaux , les pinces , les errines, les feringues à injection, 
es chalumeaux , le névrorome ; les tenaillés , l'éreau, le 
_maillec, les cloux , le foret, les limes , les fcies & plufieur& 
autres. : 
Au mot MYOTOMIE, on 4 donné là maniere de pré: 
parer les mufcles ; au mot INJECTION ,:on a parlé des 
moyens faciles d’injeéter ; & au mot OUVERTURE ; or# 
a donné la méthode d'ouvrir les cadavres : ici on expli- 
quera les moyens de préparer les autres parties du corps 
humain. 
- De la maniere de préparer la peau. 


La peau eft la mémbrane qui récouvre routes lés partiés 
du corps. Les quatre membranes qui la compofent peuvent 
fe préparer de maniere à les rendre toutes fenfibles. 

* L'épiderme qui eft la premiere , fe fépare par différens 
moyens : telles font la chaleur , la macération ; la cotrup- 
tion, &c. La maniere la plus prompte pour le féparer , 
c'eft la brûlure, Pour cer gfler, on rrempe la pere donc 
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on veut: féparér cetté membrane, dans de l'eat-bouillantég, 
&.on la retire un moment.après : alors on voit.que d'épia 
derme fe {épare.de lui-même. :,-},,2. ; +758 
‘ Si on veut en féparer une: grande partie dans tout -fori 
entier , on érendra la peau bien dégraillée fur une planche} 
l'épiderme étant en dehors ; on'plongera le tout dans l'eau” 
bouillante, laquelle dérachera l’épiderme & le corps nius 
queux de la peau , de telle forte ‘qu’on les pourra féparer 
dede) avec le manche d’un fcapel émouilé , qu’on fé" 
parera enfuite la curicule d'avec le corps rériculaire , de la 
même façon que nous venons de dire; fi l’on veut, on laiflen 
ces deux parties encore attachées à une partie de la peau. 
. Pour détacher l’épiderme, par la putréfaétion d'avec less 
parties qui font au-deflous , on n'a qu'a garder long-temss 
le Sujet : alors fouvent les ongles fe détachent avec la cu 
ticule. ; ares SALES à à 
AN l'égard dé la membrane mammillaire, elle eft fi ads” 
hérente à la peau, qu'on ne fçauroit la détacher ; mais on 
l’apperçoit {enfiblement aux extrémités des doigts de la main, 
lorfqu'on a ôté l’épiderme & le corps muqueux. On la voit. 
encore mieux fur la furface de la langue ,& fur-tour fué 
celle du bœuf, après qu'on l’a fait bouillir. de : 
.: Outre ce que nous venons de dire , on! peut-pañer la peat. 
umaine , de même que celle des aurfes animaux, &:la con 
ferver avec toutes fes parties, "+ 
 Lorfqu'on.veut 'conferver la peau de cetre facon; foit in» 
jectée ou non, on a foin d’ôter toute la graile; enfuite-on 
fait une leflive avec deux livres ou plus de fel communs 
quatre onces de vitriok remain, & huit onces d’älün. Vous 
si fondre le tout dans une quantité fufifante d’eau-qui, 
foit prefque bouillante. La leflive étant faite, on y:plongé 
la quantité de peau qu’on s’eft.propelé de pañler. On l'agite 
pendant lefpace d’une demi-heure, après quoi on la lai 
tremper 'vingt-quacre-heüres dans la même eau; enfuite 
vous la changez d’eau , pour la-faire recremper dans uñe 
nouvelle leflive pareille à la premiére , & avec les mêmes 
-précäutions, Vous connoïflez que cette peau eft paflée en fouf: 
#ant deffus. Si elle blanchir c'eft une preuve qu’elle eft: paf | 
fée. Où la laïffe cependant encore deux joufs dans la leffive, 
“aptés-quoi:on lexpofe à l'air dans Le cems qu’il fait un beat 
| 
| 
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foleil , évirant que les rayons ne donnent deflus pendañt 
* qu'élle féthera. On aura foin de lui dénner la forme qu'on 
Mondeo prenne. #7 ACORAN? FR, PAMNPANES 

A l'écard de la membtane cellulaire, of ne peut la conferver 
que lorfqw’elle eft détendue par le moyen de l'air & qu’elle 
ft dépourvue de prefquie toute fa graiffe. La partie la plus 

"propre pour certe préparation eft la membrane qui revêt le 
Iférotum , connue fous le nom de dartos, LD « 


“Préparation des parties contenues dans le bas- 
04 | ventre. de 


Préparation du périroine. | 


Aprés avoir difléqué les mufcles du bas-ventre de la ma- 
}hiere qu'on l'a énfeigné , on dérachera fes mufcles , & prin- 
“éfpalement le tranfverfe qui { trouve”rrès adhérent au pé- 
fitoine , & fur-rour par fa partie aponéviotique: obfervanc 
de ne point percer le péritoine. Vous dégagérez énfüire lès 
“vaifleaux umbilicaux , qui font chacun dans autant dé re- 

és de ce fac membraneux, & les vifceres qui Re trouvênt 
“hors du fac du péritoine ; els que Por: p 


| ins, les Caplules 

“atrabilaires , &c. qui font aufh enñveloppés dé fon rillu cél- 
Mülairé. Toutes ces parties étant miles à découvert, ôn Îes 
"rermdra les plus appatentes qu'il fera poffible , en Otant lé 
“tif cellulaire dont on vient dé parler , obfetvant dé con- 
Metver tous les différens prolongemens que le péritôine pro- 
.duit, & fur-rout ceux qui forrent dh ventre par ‘es an= 
“heaux, & ceux qui pañfénc fous les arcades crurales. Enfin, 
7H on véur fuivre rous les difféfens replis que le périvoine 
‘produit du côté de fon intérieur, on peut alors, en pre- 

nant beaucoup d'attention & de patiéncé, démontrer que 
tous les vifcéres de lPabdomen font hors du fac àà périroines 


re 


‘La rianiere d'examiner la ftuaiion des principäux vifceres 
… du bas-ventre, qui fe trouvent renfermés dans le péritoin?. 


La préparation du péritoiné étant faire, on procède à 
« Pouverture de ce fac, par laquelle on découvre tous les 
vifceres du bas-ventre qui y font contenus. 


L 


re nt 


st Ton, 
L'épiploon eft [a premiere partie qui fe préfente aloré: 


Après que l'on a examiné fa figure, {a grandeur & fa ° 


pofñirion , on.peut le fouffler pour en montrer les deux la- 
mes, ce qui fe fair au moyen d’un chalumeau que vous 


gliflez derriere la veine-porte, dans une ouverture qui, 


après avoir communiqué dans le petit épiploon , pale juf: 


va 


î 


€ trouvent gonflés , lorfqu’on y a infinué de l'air, 


Après l'examen de l’épiploon:, on viendra à celui de l'ef-« 
tomac. Cét examen confite à obferver fa vraie figure, fan 
fituarion , fes orifices , fes connexions, & les différentes par- 
ties dont ce vifcere fe trouve compolé. On confidérera en-« 
fuite l'inteftin duodenum , qui fe trouve en partie caché“ 
par le colon qu'il faudra détacher & foulever un peu pour 

Voir la pofñtion du duodenum, fes courbures , & l'endroit” 
_où il fe cermine, On n'oubliera pas de remarquer l'efpace. 

triangulaire , dans lequel prelque tout cet inteftin {e trouve“ 


logé. Enfin on obfervera {es uniques , les embouchures du 


conduit cholidoque & du pancréatique, fes glandes & fesu 


valvules. : 


On aurà les mêmes attentions dans tout le refte du canal . 
inteftinal, examinant tous les inteftins féparément les uns 


des autres, & remarquant ce que chacun d’eux peut avoir 


. de particulier. Au refte on a le foin de les nettoyer avec de 
_'eau tiede, que l’on y poule à plufeurs fois avec une fe- 


_xingue. Souvent auf on fe ferc de la macération, pour 
mieux voir toutes les parties dont ils font compotés. 


Le méfentere s’apperçoit aifément,quand on a un peu foulevé 
PPErÇ : 


del grand; de façon de le grand & le petit épiploon” 


‘ es inteftins grêles,& que l'on écarte alors pour découvrir tous. 


les vaiffeaux fanguins, lymphatiques & nerveux , ainfi que 


les glandes due {ont parfemées dans roure Férendue du mé-. 


fentere. Lorfqu'il s’agit de difléquer routes ces parties , il 
faut y travailler avec beaucoup d’adrelle , d'attention & de 
lenteur, fans quoi l’on rifque de détruire des parties fi dé- 
licates. | 
Si l’on veut confidérer après cela le pancréas dans fa f- 


tuation , il faut déchirer. la lame antérieure de l’épiploon, 


& foulever l'eftomac, fous lequel fe trouve le pancréas, 
dont l’une des extrémités regarde Ja pecite courbure de l'in- 


seftin duodenum , & l’autre la concavité de La rate. 


C2 
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. On découvre fon conduit excréteur, en fépatant lé ere 
lent à droite & à gauche les petites glandes dont il eff. 
compofé. ; | VUE 
L'examen de la forme extérieure , de la fituation de tous 
les vifceres du bas-ventre. étant fcrupuleufemént fait, on 
paile à la préparation particuliere de chaque vifcere : on en, 
parlera dans fon tems, | à 


La maniere de préparer les vaiffeaux méfentériquess 


On fçait que le méfentere eft cette membrane qui fert 
à lier prefque tous les inteftins , & qui fe trouve formée par 
deux feuillets qui ne font que la continuation du péritoine.. 
Ces deux feuillets renferment tous les vaiffeaux qui vont fe 
ramifier fur les inteftins, excepté ceux de l’inceftin duo= 
denum. Les vaiffeaux méfentériques occupent avec le mé 
fentere une grande partie du ventre, de forte que, pour 

ouvoir examiner à fon aife les vifceres du bas-ventre & 
Due vaifleaux , on eft fouvent obligé de commencer par 
difléquer les vaifleaux méfentériques , & fur-tout lorfque le 
fujet a été injecté. Avant que d'entreprendre la prépara- 
tion des vailleaux méfentériques , il faut être pourvu d’une 
paire de cifeaux pointus, & dont les lames foient fort écroi- 
tes & bien tæmnchantres , de fcalpels à fancette, & de pinces 
dont les bouts foient aufli fort étroits ; munis de ces inftru- 
mens, vous commencez du côté gauche, à l’origine du 
méfentere , qui eft vers la fin du duodenum ; vous pincez 
les petites membranes, la graifle & les glandes , & vous 
les coupez , foit avec les cifeaux , foit avec les fcalpels. 

Par cette manœuvre , vous dépouillez entierement les 
vailleaux méfentériques , vous les rendez les plus propres 
qu'il eft poflble , & ‘vous continuez de même jufqu’à la fin 
du méfentere ; enfüite vous détachez les inteftins des vaif- 
feaux méfentériques, ce qui vous donne une grande faci« 
lité pour travailler les autres parties contenues dans le bas 
ventre. 

Tous les vaiflèaux méfentériques étant difléqués , vous: 
renverfez l'eftomac , fous lequel vous trouvez le tronc cœ« 
Biaque qu'il faut dégager des membranes & de la graille. 
dans laquelle il eft enveloppé. De-là vous RQ aux brane 

| RUE 


PRES | DIS , 
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ches de ce tronc, &,.vous fuivez toutes fes diftributiongy, 
qui fe portent au foie, à la rate & à l’eftomac ; puis vous} 
dégagez la veine-porte , les vailleaux biliaires & le conduit. 


PanctésnquRs el MEN re SUR y 5h 
. À melure que, vous.ôtez.des glandes, des membranes &n 
de la graifle, vous découvrez laorte &, la, yeine caveïin+ 
férieure , qui fe trouvent bientôt fuivies des vaifleaux émul- … 
gens & du commencement des vaifleaux fpermatiques ; aux-+ 
quels il faut faire attention, par rapport à leur extrême. 
Enefe ; vous les conduifez jufqu'aux anneaux dans l’homme, 
& jufqu'aux trompes & aux ovaires dans la femme... 

Enfin la préparation des vailleaux du bas. ventre fera ter=. 
finée par celles des vailleaux qui fe diftribuent aux parties 
contenues dans le baffin , obfervant, de ménager dans la 
femme les parties qui dépendent de la matrice ; & dane. 
l'homme les vélicules féminaires & les vailleaux déférens. :” 


HART I 20 00H BOT SUR HALO 
De la préparation de l'eflomac & des inteflins, 


Si on vent examiner en particulier la ftructure de l'ef 
tomac & celle des inteftins., il faut détacher du fujet.la par- 
ue far laquelle on veut faire l'examen ; après quoi vous 
injetez pluñeursifois de l'eau dans fa cavité, afin de la 
bien, nettoyer ; vous la confidérez enfuite, pour. voir tout 
ce qui peut y avoir du rapport : mais comme la perireffé 
d'un, grand nombre de parties qui entrent dans la compo: 
fition de celle que yous examinez ,.les dérobe fouvent à 
cette fimple préparation, on eft alors.obligé , pour rendré 
les objets plus, fenfbles , de faire macérer la piece, dans 
l'eau tiede pendant plufieurs jours, ayant foin de changer 
l'eau chaque jour ; de certe façen. a l'aide, d'une, bonne 
loupe ou, du microfcope. vous appercevez .des, objets qui 
eulless été abfolumens inyifbles fans de tels feconrs., ,:: x 
…Lorfque vous voudrez préparer les runiques, foit de l'ef- 
tomac, foit des inteftins , il faudra prendre une portion 
de yotte piece, &.la metre dans l'eau bouillante , on, ver- 
fer cérre eau. fur la partie. Par, ce, moyen, vous. aurez la: 
_ facilité, en raclant, de détacher ces membranes les unes 
ges autres, & yous pourrez alors en examiner la ftruéture 
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’ “Quant aux mufcles qui fe trouvent à a marge de l'anuss 
fot{Gion veur les préparer , la pean & la graifle étant otées 3 
on ARTE aifément les fibres circulaires du fphinéter & 
celles des releveurs, qui font prefque perpendiculaires 3 OR 
appercoir en même-tems les mufcles de la verge. : | 


22204 7er aisntett Sin, RE 2 | 
La maniere de préparer les parties de la génération 
: -dans l’homme , -8&0 celles qui font dans la 
femme, ris tro à 4 4 


ù Préparation des parties génitales de l'homme. 
‘111 y a deux méthodes pour préparer les: parties génitales 
de l'un & de l'aurre fexe : la premiere mérhode & en même- 
téms la plus convenable eft celle où l'on prépare les parties 
dans leur place; mais comme dans cette façon peu de per- 
fonnes peuvent les appercévoif , on eft fouvent dans la nécef- 
fité de les féparer du cadavre &, d'en faire une préparation 
_ particüliere : fuivant cette méthode on détache du fujer 
. l'aorte, la veine-caye, les reins ,.les ureteres , la veflie & 
une partie de l'inteftin reétum , les vaïffeaux hipogaftriques 
&uné portion des os pabis ; Be. 
‘La préparation de çes païties fe commence par celles qui 
one hors du baflin. 7 1. UE, Ÿ Le 
"Vous découvrez d’abord le commencement du corps de la 
verge, où fe trouve lé ligament fufpenfeur ou à refort, & 


vous faites enforte de conferver les arteres & les veines hon+ 
PUR Reel gd 
"A quelque diftance de la fimphile du pubis on trouve de 
chaque côté le cordon des vaifleaux fpermariques que l'on 
fuit juu'aux tefticules , lelquels vous développez de leurs 
fhémbranes en examinant ce que chaque membrane & le 
_orps même du tefticule péuyent avoir de particulier. 
“Aprés cela vous dégagez l'épididyme & le vailleau défé- 
rent , qui eft du côté interne du corps du.tefticule & du.cor- 


don fpermatique ; vous conduifez le vaifleau déférent en le 

dégageant juiqu'à la partie poftérieure de la xeflie, où en 

Ehemin faifant ce canal fe croife avec les ureteres 5 les mem: 

branes qui l'encourent feront enlevées pouf découvrir en 
; ae RER 
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même tems les véfcules féminaires qui font fimées dert 
1e col de la veflie: vous dégagez enrierement ces deux réferi 
voirs de la femence jufqu’a ce que vous ayez trouvé les vaifzs 
{eaux éjaculateurs , lefquels percent la glande proftate dans. 
fa partie poftérieure pour s'ouvrir dans le canal de l’uretre à | 
proche le col de la veilie. | "4 | 
La glande proftate qui fe trouve embraffer le col de 14 
vefie fera auf dégagée en Grant les vaiffeaux, les mémbranes” 
&. la graifle qui l'environnent : cela érant fair, vous pailez à 
la préparation des corps caverneux & des mufcles de la verge, 
aufli-bien qu’à celle des glandes proftates inférieures. On 4 
examine jout ce qui peut s'y remarquer de particulier , ayant 
attention de conferver les vaiffeaux qui vont fe diftribuerM 
dans routes ces parties. Les, mufcles de Ja verge ne doivent … 
point être oubliés : on dégage les érecteurs d’une partie de 
Pos ifchium pour les laiffer attachés aux corps caverneux ; les” 
acclerateurs fe montrent, pour ainf dire, d'eux-mêmes,“ 
Qu aura auf attention aux mufcles wanfverles. K 


: 


.… La, maniere dé préparer les parties genitales de la femmes 


… Prefque toutes les patries extérieures de la femme qui fer 
vent à la génération peuvent s’appercevoir fans aucune pré 
paration ; mais quand on les aura examinées & démontrées, 
on enlevera Ha peau & la graifle qui fe trouve aux environs 
des os pubis., Vous trouvez au milieu de cérre graille les liga- | 
mens rohds de la matrice qui fe répandent par filets fur, les | 
grandes lévres. & aux cuilles. En même-tems que vous otez | 
É graille vous découvrez le ligament à rellort qui (e répand || 
fur le clitoris :: on appercçoit auflj Je plan des fibres charnues | 
qui forment le mulcle conftriéteur du vagin : on découvre 
derriere ce mufcle un lacis de vaifleaux nommés plexus reti- 
orme, & les glandes de Cowper avec leurs conduits excréreurs | 
Qui s'ouvrent à l'entrée du vagin ; un peu plus bas du côté | 


interne de la tubérofiré de ‘ifchium , vous trouverez les | 
mufcles ereéteurs avec les corps caverneux que vous dégagez | 
rez des parties qui les enveloppent. ù 


4 », : 


À l'égard de [a préparation de la matrice & des autres, 


SS" 


parties qui fe trouvent renfermées dans le baflin , on fer 
énforte de bien conferver tous les vaifleaux, les ligamens 


| 


: 
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les trompes de Fallope & les ovaires , en otant tout ce qui fe 


trouvera de fuperflu aux environs tant de la matrice que du 


| vagin. 


Si toutes les pieces dont on vient de parler font deftinées 
à être confervées fraîches, on les mettra dans une liqueur 
appropriée , fait falée comme l'eau aluminçeule, foit fpiri- 
fueufe comme l’efprir-de-vin , &c. 
| Si au contraire vous voulez que ces mêmes pieces fe gar- 
dent feches, il faudra les faire macérer dans quelque liqueur, 
{oir faline , foir acre, ou fpiritueufe , après quoi s’il fe trouve 
quelques cavités où l’on puifle infinuer de l'air , on les fouffle 
& on les expole à l’air 3 ou fi elles ne peuvent être fouffées , 
on {e fert de quelqu’autre moyen çomme on l'indiquera plus 
bas, | | 


La maniere de montrer les veines laëlées [ur un chien , ou fur 
quelqu'autre animal. 


” Une desexpériences phyfiques des plus fatifaifante en anato: 


mie eft celle de faire voir la route du chyle qui rarement 
fe voit dans l'homme ; ce qui ne peut fe faire qu’en ouvrant 
un animal vivant tel qu'un chien ou autre à peu-près fem- 
biable. 
Avant que de faire certe expérience, on fera prendre à l'ani+ 
mal deftiné à cette opération des alimens cels que du lait, 
mais il eft bon d’obferver que cer aliment ne peut convenir 
que dans le cas où le chien n’aura peint trop refté fans man- 
ger; car s'il étoit demeuré vingt-quatre heures ou plus fans 
tien prendre , le lait que vous lui donneriez alors fe cailleroïe 
dans l’eftomac , ce qui rendroit votre expérience infrutueufe. 
_ Pour procéder à certe opération on prépare d'abord une 
table, {ur laquelle on plante quatre cloux d’une force fuff- 
fante & dans une diftance propottionnée à la grandeur de 
l'animal, on lie enfuire des bouts de corde à chaque jambe 
du chien : on attache aufli fortement qu'il eft pofhble le mu, 
feau , ayant mis auparavant un morceau de bois en travets 
dans fa gueule afin qu'il refpire plus aiféiment; après cet appaa 
reil vous couchez l'animal fur la table le ventre en-deflus & 
vous l’affujettiflez par les jambes aux cloux par le moyen des 
cordes, ayant foin qu'il foit bien affermi dans certe attitude 


De 
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Pouf he point étré incommodé par le fang qui fort des vais. 
faux pendant cetie expérience , vous faites d’abord une incish 


fon à la parcie latérale du col , au moyen de quoi vous dé 
P , y Hs 


écuvrez la véine jugulaire externe : vous pañlez enfuire deux 


fils fous cette veiré pour faire d'abord une ligature , en com 


Ménçant par le fil fupérieur , au-deffous de laquelle a 
ferez une ouverture ; vous gliffez dans la veine un chalumeau, 


Que vous liez avec le fil inférieur ; vous y pouflez de l'air, 


d'où s'enfuit que cer air s’infinue dans l'oreillette droite & 


dans le ventiicule du même côté & diftend tellement ces. 


deux cavités qu'elles ne péuvent plus fe contraëter ; alors Iem 


ang n’éft plus pouflé dans les vaifleaux du poumon, ce qui. 


fait que tout auifi-tôt l'animal celle pout ainf dire de vivre 
On s’en apperçoit par une paraliñe qui arrive dans l’infs 


: 


tant au fphinéter de la vefie & à celui de l'anus, qui l'un &" 
l'äatre laifent échapper les matieres que ces parties contien=" 


De plus, on fçait encore que l'air condenfe très prom 
témméut le fang , ce qui occafonne qu'il ne pale plus dansw 


les tuyaux 
l'animal. 


, & contribue encore a la perte fubite de la vie de: 


Comme toutes ces chofes arrivent entrès-peu de tems,… 


vous profitez du moment pour faire une incifion fur le ventre 


de l'änimal, la commençant au cartilage xiphoïde & la fai 


fant défcendre jufqu’au pubis. 


£ : 


Cêtte incifñion fera fuivie d’une autre qui fera dirigée en 


travéts,, d'où réfultéra une efpece d’incifion cruciale, Après 
que le ventre à été ouvert, on prend une éguille courbe 


enfilée d'un double fil ciré, & on fait la ligatüre de {a fou-. 


clavière gauche en émbraffant tout ce qui fe préfente. 

‘Oh fait encore le plus promtement qu'il eft poffible une 
autre ligarute au-deflous du pancreas d'Afellius, à l’endroit 
ôù les veines laées fecondaires prennent naïffance , c’eft-à- 
dire éhtre les glandes méfentériques & les veines läétées qui 
vont fe rendre dans le réfervoir du chyle. 7". 

:Cés ligarures étant faites, vous foulevez les inte ftins für 1el 
quels vous obfervez un nombre infini de perits vaiffeaux blancs. 
qui fe feunillent pour en former de plus gros. ceux-ci rams 
pént dans toute l’érendue.du mélenrere & vont fe rendre à un 
Paquet de glandes auquel on a donné le noi de hancreas d'A 


D 
fellias + €ès glandes ne font autre chole que ce que les méfen- 
tériques font dans l’homme , à la différence que dans celui-ci 
ces glandes font parfemées une à unè dans toute l'étendue 
dufméfentere , au lieu que dans le chien elles ne font qu'un 
feul paquer. | 

… Lorfqu'on a ainfi vu & démontré les veines laëtées, of 
pr à l'examen du réfervoir du chyle. Pour le préparer il 
faut féparer le diaphragme des côtes & chercher ce réfervoit 


dérriere l'appendice droit du diaphragme où il eft fitué. Pour 
éet effet la poitrine étant entièrement ouverte & le dia- 
Rragme féparé des côtes comme il a été dit, on Ôte la plevre, 
& tournant les yeux du côté droit des premieres vertebres des 
ombes,on apperçoit une poche qui fe trouve remplie de chyle 
Ou de limphe : c’eft cette poche à laquelle on a donné le nom 
de réfervoir de Pequet, & qui fe rerrécit à mefure que le chyle 
one des vertebres du dos , où il prend le rom de 


| Monte le long des 
. Canal thorachique. Ce rélervoir du chyle & le canal thora- 
chique étant ainfi préparés, vous coupez là ligarure de IE 
fouclaviere &c vous faires une ouverture à cette veine. x 
” Si vous appuyéz le doigt fur le réfervoir du chyle en pouËe 
fant légerement de bas en-haut, vous voyez que le chyle 
fort du canal thorachique pour entrer dans la veine foucla- 
viere ; c'eft où fe fait la communication dé ce canal dans la 
veine, qu'on a dit quil fe rencontroit deux petites foupapes. . 
La maniere de préparer le foie, la rate, le pancréas , & 
| * plufieurs autres vifeeress 


D 


Pour la préparation des vifceres qui n'ont point de cavité 
harquée, & don le tiflu f trouve fort délicar, rels que 
ont les poumons, le foie, la rate, ou quelqu'antre partie 
de pareille nature, on les fera d'abord macérer dans de 
eau jufqu’à ce que la membrane qui les enveloppe foit fou 
levée par l'eau même qui s'introduira dans le tiflu cellulaire 
Qui eft renfermé au-delfous avec les autres parties on fépa- 
Yera alors cette membrane, & çe que vous avez deflein de 
‘préparer fera de nouveau mis dans l'eau , où vous le laiflerez 
aflez de tems, pour que les Hbres qui lient les petits vailleaux 


entr'eux foient détruites ; ce que vous connoîtrez, lorfque, en 


+ 
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agitant de tems en tems dans l’eau la partie préparée , .Ied 

parcelles qui feront corrompues s’en détacheront. s 
Par ce moyen vous aurez la facilité de voir dans cette ea 

florter féparément tous les petits vaifleaux , ce qui vous fera 

un fpeélacle curieux , obférvant la multitude de toutes ces 

parties & l'ordre admirable qu’elles ont reçu de la nature. 

… Alors vous rerirerez cette piece pour en exprimer & faire 

fortir toute l'humidité. Vous la laverez enfuite de la même 


liqueur dans laquelle vous vous êtes propolé de la conferver k 


& vous la mettrez & fufbendrez avec un fil ou autrement | 


dans un vaiffeau bien net & rempli de cette même liqueur. 
C'eft ainfi que vous faciliterez l'épanouiflement de tous ces | 


vailleaux & qu'ils deviendront très-fenfibles à la vue. 


Les vifceres peuvent fe préparer par la macération de 14. 
maniere qu'on l'a dit, mais cette préparation n’eft bonne R 
que pour démontrer le tiffu des vailleaux ; au lieu que f. 
on veut conferver la forme extérieure , elle fe trouve détruite. 


par cetie méthode. 


T1 faut donc tenir une route toute différente , qui fera. 


£elle de faire choix d'une piece bien faine, c'eft-à dire qui 
ne {oit ni obftruée ni racornie. 

On en fera fortir le fang & le Auide qui y fera contenu, 
foit par le moyen de la macération , foit par expreflion; 
aprés quoi vous vous ferviréz du moyen le plus fimple & le 
Moins Couteux , qui fera de fouffler la piece que vous vou- 


drez conferver , foit l’eftomac, les inteftins , la veffie , &cn 


prenant bien garde que l'air ne s'en échappe, ayant bien 
foin de lier les embouchurés par où il pourroit paller. 


Il faut cependant obferver qu'il fe trouve des vifceres, où 


l'air ne fçauroit être introduit | ou qui ne fçauroient le con- | 
tenir que très-difficilement , & dont on ne peut empêcher 


qu'il ne s'échappe peu-à-peu , comme on le voit lor{qu'on a 
foufflé les poumons , la rate, la verge, &c. Eotfqu'on veur 


conferver ces parties foufflées , il faut fe fervir d'un foufflet à 


deux vents , ou d’un robinet que vous adapterez à l’orifice de 
la partie qui fera deftinée à être foufflée : vous pourrez par 
ce fecours y fubftituer de l'air à mefure qu'il s’en échappera,. 
_jufqu’à ce que cer accident cefle par le defléchement ou le 
reflérrement des fibres de cetre pieces 


4 
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© On peut encore pour mieux rerenir l'aif tremper la piecé 
flans du vernis fort épais quand elle fera un peu defléchée, ce 
qui fera que l’air fera mieux retenu dans fes cellules ou 
cavitése 

Comme il eft quelquefois impoffible de pouvoir contenit 
l'air dans certains vifceres, on eft obligé de fe fervir d’autres 
moyens pour parvenir au but qu’on s'eft propolé , c’eft-a- 
dire de les faire deflécher , ayant les patois écattés, comme le 
cœur & le pharinx , &c. 

Ces moyens font le vif-argent, la moulé marine, le crin, 
Ja graine de millec & autres. 

Le mercure cru réuflit quelquefois en injeétion , mais fion 
veur le mettre dans les grandes cavités de certains vifceres, 
fouvent par fon poids il déchire les parties & s'échappe, ce 
qui fair la perte de la piece & {ouvent du mercure. 


La maniere de conferver la forme naturelle à certains vifceres 
qui ne feauroient être foufflés. 


Le cœur, la matrice, les reins, &c. font des vifceres quê : 
par leur forme & leur ftructure particuliere ne peuvent réte- 
nir dans leur cavité l’air qu’on y infinue. Avec beaucoup de 
précautions & en faifant bien des ligarures au cœur, on peur 
quelquefois venir à bout de le fouffler; mais quant à celuÿ 
du fœrus , on peut aifément réuflir. Voyez le mot CŒUR. 

Les ligatures mêmes qu'on fait ordinairement pour s'Opa 
pofer à la forrie de l'air, font fouvent impratiquables dans 
cérraines parties , telles que font la matrice, le pharinx, &c, 
Quand on veur que ces parties reftent féches & qu'elles 
confervent à-peu-près leur forme naturelle, on fe fert de 
crin avec fuccès : vous en rempliflez peu-à-peu le vifcere 
dont vous vous êres propofé la confervation ; mais il faut au- 
paravant avoir trempé votre crin dans de l'huile d'olive, fans 
Quoi il poarroit s'attacher aux parois de ce vifcere. 
© Lectin a cet avanrage au-deilus des ingrédiens dont on fe 
fert, que par fon élaficiré il tend toujours à s'écarter & à 
pouiier les parois en-dehors , de plus il n'eft pas fufceprible 
de corruption. 

On fe fert quelquefois de fablon ou de grais 5 mais fionne 
Temploie pas fore chaud , il y a un inconvénient qui eft qu’à 
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mefure que la pièce. fe defféche il s’en attache une partieà 
es parois intérieures & y fait une efpece de croûte dificill ; 
à détacher, ce qui ft malpropre. La graine de miller eff 
encore employée , parce qu’elle ne falit aucunement les 
préparations, à: VA 
On fe fert encore de la mouffe marine, principalement 
lorfqu'on veut laïfler la piece refnplie. Il ya auf différentes 
chofes qui font miles en ufage dans ces fortes de préparationss 
on en fait ufage felon Les cas & les circonitances particulieres, 
Quand on veut faire fécher les parties préparées , on s'y 
prend de différentes manieres. On peut les éxpofer à l’air en 
un lieu où le foleil ne darde point fes rayons. On les met. 
auffi quelquefois auprès du feu , ou bien quand on a la com= | 
modité, on pofe la piece préparée dans un four dont la cha: 
leur foit tempérée, | | 


Za maniere de préparer les vifceres de La poitrine. 


Avant de parler dé la maniere de préparer les vifcerés. 
qui {ont contenus dans la poitrine, on dira deux mots fur la 
plevre qui rapifle tout l’intérieur dé la poitrine.‘ On détache 
cette membrane des côtes en gliflant le manche d’un {çalpél 
entre les mufcles intercoftaux & cette membrane. ‘4 
. Quand elle fera un peu détachée vous finirez le réfte avee 
les doigts en Les portant entre la plevre & les côtes pour 
achever de la déracher. en | 
Quant au péricarde ; il fe trouve difféqué de Ini-même: | 
Pour découvrir le cœur on fair une incifion cruciale au péri | 
carde , par laquelle vous mettez le cœur & les atos vaifleaur | 
à découvert, & vous avez foin de retirer la graille qui {€ | 
trouve du côté de la bafe du cœur , & de dégager les gros 
vaifleaux les uns des autres. pri 


| 
, 


Si vous voulez examiner l’intérieur de chaque ventricule 


| 
il faut les ouvrir l’un après l’autre & vous apperceyrez, dans | 
chacun d’eux leurs foupapes & les différentes colonnes 
charnues, leurs mailles , &c. CAES 

Quant à la ftru@ure de ce vifcere , lorfqu’on veut bien 
voir la direction des fibres charnues qui le compofent, one 
fait bouillir. pendant quelque rems , enfuire on le retire du 
yaiffeau dans lequel.on vient de le faire çuire ,.& lorfque le 


N 1 
- 


fecœur.eft refroidi , vois détachez adroitement fa membrane 

propre ,enfuire vous foulevez les différens plans des fibres 

_chatnues dont il fe trouve compoté: cela {e fair avec d’autant 
plus.de facilité {ur un cœur de bœuf, que les fibres char- 
aues y fonc plus apparentes. 


La préparation des poumons: 


Æ ra 


… La préparation des poumons n’eft pas bien confidérablé ; 
Jorfqu'il s'agit de les démontrer tels qu’ils fe trouvent natu- 
_xellement dans la poitrine 3 mais # vous voulez préparer 
tous les vaifleaux & les autres parties qui entrent dans leux 
fubftance , da préparation de,ce vifcere eft non-fenlement 
difficile, mais très-longue. 
. La difleétion ‘des poumons fe commencera par l’artere 
pulmonaire & {era accompagnée de celie des autres vaïfleaux 
fangains. Vous paflerez infenfiblement aux bronches , vous 
-fuivrez leurs branches, & de celles-ci vous viendrez aux 
xameaux les plus déliés peur parvenir aux lobules pulmonai- 
res autant qu’il vous fera poflible. Vous trouverez en chemin 
faifant des glandes qu’il faudra emporter avec une grande 
partie de la fubftance fpongieufe des poumons , qu'il n’eft 
pas poflible de pouvoir conierver, 


“La maniere de chercher le refervoir -du chyle 6 Le canal 
| thorachique. 


:.. Dans la préparation du canal thorachique & du réfervoir 
du chyle il ne laifle pas que .de fe trouver de la difficulté, 
Mur-tout quand:le fujec eftimort depuis plufieurs jouts. 
Pour le trouver plus aifément, on otei d'abord la ple- 
re du côté droit feulement, jufqu'au corps des vertebres, 
à Etant parvenu vis - à-vis.la sveine azigos & l'aorte , äl 
“faut avoir beauconp.d'atrention. & faire.enforte de découvrir 
- ce canal entre les membranes. & -la graifle dont il fe trouve 
ænvironné , en écartant Jégerement les parties dont nous 
_#enons de parler. 

On apperçoit.alors.le petit canal mince & tranfparent qui 
wous.conduit bienrôtau réfervoir.du chyle, que vous dégagez 
“auf de: rour.ce qui Kenvirenne , prenant. bien garde de per- 
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cer l’un ou l’attré , à moins que pour voûs éri mieux affürers 
vous ne fafliez une ouverture exprès pour le fouffler , où pou# 
‘y injecter quelque liqueur. et : 
On doit obferver que le canal thorachique dans l'hôrnme 
fe trouve fitué au-devant des arteres & des veines inrercoftas 
les, au lieu que dans le chien & dans la plüpart des quadru* 
pedes ce canal paile par derriere , c'eft-2-dire par deflus less 
arteres & les veines intercoftales , en fuppolant l'animal. 
debout. Il-éft à propos que lés jeunes élevés anatbmiftess 
foient prévenus de cette différence qui fe trouve entre. 
Phomme & le chien , fans quoi fouvent ils féroient long=" 
tems à le chercher, É : 
Quand on l’a trouvé , pour s’en mieux aflurer entierement,“ 
il faut avec une lancette faire une petite ouverture & y glif=" 
fer un chalumieau pour le fouffler ; & fi air communique 
jufqu’à la fouclaviere gauche , vous êtes certain que le ruyaül” 
eft dans le canal thorachique. Lis 


… 
Ro 


La maniere de préparer les différentes parties den 
la tête. 4 


La préparation du péricrâne , de la dure- mere & de la 
? ; LA 
pie-mere. 


Pour difléquer le péricarde , il faut d’abord enlever Le cuir# 
chevelu & préparer ies mufcles frontaux & occipiraux , {ous 
lefquels vous trouverez le péricrâne, qui fera détaché en 
failant une incifion circulaire autour du crâne, & le foulevanc 
de bas en haut , faifant attention qu’il fe trouve fort adhérence. 
aux endroits des\ {urures & vers le mufcle crotaphyte, où il: 
fe partage en deux feuillets, dont le poftérieur eft très-mince , 
c'et à quoi on doit prendre garde. Le péricrâne éranc difié- | 
qué , on fcie le crâne pour en enlever la calotte & mettre à 
découvert la dure-mere , dont la préparation eft prefque’| 
faite d'elle-même ; # cependant vous voulez obferver fes. | 
piolongemens , fes replis & fes finus , alors il faut l’ouvrir, 
Ôter le cerveau, & même couper & détruire avec art plu 
fieurs es, foit en les fciant, foit en les coupant avec un | 
cifeau, Il n’eft pas nécellaire de fcier le crâne pour avoir a | 
dure-mere, on peut le brifer avec un mailler ; ainfi +63 

| | ai 
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Pai dit à la fin de l’atricle de la dure-mete , où je donne une? 
mérhode courte & aifée de faire cette préparation. | 
» Après avoir enlevé les os du crâne & découvert la dure= 
mere ; on a le foin d’ôter peu-a-peu la fubftance du cerveau, 
foit avec le manche d’un fcapel, foit en verfant de l'eaw 
 deflus pour délayer cette même fubftance.; & lorfque les 
| vaifleaux qu’elle renferme feront dépouillés dé tout ce qui lui’ 
devient étranger , la préparation fe trouvera faite ; on peut 
après cela la mettre dans quelque liqueut pour la conferver 
ou la faire fécher en y mettant du crin. 


“La maniere de difféquér le cerveau , le Cervelet, la moëlle 
alongée. 

.… Quand on eft dans l'intention de faite lä diflection dü cer 
Veau , Loir qu'on veuille en faire la démonftration, {oit qu'on 
en fale l'examen foi-même, la dure-mere étant ôtée, on 

écarte les deux hémifpheres du cerveau pour faire voir le corps 

calleux ; enfuite on fait une feétion à toute la fubftance du. 
cerveau ; laquelle féétion fera à l'horizon du corps calleux , 
| de forte qu'on verra par cette coupe lé centre ovale , les fub{= 
| rances corticale & médullaire ; enfuite on-découvrira les ven- 
tricules dans lefquels { voient la voûte a trois piliers, lé 
_plexus choroïde ; les cornes d’ammon & plufieurs paires 
_d'éminences avec des cavités dont nous faifons mention en 

trairant du cerveau. Toutés ces diverfes parties étant obfer- 
| vées ; on développe la glandé pinéale & les éminencés rates 

& tefles de beaucoup de vaifleaux qui les entourent , on écarte 

les couches dés nerfs optiques pour examiner le troifiemé! 

ventricule & le commencement de linfundibulum , ou l’en- 
tennoifs . : =. De (EE | 
: Si on veüt , on fouleve le: cérveau pour voir où faité voir 
- l'otigine des dix paires de nerfs qui fortent du cerveau, du: 
_ cerveler & de la moëlle alongée, & Les trous par où ils fortene 
ducrâne ; enfuite on fait la difleétion du cervelet ; laquelle: 
confifte à examiner les deux fübftances blanche &grife dont: 
_lemélange eft fi bien fmécrifé qu’elles font une efpece d’ar= 
bre:3 c'eft de-là qu'on nomime ceire partie l'arbre de vie; 
c'eft ce que l’on voit facilement ; En faifant une feétion ver= 


icale:au cervelec ; par cérre jusifion on sr les pédunz: 
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cules du cervelee , la valvule de Vieuffens , le quatrième vénä 
æricule eft le calamus fcriptorius : enfin on coupe la moëlle 
alongée à niveau du grand trou de l'occipical , on la pofe 
far une table en la renverfant en divers fens pour exa= 
miner l'union de la fubftance blanche du cerveau & de celle: 
du cervelet, qui par certe union forment la moëlle alongée 
qui comprend cinq éminences , avoir, le pont de varole , 
les éminences pyramidales & les olivaires. Si on veur pour 
faivre la moëlle épiniere , il faut ouvrir le canal de l’épine 
en fciant les vercebres par leur partie poftérieure, 


La maniere de préparer l'œil, 


Lorfqu’on veut démontrer l’œil dans fà pofition naturelle 
& toutes les parties qui en dépendent, comme les mufcles, 
les vaifleaux, les glandes, &c. il faut ôter le cerveau & 
faire une ouverture a la partie fupérieure de l'orbite & empor- 


ter prefque toute la foile coronale ; vous dégagez enfuite la | 


glande lacrimale & les mufcles qui fe trouvent enveloppés: 
de beaucoup de graille, les laillant tous dans leur place, 
excepté le releveur de la paupiere fupérieure, que vons déra- 
chez pour rnieux montrer le mufcle fuperbe de l'œil, enfuire 
on dégage le rendon,du grand oblique ; on a le foin de con- 
ferver le. petit anneau cartilagineux qui eft en forme de pou- 
lie. La même chofe fera obfervée à l'égard du peric oblique. : 
Ayant ainfi préparé & examiné toutes les parties qui en=. 
tourent le globe de l'œil , on pale à la préparation des mem 
branes & des humeurs qui entrent dans fa compoñrion ; 
laquelle préparation fe fair avec d’aurant plus de facilité, 
qu'on tire J’œil.du dedans de l'orbite pour le placer fur quel- 
que chofe un peu concave où il puifle être rerenu , de ma- 


niere qu’il ne vacille d’un côté ni de l’autre ; après cela vous 


commencez par difléquer la premiere membrane du globe. | 


nommée cornée opaque , ên ÿ failant une incilion circulaire 


vers fa partie moyenne & antérieure pour détacher la cornée: | 


cran{parence. du ligament ciliaire , &, voir en méme-tems 
l'humeur aqueule , la chambre antérieure, l'iris, &c. enfuire 


vous difiéquez les autres membranes & les humeurs les unes! 
après les autres, -cbfervant que la membrane rétine doir 
êrre {éparée légerement avec le mauçhe d'un fcalpel &: mile: 
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dans un verre d'éau y OÙ on la fait flotter pour qu'elle s'épa- 
nouilfe & qu'on puiilé mieux l’appercevoir. On {e fert encore 
de différens moyens pour rendre toutes és parties de l’œil. 
plusfenfibles ; on l’expole à un grand froid pour le faire. 
glacer , ou bien on met en ufge les, liqueurs coagulantes , 
conyme les efprits de nirré , de vICrIO le SG an ue dis 

- Si vous voulez fouffler l'œil & le faire fécher , alors vous 
fairés Un rrou avec une forte aiguille au nerf optique , vous. 
en exprimerez les humeurs, vous fübiftituerez à leur place 
de l’air & vous Le faires fécher :mais comme il arrive fouvent 
que l'air fe difipe en partie & qu'il ne peut plus fi bien gon- 
fier les tuniques, j'aime mieux poufier de la cire fondue 
däns le globe par la même ouverture du nerf optique qui a 
donné jflue aux humeurs. On donne enfuite à la cornée 
tranfparente les couleurs d'iris, & imitant la prunelle. On, 
paille levernis & on fait fécher la piece pour le cabinet. Voyez 
lé mot ŒIL , où l'on parle encore de certe préparation: 


De la maniere de préparer l’oreille tant interne gu’externe, 


Toüt ce qu’un Anatomifte fe propole de faire dans Ja pré. 
paration de l'oreille externe {e réduit à en faire voir les muf-. 
cles , l’obliquité & la ftructure de fon conduit, fon tiflu fpon- . 

ieux où fe trouvent logées les glandes carmineufes , & enfin. 
D. du timpan , qui fe trouve recouverte. par une 
pêtite portion de l’épiderme, qui dans cet endroit forme 
une efpece de cul-de-fac. Quant à la préparation de l'oreille 
interne , pour la faire avec facilité , il faut ÉRPATRYANE féparer | 
la tête du tronc, & après avoir ôté la mâchoire inférieure, 
& vuidé le crâne de fon cerveau, vous commencez par la 
préparation du müfcle externe du marteau, auprès duquel 
{e trouve la corde du tambour qui pafle dans la caiffe où fe 
trouvent les oflelets de l’ouie , & qui s’infinue entre le man 
che du marteau & la longue branche de l’enclume, On trouve 
dâns cetre même caïfle le mufcle interne du marteau & 12: 
petite bride qui s’artache à l’extrémité du bec de culiere & 
qui fait l'office de poulie au tendon de ce mulcle ; de plus on, 
y remarque le petit mulcle de l'étrier > lequel eft renfermé , 
dans un petit corps pyramidal , qu'il faut cafler pour mettre, 


ce muicle à découvert. * 
$ ÿ 


‘ Vous pallez enfuite à la préparation de la feconde partie de. | 
l'oreille interne nommée labyrinthe , où il s’agit feulement. 
de démontret les’crois canaux demi-circulaires , le véftibule 
& le limaçon , ce qui ne fçaufoit fe faire fans tailler l'apo-. 
phyfe pierreufe avec de petits inftrumens proptes pour cette, | 
forte de préparation. Par leur moyen vous mettez coute la ° | 
feconde partie de l'oreille interne à découvert. La préparation 
du labyrinthe demande beaucoup d’ufage pour qu’elle foi, | 
dans toute fa perfection. ré | 


La préparation du ne. 


: La préparation des parties qui compofent l'extérieur du | 
nez eft allez aifée ; elle conffte feulement à développer les 
mufcles , les cartilagés des aîles du nez & les glandes fébacées . | 
qui s’y rencontrent. re R 4 

; Les cartilages qui forment les aîles dü nez , font chacun 4 
unrepli, s'adolfent du côté de la cloïfün, & font le commen- | 
cement du milieu de l'entrée des narines, & partie dela | 
paroi intérieure du nez. ol cet VE ie doemene 

A l'égard de la préparation du dédans du nez, lorfqu’on 
voudra voir toutes les parties qui entrent dans fa compof=., 
tion , il faudra faire différentes coupes dans plufeurs côtés, 
avoir, des coupes verticales, d’horifontales & de tant. | 
verfales. AS Po op 11 dames 

»C'eft par ces différentes fections qu’on pourra bien dé 
velopper toute la ftra@ure interne du nez, avêc la mem- | 
btane pituitaire qui le tapifle , & voir en même tems toutes . 
dés embouchures des finus & des conduits qui répondent dans ; 
cêtte cavités | | | | 

sl © Lapréparafion de la langue. 

*Lorfqu'on fe propofe de préparer la langue pour conf-. 
dérer {à ftruéture & pour examiner de quelle façon les nerfs. 
fé ramifient fur la furface de cet organe , il faut l’ôter de 12.) 
bouche , & la préparer en particulier. | | 

Pour en mieux développer le tiffu , on prend la langue À 
d'un bœuf , que l’on fait bouillir , après quoi on la retire’ 
de l'eau , & on en ôte la premiére & la feconde mem- 
bianes ; au-deffous defquelles on trouve une grande quantité | 


b 
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4e petits mammelons nerveux, & principalement vers (æ 
| pointe. ee. PE 

Ce font ces mammelons qui font deftinés pour l'organe 
du goût. On trouve aufli plufeurs glandes fur la furface 
de la langue, avec -quantité de petites ouvertures , dont 
les unes répondent à ces glandes, & les autres aux mam: 
melons nerveux, & d’autres à des bouches de petites arté- 

… rioles. On peut encore par la même occafion préparer les 

| "mufcles de certe partie. traits 


La maniere de préparer les vaiffeaux fanguins. 


. = Il eft fort facile de découvrir les principaux troncs des 
vaifleaux, & de pourluivre leurs branchés: cela demande 
plus ‘de’ patience que de fçavoir ; mais fouvent on ignore la 

? maniere de s’y prendre pour les difléquer en peu de téms &c 
LAVE prOpreté.. “TR UE SSI UNS | j 
© Ceux qui dans cette difleétion fe fervént toujours du fcal- 
pel, coupent ou percent les vailleaux , € fur-touc les vei- 
nes, qui {e trouvent, prefque toujours remplies du fang qui 
$’épanche & rend la diffeétion rrès-mal-propre. 

_ 2MOh'évité de tomber dans cet inconvénient , fi on a Îa 
précaution de fe fervir des cifeaux plutôt que du fcalpel, & 
füf-tout lorfque lés'vaifleaux font injeétés. 

Sl Les vaifleaux’ de la tête fonc aflez difficiles à préparer, 
hôn-feulement par rapport à la grande quantité qui s'y en 
rencontre , maïs encore parce que plufieurs d’entr'eux font 
tenférmés dans des canaux offeux qu'il faut détruire, foit 
âvéc la {cie ; foit avec le cifeau ou les tenailles incifives , &c. 

Pour ce qui regarde la diffection des vaifleaux de la poi- 
tiine, il ny a rien de plus aifé que de les fuivre , excepté 
ceux qui entrent dans la fubftance des poumons, dont la 

préparation eft très-difcile, comme il a été dit. Nous ne 
ferons point ici imeéhrion de la difféétion des vaifleaux du 
bas-ventre , en ayant parlé ailleurs. pe à LIN 
«À l'égard des vaïffeaux des extrémités tant fupérieures 
qu'inférieures , ils n’offfenc pas non plus une grande difh- 
éulté 3 il fuir, pour les bien difléquer, d'avoir la pru- 
dence/de ne fe pas trop prefler , & de les bien développer 
des’membranes qui les entourent. , de les . des 

: u], 
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inufcles qui les cachent, & enfin de les-ponrfüuivre dans les 
plus pérites divifons, 1 en A 


À LE 
à 


Pal 


©. La préparation des nerfs. 


De toutes les préparations anatomiques, celle qui de- 
mande plus de connoiflance & qui eft la plus délicate, 
c'eft la diflection des nerfs. Parmi les inftrumens dont on 
eft obligé de fe fervir dans cette adminiftration anatomi- 
que , outre le fcalpel , les pinces &'1és cifeaux , il faut en- 
core avoir un cifeau avec fon maillet, un névrotome, une 
errhine, ne 40 MAIS 

Nous ne donnerons ici qu’une idée générale dela ma- 
niere de fe conduire dans quelque préparation des nerfs 

Pour ce qui regarde leur difEribution , on la fuivra fans 
peine , pour peu qu'on ait appris la maniere de s’y prendre, 
& leurs routes particulieres dans quelque traité des nerfs. . 

Les nerfs. les plus. difficiles à préparer font ceux qui {e + 
diftribuent dans la tête. Pour en faire la préparation , vous 
ôterez d'abord'le cerveau du crâne; vous, ouvrez enfui;e 
l'orbite du côté du coronal, pour dégager tous les nerfs 
qui vont {e diftribuer, foit aux mufcles des yeux, foiraux | 
PATTIES MOMMES. een DS Sal 
. Aprés cela vous pailez à la préparation. des nerf qui. vont 
fe difiribuer à.la- face, à l'une & l’autre mâchoire & à la 
langue; puis vous .defcendez vers la partie antérieure_du 
col, & vous y préparez tous les troncs de nerfs qui s'y 
Yencontrent avec leurs diftributions & les:principaux troncs 
qui entrent dans la poitrine. Il faur les füivre, foit avec le 


névrortome, foit avec. le fcalpel. ét 
es nerfs. de la poitrine demandent beaucoup d'aiten- 
tion , fur-tout les plexus cardiaque & pulmonaire. 
… De la poitrine on pale infenfiblement au bas-ventre, en 
füivant la huitieme paire & le ner£ inrercoftal. | 
. C'eft dans cette capacité que l’on rercentre une infinité 
de plexus-qu'il faudra travailler les uns après les autres, 
PANANEES toutes leurs diftributions jufques dans le bafin. 
€$ nerfs vertébraux feront difléqués enfuite, & on aura 
l'attention de conferver les anaftomoles qu'ils ant avec le 
nerf intercofhal : après quoi vous. tournerez le fujer, & cou 
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(perez üne patrie de loccipital & route la partie poftérieure 
ées-vertebres qui compofent le canal.de l'épiné; voüs où: 
viirez lé prolongement de la dure: mere ; fur laquelle on 
troëve la moëlle épiniere , d’où l’on voit partir lés différens 
plans des nerfs vertébraux. dr: 
«Tous cés netfs étant difléqués , il ne refte plus à prêpa- 
. rer que ceux des extrémités ; on commencera par l’une des 
extrémités fupérieures ; ên les füivant jufqu'au bout des 
doigts. La même chofe fe fair à l'égard de ceux qui vont 
fe ciftribuer aux extrémités inférieures. 


La maniere de préparer les os, les cartilages € les ligamens 


: La principale préparation que demandenr les os, c’eft 
d'être blanchis, ce qui ne peut fe fairé fans Qu’auparavant 
on en ait excrait tour le fang & la graillé qu’ils contien- 
nent : ce qui s’opére par la macération dés 05 dans de 
Peau ayant le foin de les laver & changer de tems en rems, 
& de les expofer au foleil pendant quelque terms, avant que 
de les remertre dans de nouvélle eau. : RAS 
Cette façon de blanchir les os eft fort bonne , fur-tong 
pour les os d’un jeurie fujet 3 mais lorfqu'il s’agie de blan- 
chir ceux d’un adulte, l'eau feule ne pénetre point aflez 
_ pobr cifloudre lesliquenfs gralles jm a dans 
ccasiil faut mérttre’en ufge les fels diffolvans, rels qu'ils 
feront indiqués plus bas. 11 y a des Anäromiftes qui, pour 
blanchir les os , les épofent à la rofée , & fur-rour à celle 
du mois de rai. 29549 Unsbru fie | FT HER 
3: Lérfu'on veut blanchir les ds d'un cadavré humain, il 
faur les: décharier en gros, obfervant de ne point ôter lé 
périofte qui lés recouvre senfuire on les mêt pendant quel 
ques jouts"dans dé’ l’eaw, pour faire dégorger üne partié 
du fang, tandis qéé vous préparez une leflive avec le {el de 
foude, La chaux vive & l'atün crud: Cetre leflive étant pré-. 
parée ; vous là verféz däns ün vaifféau aflez grand pour 
conténir les os que vous vous êtes propolé de blanchir x 
_ vous les Hifléz niacérer dans cetré léflive l’efpace de fix mois 
où uh an ; après cé réms vous les rêtirez, & fi en les ré- 
gardant aw rravérs du jout ils päroiflénr comme tran{pä-, 
rènsyceft une marque que là moëllé & . fac moëlleux 
|  1W 
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font diflous-? condition eflenrielle pout que Îes os demetà 
rent toujours blancs, & qu’ils ne deviennent pas gluans 
par la fuite. Vous.les nettoyez bien ,-& vous les faires {63 
cher, pour après cela y mettre.un vernis blanc par-deflus, 
ce qui empêche qu’ils ne jaunifent, : | «dl 
- Au refte il eft.-a-remarquer que cette maniere de blans 
chir les os n'a lieu que pour ceux dont les épiphyfes ne 
fçauroient être féparées , tels que font les:os des adultes ; car 
dans les jeunes fujets, ou lorfqu'on veut conferver les liga- 
mens , on ne fçauroit employer cette méthode , fans courir 
le rifque de tout détruire par la pourriture des ligamens & 
la féparation des épiphyfes. : 4 21 suis ne 
Il vaur mieux fe fervir de la premiere ou de la feconde 
façon , comme nous l’avons déja remarqué. La préparation 
des cartilages qui y ont rapport, eft la même que celle 
des os , & fur-tout lorfqu'on veut faite un{quelerte naturel ;; 
c'elt-a-dire, avec les ligamens , dont-la: préparation con= 


fifte à les développer des membranes qui lés recouvrent, & 


les bien diftinguer.des autres parties, en les pourfuiyans 
jufqu'aux endroits de leur infertion. | 


L'art desonferver les parties préparées, tant fraîches que [echess 


Nous avons en général deux manieres de conferver les 
Bises anatomiques , fçavoir , celle de pouvoir les garder 
raîches , & celle de les faire fécher, Lio 
. Dans le .premier.cas, fi on a beaucoup de pieces à con< 
ferver , & qu'on ne veuille pas dépenfer beaucoup , on fe fer 
d'une eau alumineufe., faite avec uhe livre d'alun erud für 
trois pintes d'eau , augmentant ou diminuant la quantité de: 
fel, fuivant celle de. l’eau deftinée à conferver les pieces 3: 
ayanteu tout Île foin de.faire dégorger tout le fang qui pour- 
roit être contenu dans ces pieces ; en les faifant macérer: 
quelque tems dans. l'eau fimple. | | h 

Pour cenferver les pieces fraîches, on fe fert aufi avec: 
faccès & à peu de frais du vitriol romain, de lPalun & du 


{el matin, dont on fair une efpece de leffive , en les mêlant: 
enfemble. Si les pieces qu’on veut conferver font fort déli= 


cates , & que vous vouliez faire de la dépenle , alors vous: 


les mettrez dans l’efbrit de vin rectifié, y ajoutant moitié: 


d'eau commune , ou au moins un tiers , & vous y joindrez 
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Hetix gros d'efprit de nitre ou de vitriol dans enviton quatre 
pinces de liqueur ; & s’il y en avoit davantage, on augmen- 
geroit le reftée à proportion. 

. Mais fi au contraire les pieces que vous avez préparées 
{ont deftinées à être féchées, il faut , avant que de les éten- 
dre & de les expofer à l'air, les bien imbiber d'efprit de 
vin; puis, fion veut, en peut les tremper dans une diflo- 
lntion d’efprit de vinaigte avec le fublimé corrofif; enfuite 
les pieces feront étendues ; obfervant de les mettre, autant 
que faire fe pourra, dans leur fituation : ce que vous exÉ- 
cüterez en mettant le füujet dans une efpece de cadre, & 
tendant bien vos mufcles avéc des fils ; ou bien on fe fervira 
d'épingles, de petits bâtons , de cartes ou de crin. La piece 
étant bien étendue , on l’expofe à l'air dans un degré de 
chaleur modérée ; & à mefure qu’elle fèche , on a le foin de 
bien étendre les mufcles & les autres parties dans leur fitua- 
tion naturelle , fans quoi elles fe raccourcillent & prennent 
fouvent une figure route différente de celle qu'ils doivent 
avoirinaturellement. A proportion qu’il fe trouve fur la piece 
préparée des parties feches, on en retire les cartes , les bä-= 
toñis.& les autres matietes dont on s’eft fervi. Ua 
La piece érant entierement feche ; on met par-deflus plu 
fleurs couches de vernis blanc à l'efprit de vins on donne 
uné couleur de vraie chair plus où moins foncée aux mul- 
cles, avec un peu de carmin délayé dans le même vernis, 
Lés arteres feront miles en rouge avec du vermillon, & 
les veines feront colorées en bleu , foir:avec la cendre bleue , 
foit âvec le bléurde Prufé ; broyé & délayé dans le vernis. 
Vous donnerez une couleur aux nerfs avéc le blanc de plomb, 
auf délayé avec le vernis, ot ' 
«Enfin, pour empêcherque les pieces anatomiques ne 
ient mangées par les mittes où les vers pendant l'été , 1l 
faut avoirle foin de les vifiter de tems en'tems, en y 
mettant de l’efprit de vin ou de l'huile de térébentine , foit 
en-yerfant deffuss foir en {& fervant d'un pinceau ; & cela 
plus: ou moins réitéré , félon la quantité des muttes que vous 
appercevrez. dans la piece. préparée. ‘Le tems que l'oh doït 
le plus craindre pour'les pieces anatotniques , efi depuis en- 
virôn-le commencement du mois de: mai jufqu'a la fn 
d'août ; où les mittes difparoiffent entierement. : 


FUN : 
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Par ce que l’on vient de dire , on voit que, pouf peuqu’of 
ait d'attention , on peut dans tous les rems avoir un grand 
nombre de belles préparations anatomiques , toujours prêtes 
a être gardées dans un cabinet ; tant pour l’urilité qu'on 
en retire , que pour fa farisfaétion , celle des fçavans du deé 
curieux dans cetre fcience. Fe 

DISSIMILAIRE, difimilaris , e ; adj. il fe dit des parties 
qui font diverfement compoltes de différentes parties frmi= 
laires fenfibles , & dont la ftructure n’eft pas la même par- 
tout dans ces parties. Par exemple, le bras qui eft autrement 
compolé que la jambe , & dont la ftruêure n'eft pas uni- 

orme, ne peut pas être mis au rang des parties fimilaires 
On appelle aufi en Anatomie les os, les rendoris , leS nerfs 
les membranes. les vaifleaux ; &c. parties diffémilaires ; 
parce qu'elles font différentes ent’elles ; contre le {entimént 
des anciens. 8 ia 

DISTENSION, Ce terme ferr quelquefois à éxprimer La 
trop grande dilatation des arteres &-des autres vaifleaux:; 

On l’emploie quelquefois pour fignifier l'alongement de 
tout le corps qui accompagne le bâillement. | 

DISTORSION. 11 fe dit de: la bouche ;- diflorfie oris ;: 
lorfque cette. partie du vifage & celles qui Favoifinent {one 
tirées de côté , de maniere que l'angle des levres foi portè 
en havt ou en bas , ou tran{verfalement hors de leur fituatiort 
ordinaire, | ie 

: DISTRIBUER, Il fe dir des vaifleaux & des nerfs: Telld 
artere fe diftribue à.telle partie, &c. Fr 404 

. DISTRIBUTION, Il fe dit des vaifleaux & des nerfs. Læ 
diftribution de l'aorte , la diftribution de la cinquieme paire ; 
C4: Le | air ASS 

. DIVERGENS, Il fe-dit' des mufcles qui rencontrent ow 
Tencontreroient obliquement le plan que l'on imagine divifer 
le corps en deux parties égales & fymnétriques; & forment 
uniformément avec lui un angle-dont le fommet feroit op= 
pofé au plan-hotizonral, Voyez VERTEBRAUX , (mufcles )> 

DIURESE ; diurefiss dipnsis: de dgpéu , j'urine : ce mot 
fignifie excrétion de l'urine ; où Patton dé piffer. 11 défigne 
auf la {éparation de l'urine dans-les reins. 

DODECADACTILON , Adiredszronoy On a donnéce 
nom à l’inteftin duodenum , parce qu'il a enviton- douze 
travers de doipts de longueur. | 
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. DOIGT , digitus. Les doigts forment les dérnierés parties 
de la main. Ils font naturellement au nombre de cinq a cha- 


que main , nommés, le pouce, l'index ; le long doigt , ou le 
doigt du milieu , V'annullaire , l'auriculaire , ou le petit doigt. 
On voit fouvent des fujets qui ont fix doigts à la main, & 

d'autres qui n'en ont que quatre. | % 
Les doigts repréfentent comme autant de pyramides offeu- 
fes , compolées , longues, menues, convexes d'un côté, lé- 
gerement concaves de l’autre, attachées par leurbafe au carpe 
& au métacarpe , d’où elles vont enfuite en diminuant à une 
efpece de perte tête, Les os des doigts fe nomment phalar- 
ges. Voyez ce mot. À 
.+ On divife, les doigts en doigts de fa main & en doigts du 
pied , nommés orteils. Les uns.& les autres font compofés de 
trois os. Voyez PHALANGES. A 4 | 
… Le 27 février 1761, lenommé Marin Bonar , de Mar- 
chan, en Bugey, âgé de vingt-cinq ans, entra à: l'Hôtel: 
Dieu de Lyon pour y être traité d’une tumeur phlegmoneufe 
qui occupoir tout le Jong.du doigt annulaire -dé la main:gau- 
che... Le 4. février il.s'étoit coupé avec un couteau, mais là 
plaie étoit fi petite qu'il la négligea totalemenr.. Cependant 
la partie s'enflamma ;; fur-tout au dos du doigt, &. il s’y 
formaun abcès qui fut ouvert ici le même jour de fon entrée, 
pat une incifion qui alloit prefque jufqu’a l'ongle. Le furlen- 
demain le malade fut purgé. . ris ah, | 
. Le 28, à la levée.de j’appareil fait à fec.; on employa le 
digeftif & les liqueurs. ; La fuppuration s'érablit au: mieux, 
& le premier mars les chairs étoient vermeilles &: grenuess 
Le $ mars on reirancha les: liqueurs ,: &le 8 on-pania à. fec. 
Le 3 , comme:les chairs poufloienc trop &-qu'élles commen- 
çoient à devenir mollaffes & fongueufes ; on les roucha avec 
la-diflolution., ce qu'on réitéra le 10,:& lertr4 Le malade 
ayant fa plaie prefque cicatrilée , voulut s'en aller crainte dw 
mauvais air. Il.reçut.quelques plumafleaux fecs pour fe pan- 


: 


fer pendant rois ou quarrejours. } OU | 
-Le 6 mars 1764, lenommé Arnauld Chambär., d’Erou en? 
Combrail, âgé dei19 ans,-vinr à l'Hôtel-Dieu-de:Lyon pour 
Famputation du doigt annulaire de la,main droite, qu'il 
avoit refufé quelque tems auparavant dans le même Hôpital, 
-Aumilien.de février de la même année un.coffre rrès-pe- 
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fant étoit tombé fur la main & avoit porté fur le doigt pti 
cipalement. Toute la main & tout le bras s’enflerent confi- 
‘dérablement malgré les fecours de l’art. On fit des incifions 
fur le doigt pour en vuider le pus accumulé; la premiere pha= 
fange parut à découvert & fe caria. Entre la phalange & les 
tégumens il y avoit un vuide en forme de fenétre ovale, Tel 
étoit l’état de cette maladie lorfque le r8 mars on coupa le 
doigt. Le premier appareil fut à fec. On laifla cet appareil 
Pendant trois jours, ayant foin de l’arrofer deux fois par jour 
avec l’huile d’hypéricum & l’eau-de-vie , faifant le bandage 
de façon à rapprocher le doigt du milieu du petit pour que 
1a diftance fût moindre. "A ge 
! A la levée de l'appareil on employa une fois par jour le 
digeftif & les liqueurs jufqu’au 8 avril, qu'on retrancha les 
liqueurs pour moriginer par l’alun & le précipité les chairs 
qui poufloient trop. Le 10 le panfement fut à {ec jufqu'à par- 
faite cicatrice ; arrivée fans la moindre hémorragie le 24 
AITIETYENNI OS dé rins: 
“Le 2r février 1761 , la nommée Jeanne Sainquain, de 
Proupierre en Beaujolois, femme 4gée de 16 ans, vint à l'H6- 
tel-Dieu de Lyon pour être traitée de plufieurs abcès qu'elle 
avoit , dont Jun étoit fitué à la partie interne du doigt annu- 
laire droit , l’autre au bout du doigt indice gauche, le troi- 
fieme fur le poignet gauche,le quatrieme à la partie moyenne 
de l’avant-bras , le cinquieme fur la véine bafilique du bras 
gauche , le fixierne à la paupieré inférieure de l'œil gauche, 
. Elle avoit fervi long-tems une Dame mal-propre qui 
pafloit par les grands remedes, Elle mangeoit fes reftes & 
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étoit continuellement avec elle. Elle en eut enfaire une ma= 


ladie confidérable dont elle fut traitée, & tous les fimprômes 


de la fievre qui l'accabloit difparurent. | 


Ces ‘abcès furent tous ouverts & panfés'avec le diceftif, 
qui ne produifit aucun effer , ce qui détermina à l’ufage de 
longuent mercuriel qui ne réuffit pas mieux, & la malade 
étoit en proie à des douleurs , à des inquiétudes affreufes. 
On lui confeilla’alors les grands remédes } à quoi elle fe 
détermina volontiers ; elle les commença lé 1 8/avril 17617 


dans la faite elle parvint à fa guétifon. 


DORMIR , dormire. Voyez SOMMEIL: st 1LONE 


 DORSAL , LE; adj. dorfalisi, te, ce qui appartient au dos, 


j 
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&e qui.eft relatif au dos. On a donné particulierernent ce nom. 
à deux mufcles , l’un eft appellé Le grand dorfal, & l'autre 
lé long dorfal, à caufe de leur fituation fur le dos. | 

* Le grand dorfal , latiffimus dorh , eft un mufcle ainf. 

nommé a caufe de fon étendue, Il couvre prefque cour le dos. 

Il vient de la partie poftérieure de la crête de l’os des îles, 
des épines fupérieures de l’os facrum , de toutes les épines. 
des vertebres des lombes & de celles des fepr ou huit verte- 
bres inférieures du dos, des extrémités ofleufes des quarre: 
ou cinq dernieres côtes. 11 pañle enfuire fur l’angle inférieur 
de l'omoplate , auquel il s'attache quelquefois par un plan. 
de fibres charnues , & va fe terminer avec ie grand rond par 
un fort & large tendon au rebord qui répond à la petite 
tübérofité de la tête de l’humerus , au moyen de quoi il tire: 
le bras en bas. R | 

* Ce mufcle eft aufli nommé torche-cu , parce qu’il porte le 
bras vers l'anus. ( 

Le long dorfal , longiffimus dorfi, eft un mufele du dos qui 
et fi étroitement uni avec le facro-lombaire qu'on a de Ia 
péine à les diftinguer. Il vient avec lui de la partie pofté- 
rieure de l'os des iles , de l'os facrum & de la premiere ver- 
tebre des lombes, 

* Enfüite il s’avance en-haut le long du dos, & s’attache en : 
fon chemin par des tendons plats aux apophyfes épineufes de 
1a derniere vertebre du dos , des cinq des lombes & de la pre- 
miere de l’os facrum, & par fa partie inférieure, qui eft 
toute charnue , à l’os facrum & à la groffe tubérofité de l’os 
des îles, en finiffant avec le facro-lombaire , à routes les 
apophyfes tranfverfes des vertebres des lombes. Enfüite if 
s’actache par des plans plus ou moins charnus , entre le con- 
dyle & l’angle de chaque côté. 

Il fe détache de ce mufcle un plan de fibres qui s’unit avec : 
le digaftrique du col, .. | 

Les aponévroles dorfales font celles qui font la terminai- . 
fon de plufieurs mufcles du dos. . \ : Rss 

L'artere dorfale du bras eft une branche de la brachiale 

qui fe porte fur le dos du bras, | 

L'artere dorfale du nez {e diftribue fur le dos du nez. 

La glande dorfale eft placée environ vers la ciniquiemie 

wertebre du dos dans la poirrine ; elle eft adhérente à La parsie 
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poltérieure de l'œfophage. Elle avoir été décrire par Véèle 
& d'autres Anciens anatomiftes, Cette glandé varie quant au 
volume : elle eft pour l'ordinaire de la groffeur d’une amande. 
Elle eft os fi petite, qu’à peine pêut-on la trouver, 
Quelquefois on en remarque deux. 

. Le ligament dorfal de l'articulation des os du carpe avec. 
ceux du métacarpe,, aide à unir ces os. 

Les ligamens dorfaux des os du méraçarpe entr’eux aident | 

à les unir. | 

Il en eft de même des ligamens dorfaux du fecond os du 
métatarfe avec ceux du tarle , des ligamens dorfaux des os du 
métatarfe entr'eux. | 

Les mufcles dorfaux font fitués far le dos. Voyez VERTE- 
BRAUX , &c. | 

Les nerfs dorfaux font au nombre de douze paires. Ils ont 
cela de commun enfemble , que dès leur fortie d’entre les - 
vertebres du dos ils jettent deux filets, au moyen defquels 
1is communiquent vec Île nerf intercoftal. “ 

La prémiere pairé entre dans la compofition des nerfs 
brachiaux. Les fix paires fuivanres vont tout le long de la 
levre interne & inférieure des vraies côtes jufqu’au fternum , 
& {e diftribuent aux mufcles intercoftaux , &c. La feptieme 
paire & les cinq dernieres paires fe diftribuenc aux muicles. 
intercoftaux & à ceux du bas-ventre. | 

Les verrebres dorfaies {ont au nombre dé douze. Voyez en 
Ia deftriprion au ot VERTEBRE, 

DOS, dorfant, c'eft la partie poftérieure de la poitrine, 
Le dos de la nrain & du pied , c’eft le côré extérieur de [a 
main & du pied’, ou cette partie oppolée à la paume & à la 

plante du-pied. : 

Le dos du nez, c’eft le fommiet du nez qui regne tout le” 
long de cete-parrie, - | 

Dans ces nez que l’on appelle nez 4/4 romaine, le dos eft 
plus élévé cu plus en boifé vérs le milieu que dans tour le- 
refte. Cette partie eft appellée l’épine. 

:DRACONTIDES", dhaxoyTidts , nom.que Rufus d'E.. 
phefe dit avoir été donné à quelques veines qui partent im" 
médiatement du cœur. | | 

DROIT , TE, adj.redus, 4, um , qui n'eft pas courbé , . 
qui va d'un poinc à un autre pat le plus çoùrt chemin, Nous | 


En 
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e difons ordinairement des parties dont la direGion’eft telle ; 
& de haut en-bas ou de bas en-haut lorfque le corps eft 
-debout. | ' 

Les mufcles droits de l'abdomen font au nombre de deux à 
dont chacun eft attaché par fà partie fupérieure aux cartilages 
des deux ou trois vraies côtes, au fternum , & au cartie 
lage xiphoïde. Enfuice il. defcend à côté de la ligne blan- 
che , en fe rétréciflant un peu & s’approchant de fou con- 
génere, & il fe termine par un fort tendon à l'os pubis. 

Ce mufcle fe rrouve entre-coupé dans la moitié de {on 
épailieur par des tendons aponévrotiques , qui font fort ad- 
hérens au feuiller antérieur du petit oblique. Ce font ces 

tendons irréguliers.quel'on nomme smterfeélions aes mufcles 
droits. L 

_ Le mufcle droit antérieur de la jambe, ou le grele an- 
térieur a {es attaches fixes à l'épine antérieure & inférieure 
de l'os des iles, & au bord de la cavité coryloïde, 11 def 
cend le lono de la partie antérieure de la cuile , & {e ter< 
mine à la rotule. Il ferc à étendre la jambe. 

Le mufcle droit inrerne de la jambe. Voyez GRELE in- 
terne. : 

Il y a deux mufcles grands droits antérieurs qui aidene 
à fléchir la tête. Ils fontun de chaque côré. Ils {e trouvene 
attachés antérieurement aux apophyfes tranfverfes de la G- 
xiéme, cinquieme, quatrieme & troifieme vertebres du 
col, & vont fe terminer à l’apophyfe antérieure de l’occi- 
pital , immédiatement devant fes condyles, 

On compte deux mufcles petits droits antérieurs , qui 
concourent à la flexion de la tête. Ils ont (un de chaque 
côté.) lear arrache fixe antérieurement à la racine des apo- 
_ phyfes cranfverfes de la premierevertebre du col, & fe tere 

 minent à l'occipiral., à côté:des grands drojcse 

Les deux droits latéraux fléchifleurs de la tête, furnom- 
més cranfverfairés antérieurs, ont, un deichaqué côté, leur 
attache fixe antérieurement, aux apophyféstran{verfes de 13 
Piemuere, vercebre_du. col ;: &. vonc.fe terminer à l’endroir 
où l'occipital fe joint aux os des cempes , près de leurs àpo- 
phyfesmaftoides. : : : : DEAN TS DER 

Les deux mufcles grands droits: poftérieurs:,‘extenfeursg 
de la têre ont, un de chaque côté ; leur arraché fixe a l'é- 
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pine-de la feconde vertebre du col; & fe portant ün pet 
ebliquement en dehors , vont fe terminer à l’occipital , aus | 
deflous des grands complexus. “a rt 
.- Les pétits droits poftérieurs qui ont lemêmeufage, ont | 
leur attache fixe à une petite éminence qui fe voir pofté- | 
rieurement au milieu de la premiere vérrebre du col, & . 
vont fe termirier immédiatement au-deflus du grand troùû de | 
l'occipital. | | 2 "4 

Les mufcles droits de l'œil font au nombre de quatres 
Ils ont reçu divers noms, eu égard à leur ufage. On ap- 
pelle le fupérieur le releveur de l'œil , ou le /zperbe , l'or- 
gueilleux. L'inférieur a été nommé l’abaiffeur , lhumble ow | 
le capucin, Celui qui vient du côté du nez, fe nomme 4d- 
duéteur , où buveur. Le quatrieme , qui eft du côté oppofé ; 
s'appelle shdufleur ; dédaignéux:* 

. Tous ces mufcles ont leur attache fixe, fuivant l’ordre de 
leur fituarion ; dans ke fond de l'orbite ; tout proche du trow 
eptique, à la portion de la dure-mere qui tapifle certe ca“ 
vité, & ils fe terminent à la partie antérieure de la cornée 
epaque par autant d'aponévrofes qui s’uniflent les unes-aux 
autres, & s’avancent jufqu'à la circonférence de la cornée’ 
tranfpatente, | F4 54 
. Le finus droit de la dure-méres Voyez DURE-MERE ; 
où l’on explique les différens finus. ‘28 

… Le troufleau droit de la membrane fofte qui unitlatête 
avec la premiere vertebre , c’eft un troufleau ligamentéux. 

Le ligament droit du troifieme os du mératarfe avec Îeï 
moyen cunéiforme aide à unir ces os. Il en eft de même 
du ligament droit des os du méracarpe avec ceux du carpe ; 
du ligament' droit des os du carpe entre eux, & des Hgamens” 
droits des apophyfes tranfverfes. | Er 

DUODENAL , épithete de quelques parties relatives au 
duodenum. 264 y SE à 

- L’artere & la veine duodénale : l’une eft la branche d’une: 
artere que Le duodenum reçoit de la cœliaque, à laquelle 
répond une veine du même nom , qui renvoie le fang a la 
veine -porte, loi #92 
. DUODENUM, nom du premier des inréftins grêles: 
Vous en trouverez la defcription ‘au mot INTESTIN. 
- DUPLICATURE, duplicatura. I e dit des membranes 
04 
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où d'autrés partiés femblables, qui fe replient für elles- 

mêmes , ou de l’endroit où elles font doubles, Telles fon 
les duplicatures du péritoine, de l'épiploon ; de la ple- 
wre, &c. 

Dans l’hiftoire de l'Académie des Sciences, année 17r4, 
on à l’hiftoire d’un jeune homme qui mourut à l'âge de 
vingt-fept ans, en qui l’on trouva dans la duplicature de 

des meninges , de petits os qui reflembloient fortir de la fur- 
| face intérieure de la dure-mére, & qui piquoient la pie- 
mere avec leurs pointes aiguës. : 

Les Anatomiftes modernes ne trouvent point cette du- 
plicatute du périroine, dans laquelle les anciens plaçoient la 
weflie, Fc | 

Les duplicatures mémbraneufes du genou font des liga- 

Mens qui fortifient cetre articulation. | 
De DURE-MERE, dura-mater , dura-meninx. La dure-mere, 
ou cette enveloppe qui paroït la premiere lorfqu'ôn a en- 
levé le crâne ,.eft compolée de deux lames épaifles : l'ex 
merne , qui fait fonétion de périofte , eft fortement attachée 
à la face interne du crâne, par plufieurs filets qui péne- 
trerit l'os; & par dés: vaifleaux du péricrâne & des autres 
tégumens qui le traverlent, pour venir s’aboucher avec ceux 
de la dure-mere, On peut jugér-du nombre de ces vaif 
Meaux: par celui des points rougés qui paroïlent fur la dure- 
mmere, lorfqu'on a détaché le crâne. Cetté premiere lime 
de la dure-mere, qui tapifle l'intérieur du crâte , a moins 
détendue que la feconde qui forme deux rephis confidéra- 
bles) donr le vertical, connu fous le nom de faux à caufe 
-de quelque rellembiance qu'illa avec cet inftrumenc, {6- 
-pare le grand cerveau en deux hémifpheres, & le fecond 
forme une cloifon hotifontale qui fépare le cerveau d'avec 
- le cerveler : on l'appelle la rente du cerveler. | 
_ . La faulx eft fituée au-deffous de l'engrainure fagitrale ; 
-fon extrémité pointue eft' antérieure & attachée an crifla- 
«galli ; (on bord tranchant eft inférieur | & regarde par con- 
sléquent le corps -celleux , donc il et ordinairement äffez 
éloigné; fon extrémité large porte fur la tente, avec. ja. 
quelle elle eft continue. La tenre du cervelet formeun vé- 
_riéable croifiant , donc l’échancrure qui. eft antérieure reçoit 
sla moëlle alongée, ou cette païtie, Gu cerveall qui çom- 
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unique avec le cerveler, & dégénere en moëlle épiñieres 
les pointes de ce croifflanc ont leurs attachés aux apophyfes 
clinoïdes antérieures; & font comme foutenues pat la par- 
tie tranchante du rocher. Outre ces deux replis de la lame 
interne de la dure-mere, on remarque au-defious de la 
tente une autre produétion verticale, qui fépare a quelques 
lignes de profondeur le cerveler comme en deux lobes : on 
l'appelle la petite faulx. La dure-mere fort de la bat du a 
crâne par tous les trous qu'on y remarque ; elle accompagne | 
1a moëlle de l’épine; elle fournit une gaine aux nerfs, & 
communique avec le périofte , ce qu'en démontre facile= | 
mént dans l'orbite. brin ci THRRTE | 
… La dure-mere recoit fes arteres des carotides internes & 4 
des verticales. La carotide externe. lui fournit üne branche 1 
allez confidérable , qui entre dans le crâne par le trou rond , | 
& laille fa trace fur la face interne des os pierreux & pa- . 
riétaux, Les injeétions ont découvert. une communication 1 
entre les rameaux fupérieurs des deux côtés. Les veines fonc. 
en plus grand nombre; elles fe dégorgent dans les finus 
où dans les veines du cerveau qui y vont aboutir, Ces vaif- 1 
feaux , quoique petits, reçoivent encore plufieurs Vénules 
AU1 viennent des tégumens , & qu’on.remarque facilement 
aux environs de l’engrainure fagitrale, ; 


Les finus font des canaux particuliers, qui marchent dans 
Té 


l'épaifleur de la dure-mere, ou entre les deux lames quila 
Compofent; ils font deftinés à recevoir rout le fang qui. 
Tévient du cerveau & de fes enveloppes , pour le tranfmettre 
aux jugulaires. Ils font en grand nombre; mais on {e con- 
tente de démontrer les plus confidérables , qui peuvent fe. 
réduire aux faivans : fçavoir , le finus longicudinal fupé=n 
rieur, les deux latéraux, le droir , le longitudinal inférieur 
deux Caverneux ; le moyen, deux orbitaires , deux fupé- 
fleurs du rocher , deux inférieurs de la même partie. 
Le finus longitudinal fupérieut , qui eft le plus confidé- 
rable, eft un conduit à trois faces , qui prend la forme de 
d'efpace formé par l'écartement de la lame interne de la, 


ft . 

düfe-mere, dans l'endroit où la droite & la gauche fe (oi 

L 14, 

niffent pour produire la faulx. La face fupérieure eft co ». 
‘à la lame externe ; les deux latérales reuchent RE 

« n de É sb DC æ | 

Le finus qui mefure la longueur du bord fupérieur de, 
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-'faulk, n'éff point d'un calibre égal; il eft êrroit dans fon 
principe , & il groffit à proportion des vaifleaux qui s’y 
: abouchent, jufqu’à fa divifion en finus latéraux. On remar-- 
dique aux environs de ce finus, des efpaces irréguliers , for- 
. més aufli par Fécarrement des deux lames 3 ils contiennent 
burn grand nombre de grains blanchätres Qui fe rencontrent 
aufh entaflés dans plufñeurs endroits du finus : on les nom- 
hume glandes de Pacchioni. Toutes les veines qui rampent 
slentre les deux lames de la pie mere, aboutiflènt à ces ef. 
+ paces. La direction de la plüpart de ces vaifleaux eft de 
- derriere en devant. On voit facilement leurs ouvertures qui 
ont ovales, On remarque dans le finus longitudinal , comme 
dans les latéraux, des brides ligàämenteufes, qui paroiffene 
: foutenir les parois de ces canaux ; elles font placées pour la 
ï Rp vers l'orifice des veines , & femblent aufli détourner 
jé fang de ces vaifleaux , qui a uh mouvement contraire à la 
* : détérmination de celui qui roule danse finus. 

Les finus latéraux {ont formés ordinairement par la divi- 
fon du finus longitudinal. Ces deux canaux qui laiflent une 
‘trace confidérable fut la furface interne de l'os occipital & 
- des pierreux ou temporaux, portent le fang dans les jugu- 
:daires. Les gouttieres que nous venons d'indiquer marqueng 

leur contour & leur étendue qui eft confidérable ; leur ftruc- 
tæüré éft femblable‘à celle du finus longitudinal, On dir que. 
: célle du droit eft toujours plus grande que celle du gauche ; 
* mais l'on obferve fouvent le contraire. Ces finus font füujets 
là de grandes variécés : on a vu quelquefois le latéral gauche 
“manquer entierement, à moins qu'on ne dût donner ce 
mom. à un petit finus qui commencoit vers le rocher , & 
-communiquoit feulement avec ceux qui rampent fur cette 

parties! 1h) 51 A 

115: Lés inusdatéraux recoivent le fang du finus longitudinal 
fupérieur , du droic, du longitudinal inférieur & des finus 
 fupérieurs du rocher ; mais les finus inférieurs ; & par con-. 
féquenr les cavérneux , le moyen & les orbiraires fe dé- 
“Borgent dans les jugulaires qui reçoivent aufli le fang des 
"hinus latéraux. ès de an | 

Le finus droit coupe la tente du cervelec par le mieu : 
vileft firné immédiatement fous la partie de la faulx que la 

‘rence foutient, Ce canal reçoit le finus longitudinal inférieur 
: Da 0: 
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| & les veines ‘du plexus choroïde. Son ouverture qui eft quel 
quérois cage par des brides tendineufes , n’eff point éloi- 


gnée de ce 
dégorge. Le prefloir d'Hérophite n’eft autre chofe que le 


concours de ces quatre finus. 


Le finus longitudinal inférieur marche tout le leng du 
bord tranchant ou inférieur de la faulx : il s'ouvre, comme | 


nous venons de le dire, dans le finus droit ; il eft fouvenr 
fi petit, qu’on a beaucoup de peine à l’appercevoir. Les finus 
caverneux font des réfervoirs particuliers , fitués à côté de 
Ja felle curcique : ils font traverfés par les carotides inter- 
nes, par la branche opthalmique de la cinquieme paire & 
par le tronc de la fixieme, Le principe du nerf intercoftal 
fe démontre dans ces cavités qui renferment encore un ré- 
. feau de vaiffeaux fanguins plus ou moins confidérables. Ces 
. finus communiquent avec le moyen, & les orbitaires que 
_nous allons décrire , avec le finus inférieur du rocher, & 
très-rarement avec le fupérieur, 


les des finus latéraux , dans l’un defquels il fe | 


Le finus moyen eft un canal de communication d’une | 


ligne environ de diametre, qui s'ouvre dans les deux finus 
dont nous venons de parler. [1 eft firué à la partie anté- 
rieure de la felle rurcique devant la glande pituitaire qu'il 
embraffe en forme de fegment. | 

Les finus orbitaires , un de chaque côté, ne font pas 
. moins confidérables que le précédent par leur étendue & 
. leur calibre; ils fonc fitués au - deffous des apophyfes cli- 
. noïdes antérieures , & s'ouvrent dans les finus caverneux. Il 
fäut reimarquer qu'ils paflent entre la fixieme paire & la 
branche de la cinquieme qu’on nomme#opthalmique , avant 
.la communication de ces deux nerfs, & viennent aboutir 
au-deflous de la courbure poftérieure de la carotide. Ces 
: finus reçoivent des veines aflez confidérables , qui viennent 
de l'enfoncement qui fépare celobe moyen du cerveau, de 
celui qu’on nomme antérieur. > 48e 

Les finus fupérieurs du rocher font des petits conduits qui 


marchent fur le bord fupérieur de cetre apophyfe , fur la- 


quelle on remarque facilement leur trace. Ils font formés 


fée veines qui viennent du cerveler & qui percent + 


da dure-mere à un pouce environ des apophyfes clinoïdes 


. poftérieures , au-deflus des nerfs de la {eptieme paire, Ils 
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s'ouvrent dans les finus latéraux, & communiquent rare- 
ment avec les Caverneux. Ils manquent dans quelques 
_fujers. 

Les finus inférieurs du rocher font plus confidérables que 
les précédens : ils marchent fur l'union de l’apophyfe cu- 
néiforme de l’occipital avec la pointe du rocher! & com- 
Muniquent avec les finus caverneux, dont ils reçoivent le 
fang. Ils ne s'ouvrent point dans les finus latéraux , mais 
. dans les golfes des jugulaires, en paflant fous les nerfs de 

la huitieme paire & l'accefloire. 

La dure: mere reçoit des filets de tous les nerfs de la bafe 
du crâne, & principalement la branche poftérieure de la 
cinquième paire. Elle en reçoit aufli des autres paires. 

-Baglivi & Pacchioni ont prétendu que la dure-mere avoit | 
un mouvement mufculaire , par lequel elle agifloit fur le 
cerveau en le comprimant ; mais ce qui démontre que cette 
opinion eft faufle | c’eft qu’on ne voit aucunes fibres mufcu- 
laires dans la dure-mere, & que d’ailleurs cette membrane. 
eft fortement collée à toute la furface interne du crâne, & I} 
eft évident que cette adhérence rend le prétendu mouvement 
de contraction impoffible. 11 eft vrai qu'après avoir trépané 
on voit, par l'ouverture faite au crâne , la dure-meres’élever 
& s'abaifler ; mais ce mouvement lui eft imprimé par le cer- 
veau, & fe fait vis-à-vis de l'ouverture , parce que là il n’y 
a point d’adhérence, & la membrane eft libre, 

Ainfi coures les fois qu'on remarquera des battemens Où un 
mouvement quelconque à la dure-mere mife à découvert par 
quelque caufe que ce foit , on doit fe perfuader que ce font 
les vaifleaux de la dure-mere ou de la furface du cerveau qui 
agiflent fur cette membrane, & ne font fenfibles que parce : 
que par. l'ouvereure du crâne, la dure - mere n’eft plus 
adhérente à l'ouverture , ou même par-tout ailleurs où un: 
coup violent a détaché certe enveloppe du cerveau , de la face 
interne du crâne. 

Pour être bien perfuadé de l’adhérence de la dure-mere au 
crâne , on n’a qu’à fcier circulairement la boëte offeufe, & læ 
coupe étant faite , on reconnoîtra par la difficulté de détacher 
le crâne l'adhérence de la dure-mere; adhérence qui mee 
obftacle au mouvement qu'on lui a gratuitement afligné. 

_ L'ufage de la dure-mere eft 1°, de fervir au crâne comme 
T iij 
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de périofte intérieurement, 2°. D’einpêcher que le cerveatt 
& le cervelet ne foient offenfés par la dureré dès '0s. 3°. Elle” 
fépare de plus le cerveau jufqu’aux corps calleux en parries 
droite & gauclie & d'avec le cerveler 3 car fans cette mem- 
> brane ils fe coniprimeroient réciproquement dans les diffé- 
rentes attitudes que la tête peut prendre..}l faut oblerver 
que le périofke dë l’erbite eft continu avec la dure-mere par 
les fentes orbiraites fupérieures. Eh ENT 
L'ufage des finus eft de recevoir le fang qui eft rapporté 
du cerveau & du cerveler par les veines de ces parties quis'y 
déchargent, d'où il eft enfuite porté dans les veines jugu- 
laires internes , de forte que ces finus ne font , à bien pren- 
dre, que des branches des veines jugulaires internes qui 
rampent entre la duplicature de la dure-mere & qui pro- 
duifent enfuite. d’autres veines qui fe diftribuent dans le 
cerveau. HSE } ALROUETEE LAR PE 
IL paroît par la diverfité des fentimsens fur la maniere done ? 
les veines fe dégorgent dans le finus longitudinal fapérieur , ! | 
qu'on n'a pas énçore üne théorie certaine fur cer article. : 
Les uns penfent.que les véines s’y déchargent de devant en 
‘arriere, d’autres fe perluadent que le fang entre dans lé ? 
finus dans une direétion ‘oblique ; & enfin on a cru que lès ” 
veines verfoient le fang de derriere endevant daris une  : 
direétion tout-à-fait oppofée au progrès du fang du finus. 
Ce qu'il y a de certain, c’eft que les veines rampantes fous * 
les tuniques de a dure-mere percent dans le finus à-peu-près 
comme l’uretere perce la veflie, enforte que le finus gonflé ” 
par la préfence du fang trop abondant comprime les oüverz 
tures de ces veines , & s'oppole en partie à l'entrée trop fubite 
d'un nouveau fang. : : | | SES | 
Il'arrive quelquefois que taute la faulx de la dureziñefé | 
soflifie " & de cette offfication il en peut rélulrer dés com * 
preflions , des délordres dans l'œconomie animale 3 ‘en ün ? 
mot , l’épileple , qui dès-lors eft de toute incurabilité. Cette : 
-maladie peur auf afriver lorfque quelque autre endroit de Ia 
dure-mere s'ofifie én formant des pointés où épines, où 
tout autre corps capable de troubler les fonétions merveil- ” 
leufes de l’organe que certe membrane enveloppe. 
Au refte, il à paru fur la fenfbiliré de ka dure-mere des. 
fentimens oppofés : M, Hallet , toujours guidé par 1e far 
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- Beau de l'expérience, a prouvé qu'elle n’étoit pi fenfible ni 
irritable. Son fenriment à été combattu par plufieurs fçavans , 
mais il à répondu avec folidité à routes les critiques. Foyez 
le mot SENSIBILITÉ. 
Il nous refte à donner la maniere de préparer la dure- 
metre. A À | $ | j'a 
. ‘ Pour l'enlever prefque fans peine & aflez promptement 
| toute entiere, j'enleve tout le cuir chevelu & le péricrâne.. 
… Je (Cie la tête depuis la partie fupérieure du nez ranfverfale-, 
ment jufqu'aux condyles de l'occipital. Par cette coupe je 
détruis roues les éminencee externes du fphénoïde, des 
palatins, enun mot , de toute la bafe du crâne , & j'ai une, 
furface plate. ne | | ; 
J'enfonce enfuire à coups de mailler cette furface , & ces 
coups plus multipliés que trop forts brifent peu-à-peu la 
| bafe ; & de ce côté là la dure-mere eft certainement déta- 
chée des parties offeufes fraéturées & un peu.enfoncées. Par 
conféquent le plus fort de l'ouvrage eft déja fait, parce que 
 c'eft à la bafe du crâne que la dure-mere efl plus fortement 
— adhérente. « M Dar: EE 
_ Ilne refte plus qu'à fracturer avec le même maillet les. 
pariétaux , les cemporaux , & facceflivement les autres os. 
du crâne. On leve toutes ces parties d'os , auxquelles ja’ 
dure-mere ne tient plus: Cette membrane fe trouve fans 
enveloppe offeufe , & il eft aifé de la débarrafler de toute. 
là cervelle par fon ouverture qui répond au grand trou oc" 
cipial. On la remplit de crin, pour qu'en fe féchant , elle, 
conferve mieux fon état naturel. Quand elle eft bien feche, 
* il faut la vernir , & la-mertre dans fon cabinet d'anatomie. 
Pour avoir une dure-mere avec fes vaifleaux , il faudroit 
ne la préparer qu'après avoir injecté la tête du fujet, at- 
teres & veines. Quand:on auroit enfuite levé cette mem- 
+ bfane , on coloreroit en rouge les arteres , & en bleu trous. 
les finus. te À | 
Cette maniere de préparer la dure-mere m'a toujours. 
paru très fimple, aifée & commode , païce que paf ce: 
moyen elle fe détache très-bien , au lieu qu'en faifant une. 
coupe à la partie moyenne du crâne ,..on Court rifque de 
fcier un peu certe membrane, & enfuite on a une peine, 
prodigieufe de détacher la dure-mere de route labafe iné- 
À ; | Pur 
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gale &. interne du crâne : encore n’eft-on pas.en droit de fe: 
flatter de réuflir routes les fois qu’on le tentera. | 


PA er te 


AE RUE 


F AU , aqua, c'eft une fubftance limpide, brillante , dia= 
phane , infipide, que le froid rend dure & fragile & qu'une | 
foible chaleur entretient fluide. Elle entre en grande quan-. | 
“tité dans la compofition des animaux ; elle eft prefque tou: 
Jours accompagnée de l'air : elle s’infinue par-rour avec lui. 
Aïnfi on ne peut lui refufer d'être eflentiellement une partie 
intéorante des mixtes. | 
Les principales qualités de l’eau font la pefanteur, laté | 
nuité de fes parties , {a difpoftion à fe congeler par lefroid, 
à reprendre la fluidité par la chaleur, à donner de la folidiré 
aux corps , à les rendre fufcepribles d'embrafement , de di£ 
folution , de fufion, de pourriture , &c. fi: 
L'eau forme la plus grande partie de nos liqueurs, du | 
gluten, des graiïlles, de fucs aibumineux, muqueux, de 
ja férofité, &c. elle pénetre nos parties {olides , elle ne dif- 
fout pas les corps vivans, parce que ‘les parties fe réparene 
par l’action vitaie & éludent ainfi fes effets, & parce qu'elle 
demeure unie aux autres principes 3 il n’en eft pas de même | 
après la mort, elle fe dégage peu-a-peu , elle défunit nos 
parties , elle entraîne les autres principes , elle difpofe aux 
moûvemens fpontanés & produit ainfi la décompoftion des 
corps. ve | 
° Les eaux du fœtus font contenues dans l’amnios. Voyez- 
en l’explication au mot GÉNÉRATION. 
* ÉCAILLEUX ,'EUSE, adj. fquamofus , & , um, ce qui. 
a du rapport à l’écailie. 
On donne le nom d’écailleufe à la portion fapérieure au 
tempotal à caufe de {à reflemblance à une écaille, | 
La future écailleufe unit le temporal avec le pariétal, 
ECBYRSOMATE, echyrfomata, exBupsuuarx, de Éveez , 
Burfa ,bouïfe, la peau des bourfes ou du fcrotum.On nom- 
me ainfi les éminences ou prétuberances des os aux arricu- 
lations qui font relever la peau, a-peu-près comme elle eft 
relevée aux bourfes. 7 


ÉCHANCRURE , fcifura, lunula , fe dit des bords des : 


*- 
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os.qui font échancrés. Les échancrures de l'os: fphénoïde , 
les échancrures de l'omoplate , les échancrures de l'os maxil- , 
laire. Voyez ces os, &c. kde 

ÉCHELLES , /calæe, fe dit des deux rampes ou des deux , 


. contours du limaçon de l'oreille. 


ECPHYAS , Lguus, de sx, de, & de Qhe.. produire. Ce . 


mot fignifie une appendice ou excroiflance. Quelques Au- 


… teurs donnent ce nom à l’appendice vermiforme du cœcum. 


 ECPHYSESE, ecphyfefis , ExQérnis, de ex, de, & de 
Qurte, refpirer. Expiration , ou expulfion prompte de l’air 
hors des poumons. | 
 ECPHYSIS , expos. Ce terme a la même fignification que 
ecphyas. Voyez ce mot. Galien donne le nom d’ecphyfis au 
duodenum. 
ECPNEUMATOSE, ecpneumatofis, de ex, de & de AYEVUE , 


|  refbiration. Voyez ECPNOE. 


* ECPNOE , exmven, de ex, de, & de mto , refpirer. Il 
fignifie expiration. À 
_EJACULATEUR. Il fe dit de quelques parties qui ont. 


. rapport à l’éjaculation de la femence. 


* Les deux conduits éjaculateurs ont environ un pouce de, 


… longueur, ils font larges près des véficules & diminuent à 


. mefüure qu’ils approchent de l’urethre qu’ils percent enfem- 


ble. Vayez en un plus long détail à l’article de la GÉNÉ-. 
RATION. | | 

Quelques. Auteurs donnent le nom d’éjaculateur aux ca- 
naux déférens, | | 
- Les déux mufcles éjaculateurs du clitoris viennent du . 
fphynéter de l'anus, fe portent latéralement & s’inferent à. 
côté du clitoris. | 
- Les mufcles éjaculateurs de la verge font décrits à l’article 


de la génération. 


EJACULATION. C’eft l’aétion par laquelle la liqueur 


- fpermarique réfervée dans les véficules féminales, & l’hu- 
s ré 3 


meur proftarique contenue dans fes propres couloirs , fon® 


exprimées dans l’urethre & pouilées hoïs de ce canal par 


l'extrémité de la verge dans le coît oudans toute autre cit- 
conftance qui y eft relative, | 

Cette action s'exécute dans l’état naturel par le mécha- 
nifime dont voici l’expofition. 

Les vélicules {éminales {ont formées de différentes mem 


\ 
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branes entre lefquelles 1l en eff une compote de fibres mu£ | 
culaires fufceptibles par conféquent de contraction qui dimii= ? 
nue leur capacité. Cette contraction fe fait dans le moment 
où toures les conditions, & entr'autres l'éreétion de la verge e 
ont lieu pour occafionner l'émiflion de la femeñce , qui étant 
comprimée en tout fens par laétion de ces fibres contre la 
vetie dont le fphynéter eft contradé & leur fournit un point | 
fixe , fe porte où il y a le moins de réfiftancé, L'orifice qui 
répond au canal déférent fe ferme par la difpofition de Ja. 
valvulé qui s'y trouve + ainfi le fluide preflé de tous côtés ,: | 
excepté vers l’orifice du canal éjaculatoire, qui eftcomme : 
la continuation du canal déférent, deftiné à porter la liqueur. 
féminale dans Purethre, ce fluide y elt porté avec force & È 
injecté avec une grande célérité dans l'urechre auprès du 
vérumontanum ; en même-tems la membrane mulculeufe, | 
qui enveloppe les proftates fe contraéte comme de concert” 
avec les véficules féminales: Lesmufcles proftatiques agiffene,, 
Baffi dans le même inftant » & par le concours de ces pif 
fances combinées qui foht miles en jeu par un mouvement 
comme convulfif qui fe communique à toutes les parties du 
corps & y excité louvent une efpece de tremblement épilep- | 
tique , l'humeur proftatique elt exprimée de fes conduits. 
excrétoires & eft aufli injectée dans l’urethre autour des ori-. 
fices des conduits éjaculatoires de la femence, Ces deux flui-, 
des fe mêlent, dans la partie de ce canal dilatée pour les 

recevoir par les mufcles deftinés à cet effet ; mais cette dila- | 
tation n'eft qu’inftantanée : car le mufcle accélérateur & le 
tran{ver{e de l’urethre fe mettent en contraction pour prefler, 

ce qui eft contenu dans ce canal & l'obliger à fortir tout d'un 
trait & fans difcontinuité pour chaque jet dont il £ fair plu 
ficurs de fuire par la répétition de l'action convulfive de 
tous les organes qui viennent d'être mentionnés. La force & | 
la célérité avec laquelle ces Auides font poufés le peuvent. | 
faite jaillir à plufeurs pouces de diftance de l'extrémité du | 
membre viril, felon que l’ére“tion de cette partie eft plus. 
grande , & qu'il y à une quanrité plus confidérable à injecter 

des fluides qui diftendent davantage Les canaux par lefquels | 
ils pailenr , & qui donnent conféquemment plus d'étendueà | 
l’adtion des mufcles conftricteurs , enforte que les premiers, 
jets font les plus impétueux, & que la viteile de l’injeétion 

des derniers eft beaucoup moindre à proportion. C’eft de 
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cette prompre éjaculation , jointe à la chaleur & à la fabri- 
lité des fluides qu parcourent l'urethre dans cette voluptueufe 
‘opération de la nature, que dépend le chatouillement déli- 
cieux qu'éprouve la mémbrane d’an’fentiment très-exquis 
qui tapilie ce canal. Voyez le mot GENERATION. 
| EJECTION, cjetio. L'éjeétion des excrémens eff la fortie” 
: “des marieres fécales,. des urines &c des crachars. Feyzz auf 
D  lemior HUMEUR: dant 
M EILAMIDES,, ads, de 6%, envelopper. Ce terme ! 
| fignifie les meninges, ou membranes qui enveloppent le 
cerveau, . « 

EILEON,, éos, de sac , faire des circonvolutions. Gor-" 
ræus donne ce nom à l'ileum. TPE 
EISPNOE,, «iomvon, de es, dedans, & de wvew , refpirer, 
Ce terme fignifie infpiration. Voyez ce mor. 
| ELASTICITÉ, dlater,elaterion, de sAarapror, desutreagi- 
ter. C'eft le pouvoir qu'anñ corps plié ou tendu de reprendre 
fon premier érar , lorlque la force qui le plie ou le rend celle. 
Ce mor vient de saadiw, pouller , repouller. | 
Nos mufeles font élaftiques , ainfi que les fibres qui les 
compolent. Elles ont du reflort, Woyez MUSCULAIRE , 
MOUVEMENT, | 
-ÉLATER , ce rerme a la même fignification que le précé- : 
dent , de même que le fuivant. J 
+ ÆLATERION, erormror, de cadre , agiter. Il fignifie 
élafticiré. Woyez ci-dellus. 
-ELEMENS. Onentend par ce terme les principes des éorpse 
-Ondéfinit les élémens des corps fimples dont tous les 
mixtes {ont compofés, & dans lelquels ces mixtes fe réfol- 
vent par leur derniere analyfe : ainfi les élémens ne font: 
autre chofe que! les parties inréprantes les plus fimples des 
_ mixtes, Les anciens mettoient quelque différence entre les ? 
lémens & les ptincipes ; ils définiffoient le principe, ce qui 
n'eft fait ni de luismême ni d'autre chofe, mais dont tous 
les corps font compolés. On peut employer indifléreniment 
ces deux mots , parce qu'à proprement parler ils fignifent la 
même chofe, 3 
Tous les Philofophes ne s’accordent pas fur la nature & le 
nombre des élémens.’ Les uns en admertent un plus grand 
nombre , les autres un moindre : nous n'examinérons pas. 
cette variété d'Opinionse | 
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Pour fçavoir ce que l’on doit penfer fur ce point , il fuffr* 
de fe rappeller que les élémens font des corps très-fimples ! 
dont tous les mixtes font compolés, & dans lefquels ils fe 
réfolvent par la derniere analyfe ; ainfi toute partie dans 
laquelle on trouve des particules hétérogenes ne doit pas être 
regardée comme élément où comme un corps fimple , ou fi 
on lui donne ce nom , ce ne doit être que par comparaifon. : 


LA 


Cela poié, la matiere confidérée en général doit être regardée 
comme le feul élément ou principe conftitutif des corps, 
parce qu'elle fe trouve dans tous les corps , & qu'on ne peut ! 
jamais la détruire par les analy{es. On reconnoît cependant 
des formes conftantes que prend la matiere pour entrer dans 
la compofition des corps ; ces formes élémentaires appartien- : 
pent aux parties intégrantes des mixtes que l’on ne doit re- 
garder comme fimples ou élémentaires que par comparai- ? 
ion, On reconnoît la matiere en général dans tous les Corps , 
elle frappe les fens. Lorfqu’on veut réchercher fa nature on : 
S'apperçoit qu’elle eft prefque entierement inconnue, & onne 
peut à-peu-près établir ce qu’elle elt que par l'examen de fes : 
propriétés. 
Les fens , laréflexion , lacomparaifon des idées ; ce font 
les moyens par lefquels on peut juger des propriétés de la : 
matiere : les {enfations fans la réflexion , ou la réflexion fans 
des fenfations antecedentes feroient des moyens infuffifäns. : 
IT y a des corps grofliers qui tombent fous les fens fans 
aucune recherche : il y en a d’autres qui nous environnent , : 
comme Fair, [a matiere de la lumiere, &c. qui ne peuvent 
être connus que par leurs effets & par le moyen des différen. 
tes expériences. ki 
and on examine fans préoccupation la matiere de ces 
différens corps, quelque déliée qu’elle {oit , on lui reconnoît- 
des propriétés générales qui font conftamment les mêmes 
par-tout , & indépendantes des qualités accidentelles qui : 
différencient chaque efrece de corps ; ces propriétés généra- : 
les ou effentielles fonr l'étendue , là divifibilité, l’impénétra- 
bilité, la mobilité ou le repos; l'examen d’un corps oroflier- 
où celui de l’air introduit & renfermé dans une vefhie démon 
tre Également ces propriétés. 4 G 
Ces qualités de la matiere en fuppofent une primitive qui: 
ef la pluralité de fes parties ; elle n'eit étendue, impéné- 
rable , divifible que parce qu'elle eft compolée de plufeurs. 
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parties ; ainfi on peut croire que fa nature ou fon effence con- 
_{ifte dans la pluralité des parties , & on la définira relative- 
| ment à fes propriétés, un être ou une fubftance compolée de 

.Plufieurs parties , érendues, impénétrables , divifibles & fu{- 
ceptibles de mouvement ou de repos. La matiere exifte dans 
tous les corps avec les propriétés générales que nous venons 
de lui afligner , elle eft feule le principe primitif des corps 5. 
-mais comme on né peur l'appercevoir qu'avec différentes 
modifications , de-là quelques anciens ont cru que la forme 
-étoit un principe particulier, qui avec la matiere, conftitue. 
ous les corps. Lorfqu’on. recherche les modifications de la 
-matiere dans les corps , on apprend que la forme eft une 
_affection purement méchanique , ou pour mieux dire, une 
difpofition phyfique, par laquelle la matiere diverfemenr 
arrangée conftitue la différence des corps ; ainfi la forme 
. n’eft point un principe : elle eft feulemenct une qualité infé- 
 .parable de la mâtiere confidérée dans chaque corps. 

Le méchanifme des parties intégrantes des corps prouve 
que les formes confiftent eflentiellement dans la difpofiticn 
-phyfique des parties ; de-là dépendent la molleffe , la dureté, 
l’élafticité , les couleurs, les faveurs, la liquidité, la chaleur, 
la froideur des corps ; la figure, la grandeur , la fituation , 
le repos , le mouvement , font des formes accidenrelles qui 
varient à l'infini. 

. LÉLÉMENTAIRES. Parties élémentaires ou intégrantes 
des mixtes. 

Si en recherche quelle eft la compofirion des mixtes, on 
voit que la matiere ne les fait pas connoitre avec fes proprié- 
tés générales feulement , mais qu’elle fe réfout en différentes 
efpeces de matiere, pour ainfi dire , & que les parties qui en 
réfultenc fe trouvent toujours fous une forme conftante, 
Comme ces partiés fe trouvent toujours dans la compolition 
des corps & qu’elles font fous les formes les plus fimples que. 
nous puiflions appercevoir, on leur a donné le nom de parties 
élémentaires , ou intégrantes des mixtes. 

Les Phyficiens ont toujours été fort partagés fur le nombre 
de ces parties élémentaires ou intégrantes ; pour déterminer 

* le nombre de ces parties, il ne faut pas fimplement juger 
par celles que l’analyfe démontre ; il faut avoir égard a la 
nature des corps enyironnans, a, la fubrilité de certains prin- 
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| cipesqui s'évaporent facilément, coirime réciproq uement dés 
principes {ubuils pénetrent le corps que l'on croit avoir réduit 
aux parcies les plus fimples. "+, lès 
Le goût, f'odorat , Ie toucher, la vue, l’uftion des corps, 
la purréfaétion , l’évaporation , la fermentation ; la calcina- 
tion, font des moyens fimples par lefquels on reconnoït la 
préfence de certaines parties intégrantes des mixtes, elles 
démontrent des parties grafles où huileufes, des fels, de 
l'eau ou phiegme de la terre. Si on fair concourir le-raifonne- 
-ment avec Îles fens , on reconnoitra l’exiftence d’autres parties 
intégranres que les expériences ou les notions générales de la 
Phyfique nous font appercevoir : paf exemple, on trouve de 


l'air clans roas les corps, dans les animaux , les végétaux, | 


-les minéraux mêmes. Où doit encore reconnoître un fluide 
plus fabrii qui pénetre tous les corps , qui'les décompotfe 
Jorfqu'il agit trop fortement fur eux, & qui fe développe 
pluiôt dans certains carps à raifon de leurs parties intéwran- 
tes , c’eft le feu ou lécher. Woyez FEU, :: 

Cerre efpece de feu qui anime les corps & qui eft l'agent 
univer{el de la nature doit être diitingué du feu d'embrafe- 
ment qui les détruit. D MES à GARE 

On voir par ce qui a été dit fur le moyen de reconnoitre 
les parties intégrantes des corps qu’elles {ont au nombre de 
fix , & fi ôn juge de ces élémens par leurs effers dans la for- 
amation des corps, on en reconnoît un actif qui ne le fixe pas 


dans les corps, mais qui eft néceflaire pour fixer & animer | 
dés parties intégrantes , c’eft le feu ou l’écher : les cindantres | 
font pzflifs parmi lefquels on en diftingue deux primitifs | 
l'air & l'eau qui fmblenc être les inftrumens univer{els dé la | 
nature: enfin les trois autres ; le {el ; l'huile & la terre fervent | 


plus immédiatement de matériaux any différens corne. 


» Ces ‘parties élémenraires diféreminent combinées fe | 
trouvent dans tous les mixtes. La différente proportion de | 
ces parties & les changermnens dont elles font fufceptibles de | 
leur nature établiflent la différence des corps &'les change- 


mens qui leur arrivent. 


ELITROÏDE , ox ELICTROÏDE. Voyez ELYTROÏDE, 


ELLIPSE , éllipfis , rermie de Géomérrié , qui fignifiéuné 


foure courbe ; qu’on appelle communément ovale. On s'en 
D x “Tr 446 F Ê AE à ns 
Éerr quelquefois dans la deléription des parties anatonñiques. 
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… ELLIPTIQUE, adj. ellipticus , a , ur, 6e qui a du rap- 
_port a lellipie. ; nr 
_ ELYTROÏDE. C’eft la feconde des trois tuniques propres 
.des tefticules, Ce mot vient du grec eAdrper, vagina , gaine, 
& ides , eidos , forme. 

Elle rellemble à une gaine, ce qui la fait nommer auffi 
vaginale par quelques Auteurs. Elle eft formée par la dila- 
tation de la produétion du péritoine. Sa furface interne eft 

|| tapiflée d’une membrane particuliere crès-fine qui forme une 
… …efpece de diaphragme qui empêche la communication entre 
… la gäine du cordon fpermatique & da capfule où runique 
vaginale du tefticule ; & l'exrerne eft cellulaire, ce qui la rend 
d'autant plus adhérente à la premiere des tuniques propres, 
qui fe nomme érythroide. 
ELYTRON , saurpe, de endw , envelopper où couvrir, 
enveloppe, Hyppocrate applique ce mot aux membranes qui 
. .enveloppent la moëlle fpinale. 
EMAIL, L'émail de la dent eft une matiere tout-a-Fait 
différente de l'os, Il eft compofé d’une infinité de perits filets 
qui font attachés für l'os par leurs racines , à-peu-près comme 
les ongles & les cornes. On diftingue très facilement l’é- 
mail dans une dent caflée. On y voit tous ces filets prendre 
. leur origine vers la partie de l'os qui touche la gencive , s’in- 
… cliner vers l'os & fe coucher les unes fur les autres, de maniere 
qu’ils fonc prefque perpendiculaires far la bafe de la denr. 
Par ce moyen ilstréfiftent davantage à l'effort. M. de la Hire 
. le fils a obfervé que dans les adultes l'os de la dent ne croit : 
| point, mais feulement l'émail. Il eft perfuadé que les filers 
de cet émail s'étendent comime ceux des ongles. ‘Si l'émail , 
d’une dent fe détruit l'os fe carie & la dent périr. 
EMBAUMEMENT. On définit l'embaumement une 
préparation particuliere de pluñeurs fortes de drogues qu'on 
met dans toutes les parties d’un cadavre pour le prélerver 
pendant long-tems de la corruption. Cette préparanon eft 
une compofñtion de diverfes liqueurs fpiritueufes , de diffé- 
rens baumes , de gommes & de plufeurs plantes aromatiques 
miles en poudre, AAA | 
La préparation de tous ces différens ingrédièns reparce 
particulierement l’Apoticaire, Cependant , felon le céiebre 
M. Dionis , il eft néceffaire qu'un Chirurgien foit non-fea- 
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lement inftruit de la maniere dont il faut s’y prendre pour 
embaumer un cadavre, mais il faut encore qu’il foit en état. 
-de préparer lui-même tout ce qu'il faut pour certe opération, 
afin qu'il puifle fuppléer au défaur d’un Apoticaire, | 

Ces fortes d’occafions peuvent trous les jours fe rencontrer , 
comme fur la mer , dans les armées , où même à la campa- 
gne , lor{qu'un $eigneur vient à décéder en fon château , où 
qu'on eft obligé de le tran{porter dans la fépulture de fes an- 
cêtres , qui {e trouve dans des lieux fouvent fort éloignés. 

Nous avons déja obfervé que les drogues qui doivenr 
entrer dans la compofition de l'embaumement font de difé- 
_renres fortes : fçavoir , des liqueurs fbiritueufes , des bau-- | 
mes , des gommes, des plantes aromatiques & des fels. Les | 
premieres & les fecondes de ces drogues font propres à faire 
un liniment pour frotter l'extérieur du corps & pour en met- | 
tre dans l'intervalle des parties afin de les mieux conferver. | 
Les autres drogues font propres à être mifes en poudre pour | 
être employées par couches dans les intervalles des parties , | 
parce que certe poudre forme une efpece de maftic qui ga- 
.rantit de la putréfa@ion. | 


De tout ce qui efl néceffaire pour l’embaumement. 


L'orfqu'il s’agit de faire un embaumement dans toutes les 
formes , on fe {err de deux fortes de poudres, une fine & 
l'autre plus grofliere ; celle-ci fera compolée dé diverfès 
plantes aromatiques dont on prendra des unes les racines , des 
- autres les feuilles ou le bois, les fleurs on les fruirs, 
Celles dont on prendra la racine font : 
L'iris, à la quanrité de deux livres, 
De calamus aromaticus, 
De flembes ou glayeul, 
D'angélique, 
D'ariftoloche, 
D'impératoire , - | 
De gingembre ana ,'une livre: 
Feuille de bafilic, 
Thim.. | | 
Sange, | se A 
Sarriet ana, demi-livre, 


l 


= 
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“Laurier, Sage: con genre 


Mirthe. + FINE © 
Marjolaine ; 
Romarin, 
Baume, ana ,unelivre; ,, | 4 
- Hyflopé, | Ç - 
- Rhué, cel Gé 
Menthe, ane, demi-livre ; 
+ Sarpoler, Loupe! FE 
krGalament., 29! 1160 let Leo 2 
Scordium, ana, quatte.onces ÿ 


* Fleurs d'orange, Y? PIE 5! 0 ,ugenini 1 

De rofes, | 

De romarin, entres prete bioomeié 

De laÿande , : | 

De caniomille , 4 

Mélilot, ans, demi-livrex | 
* Semence de fenoüil, | | 
“De coriandre , QUE RTS ra 5 14008 
Lil: 0 SRE x 
De cumin, ‘ang, une livre; 
LP de bayeë de genière, 
«-Eçorce de cirron & d'orange, demislivre "7" 


Le cour féra mis en poudre ; on y ajoutera quelques livres’ 
de feLmarin avec du tan mêlé enfemble , ‘ce qui doit faire 
là valeur de trente livres pefant. Cerre poudre fera deftinée’ 

rincipalement à remplir les grandés civités & à être mile 
bat couche dans lés intervalles des vifceres qu'on mertræ 
dans un bartil , comme on l’expliquera plus bas. Pour ce 
qui eft de la poudre fine, elle eft beaucoup plus odoriférante 
& plus confervative que la premiere, Cerre poudre fera faire 
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Geniévre, 474» demi-livre 5 
Poivre blanc, quatre onces, 
Alun, 

Sel de nitre, na, quatre Onces ; 
Le foufre , quatre onces, DL SUR TE | 
Le tour fera bien préparé & bien pulvérifé pour le pallèr au< 
£ravers d’un ramis fin, après quoi on le mettra dans quelque 
vaifleau jufqu'au moment qu'on en. fafle ufage. Comme 
cette poudre eft plus fubile que la prémiete ;‘on n’én prépa- 
rera pois dix à douze livres, laquelle fera, employée 
dans les interftices deschairs, en rempliflant les {carifications 
qu'on eft obligé de faire fur toutes les parties. 
nant au liniment, on le compofe avec une livre d'huile 
d'afpic. SLT 
uatre pintes d’efprit-de-vin, 
Demi-livre d'huile de laurier. 
Une livre de ftyrax liquide. 
Demi-livre de baume de Copahu. + 
Deux onces de baume du Pérou: |: : F 

Dont le mélange formera un liniment. Il eft néceffaire que 

le Chirurgien {e rrouve préfent lorfque le Plombier & le Me- 

nuifier prendront la mefure du corps pour faire le cercueil , 

afin qu'ils le tiennent beaucoup plus grand. Il doit afhifter 

auffi lorfqu'il s’agit du barril où coffre où feront dépofés les 
vifceres. Le cœur fera renfermé dans une boëté de plomb 
faite exprès. Le cercueil, le barril & la boëte doivent être 
plus longs & plus larges que la grandeur du corps & des | 
autres païties ; fans quoi l'on courtroit rifque après l'embau- 
mement de ne pouvoir loger le cadavre & Jes autres parties , 
qui par rapport à la quantité des poudres , & à l'épaifleur des 
bandes, auroient acquis un volume beaucoup plus”con- 
fidérable. pese Le | 
“Les bandes dont on a befoin pour un embaumement font 
au nombre de cinq. Elles doivent avoir la longueur & la lar- 
ceur néceffaire pour entourer toutes les parties du corps. On 
onnera aux deux premieres bandes la longueur de quatre | 
ou cinq aulnes & la largeur de trois doigts ; elles fervi- 
ront à entourer les extrémités fupérieures. Les: deux bandes 
{aivantes auront quatre travers de doigts de large fur fix ou 
fept aulnes de long. Elles font deftinées pour envelopper les 
jambes & les cuifles. La cinquieme bande fera fort large & 
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beaucoup plus longue que les précédentes ; elle fera deftinée 
à envelopper tout le refte du corps. L'ouverture dt Corps 
étant faite füivant l'ordre qu'on a indiqué, on dreflera 
un rapport de tout ce qué l'on aura remarqué de ‘partis 
culier , lequel fera figné , tant des Médecins que des Chi= 
rurgiens qui auront afhifté à cetre opération, 


De l'opération de l'embatmement. 


Le Chiruroien qui eft chargé de l’'émbaumement cori: 
mencera par {éparèr le cœur des autres parties & le mettrà 
dans un vaiflèau rempli d'efprir-de-vin , dans lequel il gem- 
pera jufqu'à ce que les autres parties foient embauittées : 
enfuite le Chirurgien , aidé de ceux qu'il aura choif, fe 
mettra en devoir d'exécuter fon opération, Il fera d’abord 
approcher le barril du fujet, ayant mis dans le fond uné 
bonne couche de la premiere poudre ; enfuité on ôtera tout 
les vifceres du bas-ventre, de la poitrine, &c. Après avoir 
bien lavé le canal inceftinal , tant en-dedans qu’en-dehors, 
& les vifceres , avec l'efprit-de-vin , vous les metrrez dans le 
barril, ayant foin de placer dans les intervalles de la premiere 
poudre en forme de couche , continuant ainfi jufqu'’au niveau 
du bord du barril. S'il fe trouvoit trop grand, alors il fau 
“droit lé faire couper , de maniere qué le barril étant couvete 
&foudé , les parties renferméés ne balotrent point pendant 
qu'on les tranfporte d’un lieu à un autre, 

Les cavités du tronc étant vuidées, on äbfotbe Île fang 
‘avec des linges ou une éponge 3 on les lave avec de l'efprit. 
de-vin, puis vous les remplirez avec de la poudre grofliere 
mêlée à des éroupes, 

_ Ileft prefqu'indifférent par laquelle dés trois éavirés 
on doit commencer : cependant il paroît qu'il vaudroit 
“mieux commencer par la têre, enfuite aller à la poitrine & 
au ventre, 

En commençant par la tête , vous remplirez le crâne avec 
de la poudre, des étoupes où du crin, & vous mettrez 
par-deilus la calotte offeufe que vous aviez enlevée, für 
* Raquélle on mettra de la liqueur & de la poudre balfämique ; 
“le tout fourenu par les lambeaux qui feront coufus. On ver- 
fera aufli dans la bouche & dans les narines de la liqueur 
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dans laquelle on aura trempé du coton deftiné à remplir ces 


deux cavités ; la même chofe fera obfervée pour les oreilles, 


On frottera le vifage avec le liniment en forme d'embro- 
cation, dans lequel. on trempera un pinceau ou des linges 
doux ; après on fera quelques incifions vers les tendons des 
mufcles crotaphites , entre les malleters & les buccinateurs , 
pour avoir la facilité de mettre dans les incifions de la poudre, 
& fur toute la face ; le tout fera enveloppé avec une efpece de 
coëffe de nuit, qui fera arrêtée avec un petit ruban ou ban- 
delette au-deflous du menton, Ps ai 
 Enfuire il fau paller dans la cavité de la poitrine & celle 
‘du bas-ventre. On les remplira de la poudre mêlée avec des 
Fu du crin, qui-eft moins fufceptible de COrFUPtION. 
Ces deux capacités étant remplies , on remet le fternum dans 
fa place, on y verfe de la liqueur fpiritueufe entre les côtes 
& les régumens. On y met aufli dela poudre fine, & on 
fait enfuite des coutures , dont la premiere fera commencée 
au-deflus du fternum & fera continue ju{qu’aux os pubis; 
puis vous reprendrez les incifions cran{verfales, qui font, 
comme nous l'avons dit, vers les régions lombaires , vous y 
_pratiquerez les mêmes coutures pour les joindre avec les.pre- 
mieres à l’endroit de l’ombilic. F! pe 
Les cavités du tronc étant ainf embaumées,, on palle aux 
extrémités fupérieures , en commençant par faire des rail- 
Zades profondes jufqu’à l'osdu bras , de l’avant-bras & de la 
main, On frotte routes ces parties avec de la liqueur en forme 
de liniment > enfuire vous mettrez dans le fond de chaque 
incifion de la poudre balfamique avec la liqueur fpiritueufe. 
Vous prendrez une des premieres bandes , en commen 
çant à la main par des doloires un peu ferrés , montant 
ju{qu’à la partie fupérieure du bras, où vous finiflez. La même 
chofe fera faire à l’autre extrémité fupérieure par le moyen 
de la feconde bande. Sur les extrémités inférieures feront 
pratiquées les mêmes opérations, c'eft-à-dire qu’on fera de 
profondes taillades jufqu'aux. os , & rout-au tour felon la 
longueur de la cuille, qui feront accompagnées de pareilles 
incifions à la jambe & au pied. On les humectera bien avec 


de l'efprit-de-vin & de l'huile d'afpic. On les remplira de 


‘poudre aromatique 3 on y pallera deflus le liniment & de la 
nee fine, & le cout fera fixé & foutenu par la troifieme: 
anges Fe 
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. Tandis que voûs faites votre opération , un Aïde-Chirur« 
gien fait la même chofe fur l’autre extrémité , laquelle fera 
entourée avec la quatrieme bande , en commençant au pied 
& finiffant à laine. | 
. Les parties qui reftent à embaumer font la partie pofté- 
rieure du col, du dos & des lombes. Pour cet effet on 
tourne le fujet fur le ventre, pour fcarifier la partie pofté- 
tieure du col, du dos & des lombes, On remplira les fcari- 
fications comme ci-devant avec de la poudre. On y verfe de 
lefprit de-vin ; vous frottez toute la partie avec le liniment , 
puis vous mettez par-deffus de la poudre balfaämique, & 
vous enveloppéz le tout avec la cinquieme bande qui doit 
être allez longue & aflez large pour envelopper tout le tronc, 

L'embaumement fini, on met le fujet dans une toile cirée 
dans laquelle il fera enveloppé. Cerre toile fera liée avec du 
ruban ou une ficelté au-deflus de la têre & fous la plante des 
pieds, de forte que le corps aura a-peu-près fa forme natu- 
relle. Après on le met dans fon cercueil avec ce qui refte des 
poudres aromatiques & des plantes qu'on a préparées, en 
rempliflant les coins & les vuides, & on fait fouder ie cer- 
cueil de plomb le plus hermétiquement qu’il fera poflible, 

Le cœur fera la derniere partie qui fera le fujet de l’em- 
baumement. On aura l'attention de le bien laver avec de 
l'efprit-de-vin. On mettra dans les gros vaifleaux , dans les 
ventricules & dans les oreillettes de [a poudre balfamique, 
. Sa furface extérieure fera aufli recouverte de la même poudre 
mélangée avec le liniment : enfuite on a une poche de toile 
citée, & à-peu-près de la figure de celle du cœur, dans 
laquelle poche il fera mis. Le tout fera lié avec un ruban où 
. de la ficelle, en confervant autant qu'il fe pourra la même 
_ forme naturelle. Enfn'il fera mis dans une boëte deplomb 
faite & figurée à-peu-près comme’ ce vifcere. Certe boëte 
fera exatement foudée, | | | 
” EMBRYO-GRAPHIE, embryo-oraphia , delcription ‘du 
fœtus pendant tout fon féjour dans la matrice. Uk 4 
” EMBRYO-LOGIE, embryo-logia, traité raifonné fur le 
fœtus pendant tout fon féjour dans la matrice, bé 

 EMBRYON , embryo , ce mot vient de &, ez, dans, & 
dé Bpütw , où Bpva , bruo', croître, je pullule, ‘C’eft le nom 
Que lès Médecins grecs ont donné au fœrus, parté qu'il eft 
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enfermé & prend accroiflement dans la matrice. On n’eft 
pas d’accord fur le rems pendant lequel on peut le défigner 
de ce nom. Quelques-uns tels que Märcellus , LB. de fatur& 
hominis ; prétendent qu'il lui convient tout le tems qu'il eft 
contenu dans ce vifcere. D’autres, rels que Derelincourt 
perioch. 35, n'emploient le rerme d’embryon que pour ex- 
primer les rudimens du corps d’un animal, renfermés dans 
un œuf dont le placenta n'a pas encore jetté des racines pour 
l'implanter dans la matrice, & dès que le placenta y eft 
attaché, ils donnent à l’animalcule le nom de fœtus. 
Boërhaave, nt. Med. Phyfiolog. & M. Fizes , Profelleur 
de Montpellier, de hominis generaliexereitatione , n'emploient 
auffi le terme d’embryon que pour l’animalcule dont l'accroif- 
fement commence dans la marrice. Dès qu’il eft bien déve- 
loppé, ils l’appellent conftamment fœtus, & ne fe fervent 
plus du mot embryon, quoiqu'ils emploient celui du fœtus 
comme fynonyme d’embryon, & appellent également fœtus 
l’animalcule dès les premiers tems après la conception. 
_ Ruyfch, eur: renov. dit avoir vu das une femme qui 
avoit tout récemment conçu un embryon qui n’étoit pas plus 
gros que la tête d’une épingle ordinaire. Hartman , eph. 
Zat, cut, xappotte en avoir VU UN de la grofleur d'une graine 
de pavot. Mattmugham , comp. obft. aflure qu'un embryon 
de fix jours eft du volume d’un grain d'orge. Dodard, Hit, 
de l'Acad. des Sciences 1701 , fair mention d'un embryon 
de la longueur de fept lignes , dont on commençoit à diftin- 
guer les membres. Moriceau , dans fes obfervations, dit en 
avoir vu un dans les eaux de l'œuf, de trois ou quatre femai- 
nes, qui éroir gros à-peu-près comme une fêve. Toures.ces 
obfervätions qui ne s'accordent point, ainf que bien d’autres, 
dénorent qu'à cet égardon ne peut rien avoir de für , parce 
que l'accroiflement de l'embryon ne fe fait pas toujours en 
proper du nombre.des jours qui fe fofr écoulés depuis 
a conception. Ces progrès dépendent plus vraifemblablement 
de la nature de la matiere alimentaire qui fui eft fournie, & | 
de la force avec laquelle elle parvient jufqu'à lu. Foyer le u 
mot GENERATION: à. LP là Dr 
EMBRYO-TOMIE, embryo-tomia, préparation anato- 
mique du fœtus, Ce serme eft fait de éGpuer, embryon , & 
de roper, diflection, : | 
EMINENCE , emirentia , extuberantia ; produttio ; pros 


k ! 
«à EMI. ELL 
ceffus, projetlüra’, enafceñtia , gibbus ; excefft us jexplanatio, 
{e dir de tourés es portions des partiés folides qui s’éle- 
*yentde maniere à fe faire diftingüer du tout , dont elles fone 
partie. On en diftingue dé trois efpecés, 1°. celles qui fer 
ent à la connexion des os : 29, celles qui donnent attache 
°à'dès parties molles, 3°. Celles qui réfulrent de la conforma- 
tion particuliere de l'os. Maïs comme les unés font continues 
‘avec l'os, & dqüe d’autres ne font que contigues , c'eft là ce 
qui a donné lieu à la diftinétion qu'on en à fait en apophyfes 
-& en épiphyles. 
- C'eft de la figure, de la fituation ; de la Connexion & des 
ufages des éminences qu'on a tiré les différens noms qu’on 
‘eur a donnés. ° Le ri 
De leur figure, on les appelle #érel, otfqu'elles font convexes 
& arrondies en forme de globe , subérofité lorfqu'elles font 


|inégales & rabotenfés, épine & épineufes quand elles font 


‘aiguës & en pointe. ce 
De leur fituation, elles fone appellées obliques, tranfverfes, 
De leut connexion elles prennent le nom des parties avec 


‘éfquelles elles font articulées 3 telle eft l’apophyfé molaire 


. de l'os maxillaire. 


Par rapport à l'ufage , oh donné le nom de trochanter à 
deux tubérofirés de l'os de la cuifle, qui donnent atrache aùx 


. mufcles qui la font rourner. 


Les éminences du cèrveau, cervelet , &c. Woyez ces mots. 
EMINENTE. Nom de la premiere vertebre du dos, qui 
a fur fon corps une facerre entiere fupérieurément , & une 


* démi-facerte de chaque côré inférieurement , parce qu'elle 


reçoir elle feule la tête de la premiere côte & une partie de la 
feconde. 

EMISSAIRE , emiffarium, fe dit de quelque canal ou ré- 
fervoir qui évacue une humeur quelconque. 

EMMENIE, emimenia, epenmre, de pen , mois. Ce terme 
fionifie écoulement menftruel, régles. Voysz REGLES 6» 


: GÉNÉRATION. 


EMONCTOIRE , émunélorium , partie organique deftince. 
à féparer & à évacuer les humeurs inutiles de la malle du 


 fang, La peau éft un émonétoire du corps: Le nez eft un. 


émonétoire du cerveau. Les reins & la veflie font des émonc- 


: toirestpour l'urine, Ce mot vient du verbe latin emsngere » 
moucher , tirer dehors. | 128 PE * | 
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‘formé par les fbres médullaires qui partent 4 différentes 
. glandes de coute la fubffance cendrée du cerveau, & où elles 
. dépofent les efprits animaux qui.ont été filtrés. 

. EMPREINTE, 2mpreffios. veffigium {edit de l'endroit 


- des. os où s’inferent les mufcles & les ligamens. L'empreinte 


- mufculaire de rel.os.; les empreintes tendineufes de la grande 
 & de la petite tubérofité de la têtede l'humerus, l'empreinte 
ligamenteufe du colde l'humerus , l'empreinte ligamenteufe 
du col de l’omoplate, les empreintes ligamenteufes des vet- 
tebres, &c. tout.cela eft.expliqué dans la defcription de cha- 
que os en particulier, | :, 1 aie RAR 
EMPSYCHOSE , empfychofis , euQuyons, deu, ame; 

: lation d'animer, ou. l'union de l’ame avec le corps. 
.\EMUIGENT,,.TE,, adj. emulgens. qui tire quelque 


. liqueur d’une partie. Les arteres &.les.veines émulgentes . 


font des vailleaux du rein. Woyez-en l’origine au mot REIN. 
:ENÆOREME, .enæorema., campus, d'œrspro , élever, 
. d'atapos , haut ; c'eft une efpece de fubftance légere qui nage 


À 


- au milieu de l'urine, que l’on appelle encore./zblimamentum. 


ENANTESE , enantefis , tveslyots , d'«yluw, rencontrer , 

d'aly, contre ; c'eft.un mot dont Galien {e ferr pour expri- 
ner la rencontre des vaifleaux afcendans & defcendans. 

ENARTHOSE, enarthrofis , de» .en-dedans , & apd}ey , 
artron , article, jointure. C'elt une, articulation d’une groffe 
tête dans une cavité avec un mouvement en tout fens ; comme 
la tête du femur dans la cavité des os innominés, + 

ENBONPOINT , ox EMBONPOINT. Etat où fe trouve 


une perfonne d'une bonne conftiturion, ni trop grafle, ni 


trop maigre, à 
. ENCANTHE , encanthis , evxasdis, d'ev , ex, dans, & 
xayôos , Canthos ; l'angle de l'ocil. | 
ENCEPHALE, ençephalos, emtPænos, der, en, & xD, 
la tête. On a donné ce nom au cerveau. | 
ENCHASSEMENT des os. C'eft le même que gomphofe, 
_ ENCLUME, On a donné ce nom à un offeler de l'organe 
de l'ouie, Voyez-en La defcription au mot OUÏE.. 
ENCOGNURE. On-donne ce nom à la pointe des os 
cunéiformes du pied. st | 
ENCRANIS , -o4 ENCRANION; éyAOGNSS OL E)HPE UE à 


On a donné ce nom au cerveler.. 


END | ; 31% 
ENCYMON,, eÿxdgcan , d'exdo, je congois. fignifie une 


| femme grofle ou enceinte. 


ENDENTÉ , ÉE, adj. Voyez ENGRAINÉ. 1 
ENDEDINEMENE, endedinemenos ; evdtdweme195 , d’ey= 


} dhéw , tourner en rond, en forme de tourbillon. Epithete 
| qu'on donne aux yeux qui tournent continuellement dans 
| ,leurs orbites, ; 


-  ENDESE, endefis , eos, de Mo, lier, ligature, bande 


| ou connexion. Endefis toupodos , la connexion du PIée 


ENELLAGMENE , enellagmenos , eynNauygetves, de &væA— 


| ilo , d'œxaalw, changer. C’eft une épichete que l’on donne 
| aux articulations des vertebres à caule de leur infertion mu 


tuelle, 
ENEOREME. Voyez EN ÆOREME. 
ENERVATION, enervatio , il fignifie felon quelques-uns 


_… aponévrofe. Les énervations du mufcle droit dé l'abdomen, 
| Foyez INTERSECTIONS TENDINEUSES. 


ENFANCE, premiere partie de la vie humaine, 
ENFANT. Voyez ci-deffus. . 
ENFANTER. Voyey ACCOUCHEMENT. | 
ENGOMPHOSE , engomphofis , evyouQans , gomphofei 


| Voyez ce mot. 


ENGRAINÉ , ÉE. Voyez le mot fuivant. 
ENGRAINURE, o4 ENGRENURE, fe dit d'une roue 


| dont les dents entrent entre celles d’une autre roue, enforte 


que l’une fait tourner l’autre. C’eft dans ce fens qu'on le dit 
des os qui font unis enfemble par le moyen de leurs pointes 
qui s’engrenént les unes entre les autres. 
ENSI-FORME,, adj. enfi-formis , e, qui a la figure d'une 
. épée. On donne ce nom au cartilage xiphoide. Woyex ce 
dernier. 
ENTENDEMENT, faculté de l’ame. Voyez AME. 
. ENTENDRE. Nous entendons, lorfqu'un bruit étranger 
. communiqué à l'organe de l’ouïe décide l'ame à étre atten+ 
suive à l'impreffion Bite par le fon. | 
. ENTERADENES, eyTepædvyes ,; d'evrépey, UN inteftin , & 
a0yy , glande. On a donné ce nom aux glandes inteftinales. 
A ENTERON , svrepor,, d'evro#,. dedans , interne. Il fignifie 
. 4nteflin. Voyez INTESTIN. à 


' : 


ENTERO-GRAPHIE, entero-graphia , defcription des 


inteftins, 


u é ° 
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ENTERO-LOGIE, traité raifonné fut les inteftins. | 

ENTERO-TOMIE, entero-tomia , adminiftration anate. 
mique des inteftins. 

ENTONNOIR. Cavité eu foffette aflez profonde qu'on | 
découvre dans la partie inférieure du troifieme ventricule du - 
cerveau , & dont l'ouverture évafée fe rétréciffant infenfi- | 
blement , aboutit à la glande pituitaire qui eft logée dans la 
cavité de la felle turcique. L’entonnoir à , dit-on, deux oùuver-. 
tures 5 l’une , qu'on appelle aujourd’hui ouverture antérieure | 
commune , parce qu'elle communique avec les ventricules | 
latéraux ; & l’autre, qu’on nomme ouverture commune pole- | 
gieure | parce qu’elle communique au cervelet, fuivant l'hy- | 
porhefe généralement reçue, . i 

Mais ces deux ouvertures de l'entonnoir , & les commu | 
nications qu'on lui attribue , font-elles bien certaines ? du- | 
moins tout le monde n’en convient pas. M. Lieuraud , par | 
exemple , croit s'être afluré du contraire par des adminiftra- | 
tions mulripliées. Cet Anatomifte , loin d'admettre aucune | 
cavité dans l’entonnoir , a trouvé que cette partie du troi- | 
fieme ventricule du cerveau ( qu'il nomme tige pituitaire à 
caufe de fa {olidité } eft une efpece de cylindre de deux à trois | 
lignes de hauteur, formé par la fubftance cendrée , & recou- 
vert de la pie-mere. Il a encore obfervé que ce cylinäre eft | 

nourri dans fon axe par de très-perits vaifleaux qui commu | 
niquent avec ceux de la glande piruitaire qui reçoit cette | 
colonne ou qui la foutient. | | 

ENTRE-CIL. On nomme ainfi l’efpace qui eft entre les | 
deux fourcils, | | | 

ENTRE-FESSON. Voyez PERINÉ. 

ENTRE-SOURCIL , efpace qui eft entre les extrémités | 
correfpondantes des fourcils , la racine du nez & le front. | 

ENTYPOSE, entypolis , elomons , d’elvmoe , faire impref- 

fon, de zum , typie, ou image formée par impreflion. 
Lacetabulum de l'humerus, appellée autrement omocotyle par | 
Pollux , qui dit qu’elle fert à l'articulation de l'omoplare & | 
du bras, [a cavité glenoïde de Pomoplate, & felon d'aures | 
‘cotyloide. * 1e 

ENULON , toupr, d’er, & one, les gencives : c'eft, } 

foivant Pollux , la chair interne des gencives, ccmmeovacs , | 
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wlon ; eft la chair externe, & aps, harmus , la chair des 
gencives qui eft entte les dents. 

: ENYSTRON , #rvspor, fuivant Ariftote , c'eft un fecond 
ventricule , ou la partie la plus épaifle de l'eftomac des qua- 
 drupedés , qui fert à la coëtion & à la préparation des ali-. 
mens. Gorrœus veut que ce foit la même chofe qu'Aboma- 
fum. Voyez ce mot. 
EON , ar, c'eft tout le contour de l'œil, fèlon Gorrœus, 
d'après Pollux. 
EPAGOGION , ema[oy1as ; d'erayd couvrir. Il fignifie le 
prépuce. Voyez ce mot. , | 
ÉPAIS, SE, craffus, a, um, fe dit des parties qui ont 
plus de volume que d'autres avec lefquelles on les compare, 
Les troufleaux épais qui uniflent les os du méracarpeentr'eux, 
le ligament épais & court des os du carpe entr'eux , les filets 
épais & profonds qui uniflent les os du carpe entr'eux. 
 EPAPHRE, epaphros , eruQoos ; d'aPpés » écume, écu- 
meux. Hyppocrate applique fouvent ce mot aux déjeétions, 

EPAULE. Partie double du corps humain fituée à l'extré- 
mité fupérieure , & qui eft compofée de deux pieces ofleufes 3 
l'une antérieure appellée clavicule , & l'autre poftérieure dite 
omoplate. Voyez ces mOtS« 

Le 16 août 1761, on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Claude Guillon, de Sainte-Foye-lès-Lyon , âgé de 
fix ans. Il avoit à la partie fupérieure antérieure de l'épaule 
droite une tumeuf inflammatoire de la groffeur d'un pecit 
œuf, affez dure & douloureufe. On commença le traitement 
par les caraplafmes anodins & le liniment de baflicum , 
topiques qui furent aidés des remedés internes. Le 20, la 
rumeur fut ouverte, & il en fortir un pus louable. La fuppu- 
ration s'érablit, mais fans avoir les conditions requifes , ce 
qui fit craindre la gangrene. Elle fe manifefta eHetivement 
le 26. On employa alors pour panfement une longuette trem- 

ée-dans l'huile de térébenthine & un plumaffeau de ftyrax 
par-deflus, En même téms on lui donria les antiputrides 
intérieurement. Le 30, la pourriture commença à fe déra- 
cher, & le 3 feptembre il n'y avoit qu'une plaie vermeille 
ê& grenue. Le digeftif fur alors le feul topique juiqu'au & 
feprembre, qu'on en vins à la charpie feche & aux confomp- 
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tifs qui terminerent la cure. L'enfant quitta l'Hôpital versie | 
Milieu du même mois. TES PA Se A 
- Ler8 Mars 1761 , on porta à l'Hôtel-Dieu un homme 
attaqué d’apoplexie , il éroit fans force , fans connoiffance 5 
* & avoit une refpiration génée. Comme l'attaque lui étoit 
furvenue für les trois heures après-midi, on le fecoua vive- | 
ment & onle fit faigner. On employa toûtes les bonneseflen- | 
ces, mais inutilement. oué rate in 
Le lendemain de fon arrivée à l'Hôpital on n’oublia rien 
pour le faigner au col ; mais comme il étoit d’un très-bon | 
embonpoint, on ne put jamais en venir à bout, ce qui déter- 
Mina à appliquer les ventoules fur les épaules pour avoir, 
par le moyen des fcarifications , uné faignée locale. En effet, 
il en fortit environ une livre de fang par plufeurs applica- 
tions de la ventoufe fur la partie fcarifiée. En donnant les 
petits coups de Jancettes, le malade fembloit y être fenfible | 
en levant un peu l'épaule , mais dans le même inftant il re- | 
tomboit dans fon profond fommeil. Enfin , le 20 du mème 
Mois il mourut à huit heures du matin, par la troifieme 
attaque d’apoplexie qu'il avoit éprouvée. 
EPENCRANE , epencranis , eme[xavis , nom qu'Erafiftrate 
donne au cerveler, 
EPHEBÆON , hear , qui eft en âge de puberté, d'y89, 
puberté. | | 
EPHEDRANE, ephedrana , epedpure , il fignifie les fefles. 
EPHIPPION , ephippium , ei, une {elle ; C’eft là 
felle du turc de l'os fphenoïde, | 
_ EPHODE, ephodos ; epodès, d'eme, fur, & 5d%e , chemin : 
il fignifie les conduits , les vaifleaux ou paflages qui donnent 
illue aux récrémens du corps. NT Te 1 
EPICANTHIDES , emsmadids , les deux angles , ou les 
Coins des yeux. ; $ # 
EPICHOLE, epicholos , emixonss , dé yoxn, bile, il fignifie 
bilieux. NOT DINTS 4 
EPICHORDE, epichordis , emipopôs , de xp , inteflin , 
le mefentere ; on a donné ce nom au mefentere, *” ONE 
EPICOELE, epicoelis , smixoims, hom de la paupiere fupé- 
Tieure , ou le cilium. sen TD VIRE $ 
EPICOLICES , ( régions ) epicolicæ régiones , les côtés 
& la région lombaire ; les parties du ‘corps qui font conti 
gues au colon, 


= 
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_ EPI-CRANE , epi-cranium ; qui enyironne le crâne. On 

donne ce nom aux mufcles froncaux & occipitaux. On pour- 

toit aufli le donner au péri-crâne. 

EPICTENION , eruxfenos. Il fignifie le pubis. 

EPICYEME » epicyema ; emixdmue , de 200, concevoir. Ce 
mot fignifie dans Hyppocrate un fœtus conçu dans l'ute- 
Tus, après qu'un autre l'eft déja. Il fignifie auf quelquefois 
üne mole ou malle informe qui s’accroït dans la matrice. 

EPIDELE , epidelos , emdènes , de dydos , manifeite , évi- 
dent, Hyppocrate donne cette épithete à l'homme , dans le 
tems de fon accroiflement. | 

_ EPIDERE,, epideris ; emdtus. Ce terme a la même figni- 
fication que clitoris. | 

EPIDERME,, epidermis , emiOpUus » ET fur, & pue, 
peau : qui eft au-dellus de la peau. 

. L'épiderme eft certe pellicule fine, tranfparente & infen- 
fible , qui recouvre extérieurement toute la peau , à laquelle 
elle eft étroitement attachée, Elle s'appelle encore fur-peax, 
cuticule. 

Il faut remarquer dans l'épiderme , 1°. {on union étroite 
avec la peau , dont on le fpate néanmoins dans les cada- 
vres par le moyen de l'eau bouillante. Le feu, la brülure, 
les véficatoires levent l'épiderme en maniere de veflies dans 
les fujers vivans. Quoiqw’il adhere fortement aux mamme- 

lons cutanés , & plus encore au corps réticulaire, dont 1] 
paroit être une portion , on peut cependant Pen féparer avee 
de l’eau chaude, ou, ce qui eft mieux & qui l’alrere moins , 
en le faifant tremper pendant quelque téms dans de l'eau 
froide. La fépararien par le fcalpel n'eft pas impoflible , mais 
elle ne découvre rien de fa ftruéture. ï 
2°. Sa régénération. Elle eft évidente , Promplie , & même 
furprenante, fans aucune marque de cicatrice , lorfque l'épi- 
derme a été détaché par quelque caufe interne ou externe. 

Il fe régénere au palais de la bouche , après en avoir été 

enlevé par les alimens trop chauds. 11 fe régénere aufli par- 

tour ailleurs, même fous les emplâtres qu'on y applique. 

Enfin il répare autant de fois qu'il a été détruit. 

_ 3°. Son origine ou fa formation. Les anciens ont cru que 
cette membrane étoit produite par la condénfation des va- 
peuts de la tranfpiration, Morgagny croit que l'action de 
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Vair defféchant la furface de la peau , fait naître l'épiders 
me; mais comme il fe trouve formé dans le fœtrüs avant 
qu'il ait vu le jour ; ce {yftême eft nul. 

Il vaudroit mieux attribuer avec Lenwenhoëck l'origine | 
de l’épiderme à l’expanfion des conduits excrétoites de la : 
peau , ou avec Ruifch , à l'expanfion des houpes nerveules 
du même organe ; qui forment plufieurs perires lames en | 
s'uniflants ou avec Heifter, à l’expanfon des ruyaux exe 
cretoires & des papilles nerveufes réunies ; ou enfin avec M. 
Winflow , à une matiere qui fuinte des mammelons. 

4°. Sa fubftance. Elle paroït uniforme du côté de Ia 
peau ,-& compofée au-dehors de pluñeurs perires lames 
‘écailleufes d’une grande finefle, & très étroirement unies, 
mais par-tout fans apparence de tiflu fbreux ou vafculeux , | 
excepté de petits filamens qui l'attachent aux matnmelons, | 
Cette fubftance eft ferrée, quoique fufceprible de quelque 
gonflèment ou épaifliflement, comme la fimple macéra- 
tion dans l'eau commune, & Îes cloches où ampoules qui 
s’élevent fur la -peau par des véficatoires, par la brûlure où 
autrement, le font allez voir : de forte qu'a cet égard, l’épi- 
derme paroît être une efpece de tillu fpongieux, Il prête 
confidérablèment dans les enflures , mais il n’y réfifte pas 
toujours. | 

Les attouchemens durs & réirérés dérachent l’épidérme 
plus ou moins imperceptiblement , & auffi-1ôr il renaît une 
nouvelle couche qui fouleve la premiere , & à laquelle en 
pareil cas 1l arrive un pareil dérachement par la naïflance 
d'une troifieme couche nouvelle, 

C’eft ä-peu-près de certe maniere que fe forment les 
callofités aux pieds, aux mains & aux genoux, & qu'arrive 
la pluralité des lames ou couches que quelques Anatomiftes 
ont prifes pour être naturelles, | 

En effet les callofités ne font autre chofe que des couches 
de plufeurs épidermes ; mais pour que ces callofités fe for- 
ment , il ne fauc pas que l’épiderme fe fépare entierement : 
car alors la matiere de la tranfpiration ou de la fueur s’éle- 
veroit en véfñcules. C’eft ce qui arrive dans les brûlures. . 

s°. Ses trous ou pores. Ils donnent paflage aux poils, 
aux liqueurs, du dedans au dehors, telles que font les exha- 
laifons de la tranfpiration & de la fueur. Cependant les petits 
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trous où pores par où s'échappe la fueur, étant bién exa- 
minés , il femble que l'épiderme s’y infinue pour achever 
les tuyaux excrétoires des glandes cutanées. Les niches ow 
foffectes des poils font garnies des alongemens-de lépi< 
derme , & les poils mêmes paroiflent recevoir une efpece 
d'écorce. Les canaux prefqu'imperceptibles des pores cuta- 
nés en {ont encore intérieurement revêtus. En effet ; au 
moyen d’une longue macération de la peau, on en peut 
détacher avec l’épiderme tous ces alongemens, de façon 
qu'ils entraînent les poils, leurs racines, & même les glan- 
des axillaires. | 

6°. Son: épaifleur différente en diverfes parties du corps, 
L'épiderme eft fort épais dans, le creux des mains & aux 
plantes des pieds ; ou plurôt il y a dans ces endroits plu- 
fieurs couches d'épiderme les unes. fur les autres. Par-tout 
ailleuts l’épiderme n’eft qu'un tiflu fort fin, Remarquons 
ici que, quand quelque portion de cette toile fe dérache 
de la peau, cette portion devient alors plus épaifle, comme 
‘on le voir dans la cuticule des veflies & dans celle qui fe 
fépare des bords des ulceres ou des plaies. 
7°. Ses fillons plus où moins confidérables en différentes: 
parties du corps. On les remarque fur - tour à la paume 
des mains & au bout des doigts, oi ils { manifeftent en 
lignes fpirales. Ils défendent peut-être les vaifleaux excré- 
toires qui font dans leurs cavités. Quoi qu'il enfoit, comme 
’épiderme eft intimément appliqué à la fuperficie de la 
peau , il n’eft pas étonnant qu'il en prenne la forme, & 
qu'il foit marqué, comme elle , des mêmes plis , des mêé- 
mes rides, des mêmes fillons & des mêmes lofanges. 
8°, Son infenfibilité: On n’y apperçoit point de vaifleaux, 
& Ruifch n’a jamais pu en découvrir par fes injeétions les 
plus: fubriless De-la:vienr qu'il necoule point de fang quand 
l'épiderme eft: bleilé. . Cependant.il eft:naturellement fi fou- 
ple, qu'il permet aux corps tangibles de communiquer 
fufifamment leur impreflion- aux houppes nerveufes fituées 
au-deflous. FX 
9°, Sa couleur. L'épiderme eft généralement blanc, du 
moins les recherches exactes ont fait voir qu'’illchange peu 
chez les: divers peuples, &:qu'ilconferve prefque dans tous 
la couleur blanche. Dans les Negres il n’eft point aufli 
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blanc que dans les peuples de nos climats ; maïs il eft d’üñe 
couleur de corne brülée, c’eft-à-dire jaunâtre. Ainfi la cou | 
leur de l’épiderme ne détermine point abfolument celle de 
la peau ; imais plutôt celle du corps muqueux firué au-def : 
fous. Cela n'empêche pas que l'épiderme qui recouvre im: ? | 
médiatement le corps réticulaire , ne fende le teint plus ou 
moins délicat, felon qu’il eft plus ou moins épais, r'| 
- 10°. Son ufages L’épiderme fert à maintenir les pins | 
ceaux ou filamens nerveux des mammelons dans une fitua-b | 
tion égale, à.les empêcher de flotter confufément, &:a | 
modifier l’impreflion des ebjets qui auroient été doulou: | 
reux, fi cette inipreflion s’étoit faite immédiatemênt fur les 
papilles nerveufes de la peau. 24 50049017 A 
- D'un autre côté, le ta@ particulier , aufi-bien que le tou“: | 
cher en général , eft plus ou moins exquis , felon la finefle | 
ou l'épaleur de l'épiderme , dont la callofité affoiblit. &:. 
même fait perdre l’un & l'autre, up 2: 
: Un autre ufage de l’épiderme eft de régler les évacua= 
tions cutanées, je veux dire celle de la fueur & de la tranfz: 
piration in{enfible , qui eft la plus confidérable. Il fert vrai-t 
femblablement a rérrécir les vaifleaux cutanés, parce qu'il 
en forme les extrémités, En effet nous remarquons tque,4 
toutes les fois qu'il eft enlevé , ces vaiffeaux laiffenr échapper: 
_ les liqueurs qu’ils contiennent ; en plus grande abondance! 
que de coutume, | i XD 294103 
: Enfin l’épiderme rend la furface de la peau égale & po 
lie. I} contribue extrémement à la beauté de cette parties! 
car plus la curicule eft mince & diaphane., plus le reint ef 
brillant & délicar. D ï 
Au refte il eft rare de voir naître dés enfans fans épi- 
derme, | | | lu. À 
EPIDIDYME, epididymis , emcdydvpis , d’ere, epi, fury 
dellus; ddiuos, didumos , jumeau , tefticule : petits corps. 
ronds qui fe replient fur les tefticules. Voyez TESTIGULE: 
EPIDOSE , epidofis ; emidois | d'eridrouæ, ajouter à un: 
don. Ce mot fignifie accroiflement. Voyez ACCROISSE= 
: EPIGASTRE,, epigaftrium , emryasrproy , d'éme > epi , fur ÿ. 
Vasrip, gafler ; ventre : partie moyenne ou fupérieure de la 
| | À région 
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$ tégion épigaltrique du bas-véntre, Au mot ABDOMEN on 


en a donné l'explication. 


EPIGASTRIQUE, epigaftricus a, um: ce qui appar- 
tien , ce qui eft relatif a la région épigafrique où à l'épis 
gaftre. 

Les artères épigaltriques font des branches dés crurales; 
On les nomime äini , parce qu'elles s'étendent fur le ventre. 

Les mufcles épigriqués font au nombre de dix, 
cinq de chaque côté, Ils font nommés grand oblique , petit 
pere droit , tranfverfe & pyramidal : celui-ci manque 
quelquefois. Voyez-en la deféription , chacun à leür place. 

. La région épigaftrique a été expliquée ai mot AB- 
DOMEN:. 7 

La veine épigaftrique naît de l'iliaque êxtèrne , immé- 
diarement avant qu'elle forte du bas-ventre 3 elle Mure en- 
lüite tour le long de la face irirèrne des mufcles droits, & 
s'y ramifie de côté & d’autré ; ÿ puis rencontrant les ramif 
cations de la veine mammaire , élle communique avec elle 


par autant de perités ramifications , en Me As l'ar- 


tere épigaftrique,. 
te epiglottis emiyhoËlié d'exi à. ep, far ; 


sorlé, glotta ; glotte. C'eft un cartilage du larynx. Voyez- 


en l'explication au mot LARYNX. 

EPIGLOUTE, epiglotris , emsyAourts, On nomme ainf lä 
tégion fupérieure des fefles. 

EPIGONATE ; epigonatss ; eriyovaris | d'Emt, & raie, le 
genou. On a donné ce nom à la rotule, 

EPIGOUNIDES. Ce mot , felon Rufus d'Ephee,  figniffe 
les mufcles qui ont leur infertion dans Îles genoux, 

EPIMULE, epimulis , issus. On a donné ce nom à l'os 
du genou appellé rotule. 

 EPINE, fpina; fe dit figurément de quelques œiicicés 
dés os , qu'on a cru reflemiblér à une épine, 

Il y a un grand nombre d'os qui ont des apophyfes ap 
pellées épines ou épineufes. Dans la defcription de chaqu# 
os en particulier ; nous avons eu foin d'en parler, ainfi 
‘nous n’en parlerons plus. 

L’épine du dos eft une colonne offeufe qui apprôche de la 

figure de La léctre S , qui s'érend depuis la rêre juiqu'à la pat- 
#8 inférieure du tronc , & qui fourient tout l'édifice du cor 
X 
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Elle eft formée d’un grand nombre d’os appellés vertebress 
‘Voyez VERTEBRE. . 
On pourroit la confiderer comme compofée de deux pyra- 
mides , qui fe touchent par la bafe dans l'endroit où la der- 
niere vertebre des lombes s’unit avec la premiere de l'es 
facrum. Voyez VERTEBRE. | va "ei 
. L’épine du nez eft certe partie toute offeufe qui eft d’abord | 
‘après la racine du nez. À certe épine eft attaché un cartilage 
qui va jufqu’au bout du nez , & qui fe nonume acromion, ow 
globe du nez, & vulgairement les zarines. 
EPINEUX , EUSE. II fe dis de différentes parties qui ont 
rapport à l'épine. Les apophyles épineufes des vertebres. 
Voyez VERTEBRE. 

… L'’artere épineufe eft ainfi nommée à caufe de {on paflage 
par le trou épineux de la bafe du crâne. Elle fe diftribue à la 
dure-mere, . 

Les mufcles épineux vertebraux ont été décrits au mot 
Vertebraux ( mufcles ), & au mot Tranfverfaire épineux. 

Le trou épineux fe trouve à l'os fphenoïde & donne pallage 

à l’arcere épineufe. On les nomme encore trous carrotiques. 
Voyez ce mot. 

EPINEPHELE, epinephelos , emugeaos , de we@:25, un 
nuage. On donne cette épithete à l’énéoreme de l'urine, Re 

EPINIERE , adj. fpinalis , e , ce qui appartient à l’épine. | 

Les arteres épinieres viennent des vertebrales & fe diftri- | 
buent 2 la moëlle épiniere. | ; 
_ La moëlle épiniere ou la moëlle de l’épine eft la continua- |! 
tion de la moelle alongée. Elle eft comine elle compofée 
de deux fubftances ; l’exrérieure eft blanche & l’intérieure eft 
cendrée. Elle eft, felon le fentiment de plufieurs, couverte ! 
de quatre tuniques. La premiere, qui et fort épaille, fe | 
trouve collée à la face interne du canal des vertebres. La ! 
feconde eft une continuation de la dure-mere ; il fe rencontre | 
entre ces deux tuniques une fubftance graitleufe. La troifieme 

gunique eft nonumée arachnoide , & la quartieme eft la pie- 
mere qui recouvre immédiatement la fubftance de la moëlle 
de l’épine. Si de l’arachnoïde & de la pie-mere l’on ne fait: 
qu'une même membrane, alors la moëlle épiniere n'aura | 
que trois tuniques. | 
Le volume de cette moëlle eft plus confidérable au bas du | 
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col & au bas du dos ; & on obferve qu’elle ne defcend pas 
plus bas que la feconde vertebre des lombes, auquel endroit 
elle {è rermine, en formant une efpece de cône, de la cir- 
conférence duquel naïlflent les nerfs qui vont aux parties infé- 

_rieures, 

Les nerfs qui font fournis par la moëlle de l’épine naïffene 
par deux plans de fibres, dont l’un eft antérieur & l’autre 
poitérieur ; ces deux plans s’uniflent dans l'endroit où ils 

percent la dure-mere, & où commence le cordon nerveux, 
Ces nerfs font diftingués en paires, fçavoir , fept cervicales, 
douze dorfales & cinq lombaires. Foyez NERFS% pour un 
plus grand détail. Q 

EPINOTION , emivoroy, d'emr, fur, & vues, l'épaule, 
Ce mot fignife l’omoplate. 2 

EPIPECAY , emrmmgu , d'emt, deffus, & mages, lecoude; 
Cet la partie du bras qui eft au-deflus du coude, 

EPIPHANIE , epiphania, nriQana, demi, fur, & Quivouar, 


paroitre. C’eft un mot dont le Médecin Theon fe fervoic 


pour fignifier l'habitude extérieure du corps. 

EPIPHYSE , epiphyfis , smiQuais , d'emiQuw, croître def- 
fus. On nomme ainfi les éminences des os qui leur font con- 
tigués , & paroiflent comme des pieces rapportées , ou ajou= 
tées,& unies au corps de l'es. Ceséminences parofilent comme 
des appendices diftinguées du refte de l'os par une autre fubf: 
tance moins dure appellée cartilage ; dont Pépaifleur dimi- 
nuant avec l’âge, devient prefqu'infenfible , & même s'eflace 


fouvent. De-là ce qui eft épiphyfe dans la jeunefle devienc 


fouvent apophyfe dans un âge avancé ,. comme on le remar- . 


que dans les extrémités des os du bras & de la jambe , qui 
dans la jeunefle éroient épiphyfes , & qui dans la fuite ne fonc 
plus qu'un même.corps avec le refte de l'os. : 
EPIPLOÏQUE,, adj. epiploicus, a, um , ce qui eft relatif 
à l'épiploon. Il fe dit principalement des arreres & des veines 
qui {e diftribuenc dans la fubftance de l’épiploon. Il y a une 
artere épiploique qui vient de la branche hépatique. 
L'épiploique droire eft une branche de lartere. cœliaque.; 
qui vient du côté droit de la partie intérieure ou poftérieure 
de l'eftomag: +: : 7. : | 
. L'épiploïque poftérieure-eft une branche. de l’artere cœlia- 
? X ij 


di 


que qui part de l'extrémité de la fplénique , & qui va fe dif” | 
tribuer à la partie poftérieure de Fépiploon. + 
. L'épiploïque gauche eft une branche de l'artere cœliaque 
qui fe diftribue aa côté gauche & inférieur de Pépiploon. | 
.… Les nerfs épiploïques font fournis par la huitieme paire &. 
lincercoftal. Voyez EPIPLOON. 4 
Les veines épiploïques vont fe décharger dans la veine | 
porte. | 
 ÉPIPLOON , emrm ho , d’ems, epi , deflus , #xw, pleo, je. 
flotte, je navigue. L'épiploon eft une membrane oraiffeufe | 
qui flotte dlibrement fur les inteftins ; elle va même dans | 
leurs finuofités : d’autres la nomment omentum , quaff ope- 
rimentum , parce qu'elle fert de couverture aux inteftins. | 
 Certe membrane, dans l’état naturel, ne defcend guere” | 
plas bas que la région ombilicale , mais dans les cerps gras | 
_ de poids de ka graifle dont elle fe charge fait qu’elle fe préei- | 
pite quelquefois avec l’inteftin dans les aines & jufques dans. | 
le fcrotum , où elle caufe dés tumeurs appellées hernies. à 
Cette membrane fe porte toujours plutôt du côté gauche \| 
que du côté droit. Meet | 
- On dit que quand cette membrane fe glifle entre la vefle: | 
& la matrice, la compfeflion qu'elle fait à l'orifice intérieur 
de cette derniere partie nuit beaucoup à la génération ,comme!. 
Hypocrare a cru l'avoir obfervé, 4 
“Il paroît par ce que Fon vient de dire que Paccroiflement | 
de l'épiploon , non plus que la membrane adipeufe, n’eft pas*| 
limité, & que ces parties s’augmentent confidérablement , | 
felon que les fujers font plus où moins difpolés à contracter | 
de f'embonpoint., Son poids eft auffi parconféquent fort diffé 
tént , felon que cette membrane eft plus où moins chatote | 
de graille : car, quoique dans un corps d’un embonpoint | 
@rdinaire , l’épiploon ne pefe guere plus d'une demi-hvre , | 
Vefäle rapporte en avoir trouvé un qui pefoit cinq livres. | 
La figure de l'épiploon eft femblable à celle d'une gibe: | 
ciere : ileft formé d'une membrane très-mince, jointe par! 
là fabftance cellulaire de Ruyfch , qui eft une continuation || 
du péritoines Cetté menmibrane eft parfemée de graille, con! 
tenue dans des cellules femblables à celle de là membrane | 
adipeufe, La lame antérieure où extérieure eft atachée au 
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Æond dur ventricule , äu pylore, à l'intéftin duodenum & 3 14 
partie concave de la rate ; & la lame poftérieure où inté: 
tieure eft attachée à l'inteftin colon & au pancreas, quel- 
quefois aufk au petit lobe du foie ; ainfi l'on peut dire que Ja 
lame intérieure de l’épiploon defcend dans létar naturel, de: 
puis l'arc du colon jufqu’au deffous de l'ombilic, & qu'enfuité 
en fe repliant , elle remonte pour aller s'attacher à l'eftomac, 
au pylore, au duodenum & à la rate. On diftingue fort bien 
ces deux lames, | rade g 
M. Ruyfch dir que dans'un corps bien difpofé l'épiploon 
p'eft point percé de trous , quoique quelques auteurs ayent 
écrit le contraire & en.ayent donné des figures. ? 
L’épiploon reçoit plufieurs branches d’arteres de la cœlia- 
que & de la méfentérique , plufeurs veines de la porte, & 
particulierement du rameau fplénique , quoiqu'on appelle 
ces vailleaux du nom de l’épiploon , veines & arteres épiploïs 
ques ; & parce qu’il y en a quelques-uns qui font communs 
à l’eftomac & à l’épiploon, on les appelle gafro-épiploïques, 
… Cette membrane reçoit peu de nerfs de l’intercoftal & de 
la paire vague ; mais elle a beaucoup de vaiffeaux lymphati: 
ques , qui par leur rupture caufent une hydtopifie particuliere 
 comprife entre ces deux tuniques , que l’on guérit pat la 
ponétion. Tous ces vaifleaux , avec quelques petites glandes, 
s’'accompagnent les uns les autres, & dans les endroits où il 
n'ya pas de vaifleaux la membrane de l’épiploon eft très. 
fine. : 
Parmi plufeurs ufages que l’on attribue à l'épiploon , 
qui fonc aflez équivoques, celui d'échanffer les inteftins eft 
un des plus plaufbless il paroît aufli que la graifle dont l'épi- 
ploon abonde eft propre à permettre aux inteftins de gliflèr , 
comme ils font continuellement , fur le péritoine , fans que 
ces parties fouffrent du frottement , s’échauffent ou s’enflame 
ment en aucune maniere. | À: 
On trouve dans le bas-ventre, entre le petit lobe du foie 

& la perite courbure de l’eftomac , une membrane inconnue 
aux anciens , & dont nous devons la découverte à M. Vinf- 
: low, qui l'a nommée Le petit épiploon : elle eft attachée à1a 
petite courbure de l’eftomac dans toute fa longueur, & de 
l'autre parc à la face inférieure du petit lobe du foie : elle 
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tient auffi aux bandes ligamenteufes qui foutiennent les vail 
feaux biliferes. Sous le cordon de ces vaifleaux, attenant: 


l'éminence du foie, que l’on nomme /z racine du lobule de ! 
Spigel , le fac du petit épiploon communique avec la cavité 


du bas-ventre par une ouverture affez confidérable. Lorfqu'au … 
moyen d’un tuyau on foufile par cette ouverture fous le petie | 


épiploon,on le voit fe ctuméfier & former plufieurs bofles à fa 


fuperficie | & l'air pafle dans la cavité du grand épiploon , | 
lequel fe gonfle auf. L’ufage de la partie que nous venons w 


de décrire n’eft pas encore connu. 
L'épiploon par le déplacement d’une de fes parties eft fou- 


vent capable de former des hernies. S'il eft feul , la tumeur \ 
fe nomme épiplocele fi elle eft à l'aine , épiplomphale fi elle {e \ 
trouve à l'ombilic. Si:ce cotps graifleux eft accompagné de « 
l'inteftin , la rumeur prend le nom d’entero-épiplocele lorf= , 
qu'elle eft fituée à l’aine , & d’entero-tpiplomphale quand elle | 


eft placée dans la région ombilicale, 

Dans les opérations pratiquées pour ces fortes de tumeurs, 
quelques-uns ont recommandé la ligature de l’épiploon feu- 
lement dans deux occafions. C’eft-à-dire , lotfque la portien 
d'épiploon déplacée eft trop confidérable pour être réduite , 
& lorfque ce corps graifleux eft gangrené. Mais cetre mé- 


thode a l'avantage d'être fouvent dangereule & toujours. 


inutile, tb 
En effet, Ja circulation ralentie ou totalement abolie dans 
les divers tuyaux de certe membrane oraifleufe , par l'étran- 


glement qu’elle éprouve dans l'ouverture où elle a paflé pour 


former la tumeur , font de véritables caufes de l'engorge- 
ment & même de la gangrene qui peuvent lui arriver. Or, 
dans un pareil cas marqué par les plus preflans {y mpiômes 
de l’étranglement de l’épiploon, fymptômes qui établiflene 
aufli-tôt la néceflité de l’opération ; quel peut être l'obiet d’un 
Chirurgien qui fe difpofe à opérer ? C’eft fans doute de dé- 
truire cet écranglement en coupant ou en élargifant les par- 
ties reflerrées qui lient, qui agiflent étroitement fur lépi- 
ploon : mais de lier cette membrane, la dégager des parties 


qui l’étranglent , la mettre enfin dans un érat de liberté , : 


pour enfuite lui faire une nouvelle ligature, pour laremettre 


dans l’inftant dans la même gêne , la même contrainte dont: ) 


on vient à peine de la délivrer; n'eft-ce pas étrangler de 
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#ouveau l'épiploon , & vouloir mal-à-propos faire renaître 
avec plus d’empire les caufes qui ont décidé à l'opération ? 
+ Ainfi, foit'dans le cas de la ruméfaction , foit dans celui de. 
 gangrene réelle d'une partie de l’épiploen , la ligature paroît- 
du moins fort inutile & fouvent dangereufe. S'il eft fimple= 
mentenflammé, la réduétion qu’on en fera le rendant par= 
ticipant de la douce chaleur naturelle de l'abdomen , pourra 
… bien diffiper cette inflammation. Et s’il eft gangrené, qu'elle: 
difficulté y a-t-il de virer l’épiploon jufqu’à la partie faine, de 
fixer cette partie entre les deux levres de la plaie ? La nature 
fçaura bientôttfe débarrafler de la partie gangrence , fans 
. permettre aux vailfeaux de la: partie faine de fe départir du 
fluide fanguin qu'ils contiénnent ; ou s’il furvenoit quelque 
petire hémorragie, il feroit aifé de l'arrêter. Elle n'eft d'ail 
leurs pas plus à craindre après la chûte de la partie gangrenée 
Qu'après celle de:la ligature qu’on auroit pratiquée a l'épi- 
ploon. d re 
Ainf , la ligature de l’épiploon , dans quel cas que ce 
foit | paroît moins conforme aux loix de la bonne pratique.’ 
Au refte , M. Suë ouvrit le cadavre d’un domeftique pendw 
pour vol » &'il:trouva fept épiploons , les uns plus grands, 
les autres plus perits. Il les deflina aufli-tôt , & il en conferve 
la planche , qu’il fait voir dans fes démonftrations publiques 
a Saint Côme de Paris , ainfi que dans fes cours particuliers. 
::EPISCHION , eoiegior , d'ées, fur, & voxuer, l'ifchiume 
On à donné cé nom à l'os pübis. 
*EPISCOPALES ; valvules. Woyez MIFRALES, 
EPISPASME, epifpafmos > éTiomaouos, d'eriorau , attirers 
Selon quelques-uns ce mot fignifie dans Hyppocrate infpira- 
tions Voyez INSRIRAFION. w 
EPISPHÆRIE , epifphærta , emisQuieie , de Ouipæ , une 
fphere. 11 fignifie les circonvolutions & les finuofités de la 
fabftance extérieure du cerveau. 
_ :MEPISTAPHYLIN , adj. epi-flaphylinus, a , um, qui eft 
fur la luerte ; nom de deux mufcles de la luette. Voyez 
” AZIGOS de la luette, & SFAPHYLIN. 
-VEPISTASE, epiflafis , emicruos , d’egesrmut , Tetenir , Té- 
primer. Il fignifie Ja fubftance qui nage fur la fuperficie de 
l'urine , par oppoñition à l'hypoftafe ou fédiment. 
r EPISTROPHEUS, eœisrpo@eus, mL tourner ; c'ef 
-1Y 
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le nom de Ha: feconde vertebre du col, à caufe de fon apos | 
phyfe odontoïde. : y 1 | :14"4 
-e EPOME, epomis, sæomis , d'ems & ogos, les épaules ; c'eft 
la partie du corps firuée entre l'articulation de l'humerus 
avec l'omoplate & le col. Ce terme eft compolé de a , def. 
fus , & omos , épaule, c'eft-à-dire qui eft au-defius de l'épaule. 

. EQUILIBRE, æguilibrium ; c'elt la jufte proportion qui: 
doit regner eutie les folides & les fluides du-corps, afin que 
les différentes fonctions foient bien exécutées, & que la : 
machine foit dans-un état parfait de fanté, : je 
- EQUIPOLLENT , ægwpollens. I fe dit de la force avec | 
laquelle les inuicies antagoniftes meuvent la même partie; | 
felon les direétions différentes des mufcles dont:ils font les 
antagormites. | ; hit 
# ERECTEUR., adje@if ; pris fubftantivement, eredor: | 
c'eit la le nom que l’on donne à des mufcles qui fervenc à | 


étendre certaines parties. 
« Les mufcies éreéteurs du clitotis viennent de la tubérofité - 
de l'ifchium, & s’inferent au corps fpongieux du clitoris , 
dont ils produifent l’ére&tion dans le coiït. : | 
. Les muicles érecteurs de la verge s’attachent, un de chaque 
côté, à la face interne de la tubérofité de l’ifchium , recou- 
vrent lé commencement ou les räcines des corps caverneux, 
&.vont s’y terminer à environ trois travers de doiets au- 
deffus de leur attache fixe, en s’épanouiflant-fur leur furface 


paï un grand nombre de fibres tendineufes..… 

ERECTION. Terme employé pour fignifier l’état du 
membre viril dans lequel il cefle d’être pendant , & fé con- 
tient de lui-même , {e releve, fe dreile ; énforte que le gland 
gui en eft la partie inférieure , en devient. la fupérieure. Cela 
e fait conféquemment a ce que les corps caverneux & fpon- 
gieux qui compofent la verge fonr gonflés & tendus , ce qui 
la rend dure , ferme, de flafque & molle qu’elle étoit avant 
ce changement. Woyez le détail de ce méchanifme aux mots 
COÏT ,.EJACULATION & GÉNÉRATION: | a 
 ERITROÏDE, Quelques Anatomiftes difent que c’eftla | 
premiere des tuniques propres du tefticule; & d’autres pré- . 
tendent que la vaginale.eft la premiere tunique. Voyez ELI- 
TROÏDE. mcm : le | #1 


2 ÆRYX , seb, fignifie dans Galien là partie füpérieure du 
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foie. Fœfus croit qu'il faut obeiyé, au lie d'euë. 

#Æ ERUCTATION , action de roter. Ce mot vient d'eruc— 
are, voter. Liu 

% ERYTHROEÏDES » 2pubpossO Vs d'epubpos , rouge, &c ue, 
forme. Voyez ERITROÏDE. For | 
- ESCHATIES, efchatiæ, ecgariai : les extrémités des 
membres , {elon Hyppocrate. | 

ESPRIT , la fubftance fpirituelle de l'homme. Foyez 
‘ESPRITS ANIMAUX. L'opinion eft qu'il fe fépare du 
fang porté dans la fubftance corticale du cerveau & dans la 
moëlle de l'épine par les arteres, un fluide très-fubril & 
extrêmement mobile, qu’on nomme efprits animaux où 


4 


fuc nerveux. Ces efprits ‘pañlent de la fubftance corricale 


dans la médullaire, & de-la dans les nerfs qui les portent 


de la tête dans routes les parties du corps, & les rapportent 


\ 


de toutes les parties du corps à la tête. C’eft ce fluide fubril 
qui eft le principe aétif & le moteur de tout le corps , & 
qui donne la force, la vigueur, le mouvement & la ren- 
fion néceflaire à nos parties ; c'eft par lui que nous apper- 
cevons les objers , & que nous faifons toutes nos fonétions. 

Nos perceptions & nos aétions dépendent donc de la fa- 
cilité avec laquelle nos efprits coulent du cerveau dans les 
nerfs, & des nerfs dans le cerveau : ce que l'expérience 
confirme ; car fi le cerveau, le cerveler ou la mosile ce 
l’épine eft léfée, il furvient dans Îles patties où fonc dif 
tribués les nerfs qui partent du lieu malade, des convul- 
fions , des paralyfies ; & fi on lie , ou fi on coupe quelques 
nerfs, les parties qui font au-deflous de la ligature perdent 
le mouvement & le fentiment ; celles qui font au delius les 
confervenr. Li faut donc que la ligature intercepte un fluide 
dans les nerfs, . 
+ Il y a néanmoins des Philofophes qui nient l'exiftence 
des efprits animaux ; ils penfent que les nerfs font des cordes 
tendues à-peu-près comme celles des inftrumens, & que 
nos actions fe font par les différentes vibrations que nous 
leur donnons : mais l'expérience dont on vient de parler 
femble démentir ce fentiment ; car fi on lie une corde ten- 
due , elle ne devient pas pour cela incapable de vibration. 

_ Les fentimens font bien partagés fur la nature des efprits 
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animaux, Sont-ils d’une nature faline , aërienne , huileufe * 


aqueufe ou ignée 2 C'eft ce qui femble très-dificile à déci: | 


der. La fincile des vaifleaux qui {e diftribuent au cerveau 
+ Q , / 

prouve que la liqueur qui s’y fépare du {ang eft fort fob- 

tile. La promptitude avec laquelle nous exécutons nos mou- 

vemens dés que nous le voalons , démontre non-feulement 


æ 
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fon extrême mobilité , mais que c'eft du cerveau que vient’ 


cette liqueur. Li 
Après avoir expolé ces principes fur l’action des ef- 
ptits animaux , je vais expliquer quelques idées qui me 


font païticulieres. Heureux , f elles pouvoient flarter. le 


ledteur. 


On convient que le fang porté dans la fubftance du cet? 


veau, y traîne avec lui la matiere des efprits animaux. De 


la grande mobilité. & des prompis effets de cette matiere ;. 


On peut conclure que les parties les plus fubtiles & Jes mieux 
divifées du fang lui donnent origine, 


- Je füppofe des hommes enfévelis dans une profonde pau: 


 vreré, & achetant par un travail auf pénible que conftant 
Une nourriture profliere ; je les fuppoie.enfin dans le cas de 
fe contenter par force, pour tour aliment, d'un pain groflier 
& de l'eau commune. Les triftes chagmieres offrent tous 
les jours de pareils fbeGacles. Ces honimes cependant, qui 


par leurs travaux divers fcavent à leur gré forcer la terre: 


à produire l'abondance, reçoivent de leur lourde nourriture 
la matiere qui fournit les efprits animaux , d’où réfulre le 
jeu, le mobile de jeurs fonctions. Le pain groflier & l’eau 
ont donc la matiere du fluide nerveux. 

Toutes les miatieres végétales & animales contiennent en 
général la matiere du fuc nerveux. Les plus groffieres n’en 
font pas dépouillées. Le cheval & le bœuf ja trouvent'jout- 


nellement dans un morceau de foin ou de paille. Le poifz 


fon {ait la chercher dans l'élétrent qu'il habite, ou dans: 


les corps des autres habirans des eaux , que la feule loi du 
plus fort lui offre pour viimes, Chaque animal qui vie 
où fur la (urface de notre globe , ou dans le {ein des eaux j 
ou dans les entrailles de la terre » Où enfin dans les ré 
gions de notre athmofphere, trouvent dans la diverfité des 
fubftances qui font {orties des mains divinés du fonverain 
Créateur, «des matieres propres à les nourrir, & des ptin- 
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éipes deftinés à l'exécution de leurs motëvemens. Ceci n’a 

- certainement pas befoin de preuve, parce qu'un coup-d'œil 
far le fpectacie frappant de la nature en donne une démonf- 
tration invincible. 

Chaque fubftance contient. donc des molécules capables 
de devenir efprits animaux. Les particules les plus délices 
de nos alimens deviennent un fuc nerveux , au fortir du 
grand laboratoire d’une digeftion accomplie & d'une circu- 
lation commune ; & c’eft d’une fage combinaifon des di- 
vers principes des mixtes qui nous nourriflent , que nous 
recevons le mobile , l'agent de nos fonétions. 

Chacun fe perfuade ailément qu'il eft bien plus aifé de 


_fentir au dedans, que d’exprimer au dehors cette grande 
mobilité. & cetre a@ivité prodigieufe qui caradérifent le fuc 
nerveux, Un clin d'œil , une penfée , une volonté de l'ame 
fufifent pour que dans le même jnftant un torrent de fluide 
nerveux mette en action mille parties de notre corps. 

Mais comment ces efprits exercent-ils leur autorité fur 
nos parties folides ? Comment, par exemple , produifent- 
ils le mouvement de nos mufcles ? Comment ce fluide fi 
fabtil trouve-t-il dans des tuniques membraneufes très-fines 
un obitacle à leur expanfon en tout fens ? Comment enfin 
parcourent-ils les canaux qui leur font deftinés2 Ceft ce 
eft difficile de déterminer ; & la variété des opinions: 
ur certe queftion phyfologique a exercé bien des génies 
heureux. | 
On a fair des recherches, on a confulté la nature en 
l'épiant par l'expérience, & on a obtenu des réfulrats qui 
femblent préfenter une bonne théorie mais, quoique je 
ne prétende pas ici rien changer aux idées déja reçues , n1 
aux explications déja données des phénomenes phyfiolo- 
giques, ne pourrois-je pas infinuer qu'après avoir fçavam- 
ment agité la fécrérion de l'efprit nerveux, on n’a pas aflez 
décrir la route qu'il tenoit ? On a bien dit. que les efprits 
animaux enfiloient les nerfs, pour aller par ce moyen: 
porter l'aétion dans nos parties ; mais bien des Phyfolo- 
giftes s’en font aflez volontiers tenus à ce point de vue, & 
n’ont pas établi une citculation de ces efprits , qui eft une . 
fuite de celle du fang. : 
Quoique cette nouvelle théorie femble tenir du fyftême, 
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me fera-t-il permis de tracer ici mes idées, fans prérendfe 
m'ériger en novateur, mais feulemeng pour eflayer d'art: | 
teindre la vérité, | 

Je m'imagine d'abord que le nombre prodigieux de nerfs 
qui entrent dans la compolition de notre machine hydrau- 
lique , fe trouve partagé en deux clailes : les uns font del 
tinés à potter du cerveau dans toutes les parties du corps 
le Auide nerveux féparé dans l'organe établi pour cette fonc= 
tion par l’Auteur de la nature” & je nomme cette pre- 
miere clafle nerfs artériels, patce que du cerveau qui eft 
leur centre, ils portent dans le corps qui eff leur circonfé- 
rence , l'agent de fon action ; comme les ameres , qui du 
cœur , leur centre, portent dans toute la circonférence du 
corps le fang qu’elles contiennent. La feconde clafle de nerfs 
eft celle qui rapporte au cerveau le fluide nerveux fuperflu 
de tout le corps. Je donne à ces nerfs le nom de nerfs vêi- 
reux , à caufe de leur fon@ion analogue à celle des veines 
finguives qui rapportent au cœur , leur centre, tour le 
fäng de la circonférence. ; 

Îl feroit très-difficile, pour ne pas dire impoflible , de 
décider quel nerf eft artériel & quel autre eft veineux, 
parce que l’un & l’autre raflémblés fous la même enve- 
loppe, & prodigieufement divifés, offrent un obftacle à nos 
recherches ; & ici le flambeau de l'expérience paroît moins 
lomineux. | ° 

Un Sçavant foigneufement occupé aux travaux anatomi= 
ques , ne pourroit, ce me femble, en multipliant, en va- 
riant lés Hgatures fur des animaux vivans , en examinant 
avec une attention fcrupuleufe les effets que produit la liga- 
ture dans les différens nerfs d’une même partie où d'un 
même membre, ne pourroit , dis-je, affirmer d'un nerf 
plutôt que de tout autre, s’il fait l'office d’artere ou de 
veine. Qu'on lie, par exemple , le nerf brachial , les con- 
féquences qu’on en tirera fe réduiront à peu de chofe, parce 
“he ce nerf eft compofé d'un nombre prodigieux de petits 
filets crès-fins , très-déliés, dont les uns font vraifembl2- 
blement arrériels, & les autres veineux , telativement à leurs: 
fonétions ; & tous ces filets » dont l’aflemblage forme le 
8ro$ Cordon brachial , fe trouvent renfermés fous la même 


Lo 


enveloppe. 
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"Quelque délicate que foit la ténuité de cès filets ner- 
veux , il faut cependant les concevoir creux dans toute leur 
étendue. Cette cavité fera étroite, inviñble , j'en conviens ÿ 
niais cela ne détruit point fon exiftence : & le Auide fubril 
qui doit la parcourir , n’a pas befoin d’un grand diametre. | 

On ne peut confidérer les nerfs que de deux manieres : 
ou comme folides, ou comme caves. Le premier cas s'op- 
pofe évidemment au cours des efbrits animaux, & en prou- 
vanten même tems l'inutilité , la difficulté , ou ; pour mieux 
dire, l’impofhbilité réelle de donner alors une explication 
bien phyfique des phénomenes que nous préfente la mé- 
chanique de notre cotps, a fait éloigner cette opinion. 
Ainfi nous devons admettre une cavité dans tous les”filets 
nerveux. 

Nous en avons diftingué de deux efpeces : les nerfs ar- 
rériels & les nerfs veineux. Ils partent tous du cerveau qui 
eft leur centre, comme les vailleaux fanguins partent du 
cœur. Les uns & les autres, prudemment enveloppés dans 
les membranes communes que leur offrent les prolonge 
mens des meninges, vont fe diftribuer dans les organes , 
au mouvement defquels le fage Auteur de la nature les à 
deftinés. Le fluide nerveux une fois féparé dans la ftbf£ 
tance du cerveau, enfile ces canaux divers, & va porter 
par-tout le mouvement , l'action & la vie. 

Pour mieux connoître le méchanifme de cette fécrétion 
admirable , ne pourrions-nous pas avancer que les arteres 
cérébrales, parvenues dans leurs dernieres ramifications , 
S’abouchent ou s’anaftomofent avec les nerfs artériels, pour. 
y dépofer le fluide fubril que la ténuité de leurs diametres 
laifle pañler ? Si cela eft, il y aura une continuation de vaif- 
feaux dans les arteres fanguines cérébrales & dans les nerfs 
arrériels. Voilà déja une fuite de vaiffeaux favorable a la 
progreflion des fluides ; mais cette progreflion , ce mouve, 
ment circulaire, fera bien plus aifé à comprendre, fi on 
fuppofe que dans le cerveau les nerfs veineux s’anaftome- 
fent avec les veines fanguines , pour rapporter dans le tot 
- rent d’une fule & même circulation le fluide fuperflu qui 

de toure la circonférence, revient par Les nerfs dans un centre 
commun. | 


- Certe idée pourroi-elle parole plus fimple, plus con- 
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forme aux loix de la nature, qui fouvent prend plaifir à 


produire de grands effets pat de petites caufes, dont elle 
ne nous dérobe que trop la connoiflance? Une feule & nrême 
circulation dans tous les fluides de notre corps , produire 
par une feule & même caufe qui eft le cœur, le premier 
mobile , l'agent de routes nos fonétions, ne paroit-elle pas 
plus plaufbie & plus conforme à la vérité > L’explication 
des phénomenes phyfologiques ne devient-elle pas par-là 
plus aifée & plus naturelle ? 

Où voit un vifcere creux qui, par la jufte alternative de 


deux mouvemens oppofés, porte le fang dans toutes les pat- 


tiés , & le reçoit en même rems de ces mêmes parties aux- 
quelles il l'avoit diftribué. Quel obftacle y a-t-il de donner 
aux-nerfs des anaftomofes avec les vaifleaux fanguins , afin 
que cetre continuation de tuyaux rende pofñlble la circula- 
tion générale des fluides ? Enfin fi une feule & même cir- 
Culation dans la diverfité des fluides fufhit , pourquoi mul- 
tiplier les êtres fans néceflité » Si dans cette hypothefe Ia 
théorie du fluide nerveux devient plus aifée & plus vrai- 
femblable, ne mérite-r-elle pas quelque prérogarive ? 

O: il ne fe préfente pas de difficulté à établir certe unique 
circulation à la faveur des anaftomofes que nous admer- 
tons. Il eft vrai que dans la fubftance délicate du cerveau, 
l'œil armé du meilleur microfcope ne peut point là-deflus 
offrir de démonftration 3 mais cette démonftration n’a pas 
plus lieu dans la maniere dont le fang des arteres pañle 
des autres parties du corps dans les veines ; & cependant 
la phyfiologie moderne ne doute guere des anaftomofés ré- 
ciproques de ces deux genres de vaifleaux. Un fluide n’ob- 
tient le droit de palier d’un canal dans un autre, que lorf 
que ces deux canaux font unis par leurs bouts, foir im- 


médiatement, foit à la faveur de quelque corps intermé: 


diaire | capable de livrer paflage au fluide qui {e préfente. 
Ainû , en admettant la circulation des efprits animaux dans 
les nerfs, & de ces cordons dans les vaifeaux fanguins, 
il s'enfuit, ou que ces deux genres de canaux fonc unis 
immédiatement, ou par le moyen d'un corps interpolé, 
qui doit cependant faire l’office de canal, puifqu'il doir 
tranfmertre un fluide; & alors, foit par anaftomofe im- 
médiate , {oit par l'interpoñtion d’un corps, les vaifleaux 


| 
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dont joints, & la circulation des fluides 2 lieu. 

En examinant la fubftance des relticules , pourroit-on penfer 
d'abord que ces petits corps ovales ne font que le réfulrar des 
vaifleaux fpermariques , dont les divifions trés-fines peuvent 
donner un fil de ceur lieues de longueur ? Le microfcope n’a. 
certainement pas conduit à cette découverte , il a faliu difé- 
quer, lever un certain nombre de ces fils; & par un calcul 

_fimple de leur longueur , de leur pefanteur comparée à ce 
qui refte du tefticule , on obtient bientôr le réfulrar de toute 
la longueur du fil que formeroit toute la fubftance du tefti- 
cule, s’il étroit pofhble de filer entierement tout ce peloton 
merveilleux. On a donc pu conclure que le tefticule n’eft 

. formé que par une fuite artiftement rangée & pelotonnée des 
divifions déliées des-vailleaux fpermariques. Le fang porté 

dans ces ruyaux délicats y trouve feulement pour fes parties 
les plus fabriles , les plus fpiritueufes, un paflage convenable , 

& elles vont par une fuire du canal enfiler les vaifleaux défé- 

rens pour parvenir dans les véficules , leur réfervoir commun; 

& dans un cas de réplétion , elles fçavent par des veines dé- 

liées recourir au torrent général de la circulation. u 

Ainfi dans la fubftance même du cerveau nous pouvons 
admettre une fuice de vaifleaux diflérens qui s’anaftomofenr 
pour la liberté de la circulation. Nous difons que certe anaf- 
tomofe eft immédiare ; mais fût-elle médiate , elle ne livre- 
Toit pas moins paflage aux fluides. 

En fuppofant même comme démontrée la théorie ordi. 
naire des efprits animaux , il feroit aifé de prouver que cette 
théorie fuppofe l’anaftomofe immédiate ou médiate, car 
tout le monde tombe aifément d'accord que l'efprit nerveux 
fe fépare dans le cerveau, & que de ce vifcere il enfile l’ori- 
fice des nerfs. Or, le fang porté par toutes les arteres céré- 
brales laifle continuellement plus où moins de matiere des 
efprits animaux qui vont {e rendre aux nerfs. 11 faut donc 
que de l'extrémité des artérioles les efprits trouvent le paf 
fage perpétuellement frayé pour fe rendre aux nerfs , car 
enfin il ne fe fait pas chaque fois une nouvelle route ; & de-là 
.… onpeut conclure que fi là communication de l’artere au nerf 
n’eft pas continue par la jonction de ces deux vaifleaux , elle 
le devient certainement par Le pañlage que ne lui refuie nas 
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le corps intermédiaire que l'on voudra füuppofer placé éntré 
l'arrere & Le nerf, | | 

Ï s’agit a préient de prouver que lés nerfs veineux font 
añalcounolés avec les veines fanguines | & cette preuve peut 
le ::eire de la réflexion fuivante. | 

Qaind 55 eft tombé d'accord que l’efprit animal féparé 
dans à faxftince du cerveau, enfile le diametre des nerfs 
arcé 1815, on convient aifément qu’il va porter le mouvement 
dans ta mulriplicité de nos organes. Mais après avoir pro 
dut fou ect, fe diflipe-t-il entierement ? & relativement au 
co:ps, eit 1! réduit au néant > C'eft ce qu'il feroit difficile de 
croire, car fi ies chofes fe pailoient ainti, il s’en fuivroit 


ju une foibteile sérpétuelle feroit l'apanage de tous les ani- 
lé à 


maux, parce que le fluide fe diffiperoic, fe perdroit certai- 
nement a meture qu'il fe formeroit , que la féparation s’en 
feroir dans le cé veau. Er dès-lors on peut bien conclure que 
Panimel dévroic aufli-côt terminer la trifté carriere d'une vie 
lango:iiante. Vovez ces favorits de Vénus journellement arra- 
chés à 23 piaurs que h pafion fügsere & que la raifon con- 


danse. iuphoiez-EN UN où plufieurs tellement avancés dans 
Porreu, del Aébauche, que des maladies juftement mé- 
ritées ayent rongé les conduits qui des véficules {éminales 
<onnen: à là jemiencé lé paflage dans l'urethre. Dans ce cas 
fuppolé ici. # trop fouvent confirmé dans la pratique, le 
fluide proliique né reconnoiffant plus de barriere ÿ parce 


qu'elle eft détrüire par la maladié, à peine arrive-t-il dans les 
véltcules , Que libre dans {on cours il fuit la roure facile qui 
le tranfimet au-dehors. Fixez pour un moment vos regards 
fur leur phyñhonomie blême , far toute l'habitude’ de leur 
corps, où piutôr de feur fquelete vivant, & vous reconnof- 
trez que la perte continuelle du fluide féminal entraîne nécef- 
fäirement avec ele celle de nos beaux jours. Mais nous 
{cavons d’ailleurs que les effets de la femence lui établiflenr 
une grande analogie avec le fuc nerveux, & de cêtte analogie 
il fuir que fi la perte de l’un eft dangereule ; celle dé l’autre 
Re doit pas lêtré moins. | 


Nous fcavons d’ailleurs que le mouvement perpéruel du 


cœur, des poumons, &c. exigent continuellement üune 
grande afluence d’efprits animaux 3 & fi après leur effer ils 
éroient 
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rétoiént totalement perdus , quelidéfordre n'én atriveroic-l 
pas? Or, en banniflant toute anaftomofe des nerfs veineux 

avec les veines fanguines , il feroir à conclure que le fluide 
nerveux devroit fe difliper , üne fois parvenu à l'extrémité 
du nerf, ou aux obftacles qui pourront-s'oppoler à fon paf: 
fage. Car enfin ces efprits animaux une fois defcendus remon 
. seront-ils par le même canal ? Mais cé mouvement rétros 
Srade pour avoir lieu doit avoir une caufe 3 or cette caufà 
ne fe préfente pas, il en paroît au contraire une toute oppofée 
qu'ofire la réfiftance perpétuelle d’une affliènce confiéérable 
de nouveaux efprits féparés , & qui du haut di cerveau font 
envoyés aux extrémités du'nerf, | 5 
Ce füc nerveux ie fauroit non plus reftér at milieu de 14 
longueur ni à l'extrémité du nerf par où ileft forti du cer- 
eau, parce que fa prélénce feroit toujours. importune au 
» Cours rapide dés nouveaux efprits qui parcourent le canal. II 
päroît donc que ce fluide doit remonter dans l’intérieur dé 
Ja têre par des nerfs deflinés à cet ufage, à 
Maïs fi cés nerfs veineux parvenus au cérveau ne s'anafto= 
- mofent pas avec les extrémirés impercepriblés dés veines ana 
guines, que deviendra le füc nerveux qu'ils ‘rapportent ? 
dira-t-on qu'il entre dans les nerfs d’un autre oenre 3; mais 
ceux-ci n'ont-ils pas à recevoir le nouveau fluide qui {e fépare 
continuellement ; & ce fluide ne füfit-il pas pour remplir 
leut diametre ? Soutiendra-t-on que ces efprits apportés pat 
… es nerfs veineux fe répandent çà & là du hazatd dans la fub£ 
_ tance du cerveau ? Mais l’ordre merveilleux de l’œconomie 
animale permettra-t-il paifiblement de pareils écarts, d'où 
| peuvent naître mille maux à Ja, fois ? & lPaccüimulation indif- 
penfable de ce fluide ne deviendra-t-elle pas dans peu Ï4 
caufe manifefte d'une mort prompte ? Ces défordres n'auront 
. pas fouvent lien dans la fuppofition des anaftomofes dés nerfs 
veineux avéc les veines fanguines , parce que par ce moyen 
 lefluide füuperfu rentre heureufemènt dans le torrerr de la 
Circulation comrune. Ils ne feront même manifeftes que 
lorque quelque caufe étrangere mettant obftaclé au cours de 
cefldide du nerf veineux dans la veine fan guiné le fofceta à 
. S’obftruer, à s'accumaler, à comprimer, à lefer les parties, &é; 
d'où l'on peur fort bien tirer quelquefois FFPRSOE phyfi- 
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que & méchanique de l'apoplexie, quoiqu'elle doive d’ailleuts 
œeconnoître plufieurs autres caufes, H 
” Enfin, à l’aide de ces anaftomofes les efprits peuvent aifé- 
‘ment rentrer dans le cours de la circulation , fe féparer de 
nouveau, s’élaborer, fe perfectionner , à limitation du. 
chyle, qui fe mêlant avec le fang , devient fang lui-même | 
par l’action du cœur & des arteres , par le mouvement de la 
circulation qui atténue , qui combine les principes dont il 
eft compolé, | R: 
Voudra-t-on objeéter contre toutes ces anaftomofes que le 
cerveau fait un corps à part des vaifleaux qui le parcourent, 
& que les canaux fanguins parvenus dans fa fubftance ne font | 
deftinés qu’à dépofer dans le philtre commun la matiere des 
efprits animaux ? | 
Suppofons pour un moment que cela foit ainf , quoique 
dans notre hypothefe nous puiflions penfer que la fubitance | 
médullaire n'eft qu'un réfültat des grandes divifions des | 
nerfs, & la fubftance cendrée celui des vaiffeaux fanguins, | 
Dans ce point de vue même qu'offre l’objeétion, je découvre | 
au moins une anaftomofe médiate qui devient fuffifante pour 
Ja circulation des efprits animaux ; car les vaifleaux fanguins, 
parvenus dans-la tête, dépofent felon vous la matiere du 
fluide nerveux dans le cerveau : la fecrétion s’en fait, & ce. 
fluide fubtil enfile les conduits nerveux. Il doit donc y avoir 
un pañlage pour Ini depuis l’extrémité des vaifleaux fanguins | 
jufqu'à l'orifice des tuyaux nerveux ; & ce paflage toujours 
ouvert , toujours difpofé à recevoir l’affluence d’un nouveau 
fuide eft lui-même un conduit favorable , un canal intermé- 
diaire & continu d’un côté avec les nerfs, & de l'autre avec 
les vaifleaux fanguins. : 
. Une difficulté plus importante, & qui cependant peur fe 
téfoudre , vient s'offrir d’elle-mème , la voici: | 
Vous admettez , dites-vous , l’anaftomofe des nerfs arté= 
riels avec les arreres fanguines , & d’un autre côté l'union 
des nerfs veineux avec les veines qui rapportent le fang, 
pour de-là établir une fuite de vaifleaux qui permette une 
feule & même circulation dans la diverfiré des liqueurs qui | 
roulent d’un centre commun à une circonférence générale , 
& de celle-ci à celui-là. Or cette anaftomofe paroît gratui 
tement établie , & femble mêrne mettre obltacle au mouve: | 
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iment circulaire de nos fluides ; cat quelquefois l'expérience 
& toujours la raifon nous offrent l’exiftence des anaftomofes 
réelles, foit immédiates, foit médiares des artérioles avec 
les vénules ; & de-la il n’eft pas difcile de conclure naturel- 
lement que l’anaftomofe déja faire de deux vailleaux deftinés 
à la progreffion du fang, doit abolir l’union des vaifleaux de 
différente efpece avec ces mêmes canaux fanguins. 

Je crois farisfaire à cette objection en priant le Lecteur de 
fixer pour un inftant fon attention {ur ce qui {e paile journel-- 
lement dans le mouvement des liqueurs lymphatiques. Per- 

{onne aujourd’hui ne doute de la réalité de ce mouvement. 
-C’eft un fait dont tout le monde eft généralement d'accord ; 
.or , puifque l’objeétion que je me fuis moi-même propolée 
pour donner plus de jour à la matiere que je traite | fuppofe 
Comme un fair certain l’anaftomole des dernieres ramifica- 
tions des arteres avec les filets les plus déliés des veines, on 
ft également en droit de conclure que la lymphe ne pourta 
circuler, par la même raifon que l’objeétion conclut qu’en 
_conféquence des anaftomofes des arteres cérébrales avec les 
veines de même nom, l’union des nerfs artériels ne peut pas 
avoir liéu avec les arteres fanguines. Cependant refuter la cir- 
-culation de la Iymphe ;, ce feroit s'éloigner évidemment des 
principes admis par une théorie éclairée, fçavante & con- 
forme aux loix hydrauliques & au mouvement particulier de 
nos humeurs. 

Pour expliquer le progrès de la lymphe , on a judicieufe- 
ment établi des vailleaux lymphariques qui fortent eux 
mêmes collatéralement des rameaux artériels , & qui plus 

_déliés qu'eux , reçoivent la lymphe du fang en refufant le 
pallage aux autres parties du même fluide rouge. Or, ce 
qui {e pañle ici, ne peut-il pas avoir lieu à l'égard des nerfs 
& des vaifleaux fanguins ? Tandis que les nerfs artériels s’w« 
_niflent bout-a-bout avec les arteres fanguines,& les nerfs vei« 
.neux avec les veines qui rapportent le fang : les vaifleaux 
. fanguins ne peuvent-ils pas s’unir entr’eux collatéralement, 
.& par-la établir une continuation de vaifleaux pour concourix 
au grand ouvrage d’une feule & même circulation ? 
. Je fuppofe une machine, ( inais à quoi bon la fuppofer ; 
puifque les ouvrages de Louis le Grand en offrent une très- 
belle fur la Seine à Marly aux yeux de PHureS ). Je fuppofe 
x i 


tne machine , qui recevant le fluide hétérogene d’un torrén£ 
commun, le porte par une multiplicité de canaux divers 
au lieu défigné & fupérieur. Dans cet endroit {e trouve un 
amas de fable'ou de gravier deftiné à filtrer ce fluide ; & 
propre pat des tuyaux fubalcernes & de différent diametre à 
donner iflue à telle ou telle partie du fluide combiné, le£ 
quelles cependant doivent-par d’autres canaux, & par une 
#orce qui fubfifte toujours , rentrer dans un torrent commun 
pour recommencer le méme mouvement circulaire. 

Dans certe machine, qu'importe que les cornets deftinés 
à porter Le flaide au filtre commun foient continus par leur 
extrémité avec des tuyaux qui doivent rapporter le fluide, ou 
bien qu'ils foient unis par ces mêmes extrémités avec les . 
_tubes'qui fe font feulement chargés de quelques parties plus 
fines de la liqueur hétérogene , pourvu que par une combi- 
maifon jufte d'anaftomoles immédiates ou médiates , colla- 
térales ou diretes des vaifleaux le fluide hétérogene puilfe 
perpétuer fa route circulaire. 
© Quoique la comparaifon d’une telle machine avec celle du 
cerveau, du cœur & de fes vaifleaux paroifle plus gtoffiere, 
telarivement à un ouvrage forti des mains du Créateur, & 
un autre formé par l’induftrie des hommes ; cependant il eft 
-difé de penfer que:la circulation peut bien s’exécuter , &'que 
es anaäftomofes ainfi expliquées n’y offrent point d’obftacle. 

Mais, ajoutera quelqu'un, le cerveau & la moëlle épiniere 
-énvoient l’efprit animal à toutes les parties du corps ; ce | 
même fluide fubril eft fans cefle reporté au cerveau & à la 
moëlle épinieres cette fonétion eft exécutée par les nerfs arté- 
riels & par les nerfs veineux. Tout cela peur fe concevoir : 
‘& on comprend aflez aifément qu'avec cette circulation on | 
“explique les phénomenes , que fans elle on n’en explique 
éucun, On fçait, par exemple, en admettant certe circulation, 
comment un homme peut travailler fi long-tems fans épuifer 
46n efptir animal, quoiqu'il s’en échappe une partie par les ! 
durres excrécions , & que cette perte réelle établit la néceflité 
de {on renouvellement. Mais à quoi bon dans votre hyporhefe 
faire rentrer dans le torrent des fluides l’efprit animal pour. 
le rendre à la circulation univerfelle de nos humeurs ? pour- 
quoi lui faire parcourir cet efpace immenfe d’un nombre | 
pr'odisieux de vaifléaux ? reporté dans le cerveau-ne vaut-il 

« 
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$4s mieux fui laïler naturellement la route desinerfs arré- 


riels quidoivent le diftribuer de nouveau dans routes les pat- 
tiés du corps? LE. (sd 

Comme le premier membre de cette objeétion n’attaque 
pas l'hyporhefe que je propole , je ne m'y arrêterai pas, pour 
paller tout de fuite à la feconde partie qui détruit le paflage 
du fluide nerveux des nerfs veineux dans les veines fanguines. 

Ce qui m'a engagé à admettre cette marche de lefprit! 
animal , c’eft la raifon de la fimplicité, & on fçaic qu'une 


_ feule & même circulation dans la mañlé torale des liquides” 


qui entrent dans la compolfition de notre corps, préfente plus’ 
de fimplicité, moins de combinaifon , que l'opinion qui 
pour expliquer les mêmes effets phyfiologiques , embrafle 
deux circulations relatives à la diverfiré de deux fluides. Or, 
on a déja vu & on reconnoîtra toujours mieux qu'a la faveur 


d’une circulation unique , on donne une explication naturelle’ 


de {a marche du fluide nerveux. 

D'ailleurs, les partifans d’une double circulation dans nos 
liqueurs ‘pourront-ils bien aflurer que l’efprit animal qui 
remonte au cerveau pour enfiler felon eux les orifices des 
arteres nerveufes , ne fouffre aucun obftacle, aucune réfif. 
tance de [a part du nouveau fluide qui fe fépare & qui a 
autant de droit d'entrer dans les mêmes nerfs ? Enfin , ne 
füivroit-il pas de cette théorie que le fang dans une de’fes 
révolutions dans un feul mouvement du centre à la circonfé- 
rence devroit fe dépouiller entierement, ou du moins d’une 
grande partie du fluide nerveux, vu la fineile de cer efprit, 
qui rend fa fecrérion plus aifée que celle des autres liqueurs 3 ” 
ê&e dès-lors les nerfs diffipant plus d’efprits, parce que leur. 
affluence feroit plus grande , ne pourroient pas fi long-tems 
fournir à nos parties la caufe de leurs aétions. Au lieu qu'en, 
faifant par les nerfs veineux rentrer dans la circulation le: 
refte de l'efprit animal que le mouvement n’a point diffipé,. 
ibs’élabore de plus en plus en recommençant fa courfe avec” 
le fans , à qui il donne fans doute de l'a@ivité. Il fe fépare 
de nouveau & recommence une carriere circulaire pour pot 


cer par-tout le mouvement , l’ation & la vie. 


Dans le rems que ma plume devient ici l’interprete de 
mes idées fyftémariques , je vois naître une autre difficulté: 
qurpourra peut-être obrenir une réponfe farisfaifante. 

| Y 1) 
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L'œconomie animale , dit-on, foumife à des expériences: 
heureufes & aux lumieres de grands obfervareurs, nous pu-. 
blie que la moëlle épiniere eft elle-même capable de féparer 
l'efprit animal, & de-là le tranfmettre aux parties à qui elle 
donne l’action, Or, cette vérité une fois reçue, n'offre-t- 
elle pas du ridicule à l'hypothefe qui annonce que par des. i 
nerfs artériels & veineux le fluide animal eft perpétuellement, 

orté du cerveau à tout le corps, & reporté au noble vifcere 
caché dans le crâne > Et comment dans ce cas les prérendues 
anaftomofes gratuitement admifes des filets nerveux avec les 
derniers capillaires fanguins pourront-elles avoir lieu ? 

Cette objection ne préfente qu'une efpece de dificulté 
vétilleufe , mais fans fond ; car on eft convenu, & l'anatomie 
démonftrative en donne la cerritude,que le cerveau ordinaire: 
ment divilé en cerveau proprement dir, en cervelet & moëlle 
alongée , a roujours pour quatrieme partie continue la moëlle, : 
de l’épine. Ainfi , ce qui {e dit d’une de ces parties a l'égard, | 
de la matiere que nous traitons, doit être relatif a toutes les -| 
autres dont le concours forme le cerveau en général. Quane: | 
aux anaflomoles des nerfs avec les canaux fanguins dans la 
moëlle de l’épine, il ne fe préfente point de difhculté, parce. 
que certe partie du cerveau reçoit certainement fes dArens | 
vaifleaux fanguins qui y portent la matiere du facnerveux, | 
& ces vaifleaux ont leurs anaftomoles avec les nerfs, de la 
même maniere qu'on l’a expliqué ailleurs. 

Tout paroît favorifer la circulation des efprits animaux, 
‘Avec elle toutes les explications font faciles , fans elle tout 
devient embarraflant. Comment en effet concevoir les fenfa- 
tions en général ou en particulier, par exemple, la piquure 
à l'extrémité d'un doigt, fi comme les Phyfiologiftes on 
n’admer qu'un feul cuyau qui porte l'efprit animal à toutes 
les parties. 11 faudroit dans ce cas que la colonne du fiuide 
fût refoulée , & cela à l’inftant : il s’enfuivroit qu'en répétanc 
la commotion & Ja réitérant fans interruption, le {entimenc 
devroit fe perdre dans cette partie. Ç 

Mais fi on admet un double tuyau qui reporte l'efprit 
animal au cerveau , la piqaure accélérera ce retour & for-. 
mera la fenfation dans l'inftant , à caufe de la contigüité des 
particules du fluide , enforte que le cervean recevra limpref- 
fion en même tems que l'extrémité de la partie fera Aéice, 
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Ueci deviendra plus lumineux par un exemple, | 
: Lorfque tourné vers un objet je le regarde, les rayons qui 
de cet objet entrent dans le globe de l'œil vont defliner fur 
la’retine ( ou fur la chorroïde , felon l'opinion de quelques 
Phyfciens } l'image de l’objet, comme un objet extérieur, 
dans l’expérience curieufe de la chambre obfcure eft defliné 
fur le carton. L'image une fois tracée n’eft pas encore apper= 


_çue, & l’expérience journalière nous prouve qu’un homme, 


attentivement appliqué à un ouvrage ne voit pas tout ce qui 
vient fe defliner dans fon œil. Il y a donc une grande diffé- 
rence entre regarder & voir. La premiere opérarion ne con= 
fifte que dans l’image de l'objet tracée fur la rétine, & læ 
vifion dépend de l'attention qu'apporte l'ame à un objet def. 
finé dans l'œil, plutôt qu’à tour autre qui le fera de même : 
mais pour que l'ame donne certe attention à l’objet regardé, 
il faut qu’elle en foit avertie. Or, elle peut l'être par l'im- 


- preffion faite fur la retine , non que cette impreflion fe com- 


runique au fiege dé l'ame par tour le fluide du nerf optique, | 
mais feulement par celui qui par des filets nerva-veineux de 
ce nerf revient dans le cerveau. 
En appliquant éeci à routes les autres fenfations exrernes ,. 
on viendra aifément à bout de trouver une explication mé- 
thodique des phénomenes phyfiologiques, Il n’en fera peut. 


_ être. pas de même à Fégard des fenfations internes, telles 


que la mémoire , l'imagination, le jugement, &c. parce 
que nous n'avons pas une connoiflance certaine fur la nature. 
de notre ame : nous fcavons bien que c’eft une fubftance 
fbirituelle , immatérielie , capable de penfer, juger & rai- 
Paver : nous concluons avec railon de fes opérations qu’elle, 
eft un principe a@if, un principe diftingué de la matiere, 
incapable de penfer 3 mais quelques recherches que des gé- 
nies heureux aient pu faire {ur la nature de l'ame, fur la 
maniere certaine dont elle agir fur le corps , nous fommes 
encore bien dépourvus là-detlus de juftes connoiffances. 
Cependant comme le grand nombre des Métaphyficiens ,. 


aidés des connoiffances phyfiologiques , s’accorde volontiers. 


à placer l’ame dans le cerveau, ( n’importe dans quelle partie 

de ce vifcere : au mot Am”ñe on lui a défigné le corps calleux),. 

pour que du haut de ce trône intérieur elle donne en fouve- 

raine {es Loix , fes ordres aux parties qui lui font {oumiles & 
Yiv 
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où elle veut potter lation , nous pouvons penfer qu'elle 4» 


4 


l'empire fur lés nerfs, & que ces organes étant deftinés. à 
porter jufqu'à fon trône l'imprefhon des objets extérieurs , 


cette teine fâgement unie au cotps par des loix émanées du || 
De LE OPEN O à RUE ie ; À 

Créateur, troùve l'impreffion agréable ou défagréable, felon 
quels la juge plus ou moins conforme à la confervarion de | 


onindividu, 


occafion dé lobferver ailleurs. en traitant ces matieres cha- 
cuné dans fon article, ni 

Au réfie, ces mêmes difficultés d'expliquer les fens inter 
nes S'offriront toujours à tous les fyflèmes, parce que là- 
deflüs nos lumieres font bien bornces, ‘Tel croiroit avoir à 
l'aide d'un (calpel métaphyfique très-bien difiéqué la nature 


de l'ame, qui dans peu pourroit s'appliquer ce pallage , omnis 


homo mendax. 


M. Aftruc a foutenu dans une thefe qu'il y a dans le cerveau x. 


des cavités & des piramides à l'infini , Où aboutiffent des 
nerfs qui tran{mettent les fen{ations à lame. D'autres com- 


L'impréfion fouvent répétée, retracée par le fluide nerz. 
veux, peut devenir une occafon fréquente pour l'ame d'y. 
faire atténtion, & ce fera là mémoire, ainfi que nous aurons: | 


parent le cerveau à un claveflin ; pour le conftruire ils fe {er . 
vent des cordons nerveux , afin que de la variété de leurs’ 


vibrations il en réfüle des moyens divers d’exciter dans 
V'ame telle ou telle idée ; nous demanderons ici fi la nature, 


fi l'infpedion anatomique préfente dans la texture des cordons : 


nerveux, cette tenfion, ce reflorc fans lequel il n’y a point 
de vibration ? | | 


Une chofe qui mérite bien notre admiration ; & qui mani-.: 


è 


feftera toujours aux yeux de l'univers la grandeur de l’Etre 


qui nous a formés, é’eft cette célérité avec laquelle, à Ja feule : 


volonté de l'ame, les moyéns d'exécuter nos mouvemens 


Partent du ceryeau pour fe rendre à la partie qu'il faut-mou- : 


voir. Çetre liberté que nous avons tous de mouvoir nos par 
HS, prouve évidemment que l’ame a un empire fur le fluide 


qui lui fer de moyen. De quelle maniere s'exerce cer em - 


pire» C’eft ce qu'il feroir difficile de déterminer; Mais ne 


De eiron pas conjecturer que dans le mouvement mufeu- . : 


aire , par exemple, l’ame ayant la faculté d'agit , n'importe 


Le 


par quel moyen , fur les divers vaifleaux, peut dérerminer : 
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dans les nerfs artériels un plus grand tottent de Auide ner 


veux , pendant qu’elle empêchera les nerfs veineux de fe 
départir de leur fluide, afin que cette affluence d’efprics 
envoyés d’un côté | & de l’autre certe quantité de fluide ner 
veux retenu puillent mieux gonfler les véficules mufculaires , 
augmenter le diametre des mufcles, diminuer par confé- 
quent leur longueur , & par-là rapprocher ou éloigner la 


| partie mobile. | 


_ Si cette conjecture étoit la vérité même , nos mouvemens 


… devroient leur caufe.en partie à un fluide envoyé , & en partie 


à l’obftacle que l'ame oppoferoit au progrès de la liqueur 
des nerfs veineux : peut-être même certe derniere ation 
pourroit-elle fufre ? Je m'explique par un exemple, Je veux 
relever l'œil. N’eft:il pas vrai que fi l’efprit animal qui coule 
dans le mufcle fuperbe par le moyen de la fixieme paire de 
nerfs, et par la volonté de l’ame , empêché de revenir aw 


| cerveau, il doit s’accumuler dans les véficules mufculaires , 


le gonfler & le raccourcir , d’où naît l'élévation du globe, 
Lorfqu’aflis {ur une fefle je comprime aflez le gros nerf fcia- 


tique pour empêcher aux efprits de continuer librement leur 


courfe , les nerfs veineux confervent plus long-tems leur 


fluide , &.de cette accumulation il peut en réfulter l'engour- 
diflement que nous éprouvons alors. Il eft ailé d'appliquer 


| tout ceci aux autres phénomenes. 


_ Je finirai cette matiere par quelques réflexions qui peuvent. 
donner un nouveau jour à la circulation des efprits animaux. 
On peut croire que fous la même enveloppe d'un nerf 


. font renfermés les vaifleaux nervins artériels & veineux ; car 


fi on diffeque un nerf, on le trouve formé d’un millier de 
petits tuyaux tous féparés les uns des autres par un tiflu très- 
fin , enforte que la ramification des vaifleaux nervins n'eft’ 
pas femblable à celle des vaifleaux fanguins : une petite 
fibrille , par exemple, n'eft pas produite par une plus FU 5 


_ on peut concevoir un nerf comme un faifceau de cheveux 


tous paralleles les uns aux autres, Ils fortent tels-du cerveau , 
renfermés dans l'enveloppe commune, & lorfqu'un nerf fe 
divife en deux, il faut s’imaginer que le faifceau des vaifleaux 
nervins s’eft partagé en deux plus petits, & que dans ces 
deux derniers le même ordre & la même difpofition exifte,. 


« 


346  ŒSR 


C'eft ainf que fe vont diftribuer les.ramifications aux diffé | 


rentes parties. We | 
. J'ai infinué que les nerfs artériels s’anaftomofoient avec: 
l'extrémité des arteres fanguines. Je n'admets ces anafto- 
mofes que dans le cerveau , & je ne prétends pas fourenir 
qu'elles ont lieu hors de ce vifcere. Je m’imagine que les: 
dernieres ramifcations des arteres fanguines cérébrales s'u=: 
nillent avec les nerfs artériels , que ceux-ci, parvenus à leur 
extrémité hors du cerveau, fe joignent avec les nerfs vei- 
neux, & qu'enfin ces cordons, parvenus au cerveau, fe 
continuent alors avec les veines fanguines ; & certainement: 
avec l’arrangement de tels vaifieaux , une feule & même cir- 
culation de tous nos fluides peut avoir lieu. 

J'ai avancé que la fubftance médullaire pourroit être le 
rélulrat des circonvolutions prodigieufement multipliées de 
ous les nerfs, & la fubflance cendrée celui des vaifleaux fan’ 

juins : j ajoute qu'on pourroit foupçonner que toutes les 


éminences de ce merveilleux vifcere doivent leur origine à - 


ces filets nerveux artiftement rangés par le fouverain Archi. 
tæcte. Qu'on ne foit pas farpris que de fi groffes males foienc: 
formées par des filets déliés. On n'a qu'à jecter les yeux fur: 


les vailleaux fpermatiques ; diroit-on à les voir entrer dans: 


E 


le refticule,que par leurs contours , leur entrelacement mul 
tiplié prelque à l’infini,ces cordons viennent à bout de faire la: 
grolleur du tefticule & de l’épiderme ? cependant la chofe fe 

paile ainfi, & elle peut également avoir lieu à l'égard des 

éminences cérébrales, 

+ J'ai fait confidérer le cerveau comme le centre du fluide 
nerveux , ainfi que le cœur eft le centre du fang ; mais 
comme je ne fais qu'une même circulation de ces deux flui- 
des , il s'enfuit qu’à toute rigueur le cœur feroit également 
le centre du fuc nerveux, Cependant comme je ne lui donne: 
le titre de fluide nerveux que lorfqu’il eft féparé du fang , & 
non lorfque mêlé de nouveau avec lui il en fait partie, j'ai: 
cru pouvoir afligner aux efprits animaux le cerveau pour: 
centre. ‘ 

Je viens d’expofer mes idées fur le fluide nerveux. J'ai. 


tâché de prouver que la circulation de tous nos fluides étoit: 


Prouise par une feule & même caufe , par une feule pompe: 


\ 
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faulante ; en un mot, par le cœur muni de fes vaiffeaux. 

Ai-je bien réuffi ? C'eft de quoi je n’oferois me flater, parce 

qu'une hypothele ne peut pas être une certitude, 

Le mot ejprit a été confidéré par quelques-uns comme 
un élément de notre corps, & 1ls ont dit que c'étoit un 
phlégme impreigné d’un foufre fubril , ou d’une huile raré-" 
fiée, tirée des végétaux fermentés, où d’un fel volatil uri- 
neux , tel qu’en fourniffene les animaux , ou d’un fel aride 
volatil tiré des minéraux. D'autres ne comptent pas l'efprit : 
au nombre de nos principes ; ils admettent feulement le’ 
foufre, le {el , l’eau & la verre. 

_ .ESSIEU, axis, nom de la feconde vertebre du cou, 
Voyez VERTEBRE. À 
_ ÉSTOMAC, flomachus , ventriculus , en grec orouayes | 
felon d'autres faccus ; l'eftomac ou le veniricule, eft un 
vifcere cave deftiné à recevoir les alimens , firué à la partie 
_ fupérieure du bas-ventre fous le diaphragme , entre le foie 
& la rare. Il reflemble aflez à une cornemufe. Il a. deux 
orifices , un fupérieur , qui reçoit l’extrémité de lPœfophage, 
l'autre inférieur, qu'on nomme pilore , qui le joint au canal 
inteftinal. On appelle petite courbure de l'eflomac tout ce qui” 
fe rencontre entre les deux orifices. La partie de fon fond, 
qui a le plus détendue & qui lui eft diametralement oppofée, ’ 
porte le nom de grande courbure. L'eftomac étant fitué entre 
le foie & la rate , il eft aifé de comprendre qu'il ne fçauroic 
occuper le milieu de la cavité du bas-ventre ; mais qu'il doic 
être prefque tout fur la gauche, parce que le gros volume du 
foye ne lui permet pasde s’avancer de l'autre côté 5 l'eftomac 
eft fitué prefque horifontalement , de forte que fes deux ori- 
fices, de même que la petite courbure font poftérieurs , &c 
fa grande courbure eft tournée en-devant. L'extrémité de 
l'eftomac qui fe termine au pilore , fe porte donc vers la par- 
tie poitérieure de la cavité du bas-ventre ; le contour du 
… pilore qui fe faitdans le même fens à angle aigu,pour s’abou- 
cher avec le boyau,doit donc être la partie la plus reculée de 
Peftomac, qu'on ne fçauroit par conféquent voir par-devant, 
quoique le plus grand nombre des planches le repréfentene 


ainf. | ; 
L'eftomac eft compofé de quatre tuniques qui font l'ex- 
terne , la mufculeufe, la vafculaire & l'interne, On a dis que : 
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la premiete étoit ‘une. production capfulaire du péritoineg | 
cétte membrane rencontrant fous le diaphragme l’orifice fapéi. 
rieur de l’eftomac, fe réfléchit en montant fur ce vifcere, qu’il. 
enveloppe de toute part. La tunique mufculeufe eft formée 
de deux plans de fibres, charnues très-rémarquables qui ont: 
un grand reflort. Les fibres du plan extérieur s'étendent d’ün 
orifice à l’autre : elles foufrent cependant plufeurs interrup= 
tions par des. petites bandes aponévrotiques plus ou moins fen- 
fibles qui les coupent, & par quelques trouffeaux de fibres éten 
dus en maniere de bande,qui ont une autre direétion & les en- 
trelacenr diverfement. Leplan interneeft formé par des fibres 
circulaires ou fpirales également interrompues ; ces dernieres 
font entaflées par paquet à l'orifice inférieur de l’eftomaec, 
& forment un rebord circulaire ou un fphincter très-fenfible, 
capable de reflerrer ce paffage ou de le boucher entiereremenr, 
L'orifice fupérieur eft fortifié auffi par des fibres circulaires 
qui l'embralfent ; mais elles ne font pas firamaflées, & n'ont 
pas tant de faillie que celles dont on vient de parler. Il faut 
remarquer que la tunique externe tient à la charnue par une 
fübftance cellulaire que quelques-uns mettent au nombre 
des tuniques de l’eftomac. La troifieme tunique, ou la vaf- 
calaire , paroît être formée par l’entrelacement des dernieres 
divifions des vaifleaux & des nerfs : c’eft un efpece de canevas 
fort lâche ou un tiflu cellulaire qui les foutient. Cette mem- 
braneparoît quelquefois chargée de plufeurs petits corps blan- 

châtres,orbiculaires & applatis, qu’on a pris pour des glandes 
deftinées à {éparer le fac ftomacal ou galtrique,& que d'autres 
regardent aufli comme un produit de maladie. La tunique in- 

terne eft une efpece de veloüté toujours abreuvé d’un mucilage 
épais,qu’on nomme fzc gaftrique:cette derniere & la vafculaire 
Paroiflent avoir plus d’étendue que les autres , parce qu'elles 
Ont moins de reflorr, & qu’elles fe froncent lorfque les aucres 

fe,contradtent ; de forte qu’on oblervera dans la furface in- 

:erne de l'eftomac vuide plufeurs rides qui ne s’effacent que 
lorfque ce vifcere a toute fon étendue. La tunique interne a 

beaucoup de fentiment , ‘elle eft le fiege de la faim, qui: 
Paroït être excitée par le frottement & le defféchement de fa 

furface interne, Il y à lieu de penfer qu’elle reçoit un grand 
nombre de filets nerveux de la tunique vafculaire : fon tiflu 
“& fort lâche 3 on a cru y découvrir l’orifice de plufieurs 
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œuyahx fecrétoires, dont lufage eft-de verfer le fuc gaftri- 
‘que; mais leur exiftence & celle des glandes font conteftées 
par quelques Anaromiftes. ‘4 As 
L’eftomac recoit des atteres qui viennent de la céliaque ; 
on les appelle la coronaire flomachique , la gaftrique droite & 
da gaftrique gauche ; la premiete eft une de ces trois arteres 
que la céliaque produit avant de changer de nom ; elle fe 
‘divife après un ou deux pouces de chemun vers l’orifice fupé- 
tieur de l’eftomac en deux branches, qui prennent une 
“route toute oppolée ; la plus haute monte vers l'orifice fupé- 
rieur pour s’y diftribuer & à l'œfophage, l’autre defcend tour 
“le long de la petite courbure jufqu'a l'orifice inférieur, où 
‘elle rencontre la pilorique : la gaftrique droite naît de l’hé.. 
Pparique , la gaftrique gauche vient de la fplénique ; ces deux 
"vaifleaux qui communiquent enfemble fe répändent fur la 
"grande courbure de l’eftomac & donnent des raméaux conf 
“dérables à l’épiploon. LE HA SN 
Les veines qui répondent à-peu-près aux afteres vont {e 
“dégorser ordinairement dans la fpléniqué & là méfentérique 
Mfupérieure, on nomme vafa brevia celles qui de la partie la- 
"térale gauche de l’eftomac s’abouchent par un chemin très- 
“court avec la fplénique. | | ma * 
Les nerfs de l’eftomac , qui font très-confidérablès, vien- 
* ment principalement de la paire vague dont lés deux troncs, 
‘qui accompagnent l'œfophage 2 forment un plexus très- 
‘marqué , qui embrafle l’orifice fupérieur de l'eftomac : on 
*Je nomme ffomachique. Il y a plüfieurs filets de communica- 
tion entre ce plexus & ceux que l’inrercoftal forme à la par- 
tie fupérieure du bas-ventte. R SA 
” Le principal ufage de l'eftomac eftde fervir à la digeftion : 
." & certe fonction fe trouve expliquée au mot Digeftion.Nous 
. nous contenterons ici de dire un mot fur le vomiflement & : 
Mur la force du ventticule. : | 

On à dirque le vomiffement arrivoit quand le mouvement 

… périftalrique de l’eftomac étoit renverfé ; maïs ceux qui ont 
. | foutenu ce fentiment n’avoient nulle idée des loix du mouve- 
ment. N'’eft-il pas évident que toute preflion latérale qui 

- arrive à un tuyau poufle la liqueur contenue dans ce tuyau 
par les deux orifices? Or, le mouvement périftaltique, 
:fappolé qu'il exifte-, eft toujours latéral ; il pouléra donc 


f 


- 
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les matieres du ventricule vers l'œfophage comme vets.te 
_duodenum , il ne pourra point par conféquent produire le 
‘vomillement : voici comment cela peut fe faire. 
. Le ventricule dans fes mouvemens eft fortement prellé . 
par les mufcles, ainf c'eft fur-tout la convulfion des fibres . 
mufculaires qui fait vomir. Or, on ttrotive dans cette con- 
vulfion une caufe oppolée à celle qui fair aller les alimens | 
vers les inceftins : car les mufcles de l'abdomen étant con- 
tractés , le ventricuie eft comprimé : or, fi cette force l'em- | 
porte fur celle des piliers, l'œfophage fera forcé & les ali- | 
mens y reflueront ; mais c’eft {ur-tout durant l'expiration que 
fe fera ce reflux , parce que alors les piliers ne fonc pas fi for | 
tement contractés. Pour les mufcles qui compriment avec | 
violence le ventricule , ce n'eft ni les obliques ni les droits qui 
font le grand effort , c'eft le mufcle tranfverfe qui agit fur- . 
tout par ces fibres moyennes qui font attachées à une expan- | 
‘fion tendineufe , laquelle vient des apophyles tranfverfes des 
-vertebres lombaires : de-là vient qu'il paroît un creux dans. 
l'abdomen quand on vomit. La raifon pour laquelle les mu£ | 
cles obliques ni les droits n’agiffent pas beaucoup, c’eft que 
‘la preflion faite par une ligne moins courbée eft moindre 
que celle qui eft caufée par une ligne plus courbée, c’eft-à- 
dire que le mufcle tran{verfe environnant l'abdomen comme 
‘une ceinture , a plus de prife;fur cette partie que les mufcles 
_obliques , dont la direétion eft toute différente , & qui appro- 
chent davantage de la; direction des mufcles droits ; or ces : 
‘mufcles ne peuvent agir fur les vifceres qu'aurant qu'ils:y 
forment une courbe : nous dirons la même chofe des mul. 
cles obliques , lefquels lorfqw’ils agiflent fur l'abdomen, n'y 
agiflent jamais comme les mufcles rranfverfes; or ces muf- 
cles par une preflion fubite & convulfive, challent ce qu'ils 
trouvent dans le duodenum & dans le ventricule, & forcent 
l'œfophage par leur action. 1°. Si le ventricule eft trop rem- 
pli, le mufcle tranfverfe, qui eft fort tendu alors, fera refluer 
les alimens par fa compreflion avec plus de facilité. Les fibres | 
du ventricule irritées par cette plénitude, pourront produire | 
le même effet fi elles entrent en convuifion. 2°. Si le pallage | 
des alimens eft arrêté quelque part dans les inteflins, il 
_S’accumulera de la matiere jufqu’à ce que l’efpace qui eft 
entre l’obftacle & le ventricule foit rempli ; alors les inreftins 


EST sse 
Srrités par-cette plénitude & par la preffion continuelle da 
diaphragme , cauferont des convulfions dans les mufcles de 
l'abdomen & dans l’eftomac , & le vomiflement arrivera : 
on a éprouvé cela pluleurs fois dans des chats à qui on avoir 
lié les inteftins à une certaine diftance du ventricule ; le vo- 
millement ne commençoit que lorfque la mariere remplifloit 
l'efpace qui étoit entre le ventricule & la ligature. 

. Il faut pourtant avouer que fouvent des délordres dans 
l'œconomie animale fourniflent des caufes réelles du vomilfe- 
ment. J'ai vu des malades attaqués de gangrene vomir géné= 
ralement avec promptitude tous les ahimens qu'ils prenoient 3 
mais dans l'ouverture de quelques fujets à qui la gangrene 
. avoit ainfi coupé le fil de la vie, je n'ai rien pu découvrit 
dans le ventricule. . 
__ 4'ai vu une femme fujetre à un vomiffement qui fe renou- 
 velloit chaque fois qu'elle prenoit quelque aliment. Elle 
mourut, & à l'ouverture du cadavre Je trouvai beaucoup de 
pierres dans la véficule du fiel. Elles devoient certainement 
leur caufe à une bile épaifie & durcie. , 
.. A l'Hôtel-Dieu de Lyon, vers la fin de janvier 1761, on 
ouvrit le cadavre d’un homme qui étoit mort d’un vomiile- 
ment continuel. À peine avoit-il pris le bouillon le plus 
doux , le fyrop même, &c. que {ur le champ il vonufioit. 
On lui donna un vomitif après l'avoir faigné, on eflaya de 
le purger, on tenta les remedes ftomachiques, mais tout 
furinurile , & le malade ne pur rélfter aux douleurs. [I mou- 
ut, & à l'ouverture du ventricule on trouva au pilore un 
fquirrhe fort dur , qui fermoit le pafage aux alimens donc 
la préfence irriroit même certe tumeur , &c de-là tout l’ef 
tomac. | à 
Au commencement de février 1761, on ouvrit aufli le 
cadavre d’une femme qui avoit un vomiflement continuel 
accompagné d’un mal de gorge très-violent , d'une inflam= 
marion extraordinaire & d’une fievre ardente. Les remedes 
internes , ainfi que les topiques convenables , ne furent point 
oubliés, mais ils ne produilirent aucun effet , & les efforts, 
que faifoit la malade: pour pouvoir avaler redoubloient fes 
 tourmens. | 

A l'ouverture du cadavre on trouva tout l'œfophage er 

fappuration & corrompu depuis fà partie fupérieure juiqu’à 
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fon entrée dans fa poitrine. Les müfcles du farynx étorént 
tendus, gonflés & dans un érat pitoyable. Auf la malade 
ävoic-elle la refpirätion extrêmement gênée. k 
Prefque tous ceux qui par des raifons! particulierés vont 
expoler leurs jours fur les eaux, éprouvent {ur mer un vomif: 
fement qui va quelquefois jufqu’au fang. Il devient même 
plus grand , felon que l’onde s’agire davantage, ou felon 
que le vaifleau plus petit eft plus fufceprible de la combinai- 
fon de plufieurs mouvemens. ie 
* Je penfe qu'un vaifleau qui fait voile a quatre fortes de mou: 
vemens : un de progreffion , deux latéraux qui réndent à le 
fenverfer fur les flancs , & qui en viendtoient à bout d’un côté | 
ou d'autre , fi cette maifon flottante n'étoit pas leftée , c'eft= ‘| 
à-dire , fi elle n’avoit pas une certaine charge. Le quatrieme 
Mouvément fe manifelte à chaque inftant où le vailleau do- 
éile à l’action violenre des vagues , éleve & baille alternati= 
Vement fa pointe, ainf que tout fon cofps. se 
* Or la combinaïfon de ces mouvemens plüs où moins op: 
pofés peut bien produire du dérangement dans l'ordre dé 
hos fonétions ; puifqu'un animal à qui on fait fubir un 
mouvement circulaire un peu rapide, fait quelquefois le 
fang par les oreilles, vomir, a les yeux enflammés & 1 
tête étourdie, On fçait bien d’ailleurs que celui qui eft dans 
le vaifleau, eft cenfé ou regardé commé faifant partie du 
havire, & fufceptible par conféquent de tous les monve- 
mens qui lui arrivent. La circulation eft un peu troublée , 
les humeurs ne font pas dans une bien bonné aïlierte, & l’ef- 
tomac irrité par la combinaifon des mouvémens de tout le 
corps , expulfe au dehors les matieres qu’il contient. ÿ 
. Ce qui prouve que la variété de ces mouvemens eff 14 
Véritable caufe du vomiflement , c'eft que cette maladie celle | 
à coup für, fi-rôt qu'on trouve la terres & ilefttoujours | 
moins pénible , felon que le navire eft plus gros. Ainfi l'ex. 
périence confirme chaque jour qu’on éft moins fatigué dans 
ün gros vaifleau de guerre que dans un petit bâtiment à 
ün inât. | | 
On pourroit peut-être croire que les exhalaifons de {a 
mer & l'odeur du goudron du navire font des caufes fuff: 
fantes du vomiflement : maïs, fi cela étoit, les gros vaif- 
feaux n’en feroient pas plus exempts que les es Ne 
entrée 
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l'entrée d’un port, on devroit avoit là mêmé maladie, 
parce que les’ mêmes câufes d’exhalaifons , &c. fubfiftenc : 
ce qui cependant ne s'accorde pas avec l'expérience journa- 

_ liere. Que l'odeur du goudron, &c. concoüre à faciliter le 
Voinifleméent à ceux qui n'y font pas aécoutumés ; j'y fouf- 
Cris. Mais le facilicer n'eft pas le produire, & il faut tou- 
jours en revenir à là combinaïfon dès mouvemens, pour 
expliquer le phénomene. | 

Ce qui me fait penfer que l'odeur du goudron peut quel: 
quefois faciliter le vomiflement, c'eft que dans un petit 
Voyage ‘fur mer, j'ai obfervé éxaétement que , lorfque j'é- 
tois attaqué dans le vailleau d'un mal de tête, füivi de 
bäillemens , &c. je vomiflois fur le champ quand j'entrois 
dans la chambre dés païlagers; & en reftant fur le gaillard, 
je ne laiflois pas que de vomir , mais pas avec autant de 
prompritude. | : : 

_ Les Marelots, accoutumés par un long ufagé à cés cala: 

-mités maritimes , ne font plus fujets au vomiflement ; mais. 
il arrive à quelques-uns de vomir de nouveau, lorfqu'ils fe 
rembarquent après avoir long-tems été à térre. | 
*  Examinons à prélent jufqu’où peft monter la force du 
ventricule & fes effets. Quelques Philofoplies ont avancé 
que la forcé des mufcles étoir en raifon compotée de la 
largeur , de la longueur & dé la profondeur des mufcles, 

. C'elt-2-dire en raïfon de leur poids. Or le poids du‘muüfcle - 
Qui fléchit la troifieme phalange du pouce, eft dé cent 
douze grains; & par la 126% propofition de Borrelli, læ 
Puiflancé de ce mufcle égale 3720 livres. La-deflüs, qu’on 
prenne la pefanteur des mufcles de l'abdomen & du dia: 

… phragme , elle montera à 15126 grains; & par la regle 

… de trois, on trouvera que leur force égalera le poids de 

nn 461219 livres. Voilà la puiflance des mufcles de l’abdo+ 

* men : ajoutez-y Ja force du ventricule, qui va à 'r29$r 
Bvrés, puifqu’il pefe huit onces , quelle ne fera pas 14 fotce 

… de tous ces mufcles pris énfemble à Pt A 

Ce calcul éft curieux; il feroit à fouhairer qu'il s'accors 
dât avec la vérité, mais il porte à faux malheureufèmenr, 
1°. On mefure la forcé dés mufcles par leur pefanteur ; 
cette regle n’eft pas jufle : les fibres d’un mufcle peuvenc 
être plus lâches que ne le font les fibres d’un autre qui ne 
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pete pas davañtape, & alors la force ne fera pas fi grandes 
Ajourez que fi dans l'un de mi il y a moins dé 
nerfs que dans l'autre, & que ce petit nombre de nerfs 


foit compen(é par des vaifleaux plus gros , qui contiennent » 


plus de fang que ceux de l'autre, quelle différence n’y aura 


t-il pas dans la force de ces deux mufcles ? 2°. On com- 


pare les mufcles de l’abdomen avec le fléchilleur de la troi- 
fieme phalange du pouce; mais l'un agit par un levier, 
& les autres n’agiflent qu'en comprimant latéralement les 


inteftins. 39 On compare encore l’aétion de ce mafcle du : 


pouce avec le ventricule qui n'eft qu'une bourfe. La con- 
tration de l’un a-t-elle quelque rapport avec. la contrac- 
tion de l’autre ? D'ailleurs on parle du ventricule comme 
s’il étoit mufculeux, randis qu'outre la lame du péritoine, 
il a la fubftance cellulaire, la tunique nerveufe & veloutée,&c, 

Un Profelleur en Médecine à Montpellier a retranché 
prelque route la force de la contraétion au ventricule: il 


prend. pour cela un cercle , il le confidere comme un poly- | 


gone compofé d'angles infiniment petits. Il prend le finus 
verfe d'un de ces angles ; il fait voir enfuite que la con- 
traction de ces angles produit une preflion qui eft comme le 
fous verfe d’un de ces angles à l'égard du diametre total. Or 
ce finus verfe eft infiniment petit à l'égard du diametre, ain 
a prellion fera infiniment petite, L’Auteur dont on parle 
a plutôr. voulu donner une {ubrilité captieule qu'une preuve 
{olide, Le fameux Mathématicien Gregori a fait voir que 


ce n'eft qu'un fophifine. D'ailleurs il ne faut que des yeux 


pour en fentir la faufleté. Qu'on lie foibiement une caille 
de rambour avec une corde bien feche , qu’on jette enfuite 
de l'eau fur cette corde, & on verra avec quelle force la 
caifle fera comprimée. Si on appliquoit à certe corde le 
rafonnement qu'on vient d'expoler , on prouveroit que la 
caiffe ne doit être nullement prellée. 
‘On ne peut pas fixer la force des mufcles de l'abdomen ; 


il s’en faut de beaucoup qu’elle ne foit aufli grande que | 


Borrelli le marque. On n'a qu’à mettre la main dans l’ab- 


domen d’un chien fur le ventricule, on trouvera que la : 
preffion n'eit pas fl extraordinaire. Pour celle du ventricule , | 


elle ne fçauroit aller loin; mais il ne faut pas la diminuer 
aurant que M. Aftruc la diminue. Il eft vrai pourtant que la 


preflion du diaphragme des mufcles de l'abdomen ; du ven | 
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triculé,, eft aflez confidérable ; & quand ils\font en convul- 
fion , elle eft très-forte. | ie 

Nous terminerons cet article de l’eftomac par la defcrip- 
tion de {a formation dans le poulet. | ) 
La premiere ébauche, dit M. Haller , de l’eftomac a été 
vifible à cenc trente-huit heures { d’incubation }. Ii eft blanc 
alors & rendre, & allez rellemblanta celui de l’homme ÿ 
mais les deux orifices font plus proches l'un de l’autre. De: 
puis le dixieme jour il devient plus épais ; fa nature muf 
culeufe fe déclare le onzième ; & on y découvre alors de 
véritables fibres tendineufes & luifantes qui paroiflenc fut 
fa farface. L'exemple en eft aflez rare, puifque l'eftomac 
n’eft attaché à aucan os, & qu'aucun autre imufcle ne le 
touche immédiatement. L’irritabilité de ce vifcere n’a part 
ni le quatorzieme ni le dix-feprieme jour ; mais je l’ai trouvé 
confidérable dans un poulet éclos le jour d’auparavant. 
*, Je n’ai vu, continue-t-il, que de la mucofité dans l’efi 
tomac pendant les premiers jours. À deux cenis trente-fix 
heures je commençai à trouver un caillé blanc dans l’efto- : 
mac, prefque toujours mêlé de bile. Le jabot contient alors 
une matiere aflez. femblable , mais plus fluide , & qui coni 
férve fa blancheur plus long-rems que celle du gefier.. L’ef- 
. prit-de-vin reétifié coagule cetté mariere , comme il coa: 
gule le blanc d'œuf. j'ai trouvé de la même matiere dans 
l'œfophage , vers le rems que le poulet doit éclore; le 
caillé devient plus groflier & plus cendré , & comme du fon. 
ETERNUEMENT. Si les nerfs de la membrane pituit 
taire , irrités par quelque caufe que ce foit , agiflent fut 
ceux qui fe diftribuent aux mufcles infpirateurs, & caufent 
une infpiration forte , aufhi-tôt l'air intérieur dilaté dérer: 
mine un mouvement contraire , & l'air fortant avec vioz 
lence par les narines ;‘il produit l'érernuement. Ce mouve- 
inentc eft utile pour ébranler les parties & pour entraîner les 
particules irricantes. Il feroit nuifible , s’il étoit crep fort où 
trop long-tems continué, | | 
… Pendant l’éternuement,, les mufcles de la tête & du col, 
&c. agiflent. Lorfque nous voulons érernuer , nous coin 
mençons cette opération par une grande infpiration. qui 
porte dans le poumén une malle coufidérable d'air. Cet élé. 
ment en fort enfuire avec force par le nez É au Moyen d’un 
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mouvement etpiratif convulfif de tous les mufclés abdômi2: 
naux , intercoftaux & du diaphragme. 1°. Les mufcles ex= 
teufeurs de la tête & du col, lorfqu'on infpire beaucoup 
d'air, étendent la tête & le col en arriere; & dans l’ex- 
piration, les fléchifleurs portent la tête en devant. Tout 
cela fe fait dans uné feule refpiration. On peut juger de. 
toute l'étendue de cette contraétion mufculeufe , produite 
par l'éternuement, puifque les fefles mêmes fe rellentent 
de leurs fecoufles, qu'il en arrive quelquefois des pertes 
dans les femmes, & toujours plus de finefle dans l’odorat .: 
plus de netteté dans l'efprit , parce que l'air , en pañfant par 
le nez, balaye & emporte la mucofité de la membrane pi- 
tuiteufe, comme la toux détache la lymphe vifqueufe du 
poumon. Tour ce qui irrice les nerfs de l'odorat , met en 
çonvulfion tous les imufcles dont on a parlé. | 

On éternue quelquefois en regardant le foleil : cela vient 
d'un petit nerf de l'œil que la lumiere irrite , & l'irritation 
£e communique vite à tous les autres. 

On voit de-là combien il eft important de mettre tout 
en œuvre pour faire érernuer ceux qui, comme les femme 
hiftériques , font fujets aux défaillances. | 

L'érernuement differe de la toux, parce qu’elle fe fair 
avec moins de force, & que l'air qu’on n'infpire & qu’on 
n'expire qu'une feule fois dans l’éternuement , affecte de paf- 
fer par les narines. 

Il ne faut pas croire que les feules caufes de ce phéno- 
mene foient le catharre, la vapeur d’efprit-de-vin, de for- 
tes odeurs du tabac, de l’ellébore, de l’euphorbe , en un mor 
tout ce qui irrite les narines.Il y à des gens qui éternuenc 
cent fois de fuite, au gré de leur volonté, Il y a des fter- 
nutations hyftériques , il y, en a d'autres qui arrivent dans 
les maladies inflammatoires & autres , lorfque la relpira- 
tion fe fait uniquement au moyen des côtes, & qu'’ainfi il 
y a lieu d’accufer le vice des mufcles abdominaux, & peur- 
être du diaphragme. L'émunétion , ou l’aétion par laquelle 
on fe mouche, eft une efpece d'éternuement doux & vo- 
ontaire, | 3 

On pourroit peut-être demander pourquoi une perfonne 
qui, en commençant l’ufage du rabac , érernue beaucoup, 
parvient par un plus long ufage de-cette poudre fternuratoire; 
à y être infenfible. La raifon s'offre d'elle-même. En pre- 
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nant du tabac , les petits mammelons neftveux'de la mem- 
brane piruitaire irrités, communiquent aux autres nerfs 
cette irritation : mais à force de recevoir cetre impreflion; 
léurs houppes s’'émoullent enfin , & ne peuvent plus être 
irritées Jorlque le tabac fe porte fur la membrane pitui- 
taire, De-là vient qu'on n’éternue pas ,; au qu'on éternue 
rarement lorfqu'il n'y a que certe caufe. 125 
… ETHMOÏDAL , LE, adject. ethmoïdalis , le : ce qui ap< 
partient à l'os ethmoïde. Les finus ethmoïdaux font des cas 
vités de l'os ethmoïde. Voyez ETHMOÏDE. | 
. La fature ethmoïdale unit l'os ethmoïde avec tous les os 
qu'il touche. | | 

ETHMOÏDE, wbworrdus, d'nâgeos, un couloir, & sidvs ; 
forme. L'os ethmoïde eft ainfi nommé à caufe du grand 
nombre de trous qui le percent. | 
… Il eft fitué à la pattie antérieure de la:bafe du crâne, dans 
une échancrure confidérable , pratiquée dans l'épaifleur du 
plancher ; que l'os frontal donne à:la bafe du crâne : elle eft 
appellée fciffure ethmoidale, : ï 
.. L’os ethmoïde repréfente en quelque forte un cube, 
dans l’épailleur duquel feroient creufées des cellules & plu- 
 fieurs réduits différemment figurés. Le dellus de cer os eft 
une lame offeufe placée horifontalement, toute percée de 
trous de différentes grandeurs , quoique tous peris;; cette 
lame eft appellée /a lame cribreufe ; ou plutôt criblée ; de l'os 
ethmoïde. Ces trous s'ouvrent d’une-part:daris la caviré du 
crâne, & d'autre part dans celle des marines : C'eft:par ces 
_ærous que paflent les nerfs de l'odorar. : | 4150 
.… Nous diftinguerons donc deux faces dans cette-lame , qu 
eft comme la piece fondamentale fur laquelle eft bâtie toute 
la ftructure de l’ethmoïde. Nous y diftinguerons aufli deux 
côtés & deux extrémités. Des deux faces , l’une eft externes 
l’autre eft interne. La face interne eft celle qui fait partie 
de La cavité du.crâne ; l’externe eft celle qui fait partie des 
folles nazales. Des. deux extrémités, l'une eft antérieure, 
l'autre poftérieure, L’extrémité antérieure eff articulée avec 
le devanr de la {ciffure ethmoïdale, De chaque côté de l’extré- 
mité antérieure une fente affez longue fe fait aifément apper- 
cevoir, & tient lieu de plufieurs trous. L’'extrémité pofté: 
xieure eft articulée avec l'épine antérieure ds) l'os fphénoïide 
É | À li 
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. avec les bofds antérieurs des petites aïles de ce même os. Elle 
fe termine quelquefois par une éminence au milieu , le plus 
ordinairement: par qne cavité qui reçoit l'épine fphénoïdale, 
Du milieu & du devant de la lame éribreufe s'éléve à 
éminence en forme de crête de coq, appellée apophyfe 
crifia galli. Cette apophyfe , fur fes côtés , eft rerminée par 
deux faces ; en-devant & en arriere par deux bords ,; dont le 
poltérieur eft un peu tranchant, & s’éleve obliquement, pen- 
dant que l’antérieur qui eft plus épais & plus court, s’éleve 
prelque droit, & fe termine fupérieurement par deux apo- 
phyfes en forme d'oreilles ; le long de ce bord régne une 
petite gouttiere qui, en fe joignant avec celle que l’on ob: 
{erve das l'os frontal, forme le trou borgne. 
Du milieu de la face externe ou inférieure de la lame cri- 
blée de l’os echmoïde defcend une lame offeufe , peu épaiile:; 
& aflez large , terminée par deux faces latérales & par un 
bord qui ett reçu dans l’écartèement des deux feuillets offeux, 
dont le bord fupérieur du vomer eft terminé. Quelquefois 
cependant cette rencontre n'eft pas fi exacte que le bord de 
la lame qu’on décrit ne {e jette plus d'un côté que de l’autre ; 
& alots, dans ces forces de cas , l'un ‘des feuillets du bord 
fupérieur du vomér , preflé par la lame de l’ehmoïde ,‘eft 
comme replié fous lui-même. a - 
+ L'on:comprendra mieux. ceci fi l’on veut fe donner la 
peine de jetter un coup d'œil fur la défcription de l’os vomer. 
Cette lame eft appéllée lame perpendiculaire de l’ethmoide, 
elle fait le haut & le milieu poftérieur d’une cloifon, qui 
partage en deux cavités la cavité des narines. La cloifon eft 
achevée par l’osvomer & par un cartilage, appellé Le cartilage 
triangulaire du nez. FRE | ‘3 
A chaque côté de la lame criblée eft fufpendue une mañe 
offeufe toute creufée de différentes cellules & de plufeurs 


feuillets offeux contournés en forme de coquilles, Les cellules 


font cantonnées fur le côté externe de chacune de certe dou- 
ble mafle, & les feuillers Contournés en coquilles en cccu- 
pent la partie interne. L'on a donné à ces feuillets différem- 


ment repliés le nom de cornets du nez ; routes cesscellules 


& cornetscommuniquentenfemble , & leur furface eft recou- 
verte dans toute fon étendue par la nrembrane pituitaire. Les 
cellules communiquent immédiatement avec les finus fphé- 
noïdaux , avec les finus frontaux & avec les finus maxillaires, 
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Nous diftinguerons dans chacune de ces deux males, ow 

dans chacun de ces deux affemblages de cellules , deux faces, 
deux bords & deux extrémités. Des deux faces, l'une ef 
interne , l'autre eft externe ; des bords, l'un eft fupérieur & 
laure inférieur ; des extrémités, l'une eft antérieure , l’autre 
eft poftérieure. ; | 

La face externe eft life & polie, fait une grande partie de 
l'orbite , & eft appellée l'os planum. Cer os n'eft autre chofe 

w'une couche ofieufe de l'os ethmoïde très-mince & très 
_ polie du côté de l'orbite, inégale du côté des cellules qu’elle 
tecouvre. Le bord fupérieur de certe lame et aflez fouvent 
échancré en deux endroits pour la formation dés trous orbi- 
raires internes 3 il s'articule avec l'os frontal 3; fon bord infé- 
rieur eft uni avec l'os maxillaire ; fa partie antérieure ef 
unie avec l'os unguis , & la partie poftérieure avec l'extrémité 
? fupérieure de l'os du palais. 

La face interne de chaque malle cellulaire regarde fa lame 
perpendiculaire de los erhmoïde. Cette face eft inégale & 
coupée de diftance en diftance par de'profonds enfoncemens; 
c'eft ar le chemin de certe face que font placés les uns au= 
éellus des autres & comme par étages les cornets du nez. 
Le prenuer, & le plus élevé de ces cornets, eft celui de 
M. Morgagnis il eft moins long que celuiqui.eft au-deflous. 
Quelquetois'ce cornet eft double. Dans certains fjers on à 
trouvé un cornet placé encore au-deflus de celui de M. Mor= 
gagni ; dans d’autres fujets , celui de M. Morgagni étoit. 
divilé en deux, un poftérieur & un antérieur. Le fecond eff 
appellé le cornet fupérieur , relativement à un troifieme, 
dont on donnera une defcriprion particuliere. £a convexité 
du cornet fupérieur regarde affez direétement la lame pers 
pendiculaire ; mais celle du cornet de M. Morgagni regarde, 
en-bas , &-fa cavité repréfente à-peu- près une de ces gout= 
tieres que l'on place fôus les bords des, roîts des maifons ; 
pour tran{porter la pluie aux lieux où l'on veut qu'elle tombes 
ainf il eft prefque placé à contre-fens dés autres cornets, & 
eft de beaucoup plus court. Le cornet fu périeur reflemble à 
une coquille de mer oblongue ; il eft placé tranfverfalement 
de devant eu arriere , il eft continu par fon bord fapérieur. 
avec les cellules 3 l'on y remarque fur le devant une cavité 
en forme d'entonnoir , paï laquelle il communique avec les 
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gavités de la potion cellulaire ; fon extrémité antérieure eff. 
Un peu moins aiguë que la poftérieure ; il fe termine en-bas. 
par un bord oblong, inégal, recourbéen-dehors. À 


Du bord inférieur de la mafle cellulaire defcend affez {out 


vent une lame ofleufe très-mince , quelquefois.dioite , d'au! 


tre fois différemment pliée & repliée , & certe lame fe ter- 
mineur l'ouverture du finus maxillaite. Toute la furface des 
cornets Gt inégale, & couverte d’enfoncemens & d’émi- 
nences. | | UÉEÉS 
"Le bord inférieur de chaque maflé cellulaire ne préfente 
qu'un amas confus d'ouvertures & de petites. cloifons cellu- 
laires ,, dont plufieurs vont s'appuyer fur le. bord fupérieur 
du corner inférieur, de forte que le cornet inférieur paroïr 
être une partie de l’ethmoïde, Il eft certain que dans la plü- 
part des fujets , quand on s’y prend bien adroitement , ik 
n'eft pas difficile d'appercevoir une continuité de {ubftance 
entre le cornet inférieur & la portion. cellulaire de los 


ethmoïde, Quelques-unes des cellules du bord inférieur de la | 


mafle cellulaire communiquent avec quelques portions de 
celluies que l'on remarque aflez fouvent fur-le bord du finus 
maxillaire. Copy | | | 
Le bord fupérieur de la mafñle cellulaire eft une rangée de 


demi-cellules, qui, en s’ajuftant avec les demi.celiules qui 


font dans le bord de la {ciflure:ethmoïdale forment des 
cellules complettes, rÿa | 4 

L'extrémité antérieure de chaque mañle cellulaire eft un 
amas de plufieurs cellules , parmi lefquelles on €n trouve au- 
moins une dent l'ouverture, en forme d'entonnoir ,-.eft 
beaucoup plus grande que celle des autres cellules , & qui 
$'ajufte avec l’ouverture du finus frontal. 1 

L'exrrémité poftérieure de la malle cellulaire ef creufée 
de plufeurs cellules, & l'on y remarque l'extrémité poftés 
rieure du corner fupérieur, & celle dutornet de M. Morpagni, 
Les ceilules de l'extrémité poftérieure communiquent avec 
la partie fupérieure de Pos du palais, & leurs parois fe cons 
tinuent quelquefois avec la fubitance de cet os; de forte que 
dans bien des fujets il eft impofhble de féparer, fans qu'il 
arrive frature , l’os ethmoïde de la portion fupérieure de 
l'os du palais. Elles communiquenrauff avec l'ouverture du 
finus fphénoïdal. Pour mettre l'os ethmoïde dans {à fituarion 
naturelle, il faut placer en-devant & eu-deflus l'epophrle 


; 
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érifla-gallis L'os'éthmoïde eft articulé avec treize os, qui: 
fonc l'os frontal ; l'os fphénoïde , l'os vomer , Îles deux os 
du palais: les deux os maxilaires, les deux os unguis , les 
deux os propres du nez , & les deux corners inférieurs. Il eft: 
arriculé avec l'os frontal par les bords fupérieurs de l'os pla-: 
num, des mailles latérales par fon extrémité antérieure, & 
par l'apophyle crifla-galli; avec l'os fphénoïde, par l'extrémité 
poftérieure de l’apophyle criblée ; avec l'os vomer , par le 
bord inférieur de la lame perpendiculaire ; avec les deux os 


du palais, par la partie poftérieure de. l'os planum ; & 


par l'extrémité poftérieure de chaque malle cellulaire ; avec 
les os maxillaires , par les bords inférieurs des mailles cel- 
lulaires, & par les bords intérieurs des os planum ; avec 
les cornets inférieurs, par les bords inférieurs des mailles: 
cellulaires ; avec lesios propres du nez, par l'extrémité anté- 
tieure & fupérieure de la lame perpendiculaire , qui eft reçue 
dans une petite crénelure formée à l'union des bords internes 
des os-du nez ; avec les os unguis , par le bord antérieur des 


. es planum. 


L'os ethmoïde à beaucoup d’ufages ; il fait partie de là 
cavité du crâne 3 il fair partie des orbites & partie des folles 
pafales 3 il communique avec les finus frontaux , avec les 
finus maxillaires & avec les finus fphénoïdaux ; il donne atta- 
che à la faux 3 il cranfimet du crâne dans le nez la premiere 
paire de nerfs , & de l’orbite dans le crâne deux attérioles 
qui font branches de l’artere optique , & deux filets de nerfs, 


| qui font des rameaux de la premiere branche de la cinquiéme 


paire 3 il donne infertion au tendon du mufcle orbiculaire : 
par fes anfraétuofités , {es cornets , & par le grand nombre 
des cellules donc il eft compolé , il donne à la membrane 
pituitaire une étendue très-confidérable dans une efpace 
très-bornée. \ | 

Il fait partie de la cavité du crâne , par la lame criblée & 


par l’apophyle crifla-galli, La lame criblée n’eft pas de niveau 


avec le plan de la bafe du crâne , elle eft un peu plus enfoncée, 
& l'enfoncement , donc elle eft le fond & la bafe , s'appelle 
folle ethmoidale. L'os ethmoïde fair partie des orbites, par 
les os planum 3 il fait partie des fofles nafales, par la face 
inférieure de la lame criblée, & par les differens prolonge- 
mens qu’il envoie dans le nez 3 tels font la lame perpendicu- 
laire, les cornets & les males cellulaires. 11] communique 
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avec les finus frontaux, par le haut des extrémités antérieuteé 


des mafles cellulaires ; 1] communique avec les finus maxil= 


laires , pat le bord inférieur des mafles cellulaires 3 il com 
munique avec les finus fphénoïdaux , par les extrémités pof.- 
térieures des mafles cellulaires. 11 femble que les extrémités 
pofterieures des cornets de M. Morgagni , répondent aux ou- 
vertures des finus; fphénoïdaux , & qu’ils reçoivent , dans cer- 
tains fujets.,. la liqueur féparée dans la cavité de ces finus. Il 
donne attache à la faux par l'apophyfe crifla galli & par les 
deux petites éninences en forme d'oreilles de cetre apophyté. 
31 tranfinet à la membrane pituitaire une grande quantité de 
filets nerveux, & quelques petites artérioles qui les accompa- 
gnent par les trous de la famecriblée. Il tranfmer des orbites 


dans la dure-mere quatre arreres & deux nerfs par les trous or- 


bitaires internes pratiqués en partie dans le bord fupérieur des 
os planam , & en partie dans le bord de l’échancrure ethmoï- 
dale. Deux arteres paflent par les trous orbitaires internes & 
poftérieurs & montent dans le crâne, ou par deux trous de la: 
fame cribreufe, ou par deux entr’ouvertures placées dans 
Funion des deux côtés de la lame criblée, avec les deux 
côtés de la fciflure éthmoïdale. 

Les deux autres arteres & les deux nerfs paflent par les 


trous orbitaires internes antérieurs, Ces arteres & ces nerfs, 


après avoir marché obliquement, percent dans le crâne par 
les fentes qu’on a dit être placées fur le devant des bords laré- 
taux de la lame ctibreufe, Les arteres montent fur ie finus 
longitudinal par plufieurs contours ferpentans , les nerfs fe 
perdent aufli prefque tout-à-fair dans la dure-mere ; cepen- 
dant quelques petits filets de ces nerfs pénétrent dans le nez 
par les rrous de la lame criblée, ainfi que le penfent plufieurs 
Anatomiftes. L’os ethmoïde donne infertion au tendon du 
mufcle orbiculaire par la pattie antérieure de l'os planum, 
Nota. À la bafe de l’apophyf crifla-galli, & fur le devant 
de certe bafe, on a fouvent remarqué une petite cavité ou foffe 
creufée dans la fubftance même de l’apophyfe crifla-galli. A 
cêrre fofle fe rendoiïent deux conduits. Le trou ofleux borgne 


faioit Le conduit fupérieur de cette fofle ; mais fon fond étoie | 


percé par un autre conduit ofleux , qui pénétroit dans les 
cellules antérieures de l'échancrure ethmoïdale. Or, per- 
fonne ne doute que les cellules, ou portions de cellules de 
certe échancrure ne communiquent avec celles de l'os 


ne 
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éthmoïde, Si ce conduit étoit confant , "il {eroit démontré, 
parce que le trou, que lon appelle borgne , ‘elt très-mal 
nommé, puifqu'il ne ferait que l'ouverture fupérieure d’un 
conduit qui pénérreroit juiques dans la cavité des narines. 

- La fubitance de l'os erhmoïde eft prelque route cellulaire ; 
elle fe détruit aifément , il eft même très-rare qu’on réufüife 
à le féparer exaétement des os avec lefquels il eft uni, fans 
qu'il fe brife queiqu'une des lames ou féuillers dont il eft 
compolé. La feule apephyfe crifla galli eft compaéte, 
.<ETRIER, flapes,petit offelet de l'ouïe, ainfinüénimé à cau fe 


de fa reflemblance avec un vrai écrier. Voyez-en la def- 


criprion au mot OUTE. | 
ÉTRON , #rgov. On a donné ce nom à l'hypogaftre. Voyez 

HYPOGASTRE. … % | 

… EVANOUISSANT. On a donné ce nom aux vaiffeaux 

capillaires, parce qu'ils deviennent fi fins, fidéliés, qu'ils 


me fonr plus fenfibles à la vue. 


+ EUSTACHE, Euflachius , célebre Anatomifte. Trompe 
d'Euflache. Voyez TROMPE. FD 
EXCRÉMENT , excrementum , ce qui fort naturellement 
du:corps de l'animal par les voies naturelles & ordinaires. 
Voyez HUMEUR , où l'on en donne un plus long détail, 
EXCRÉTEUR ou EXCRÉTOIRE, adjeét. excretorius , 
a, um,fe dir de certains conduus par Jefquels paient les 
excrémens. | 11 
EXCRÉTION , excretio, action par laquelle la nature 
chafle au dehors les matieres & les humeurs excrémenti- 
tielles & nuifibles. Ce mot fe prend aufli pour les excrémens 
mêmes, ou les matieres excrémentitielles évacuées. Voyez 
le terme fuivant. | 2 
!1EXCRÉTOIRE , excretorius , &, um. On appelle vaif= 
feaux excrétoires , conduits excrétoires ; CEUX qui donnent: 
illue aux fucs, aux liqueurs, aux humeurs féparées de la. 
imaffe du fang dans les glandes & les différens couloirs du 
corps. On les diftingue des vaifleaux fécrécoires , en ce que 
ceux-ci féparent & filrrent les humeurs de Ja mafle du fang, 
au lieu que les excrétoires les reçoivent après qu’elles ont 
été ltrées , & enfaite les vuident & les déchargent. Les ure< 
teres & l’urerhre font des conduits excrétoires. Les perits 
conduits qui reçoivent la férofité ces arieres capillaires des 
teins. pour lenvoyer au baflinet , font des vaifleaux fécres 
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toires ; mais il y a des vaifleaux.quifont fécrétoires pag 
leur principe , & en même tems excrétoires par leur extré: 
miré. Excréroire & excrétion viennent du latin excernere. 
EXERRHOSE , exerrhoffs ; ekepporis , de «4 , dehors , & 
ps, je coule. On entend par-là l'écoulement qui fe fair 
par la cranfpiration in{enfible. ln 
EXPANSION , expenfio , fe dit du prolongement de 
quelque partie. L'expanfon membraneufe du genou, l'ex- 
panfñon membraneufe du liygament capfulaire de l'omo- 
plate avec l'humerus , les expanfions ligamenteufes des cô- 
tes, les ‘expanfons. ligamenteufes du fternum , les expanz 
fions ligamenteufes de la paume de la main, les expans 
fions membraneufes des finus de la dure-mere, &c, 
EXPIRATION , c’eft un mouvement de M refpiration ; 
par lequel l'air contenu dans le poumon eft chafé au dehors. 
Voyez RESPIRATION. | 
EXTENSEUR , extenfor. C’elt là le nom que l’on donne 
à différens mufcles qui fervent à étendre les parties. Onles 
diftingue les uns des autres ,en y ajoutanc d’autres épi- 
thetes, | | | 
.. Les exrenfeurs de l'avant-bras ont été décrits au moe 
ANCONÉ & au mot TRICEPS brachial, | 
.: L'extenfeur commun des quatre derniers doigts de la 
main elt fitué du côré externe de lavant-bras, il a fes at. 
taches fixes au condylesexterne , à la partie fupérieure du 
cubitus & du radius , & au ligament inter-offeux. Dans fon 
commencement il fe trouve recouvert par une expanfon 
aponévrotique 3 enfuite il {e partage en quatre tendons qui 
paflent fous le ligament annulaire externe & commun, & 
qui étant parvenus fur le commencement des os du mé- 
tacarpe , S’applatiflent & s'éloignent les uns des autres. Ils 
communiquent néanmoins entre eux par des bandes ten- 
dineufes, après quoi ils s'avancent fur la face externe des 
doigts , pour fe rerminer aux troifiemes phalanges. 
. Le long extenfeur du pouce de la main a fon attache 
fixe à la partie fupérieure externe du cubitus, au ligamenc 
inter-ofleux & à la partie moyenne du radius, au-devant 
duquel il fe porte. Etant parvenu à fa partie inférieure , il 
fe partage en deux tendons, & quelquefois en trois, qui 
paflent fous un ligament annulaire & particulier , dont un 
va fe terminer à la partie fupérieure & antérieure de la 


. 
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premiere phalange ; & l’autre à la partie fupérieure & an< 


térieure de la feconde de ce doigt. | 

Le court extenfeur du pouce de la main a fon point fixe 
au cubitus. & au ligament inter-ofieux. Son tendon paile 
fous un ligament particulier , fe porte obliquement du côté 


du pouce, pour aller fe terminer à la troifieme pha- 
 lange. | 


L'exrenfeur du doigt indice, nommé indicateur , a fes at+ 
taches fixes à la partie inférieure du cubitus & du ligament 
iater-ofleux. Son tendon qui eft grêle, paile fous le 1 


1ga= 
ment annulaire externe & Commun, fe porte fur la aie 


externe du doigt indice, & fe confond avec un des ten- 


dons de l’extenfeur commun, pour fe terminer à l’extré- 


. mité de ce doigt , en s’avançant jufqu'a la racine de l’ongle. 


L'extenfeur du petit doigt de la main eft un peu grêle. II 


* a fesattaches fixes le long de la moirié fupérieure externe du 


cubitus. Il fe confond dans fon principe avec le cubital externe 
& l’extenfeur commun. Son tendon pale enfuite {ous le Liga 


. ment annulaire, & il va s’unir avec un des tendons de l’exten- 


_feur commun, s’avançant l’un & l’autre le long du petite 
ç 8 P 


doigt, & fe terminant à la troifieme phalange, 

Le long extenfeur commun des quatre derniers orteils a 
fes attaches fixes à la partie moyenne & fupérieure du pé- 
roné, du tibia & du ligament inter-ofleux. Etant parvenn 


_ à la partie inférieure de la jambe , il:confond fes fibres 


charnues avec le petit péronier ; enfuite il fe partage en 
quatre tendons qui pallent fous un ligament annulaire ex- 
terne , defcendent cout le long du pied en s’écartant les uns 
des autres, & s’avancent fur les quatre derniers orteils , où. 
ils vont fe terminer. 1 

Le court extenfeur commun des quatre premiers orteils ; 
fürnommé le pedius , naît de la partie antérieure & fupé- 
rieure de l’aftragal. Le corps charnu de ce mufcle eft pla, 
&. {e divife en quatre portions qui font comme collées fur 
le dos du pied. Chacune de ces portions charnues pro 
duit un tendon ailez grêle , qui fe porte obliquement du. 
dehors , un peu vers le dedans du pied. En chemin faifänc 
elles fe croifent avec les tendons du mufcle précédent ,f 8: 
vont gagner la partie fupérieure des quatre premiers orteils, 
où elles fe terminent, après s'être avancées jufqu'aux croifie. 


mes phalanges, shStte 
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. L'exrenfur du gros ortcil eft fort. IL a fes attaches fixés 


aux parties moyennes &c internes du péroné, & au ligas 


ment annulaire & commun ; {e troûve renfermé dans une 
gaine , & va {e terminer à la première & {éconde phalange. 
du gros orreil. : 


- Les exrenfeurs de la jambe font le vafte externe , levafte … 
interne, le grêle antérieur & le crural. Ils font décrits cha= 


cun à leur place , ainf que les autres mulcles du corps qui 
fervent à l'extenfion, 

EXTENSION, extenfio, c'eft ce mouvement par lequel 
nous étendons un membre. Il eft principalement produit 
par l'a@tion des mufcies. Voyez EXTENSEUR. ) 


EXTERNE, adjeét. externus, a , um : qui eft au dehots."-, 
C'eft dans ce fens que l'on dit des parties confidérées en= | 


femble , que les unes font externes & les autres internes, 
relativement à la partie à laquelle on les compare , & au 


centre du corps. On donne ce nom au mufcle abdudteur de: | 


Foœil. Voyez ABDUCTEUR. 

EXTREMITÉ , extremiras , le bout d’une chofe , la partie 
qui la termine. C’eft dans ce fens que nous donnons aux 
bras le nom d’extrémisés fupérieures , aux jambes celui d’ex= 
srémités inférieures. 


RL À LD PT 


ARTE AC 


F ACE, facies , c'eft la partie antérieure de la tête. Il fe die 
aufli de la faperficie des parties, en y ajoutant les mots 
interne , externe , antérieure , poftérieure , 6e. eu égard à la 
fituation de ces faces , | par rapport au plan qué l’on fuppofe 
partager le corps en deux parties égales. Ainf, on dit la 
face juvérieure du cœur , la face latérale externe du crâne ; &c: 

FACEITE, pétire face, faciecula, pris dans le fens de 
face, pour fignifer la foperficie de quelque partie. La facette 
articulaire de rel os , &e. Voyez IMPRESSION DES OS. 

FACIAL, LE , adj. fucialis , e , ce qui appartient à la 
face ; ce qui a du rapport au vilage. 


FACULTÉ, facultas , puiffance d'agir , de laquelle éma- : | 


nent les fonctions comme les effers de leurs caufes: La faculré 
animale eft celle par le moyen de laquelle le corps s'acquite! 


| 
1 
! 
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de toutes fes fonctions naturelles. La faculté vitale eft cerre 
puiflance qui s'occupe de la bénération , de la nutrition & de 
l’accroiflement. La faculté. naturelle eft celle qui met les 
organes en état de faire les actions auxquelles ils font deftinés. 

FAGOUE, I] fignifie la même chole que thymus. Voyez 
THYMUS. 

FAIM , fames, c'eft une efpece de chatouillement dans 
l'eltonac qui nous fair defirer les alimens {olides. I] y à des 
glandes dans leftomac, où fe fépare une liqueur qu’on 

_ nomme fuc gaftrique , où humeur flomachale,. Quand cette 
_ humeur ne trouve point dans l’eftomac de matiere fur la 
_ quelle elle puiife exercer fon aétion , elle fair fur les mem- 
branes de l’eftomac cetre imprefhon qui caufe la faim. 

Nous pouvons voir ce que M. Delamerrie, Commentateur 
du célébre Boerrhaave , a écrit fur la faim. 

Quel merveilleux fens que la faim ! ce n’eft poinr précife- 
ment de la douleur ; c’eft un fentiment qui n’eft pas moins 
défagréabie , & qui devient quelquefois fi terrible & fi cruel, 
qu'on l’a vu armer les meres contre les propres entrailles de 
lears enfans pour s’en faire d'horribles feftins, Ce fens a été 
donné à l’homme pour l’avertir, non que les veines font 
vuides , fuivant l'opinion reçue depuis Galien , mais d’une 
furabondante acrimonie dans le fang , ou d’une putréfaétion 
aikaline ; putréfaétion qui produit la férocité & la fureur, 
l'hémorragie des narines dès le: troifiéme jour , & enfin la 

mort le huitieme , le neuvieme , où même dés le cinquieme 
jour , quoiqu'on dife que Charles XII. Roi crès-robuite , air 
été quinze jours fans boire, ni manger. La nature nous 
donne donc le fentiment de la faim, pour qu'on corrige les 

. els que les humeurs contratient , & qu'on les adoucifie par 

un nouveau chyle, mais on n'a point d’appértit, quand les 
premieres & les fecondes voies font rellement viciées, que 
les alimens s’y corromperoient comme dans prefque toutes 
les fiévres, ou lorfqu’on n’auroit pas la force de broyer les 
alimens , comme dans toutes les langueurs , dans le chagrin, 
dans la cachexie. La mélancolie dérange fur-tout l’eftomac, 
Le befoin le moins prellant auquel remédie cependant la 
faim , ce font les pertes de la tran{piration. Eile eft à la vérité 
. de quatre ou cinq livres dans vingt-quatre heures |:mais ce 
font les alimens qui la fournifleat en grande partie ; c'eft 


pourquoi elle eft plus confidérable après le repas, que long 
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tems après, & la diette la rend fans contredic trés-périré > * 


pat exemple, dans la petite vérole, Le befoin le plus preffant 
eft donc d’adoucir les humeurs & les frottemens des folides, 

Voici maintenant les diverfes caufes de la faim. 1°, Le 
ventricule vuide & flafque eft froiffé par un mouvement con- 
tinuel , ce qui occafionne un pareil froillement dans les rides 
& les houpes nerveufes : d'où l'on 'a trouvé du fang épanché 
dans le ventricule d'un oifeau mort de faim, parce que les 
petits vaifleaux fanguins qui entourent ou couronnent ces 
nerfs, ufés par la vivacité des frottemens , fe trompent ou 
s’ouvrent enfin , comme dans la mélancolie ; & il eft fi vrai 
que le frottement des rides eft une des caufes de la faim, 
que les poiflons & les ferpens qui manquent de ces organes 
ont la faculté de jeûner long-tems , & ont peu de faim, 
D'ailleurs, on fçait que les rides s’effacent dans les gour- 
mands, qui pour cela perdent enfin l'appétit. Mais d’où 
vient ce froiflement , il vient principalement de ce que lé 
fang ne pouvant librement circuler dans un eftomac flafque 
& vuide, s'y ramañfle ; ainfi les vaifieaux gonflés irritent 
tout Île rillu nerveux du vifcere , rapprochent les rides les 
unes des autres. Joignez à cela l'aétion des mufcles propres 


& étrangers à l’eftomac, & vous concevrez clairement Ia . 


néceflité de ces frotremens, a l’occafion delquels on a uné 
fenfation qui nous porteroit enfin malgré nous-mêmes aux 
plus grands excès, fi elle n’écoit farisfaite. On voit par-]à que 
l'appétit de l'eftomac reficmble aflez à celui des parties géni- 
tales où le fang fe ramafle, chatouille & donne pour ainfi 
dire la faim de femme comime d’alimens. 2°. La {alive eft 
un des grands agens de la faim. On fçair que le bon Verheyen, 
pour démontrer qu'elle ne produifoit pas la faim, fe cou: 
cha fans fouper , cracha toute fa falive le matin , il n'eut pas 
moins d'appétit à dîner ; & c’eft ce qu'on n'aura pas dé 
peine à croire, qu’un homme dîne bien, quand il n'a pas 
ioupé la veille. Cependant , pour que la falive excite l'ap- 
pétit , il ne faut pas qu'elle foit trop abondante, jufqu’à 
inonder & remplir leftomac , il ne faut pas auffi qu’elle lé 
{oit crop peu , car dans le premier cas les frottémens ne fe 
font point fentir , ils ne portent que fur l'humeur, & dans 
de fecond les papilles nerveufès ne font point aflez piquotées 
par les fels de la falive , de-là vient donc que ces deux caufes 
‘ou! | -- .ôtent 


co 
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Brent la faïtn, Mais, patce qu'à force de crächèt of n'a point 
d'appérit, faut-il faire diertte jufqu’à ce qu’il revienne ? non 
certes ; jé pènfe qu’il faut manger pour remédier à l'épuife- 
ment où l'on fe trouve, & comime la maftication attiré 
toujours de noüvelle falive qui defcend avec les alimens j 
de-là il arrive que l’appétit vient en mangeant. 5°. La bilé 
aide à exciter la faim. On trouvé beaucoup de bilé dans lé 


. ventricule de ceux qui meurent de faim; & des chiens fort 


affamés ; Le pylore flafque & relâché laifle facilement montet 


la bile du duodenum , lorfque cet inteftin en eft rempli. Si 


cependant elle étoit trop abondante où pütride, l'appétit 

feroit détruit, il faudtoit vuider l'eftomac por le tenouvela 

ler. 4°, Le fac du pancréas & du ducdenum: dans uh homme 

très-vorace & fort tourmenté de &oliques de ventre, on 

trouva un double canal pancréatique. $°, Il y a eu des Ecri= 
vains qui ont foutenu que les reftes même d’alimens étoient 
la principale caufe de la digeftion & le vrai ferment gaftrique. 
C'eft pouiler les chofes trop loin ; la vérité eft que ces reftes 


- de matieres difloutes font affez âcrés pour irritef les papilles ; 
als ont aflez féjourné dans le ventricule ; entre ces efpaces 
. celluleux qui ne fe vuident jamais tout:à-fait, pour y con- 


tracter de l’aäcrimonie jufqu’a un certäin point. 

Voyoris comment la faim fe diflipe ; c’eft 1°.en mängeänt;, 
comme tout le monde fçait. Les alimens nouveaux rombenc 
far iles vieux qui reftent ; fe placent entre les rides de l'éfto- 


- mac & détournent, le pylore étant fermé, l’abondante in- 
… fluence dè la bilé & des fucs inteftinaux qui remontèrit ; ils 


.adouciffent le fang par le mélange d’un chyle doux, c’eft 
- pourquoi les nourrices ont le lait jaune & rance ; après üne 
abftinence de 24 heures, un bonre pas leur donne un nou2 
“veau lait doux, non putréfcent comme lautre ; mais acèf=: 
cent. 2°, En détrempant trop les fucs diflolvans, en relâchahë 
les fibres à force de boire des liqueurs aqueufes chaudes ; & 
far-tout du thé , qui eft de toutes les boiflons la plus énnemié 
de la faim & dé la digeftion. 3° En büvant trop d'huiles ; 
Qui vernillent & émouflènc les nerfs: 4°. Lorfque laine ef 
occupée de quelque pañlion qui fixe fon attention ; comme 
Ja mélancolie , te chagrin ; &c: tant Fimagination agir für 
Feftonrac ; chiole fort difficile à expliquer 3 voyez cepeñdané 
les raifons que donne M. Senac au chapitre de la faims 

TE | 


s°. Les matieres putrides ôrent Ja, faim fur. le champ} 
comme un feul grain d'œuf pourri dont Bellini eut des: 
rapports nidoreux pendant trois jours, &c. 6°. L’horreur 
ou la répugnance naturelle qu'on a pour certains alimens ow 
_ pour certains difcours que les gens mal élevés tiennent quel- 


quefois à table. De cette horreur naît quelquetois le vomif. 


fement quiôte à l’eftomac l'humeur utile qui piquotoit fes 
nerfs. Enfin la trop grande fouffrance de la faim la diflipe, 
parce que le fang fe ramallant en trop grande quantité dans. 
uneftomac vuide & flafque , produit un gonflement extrême 


dans les vaifleaux , d’où réfulte une telle compreflion fur les … 


houpes nerveufes , qu’elles deviennent incapables de fentir 
l'aiguillon des fels. 

Il eft naturel de dire ici un mot de la foif, C'eft l’appécit 
des fluides, Sa caufe finale eft de nous avertir de la diverfe 
acrimonie du fang dans le fcorbut, dans les fievres, de fon 


épaififlement dans, l'hydropifie , dans le fcorbut, dans le 
caufus ; du defléchement ou rongement a@uel du ventricule 
& de l'œfophage, ce qui arrive toutes les fois que les glandes 


ceffent de filtrer un fuc doux & un peu gluant. Le fiecede la 
{oif elt dans l'œfophage, dans le pharinx, dans toute Ja 


bouche , & de plus dans l'eftomac , c’eft pourquoielle fuc- | 
cede à la faim , dont Bergerus a regardé le fiege comme | 


étant le même que celui de la foif, Les chameaux , après 
avoit rempli d’eau les cellules vaftes de leur ventricule, fup- 
‘portent la foif pendant des femaines entieres. Ce befein eft 
le plus preflant de la vie, l'homme ne peut le fupporter 


qu’un petit nombre d'heures, il eft fuivi de l'inflammation | 


du gofier, du ventricule , de l’efquinancie , de la fievre ; de 


la mort, Quelques animaux fupportent cependant long-rems | 
da foif dans les pays les plus chauds. Les alimens chauds 
les vins, les liqueurs fortes, fpiritueufes , les aflaifonne=. 


mensaromatiques , le trop violent exercice , les chaleurs , 
le crachement exceflif des gens pituireux , phtyfiques , mé 


lancoliques, &c. font autant de caufes de la foif; qu'elle e{b, 
terribles dans les fievres ardentes , dans l’inflammation def. 


tomac ! & fi elle vient tout-a-coup à manquer, c’eft un 
figne de mort qui fe montre fonvent dès le troifieme jour 


dans le caufus, & eft fouvent accompagné d’un autre figne | 
mortel qui eft le grand froid des extrémités fuscédant rout« 


ä-coup au chaud. 
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 FALCIFORME , félciformis, e, qui à la figure d'une 
faulx. Le finus falciforme de la dure-mere eft le finus longi- 
tudinal. Voyez DURE-MERE. Ce mot vient de fz/x , falëis ; 
 faulx, & de forma ; forme ; qui a la figure d'une faulx. 
FALLOPE. Nom d’un Anatomifte célebre, L'aqueduc da 
Fallope. Voyez AQUEDUC. | ne 
. Le ligäment de Fallope. Voyez INGUINAL. 
 FASCIA-LATA. C'eft un mot latin qui fignifie bande 
arge ; c’eft le nom qu’on donne à une aponévrofe de Îa cuiflé 
"& au mufcle qui fert à la tendre. Le fa/cia-lata a fes attaches 
fixes ; par un principe aponévrotique , à la lévre externe dé 
l'os des iles , & s’avance jufqu’à fon épine antérieure & fa 6 
“ieure. Le corps charnu de ce mufcle , donc la léue teur M 
mrour au plus que fix travers de doigt , produit une aponévrofe 
Qui conimuniquant avec les fibres aponévrotiques du grand 
“& du moyen feflier, s'augmente de beaucoup. On lui à 
“donné le nom d'aponévrofe fzfcia-lata. Elle s’étend für les 
“mufcles qu'on trouve fur le devant dé la cuifle, & s’avance 
jufqu’a la face interne. Cette aponévrofe donne des cloifons 
qui fe gliflent dans les interftices de la plüpart des mulcles 
“qui fervent aux mouvemens de la jambe. L’aponévrofe di 
Écia lata , du côté externe de la cuille ; après s'être attachée 
le long de la ligne offeufe du fémur, defcend fur la facë 
externe de la jambe, & pañe fur la partie fupérieure du 
-péroné , où elle paroît fe terminer. Elle s’unit encore avec 
d'autres fibres aponévroriques dès mufcles voifins ; pour for- 
«mer uné autre aponévrofe , laquelle s’avance jufqu’a la parie 
Winférieure & externe de la jambe. Quelques Anatomiftes né 
regardent cetre derniere aponévrofe que come üne conti- 
nuation de celle du fafcia-fata, Ce muüfcle fert à l’abduction 
«de la cuille , c’eft-à-dire à la porter en-dehotss 
…. Dans la dilfeétion on leve cette aponévrofe depuis l'extrés 
mité inférieure du péroné jufqu’a {on extrémité fupérieure ; 
. où l’on la laifle un peû attachée; enfüuite au-deflüs du condyle 
externe du fémur , on la fépare du vaîte externe jufqu'au 
corps charnu de fon propre mulcle qui la forme. 
FAUCILLE, On a donné ce nom à ün demi-cérele qéi 
paroït dans F'hélix de l'oreille externe. LT et ÉCRIRE 
. FAULX , falx ; la faulx de la dure-meré, Poÿez DURE: 
MERE: | Le ‘La 
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FAUX-GERME, falfus conceptus, fpurium germen , [pu 
rius concéptus , matiere informe qui provient d’une concep=". 
tion défeétueufe. C’eft une conception imparfaite d’un fœtus, 
qui ne preñant pas tant de nourriture que le placenta, en eft 
énveloppé & fe confomme dans fon parenchyme. Aufli ne {e \ 
trouve-il jamais de placenta dans la matrice avec le faux-. 
germe, non plus qu'avec la mole qui n'en differe que pat 
fa grofleur. Lorfque la femme ne vuide pas le faux-germe , 
avant le deuxieme ou le troifieme mois, & qu’il vient à 
roffir, il prend le nom de moe, | 
FÉCALES , fæces , fecalis materia , matieres fécales, ce w 
font tous les excrémens qui fortent par l'anus. Voyez HU=, 
MEUR & DIGESTION 2 la fin de Particle, 
FÉCE , fex ou fx , fédiment, lie de quelque liqueur , du » 
vin, par exemple. On donne quelquefois ce nom au fédimenc. 
de tous les fluides , aufli-bien qu'aux excrémens. | 
FECONDATION. Elle eft expliquée az mot Génération. 
FEMUR. Ce nom, qui eft latin, a été donné à l'os de la 
cuifle , ainfi nommé peut-être du latin férendo , ou fero ,« 
qui fignifie porter, parce qu'effeétivement cer os fupportem 
gout le corps. 4 
La cuille n’a qu'an feul os, mais gros & fort, c’eft Iew 
plus grand de tous les os du corps humain. On Île nommé” 
femur. On confidere dans cet os fon corps & fes extrémités.h 
Son corps, qui eft prefque de figure cylindrique, eft convexem 
en-devant & concave en arriere. Cette concavité fert à logers 
plufeurs mufcles. On voit régner tout le long des deux er 
de fa longueur une ligne raboteufe pour l’infertion du mufcle” 
æariceps. | Â 
On remarque à l'extrémité fupérieure la tête, le col, &s 
deux apophyfes fort fenfibles. La tête, qui eft demi-{phéri=s 
que, eft tournée en-dedans pour entrer dans la grande cavités 
cotyloïde des os innominés. Ou y voit une foffere où s'attache: 
un ligament qui pat du fond de la cavité cotyloïde pour 
affermir la rête du fémur dans cette cavité. Le col eff prefques 
horizontal par rapport au cofps de l’os. Des deux apophyles 
l'extérieure, qu'on nomime Le grand trochanter, eit très= 
grofle 3; celle qui eft dedans eft moins remarquable : elles 
donnent attache à plufeurs mufcles. 


L’arricularion de cet os avec le cronc eft encore fortiiée 
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Pa un ligament capfulaire qui paït du contour de la cavité 
cotyloïde & enveloppe la tête du fémur, La rête de cet os fe 
meut fur le tronc en tous fens. | " 

On remarque à l'extrémité inférieure deux groffes apo- 
phyfes , nommées condyles , de figure ovale , & une cavité 
mitoyenne pour s’articuler en forme de charniere avec la 
jambe. 

Entre ces deux apophyfes, il y a poftérieurement une 
cavité pour loger des vaifleaux & des nerfs qui vont à la 


_ jambe & au pied, fans qu’ils foient expofés à une comprefi 


fon qui , fans cela , arriveroit dans la flexion de la jambe & 
deviendroit funefte. 


11 y a aux côtés externes de chaque condyle des tubérofités, 
d’où partent des ligamens, qu'on nomme latéraux , qui 


_yont s'attacher au tibia. 


… 


IT part aufi de chaque condyle poftérieurement-un liga- 


ment, dont l’un va de droite à gauche, & l'autre de gauche 


| à droite, de façon qu’ils vont s'attacher à l'os de la jambe en 


fe croifant : les premiers de ces ligamens empêchent le mou- 


“vement de la jambe fur la cuïle, à droite & à gauche , & les 


. derniers s’oppofent à la flexion de la jambe en-devant. 


FENÊTRE , fenefira, ouverture faite dans une muraille 


pour donner du jour. C'eft à fens qu’on le dit de deux 


ouvertures du labyrinthe de Poreille, dont l’une s’appelle 


… fenétre ovale, & l'autre fenétre ronde , la premiere eft un 


. trou de communication entre la caïfle & le labyrinthe, la 


feconde eft fituée dans la partie inférieure & un peu pofté- 


xieure de Ja bofle ou grofle tubérofité. Son ouverture eft 
tournée obliquement en arriere & en-dehors. C'eft l'orifice 
. d'un conduit particulier du labyrinthe. Woyez un plus long 


. détail au mot Temporal, ou au mot Ouie, 


FENTE , rima , fiffura , [ciffura , petite ouverture en long 


.& étroite. C’eft dans ce fens que l’on dit les fentes fphénoï- 
dales, les fentes orbitaires , les fentes fshéno-maxillaires, &ce 


On donne le nom de fente à cette ouverture qui regne 
longitudinalement entre les grandes lévres de la femme, 


depuis leur commiflure fupérieure jufqu’à leur union infé- 
_rieure. 


FERMENT, fermentum , levain, matiere compofée de 


parties très-actives & très-exalrées , & qui, mêlée en petite 
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quantité dans un mixte , eft capable de mouvoir fes princia 
pes & de leur faire prendre uh autre arrangement qu'ils : 
p'avoient pas. Tel eft le levain qui fait fermenter la pâte. Quel 
ques Médecins ont cru expliquer les fecrétions des fluides, | 
en plaçant des fermens à chaque organe fecrétoire. Voyez 
SECRETION, R ù , 

FERTILE , adj. fertilis, ferax, fecond, abondant. On dit 
qu'une femme eft bien fertile lorfqu’elle conçoit fouvent. 

FESSE , clunes , nates, la partie charnue du derriere de 
Phomme qui eft au bas des reins, fur laquelle on s’aflied, 
Ce mot vient du latin f{/fila, ou fiffa, parce que ces parties 
font fendues, D'autres le font venir de feffus , las, fatigué, 
parce que ceux qui font las fe repofent fur cette partie en 
S'afleyant, - AD | 

FESSIER , ERE , adj. gluteus , a, um, qui appartient 
aux fefles. | 

Les arteres feflieres, ou iliaques poftérieures , font des 
branches des hypogaftriques, qui fe jettent dans les mufcles: 
fefliers. | 
La fofle fefiere eft la face externe de l'os des îles , aïnf 
nommée à caufe des mufcles fefliers qui y font placés. 
Les mufcles fefliers font trois mufcles qui étendent la cuifle 
. & compofent les felles. 

Le grand feffer, inf Appelle parce qu'il fait la plus 
grande partie de da fefle, elt un mufcle très-fort & très- 
charnu, qui a fon attache fixe au coccyx, aux apophyfes 
épineules de l'os facrum , à la lévre extérieure de l'os des 
îles, & fe términe quatre doigts au-deffous du grand tro- 
chanter, ( i 

Le moyen feflier , ainf dit parce qu’il tient Le milieu tane 
en grofleur qu'en fituation entre un plus grand & un plus. 
petit, a fon attache principale à la fafle extérieure de l'os : 
des îles, & finit à la partie fupérieure & extérieure du grand 
trochanter. " RG 

Le petit feflier eft un petit mufcle large, placé fur la 
face externe de l'os des îles , fous les deux autres fefiers. 
Xl a fes atraches fixes aux parties moyenne & inférieure de | 
l'os des îles, à la portion du ligament orbiculaire du fémur 
qui lui répond, & va fe terminer par un fort tendon à la 
partie antérieure du bord fupérieur du grand trochanter, 
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FEU , mis , en grec rvp. La natute ou l’effence du few 
eft inconnue , & fi on obferve fes effets, on voit qu'il eft la 
principale caufe des changemens qui arrivent dans les Corps; 
ainfi l'examen de fes propriétés fert de bafe aux connoiffances 
de toute la nature : nous en confidérerons feulement quel- 
ques-unes relatives à la Phyfiologie, 

Les anciens ont reconnu deux fortes de feux, l’un célefte 

ou pur, c’eft l’éther ; l’autre , qu’ils appelloient fez élément 
taire | ou adluel, qui a pour principe le feu célefté, c’eft 
. Le feu fenfible, Cette diftinétion n'elt pas inutile , puifque 
la matiere du feu peut exifter dans un corps & ne produire 
aucun fentiment de feu: Sans rechercher la nature du feu für : 
laquelle on a propofé tant de fentimens diflérens, il fuMic 
de remarquer que la chaleur eft l'effet principal qui réfulre 
. de fon ation, & que par fon moyen il opere tous les chan 
_ gemens qui arrivent dans les corps. ON NL 
Pour établir en quoi confifte la chaleur , il faut diftinguer 
… de fentiment de la chaleur d'avec la chaleur même, & ne 
pas juger de l’une par l’autre , puifque des caufes qui érei- 
gnent la chaleur naturelle , comme la gangrene & les 
cauftiques , produifent uñ fentiment qui aHeéte de même 
que la chaleur , ou même l3 brülure, 

Pour juger de la chaleur , il faut avoir égard aux caufes 
».qui la‘produifent , aux changemens qu’elle caufe dans 
… les corps : les caufes qui la produifent font aétives par elles=+ 
_ Mmêmes, comme le foleil, ou dérerminantés comme la 

collifion des corps : les changemens qu’elle caufe varient 
felon fes degrés ; elle diftend , elle raréfe , élle peur même 
détruire les corps; ainfi, fi le fentiment s'accorde avec ces 
différentes chofes , on peut juger que la chaleur exifte. 

Le mouvement feul n’eft pas la caufe détériminarnte de 1_ 
“chaleur. Il ne produit cet-elfer Qu’autant qu'il trouve quel 

que réfiftance 3 un corps mu vivement & feul ne s’échaufe : 
pas cet effet aura lieu, s'il eft mu fortement contre un 
autre corps dur, " LE ns à MERS 

La matiere du feu pré-exiftente dans ces cofps ne fe fera 

*doncipas fentir , à moins qu’elle ne foit mife en mouvement 
par la collifion & la réfiftence de ces corps. Un) 

L'obfervation démontre que la chaleur , en pénétrant les 

sœorps; les raréfie &les dilate proportionnellement à leur 
À a 1v 
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dureté. Le fer s’alonge fenfiblement par la chaleur ; & fcee 
eet ne paroît pas avoir lieu , c'eft que le corps eft très-durs 
ou que la chaleur n’eft pas affez confidérable. La raréfaétion 
des fluides en eft aufli la fuite, 
11 réfalte de ces effets que l’on peut regarder la chaleur | 
comme une qualité aétive qui dilate les corps ou qui tend à. 
les dilater, & qui augmente à raifon du mouvement qu’elle 
communique de leur réfiftance & de leur denfité, | 
… Cette qualité active dépend de l’écher ou de la matiere du 


feu qui, mile en mouvement , produit le feu fenfible : certe 


matiere ne produit point la chaleur par elle-même, il faut : 


qu’elle {oir mife en mouvement par le concours de diffé 
rentes caufes, & {i elles ceflent d'agir, ou fielles font moins 
actives, la chaleur s'éteint ou s'afloiblie , & alors on fent un | 
état oppolé , qui eft le froid, 

Le froid eft yn état contraire à la chaleur dans lequel l'é- 
ther reflerre on tend à reflerrer les corps, & dans lequel 
il peut augmenter ce reflerrement à raifon de leur mafle, de. 
leur denfité , ou de certaines caufes accidentelles ; l’éther 
dans ce cas n’eft pas fans ation , mais il agit d'une façon 
différente de celle par laquelle il produit la chaleur, 

Nous ne pouvons juger de la chaleur abfolue ou du froid 


_abfolu , ces qualités font toujours modérées l’une par l’antre 
quand nous les fentons ; fi elles fe portoient à certains degrés, . 


® 
$ 


elles feroient intolérables pour le corps, 


Les phénomenes de la lumiere comparés avec ceux de la 


chaleur , prouvent que l’éther ne produiroit pas la chaleur 


s’il n’y éroit déterminé par des:caufes particulieres. 


Il eft reçu en Phyfique que le fentiment de la lumiere 


dépend d’une efpece de wibration que l’éther excite en faifant 
‘impteffion fur nous ; la chaleur n’accompagne point ce 


fentiment, à moins que la matiere de la lumiere ne feit mife 


-€n certains mouvemens, 


La chaleur & la lumiere fe trouvent fouvent enfemble dans 
un même corps, mais il faut que dans ce cas l’éther ait 
différens mouvemens , fans cela: tous les corps lumineux 
feroient chauds, & rous les corps chauds feroient lumineux ; 
l'expérience démontre le contraire, ARTE 

Les effets de la chaleur & de la lumiere font différens s 


. lumiere fe communique avec yitelle , ne s’'affoiblit que 
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“æès-peu en s'éloignant , ne traverfe pas les cotps opaques, & 
celle auffi-tôt que le corps lumineux : la chaleut fe commu- 
nique lentement , s’affoiblit beaucoup en s’éloignant dŒ 
foyer.qui la produit , traverfe tous les corps & les échaufñle , 
& elle (ubfifte long-tems après la caufe qui la produit. | 
La lumiere peut produire la chaleur par l'entremife de 
certains corps qui changent fon mouvement où qui s’y OPPO= 
{ent , c'eft pourquoi la lumiere du foleil produit la chaleur, 
érant ramallée au foyer d'un verre ardent. Elle produit la 
. chaleur en traverfant l'atmofphere , & elle ne caufe point ce 
. fentimenr dans les lieux très. élevés. 
C'eft ainf que l'écher, en changeant de mouvement paf 
le moyen de différentes caules, produit la lumiere , ou la 
. chaleur, ou la froideur , & fouvent pluñieurs de ces qualités 
en mème tems, 
L'adion du feu fenfible far les corps eft rapportée à dif- 
férens foyers dont l'examen eft utile pour l'économie ani- 
| male, &: les notions précédentes ferviront à expliquer pat 
quel méchanifine la chaleur agit dans les corps. 
.” On entend en général par le nom de foyer toute caufe 
capable d'entretenir ou d’exciter le mouvement de la chaleur. 
On -reconnoit quatre fortes de foyers en général qui 
chauffent la terre & tous les corps , & trois foyers particuliers 
dont l’ufage eft borné à exciter la chaleur dans certains corps, 
ou les réduit au inouvement fpontané, à Pembrafement & 
à la chaleur des animaux, | 
Le foyer général qui fournit la chaleur premiere à tous 
Les corps à pour caufe déterminante aétive le foleil, dont la 
lumiere produit la chaleur , à raifon de la réfiftance que Pair 
_ & tous les corps oppofent à fon mouvement ; ce foyer eft la 
.caufe de tous les phénomenes de la nature : il anime les 
végétaux, les animaux, les minéraux 3 il pénette l'intérieur 
de la tetre ; & c'eft lui qui produit les foyers particuliers en 
agiflant différemment fur les corps: à-raifon de leurs patties 
lAntégrantes, & de leur ftrudure,: ;; 
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La chaleur générale, en agiffant fur les corps , excite en 
eux une chalent qui paroït. dépendre d'eux-mêmes; cette 
efbece de chaleur eft regardée comme un foyer particulier. 
+ On-entend\ par. mouvement fpontané une agitation des 


parties, d’un mixte qui patois arriver d'elle : même , fans 
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qu'aucune caufe patticuliere vifible la fañe naître, On reconà 


noît trois fortes de ces mouvemens , la fermentation, 14 


ourriture & l’effervefcence. 
P 


La fermentation eft un mouvement fpontané produit par 


la chaleur générale & par la chaleur particuliere à chaque 


Corps, qui tend à dégager l'air contenu dans les mixtes 51 


qui lui permet même quelquefois de fortir avec violence , & ! 
que l’on peut regarder même comme le commencement de 


la pourriture. 
Ce mouvement a pour caufe la chaleur générale & parti: 


culiere des corps qui tend à dilater l'ait contenu dans les | 
mixtes, Cer air dilaté fe dégage , communique un mouve- : 
ment violent à l'air extérieur ; l’éther eft ébranlé ; d’où fuit | 
da chaleur, & s’il y a des caules particulieres qui le mettent ! 


dans un grand mouvement, il produit quelquefois l’effer- : 


velcence. L'action de la levure, mife dans la farine, la fer- | 
Mentation du vin, & ce qui arrive aux matiéres végétales 


avant qu'elles fe pourriflent , démontrent ceseffets. 


La pourriture eft un état dans lequel les parties intégrantes 


des mixtes fe décompéfent par la diflolution:où la {éparation 
des particules élémentaires dont elles éroient formées. 
Ce mouvement fponrané a pout caufe la chaleur géné- 
rale, il eft toujours précédé de la fermentation, & ces deux 
mouvémens ne different qu’en ce que dans la pourriture l'air 
fe dégage abfolument , défunit les parties intégrantes des 
£orps & les décompofe : la pourriture des végéraux , celles 
des nimaux, démontrent cette raréfaction fpontanée d’au- 
tant plus fénfblement ; que la chaleur générale eft plus 
confidérable. La force organique des parties étant éteinte , 
l'air râréfié par la chaleur générale, tend à fe dégager & 
fait effort pouf divifer & rompre des patties qui ne lui ré 
“ifrent plus : cette divifion fe fait jufques dans les dernieres 
Patties'des corps. Cela eft prouvé par le gonflément qui pté- 
cede [4 pourriture des ‘cadavres, ape 
L'effervefcence eft un mouvement fpontané :par leque 
T'air intériéur dégagé agit avec violence far Pair extérieur , 
& produit dans les parties d’un corps un mouvement violent, 
duquel réfulée la chaleurs: 2 2: HTAR IQ : | 
Ea fermentation & 14‘pouftiture peuvent également don- 
ner lieu à lefferveñlence & produire pat-là un véritable 
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| foyer ; les grains qui fermentent & les matieres animales, 
| en fe putréfiant, produifent cet effet. 

| Ces mouvemens fponçanés fe font peu appercevoir tant 
| que le corps des animaux jouit d’une bonne conftitution , il 
| yena cependant quelques-uns qui peuvent avoir lieu pen 
. dant la vie même , d’autres n’ont lieu qu'avec le dérange 
nn ment de la fanté ou après la mort. 

M Siles mouvemens fpontanés fe paflent d’une façon fenfi- 
ble dans le corps vivant , ils produiront une chaleur étran- 


ngere, dont il eft néceflaire de connoître le foyer pour dif- 
Le 
; 


4 


inguer fi cette chaleur eft nuifible à la fanté. 
» Les mouvemens fpontanés peuvent avoir lieu dans l’exer- 
cice de certaines fonétions fans déranger la fanté, comme 
dans [a digeftion des alimens. Les alimens à demi-fermentés 
» dont nous ufons, les fubftances végétales & animales peu- 


“vent éprouver par la chaleur naturelle du corps une fer- 


| menration ; s'ils féjournent dans l’eftomac, ils feront atteints 
d'un commencement de pourriture en fe mêlant avec la 
n bile & les facs des premieres voies , ils pourront pro- 
… rduire une chaleur très - confidérable , & alors on fent des 


» rapports prefqu’ardens , & qui excitent un fentiment de 


| ‘chaleur. 
Le dérangement de la fanté donne lieu à des mouvemens 
h “fpantanés ; les fievres ardenres & malignes , en excitant 
L'un mouvement extraordinaire & une chaleur étrangere., 
… donnent lieu à la fermentation, à la décompolition des 
Mn liqueurs , même à {a pourriture de certaines parties, d'où 
bn fuivent des gangréènes , des emphyfemes, des amas d'airs 
| dans les grandes cavités , &c. | { 
Si la vie finit dans cet état , la pourriture eft très-prompte, 
“ayant été commencée avant la, mort ; il n’en feroit, pas de 
* même fi le corps n’avoit pas éprouvé avant la mort des mou- 
vemens fpontanés manifeftes, Les mouvemens fpontanés 
tendent à la deftruction des corps dans lefquels ils fe font. 
 ‘&par cette raïfonils ne doivent pas être confondus ayec les 
‘effets de la chaleüt communiquée par l'incubation. | 
* Les mêmes caufés qui produifent les foyers des mouvemens 
fpontanés peuvent mener à l’embrafement naturel , enforte 
"que l’un eft fouvent la fuite des autres, la fermentation & 
“a pourriture font fouvent accompagnées de chaleur, L'ef- 
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fervefcence ne peut être fans cette qualité. Aïnfi, fi le mous 
vement , qui produit la chaleur dans ce cas, augmente à 
un certain point, les matieres s’enflamment,& l’embrafement 
arrive ; l'air intérieur fe dégage alors avec violence & fait 
effort fur l'air extérieur , la chaleur augmente, l’air fe dé- 
828 promptement de toutes les parties : ainfi en crès-peu | 
de tems les parties élémentaires des corps font défunies, 

L'embrafement eft plus ordinaire &aux corps fecs, gras 
& rélineux, il eft accompagné de chaleur de, lumiere 
il produit une prompte deftruion; ce qui établit {es diffé. 
rences avec les mouvemens fpontanés qui fe font lentement, | 
fans lumiere , fouvent fans chaleur » & qui font plus ordi-. 
naires aux corps qui abondent en eau. 

Le foyer de l’embrafement naturel peut fe former dans | 
les véoétaux & dans les animaux même ; le foin entaflé | 
demi-fec & qui s’enflamme , fournit des preuves du premier 
cas. Le fecond elt prouvé par la pourriture des corps des 
animaux qui fourniffent des matières inflammables s les 
excrémens humains renfermés peuvent s’enflammer & pro- 
duire la chaleur, & des Naturaliftes aflurenc qu'il y a eu des 
embrafemens fpontanés produits dans le corps humain, 

On reconnoît deux fortes de chaleur dans les animaux 3 
Pune naturelle ou innée, qui dépend de la vie même & des 
Mouvèmens vitaux des organes ; l’autre étran gere qui dépend 
des mouvemens fpontanés qui peuvent avoir lieu dans le 
corps des animaux. | 

Les anciens diftinguoient la chaleur éttangere en none 
naturelle , lorfqw’elle ne dérange point les fonétions, comme 
celle qui arrive pendant la digeftion ; & en chaleur contre 
nature , lorfqu’elle dérange la fanté : telle eft celle qui pré- 
cede [a gangrene humide & la pourriture, celle qui fe fair 
fencir dans les fievres putrides par la dévaporation des ma 
tieres contenues dans les premieres voies , &c. 

La chaleur naturelle des animaux dépend de deux foyets 
différens, & eft compofée de deux fortes de chaleur : l’une 
eft fournie par le foyer général, eft commune à tous les 
£<orps, & indépendante de la vie : l’autre dépend des mou 
vemens organiques & de la vie des animaux. 

La chaleur naturelle dépend du développement des or- 
B2n6S ; mais avec cette différence, que dans certains anjæ 
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maux, comme les infeétes, il fe fait pat la feule chaleur 
générale ; dans d’autres, comme les poulets, l'homme, &c. 
5i a befoin de la chaleur de l’incubation qui doit être conti- 
nuée jufqu'à ce que les païties ayent ailez de force pour 
produire la chaleur particuliere, 

La chaleur naturelle varié felon les efpeces d'animaux : 
les uns ne font pas plus chauds que tous les autres corps 
finanimés, tels font les lézards , &c. Ceux-ci font nom- 
més animaux froids , relativement aux autres, dont la cha- 

» leur eft plus confidérable , fe conferve dans tous les rems, 
 & rélifte au froid : tels font les animaux domeftiques , 
l'homme, &c. dont la vie ne {çauroit fubfifter fans un de- 
ré de chaleur aflez confidérable. Ces animaux font appellés 
chauds ; & la vie finiroit , s'ils n’avoient leur chaleur parti= 
 œulieré. 

» Si l'a@ion organique cefle dans les animaux de la der- 
… niere efpece, alors léur corps paroît froid relativement à 
» J'érat où il éroit auparavant, | 

Si on cherche les caufés naturelles de la chaleur des ani- 

maux, & qu'on ait égard aux chofés capables de laug- 
mentet ou de l’éteindre , & à {es effets , on verra que l’aug- 
mentation où la diminution & la confervation de la cha 
leur dépendent du mouvement des arteres , & varient felon 
la vitelle ou la lenteur de leurs mouvemens , enforte que- 
la chaleur naturelle s'éteint avec l’action des arteres. 

L'action des folides, & particulierement la vibration des 
arteres far les fluides & fur le fang, doivent produire la 
chaleur, parce que plus il y aura de preflion & de mou- 
vement, plus il y aura de mouvement & de collifion dans 
l'éther qui pénetre toutes les parties des animaux. 

FIBRE, fibre, fe dit de diflérens filets, foit blancs ou 

. rouges , dont différentes parties font compofées. On le dit 
principalement des fibres des mufcles , la fibre motrice, la 

fibre mufculaire, la fibre nerveufe , &c. Avant de pailer à 

l'examen de la fibre , nous dirons qu'on a donné le nom de 

fibres tran{verfalement obliques du corps calleux , à la fubf- 
tance du corps calleux, qui paroît compolée fupérieure= 
ment de filets ranfverfaux médullaires , appliqués les uns 

gontre les autrés. 

L'examen des parties folides des anÿmaux & des végés 


Z 
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taux fait voit que les parties les plus déliées, qui férvènts. 
de trame & de foutien à toutes les autres ; font ou fibres k 


ou malle organifée, 


On regarde en général la fibre comme ne partie lon= 
gue, crès-déliée, pleine, différemment conformée ; felon 
les différentes parties, pour concourir âux fonétions aux. 


quelles chaque partie eft deftinée. La fibre ainf confidérée j 


{uppofe déja une ofganifation particuliere, ainfi elle n’eft 


pas la partie la plus fimple. | | 
Si on veut accorder le nom de fibre à toute fubftance 


qui fert de trame & qui fe trouve dans toutes les parties | 


{olides , on reconnoïtra deux fortes de fibres : l’une fimple, ! 
& l’autre compdlée, que l'on fübdivifera en Jongue ou 


linéaire. 


La fibre la plus fimple ne peut tomber fous les fens, & 


nous la concevons compofée de molécules terreftres , Unies 
felon leur longueur, où difpofées en largeur , & adhérentes 
les unes aux autres par le moyen d'un gluten, Certe efpece 
de fibre eft inorganique , & peut être regardée comme l’élé- 
ment des folides du cotps. Elle eft indifféremment deftiz 
née 4 former telle ou telle partie ; elle entre dans La com 
polition des autres fibres ofganiques , & elle doit fa for- 
Mation à des molécules de matiere , dont chacune confi- 
dérée en particulier, peut être regardée comime une fibrille 
trés-fimple, | 

Les molécules de la mariere n’ont pas en elles lé lien 
hécefaire pour les unir ; il faut une fubftance intermé. 
diaire pour former leur cohéfion, & ce n'eft qu'un oluten, 
c'elt-à-dire , une matiere gluante & vifqueufe, qui foit ca- 
pable de l'opérer. Cette union générale de la matiere par 
le moyen d'une fubftance intermédiaire ; €ft démontrée 
dans tous les corps minéraux , végétaux & animaux, par 
les effets de l'uftion , de la calcination & de la pour- 
ritures | 

Lorfqué lés parties du corps font prêtés à tomb eren 
poufliere, on peut encore les réunir & les rétablir preéf= 
que dans leur ancien érat » €n y ajoutant üne tubftance 
intermédiaire. C'eft ainf qu'un cheveu brûlé, fes parties 
étant poinr féparées reprend quelque confiftance par le 
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foyen de l'huile ou de l'eau. Il en eft de même des os 
defléchés & prêts à tomber en poufliere, | 

Tout prouve que la matiere qui unit nos parties , ele 

glutineule. L'analyfe des os & des cheveux , les os, les 
cornes, l'yvoire, réduits en geléé, donnent un compolé 
d'huile & d'eau, qui eft un véritable gluten. La forma 
tion du corps qui eft mucilagineux dans {on principe, læ 
réunion des os par le moyen d’un fuc glurineux , la naturé 
des fucs fournis par les fubftances végétales & animales dont 

. nous ufons , démontrent paï-tout l’exiftence de cette ma- 
tiere glutineu‘e qui fe transforme perpétuellement en notre 
propre fubftance. 

L'examen de la formation du corps des animaux fait 
voir que les premiers linéamens font mucilagineux : d'où 
* on peur croire que non-feulement le gluten eft propre à 
unir les molécules de la matiere, mais encore qu'il les con- 
tient primitivement , & en les unifiant , qu’il fe transforme 
“en elle fi parfairement, qu'il prend une nature femblable 
aux parties qu'il réunit. On fait que la gelée , la colle de 
poiffon fe durciflenr par la chaleur & par l’évaporation. 
L'adion des vaifleaux & la chaleur narurelle produifent le 
même effet dans les fucs glutineux; en rapprochant les 
parties, elles les uniflent. Après cette union , elles fe foli- 
difient, prennent différentes formes, & fe réduifent en 
terre , fi on les deffeche parfaitement. 

Les folides ont donc leurs principes dans les fluides ; les 
principes font les mêmes dans ces deux fubftances , & les 
{olides ne different des fluides que par la figure & la cohé- 
fion des parties : ainfi, comme le gluten contient des parti- 
cules terreftres , lation des vailleaux doit néceffairement 
“diffiper la partie la plus fluide. Les molécules fixes tendront 
à fe rapprocher, & feront réunies par l'interpofition d'un 
gluten qui les contient. C'eft ainfi que toute partie fluide 
d'abord peut devenir folide, lorfqu'il y aura une force ca- 
pable d’en rapprocher les molécules. 
| De-là nous pouvons établir que les molécules terreftres , 
réunies au moyen du gluten, ét que le gluten lui-même 
forment la fibre la plus petite ou fimple , de laquelle eft 
enfuite formée la fibre compofée ou organique : d'où il 


réfulte que le gluten a une propt iété ellenrielle dans la for- 
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mation & la confervation du corps. Le célebre M. Haller. 
croit même devoir lui attribuer une autre propriété, cet: 
l'irritabilité qui eft propre aux parties mufeuleufes, 

Les fibres compofées font celles qui réfalterir de l’affem- 
blage & de l’union de plufeurs fibres fimples, On en recon- 
noît dans toutes les parties du corps, & on voit qu’elles 
ont des formes différentes , felon les parties. Nous en rei 
connoîtrons de deux efpeces : les unes linéäires ou longues , 
les autres plus larges que longues & planes. | 

On a nommé fibres linéaires ou longues , celles qui ont 
plus d'étendue en longueur qu'en largeur : ainfi, lorfque les 
particules élémentaires ou rerreftres qui les forment , font 
difpofées en lignes droites, alors elles conftiruent la fibre 
longue. Leur difpofition la plus ordinaire eft parallele : on: 
peut l'obferver dans les os des jeunes Sujers , les mufcles, 
les tendons , les ligamens. Ces fibres font parriculieremenc. 
jointes enfemble pat un tiffu cellulaire dans les parties mol- 
les, & par un tiflu particulier inorganique dans les parties | 
dures, | 

Quelques petites que foient les fibres linéaires que l'on 
découvre dans la texture des différentes parties , elles fonc 
toujours compofées de molécules plus petites ; & fi on exa- 
mine leur ftruêure ; on voit qu'elles {ont teujours parfai- 
tement femblables aux grandes, : 

Si les molécules propres à former la fibre , au lieu d’être 
difpofées en longueur , font arrangées de façon qu’il en ré- 
falte une furface plane & étendue autant en largeur qu’en 
longueut ; on aura alors une efpece de lame ou plaque, à 
laquelle on donne le nom de fibre plate. Nous donnons à 
cette partie le nom de fibre, parce qu’elle conftitue le tif 
cellulaire , qui forme la plus grande partie de notre corps, 
& que l’on peut regarder la difpoftion de cette fibre comme 
élémentaire & eflentielle , relativemant à la ftrudture de nos 
patties. ! né 
La fibre, foit linéaire ; foit plane, ne devient propre à 
former un tout organique & à exercer des fonctions , qu'au- 
tant que plufñeurs de ces fibres font difpoféés d’une façon 
particuliere ; & cette difpofition dépend où d’un tifu cellu-. : 
laire très-fin, ou d'une fubftance qui s’y épanche ; fans au, 
eune organilation particuliere , & que l’on peur obferver 

; dans 
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_ dant les mulcles & dané [es os’, particulieterriént en les com: 

_ parant depuis leur formation jufqu'à ce qu’ils ayent acquis 
un certain degré de dureté, Cette difpofition ; quelle qu’ellé 
foit, dépend toujours du gluten qui devient ou tiflu cellu 

_ laire; ou mafle inorganifée, 

. La ftruture des parties {e réduit à des fibrés linéaires, 


des lames ou fibres plates, & une matiere inorganiqué, 


û 


| au gluten qui Les forme enfüite. | | 
- Les premiers linéamens du corpS font puremént gélati- 
_ neux. La chaleur naturelle leur donne quelque confiftance à 
_ ils téndent d’abord à formet des filamens. Ces filamens, très: 
petits dans leur principe , {e rencontrent en conféquence des 
différens mouvemens ; contractent des adhérences les uns 
avec les aurres; &:formeront des filimens longs où une 
. Murface plane. Cette conjedure für la formation dès fibres 
_eft confirmée par la difhofition que les fluides du cdrps ont 
à former des filamens fibreux , & même des tiflus celiulai- 
tes. Le fang tiré dans l’eau chaude , foufnit des filamens à 
Purine en forme dans certaines circonftances ; & l'hümeuf 
qui humeéte la füurface interne de la plevre | forme quel- 
quefois des adhérences qui reffemblent parfaitement aù tifli 
cellulaire. . Et Céctetd NES 
Cette formatiôn dé nof parties, au rhoÿen du gluten ; pa- 
| roic encore démontrée, parce que dañs certaines maladies 
| nos parties paroillent fe réfoudre en une matiere femblable: 
| La pourriture des parties molles fe fait avec une efpece dé 
_ diflolution gélatineufe. Il y.a des maladies dans lefquelles 
… les os perdent leur folidité; & parcourant le même or: 
È dre .de décroiflement ; que lon avoit apperçu dans leur 
 accroillement, ils deviennent comme cartilagineux | & 
par une altération fingutiere ils fe convertiflènt prefqu’en 
… chair & en gelée ; la cotion des chairs les réduit enr fucs 
 gélarineux. Par conféquent le Sluten peut être regardé com= 
me la matiere premiere de tous nos {olides; SU 
_ Le gfuten pouvant. ainft formér des fibres de différéritég 
| Éfpeces , il ne fèra pas difficile de concevoir comment il 
peut former les différentes parties. Si plufieurs fibres plates 
| wu lâmes forrement preflées par l’agtion du FRE vi 


_ Toutes ces fubftances peuvent être rapportées primitivement 


| 
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tal, { joignent enfemble, elles. forment différens plans 
larges, & ce font les membranes fimples & extrêmement 
fines. Les membranes feront compolées , fi elles font traver= 
fées par des vaifleaux , ou appuyées par-des fibres linéaires. : 

Si les membranes fimples fe roulent en forme de tuyaux, . 
on leur donne le nom de vaiffeaux. Ces petits vaifleaux 
tiflus en différens fens, preduifent des membranes vafcu- 
leufes , defquelles réfulrent des vaifleaux plus gros , des gaï- 
nes , des membranes compofées, &c, 

Les membranes diverfement repliées , plus ou moins for- 
tement rapprochées , & entre-mêlées d’une füubftance diffé: 
rente felon les différentes parties , forment les vifceres , les 
ligamens , les endons , les mufcles, les cartilages ; les os. 

On voit dans la formation du corps un très-grand nombre : 
de vaifleaux qui s’ebliterent avec l'âge, & dégénerent en 
fibres folides. Ces vaifleaux font formés par des membra= 
‘nes : ainfi les membranes , & par conféquent les fibres planes | 
méritent une confidération particuliere dans la formation. 
du corps; d’ailleurs elles conftituent le tiflu cellulaire , qui. 
eft remarquable dans la texture de prefque toutes les parties, 

La différence des parties molles & dures, les différens 
degrés qui fe remarquent dans leur mellefle ou dans leur 
dureté , dépendent de la différente preflion & de la cohé- 
fion des molécules primitives; & les plus molles ne dif-. 
ferenc. des plus dures, qu’en ce que dans celles-ci il y à 
moins de gluten, plus de terre & de parties rapprochées : 
dans les molles , ily a moins de terre , les parties font moins 
preflées , il y a plus de gluten, & ce gluten contient plus 
d’eau. | k 

FIBREUX , EUSE, fibrofus, a, um : qui a des fibres, qui 
reflemble à des fibres. Voyez FIBRE. + 

FIBRILLE , fibrilla, petite fibre , filament , diminutif de” 
fibre, Voyez FIBRE. : de 

FIEL,, fel, Ja bile: mais plus communément celle des anis 
maux. Voyez BILE. 3 
.… FIENTE , excrémens des animaux. 

FIGUIER , feuilles de figuier. On donne ce nom aux dif= 
férens fillons formés dans la furface interne du pariétal pat 


les battemens & divifions de l'artere épineufe de la dures 
mere. 


+ Fil #5 
© FILAMENT", flamentum , petit filet , petite fibre, Poyez 
FIBRE, Là | re rs 
FILAMENTEUX , EUSE, adject, flamenro[us , à, um 5 
jui eft Compolé de filamens, °° D ent IS 
FILET , flamentum, diminutif de fil, Les filets ligamen< 
teux , nerveux , &C | | dre PR à 
© Fier de la langue, du prépuce, &c: Voyez FREIN. | 
_ FILTRATION , férratio', percolario , l'aétion de filtrer, 
La filtration des humeutfs, Voyez SECRETION. 
. FILTRE, ftrum. On donne ce nom à tous les organes 
du corps qui filtrent & féparent de la mafle du fang quelque. 
humeur. . ANA de een n 
FILTRER, pañler à-travers un tamis. C’eft ainf que les 
. glandes peuvent filrrer les humeuts. "2 
* FIN,INE , adjed, renuis , e : qui eft délié & menu dans 
fon genre. La membrane fine des lHigamens annulaires, ; 
… FISSICULATION , fificulatio , du verbe latin ffficu- 
lare, ouvrir, découper à deflein de connoître l'avenir. Di£ 
Lo anatomique , proprement ouverture faite avec le 
Calpel, 2) trier ee vtt re 
. FISSURE ) fifura.. Voyez FENTE. La bouche & l'orifice 
des parties naturelles de la femme s'appellent fif{uré , des 
fentes naturelles. 
. La grande fiflure de Sylvius, ou la grande fiflure du cer- 
veau, eft un fillon' profond, tracé fur les parties latérales 
externes de chaque hémifphere du cerveau, lequel les dif- 
tingue chacun en deux parties, auxquelles on à donné le 
HONMUeIQhES, Lu Ne Fe PU UE 
FLANCS , ilia : parties latérales de la tégion ombilicale, 
nommées autremenc Îles fes, du latin die, Voyez AB- 
DOMEN. hr 
 FLECHISSEUR , flexor , fe dit des mufcles qui fervent 
à plier les parties, ss 
Les fléchifleurs communs des doiots de la main > Ce 
Voyez PERFORANT & PERFORÉ de la main, 4 
_ Les fléchifleurs communs des doigts du pied , &c. Voyez 
| à 


Ld 


PERFORANT 6 PERFORÉ du pieds 2: | 

Le fléchiffeur du pouce de la main a fes attaches fixes 

à la païtie füpérieure interne du radius & au ligament in- 
Bb ij 


388. FL Er 


ter-olffeux. 11 fotme un tendon allez fott, qui pafle fons-{8 
ligament annülaire interne , & va gagner la partie pofté- 
rjeure de ce doigt. Il fe glifle. dans une gaine ligamen- 
téufe ; & {e termine à la partie fupérieure de la troifieme, 
phalange: ..: . : | NES 4 

Le fléchilleur du gros orteil a fes attaches fixes pofté- 
sieurement à la pattie moyenne & inférieure du péfoné. 
Son tendon qui elt confidérable ; fe gliffe dans une finuofité 
du calcaneum. Il s’y trouve borné par ‘un ligament annu- 
laires & continuant [on chemin fous la plante du pied, il 
communique avec les fléchilleurs des orteils, & va gagner 
la partie inférieure du gros orteil ; en s’avançant juiqu'a la 
feconde phalange, où il fe termine. nr | 

“Les mufcles qui fléchiffent les autres membres , font con 
pus fous des noms particuliers. Woyez MUSCLE , & nous 
en donnons la defcription dans leur place. | 

_ FLEURS , catamenia ; menftruas On donne ce nom aux 
menitrues ou purgations ordinaires des femmes. Nicod fair 
venir ce nom du verbe J?uere, fluer. D'autres regardent 
cette évacuation menftrueufe comme des fleurs qui annon- 
cent: des fruits. _: ; AE ARE SR ETS 

. FLOTTANT , ANTE, adjeët, qui flotte , qui elt vacil= 
lant. On appelle flotfantes où vacillantes les deux dernieres 
_ faufles. côtes de chaque côté, parce que leur articulation 

_eft plus libre que celle des autres côtes , leurs cartilages ne 
venant point s'attacher à celui des autres côtes, mais fe 
perdant & fe confondant dans les mufcles de l'abdomen. 
“FLUIDE. On donne cette épichete au fang & à toutes les | 
liqueurs qui en émanent. EE | 

‘FLUX menftruel, fluxus , poos : les regles. Voyez-en 
l’explicarion au mot REGLE 6 au mot GENERATION. 

. FOCILE majus & minus. On donne ce nom aux deux os 
de l’avant-bras , & aux deux de fa jambe, 

FŒTUS. Dans l'œconomie de la nature, il fe dit de 
chaque individu formé dans fa matrice, Dans l'œconomie 
animale, il fe dit de l’animal formé dans le ventre de fa 
meré, &, pät conféquent de l'enfant formé dans le fein 
de la femme. Au mot EMBRYON & à celui de GENE- 

RATION , on a allez expliqué ce qui concerne le fœrug 


% 
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eut nous croite obligés d'éviter ici les, répétitions: Foyez 
GENERATION, :; An bo!h Siives ot euro 

Le,s mars 1761, on vit à l'Hôtel-Dieu de Lyon un 
petit fœtus qui vécut deux heures, &qui avoit fur la tête 
rune tumeur comme un ‘poingt, On l’ouvrie ;-& après avoir 
Jevé les régumens de la tête, on trouva-le cerveau confondu 
avec. la dure-mere. L'angle fupérieur- de Voccipital man- 
Quoit, il n’y avoit que la moitié des pariétaux ,:& du droit 
Al n'en paroifloit que le quart. IL ne-reitoit du frontal que 
Aa partie inférieure: pour les orbites & le-nez:;-encore le nez 
Étoit-il tout écralés &-la-rête du fquelette, quand elle-fue 
bien nettoyée, .rellembloit aflez à celle d’un lievre, Le cer- 
Veau formoit la tumeur qui paroifloit fous les téoumens, 
Les mufcles de ce fœtus étoient aufli plus gros que pour 
l'ordinaire dans un fœtus du même rems de neuf mois. 
‘Au mot GENERATION, nous avôns donné l'hiftoire 
de plufieurs fœtus monftrueux. Le Ledeur pourra y trouver 
des.chofes curieufes, | MON 
. Comme la préparation anatomique de l'adulte @ rap- 
porte à celle du fœtus nous n’en ferons pas la répétitions 
Al faut feulement, remarquer, que l’on injeéte très-bierf un 
foœrus par les vailleaux ombilicaux; & comme ce petit ca« 
-davre n’embarrafle pas,.on peut, fur-tout fi c'eft dans l’hyver, 
l'injeer après l'avoir laiflé quelque rems dans de l’eau tiede, 
On diffèque enfuite, comme dans l’adulte. Et fi l’on vou- 
loi conferver tous les vifceres dans leur véritable fituation ,il 
_faudroit, en ouvrant l'œfophage, fouffler l’eftomac & tous 
les inteftins , après lesavoir lavés en y faifant paller de l’eau, 
On lie enfuite à l'endroit .de l'ouverture & au bas du rec- 
tum, pour que le canal puifle con{erver l'air. On doit auñffi 
inje@er la trachée-artere., ‘en l’ouvrant au-deflous du carti- 
age cricoïde. Dans cette préparation on leve le fternum pour 
_appercevoir le cœur & les poumons ; ainf que les mufcles 
abdominaux & le; péritoine , pour voir-tous les vilceres en 
fituation, La veflie fe peut foufler par les urereres , en bou- 
Chant l’urethre. On peut même fouffler l’ouraque dans le 
foetus > CE qui prouve:que dans cet écat le canal eft creux. J1 
_s'oblitere dans la fuite. 
FOIE ; jecur. Voyez FOYE, 


D 
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Este FOLLICULÉ o% FOLLECULE, membrane qui es 
ferme une cavité d’où part un conduit -excrétoire. 
.-Plafieurs Anatomiftes appellent & définilfent ainf la glande 
a plus fimple de toutes. | ri ÿ. 
| Boërhaave aflure que Malpighi a “obfervé des glandes 
_fimples dans toures les parties du corps. Ruyfch foutient le 
contraire, & il nie, par exemple, & Heifter après lui, 
“qu'il y en ait jamais dans le plexus choroïde. Cependant 
“M, Barthès dit en avoir obfervé d'aufli groffes qu'un grain 
‘de millet, qui repréfentoient au ta& & a l'œil cette forme | 
:que les anciens regardoient comme glanduleufe , & dans 
daquelle Heifter érablit l’effence de la glande. Il a vu un 
autre Sujet, dans lequel les glandes du plexus choroïde 
“étoient parfémiées d'hydatides qu'on en diftinguoit crès-f4- 
cilement. ‘978 92 RUN SUN HA PA ff 2 Has 

+ Foruicure du fiel; folliculus fellis : la véficule du fel, 
 FOLLIS.:T fignifie commé ci-defluss | nee 
‘  FOM. Ce mot fignifie le fon ou la voit. Voyez VOIX.” : 

FONCTION. On entend par fonfion l'exercice d'une. 
ration qui fe fait en conféquence dé la fruéture & de la 
‘difpofition particuliere ‘des païties dont le corps eft com- 
dof20 27 SrnEV0n LÀ: immo xussllie dent 
2 Dans toute fonétion on doit feconnoître 14 faculté & 
J'adion. La faculté eft 1à difpofition méchanique qui méc 
. -les organës en état d'agir ; & l’äétion eft ce qui réfule du 
mouvement particulier des parties ,'en conféquence dé leur 
‘difpoñition : d'où il fait qûe toute fonction fuppofe une fa« 
culté , par le moyen de laquelle elle produit uñé aétion. : 
Les fonctions font diftinguées en vitales ; naturelles & anï- 


. 
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Les foñdions virales font celles ‘qui entretiennent la vie, 
"& fans lefquelles elle ne fçautoit fubffter. On en reconnoit 
crois, l'adiôn du cérveau, lation du cœur & la circuld- 
tion du frig, lation des poumons & Ja refpiration. 
Les fonctions narurèlles fonc celles qu ne font pas né- 
ceffaires pour la confervation de l'individu dans tous les 
inftans dé fon être ; maïs qui cèpendant lui font elfentielles. 
pour fa confervation en général, fon accroiflement & fa 
propagation de l’efpece. Onen compte fept : 1°. la digel= 
tion ou chylificæion, 2°. l’hématofe ou fanguifcation, 3° 


FON . foi 
la {écrétion ; 4°, la nutrition, 5°, l’acctoiflement , 6°. la 
génération , 7°. l'accouchement. ; né el 

Les fonétions animales font celles qui dépendent ou de 
l'action de l'ame feulement , ou de la difpofition organique 
des parties, où du concours de l’une oude l’autre. Elles ne 
font pas néceflaires pour la confervation du corps, puifqu’il 
peut fubfifter fans elles. On les divife en fpirituelles, cor- 
porelles & mixtes. ? 

- On a eu foin d'expliquer toutes les fon@ions, chacune 

à fa place. Voyez AME ; CIRCULATION , 'DIGES- 

TION, &e. Cice 

. FONDAMENTAL , LE, qui fert de bafwou de fonde- 

ment, On a donné ée norñ à l’os facrum , parce qu’il fert d& 

bafe à l’épine; On l'aaufli donné 2 l'os fphénoïde, parce qu'il 
_eft fitué à la bafe du crâne. 

+ FONDEMENT , anus, podex. C’eft l’orifice de l’inteflin 
‘retum., par lequel:fe déchargent les exctémens hors dw 

corps. On l'appelle , en tèrme de l'art , 4nus, 


A , 


Le fondement, c’eft-à-dire l'extrémité inférieure du rec- 


tum ,eft principalement formé par trois mufcles confidé- 
rables, qui font le fphinctér & les releveurs, Voyez ces 
mots, LEA 
_ On voit des enfans qui viennent au monde fans over 
_ure.au fondement; & fans aucun veftige de cette ouver- 
ture, Il y en auxquels on reconnoît feulement l'endroit pré- 
cis de l'anus, qui fe trouve clos. Il y en a d’autres dans lef- 
quels on peut introduire un ftilet plus où moins avant, 
comme à deux , trois & quatre lignes , & même davantage; 
& dans ceux-là , quoique leur anus paroifletrès-bien formé, 
le vice de conformation fe trouve plus ou moins avant dans 
l'intérieur, | 
_- Si l'on n’ouvroit promptement, l'anus ; il arriveroir des 
_ defordres fâcheux , & la mort même. & 451 
* FONGUEUX: ;: EUSE:, adject. fongofus , a, um : qui 
tient du champignon. qui reflemble à un champignon ; en 
latin fongus ; d'où vièentce mot. | 
La langue a des papilles appellées forgueufes, 
Les corps caverneux de la verge {ont auili appellés corps 
fongueux. TETE 
L Bbix 
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. FONTAINE , fons, muy. Hyppocfate dit que le fang Ÿ | 
la bile , le phlegme & l’eau font les quatre fontaines ‘du! 
corps A IEC Tediie | 
. FONTANELLE, fontanella, fons Pulfatilis, fonticulus 
l2 grande ouverture en forme de lofange , fituée entre le 
coronal & les pariéraux , au centre dela croix qui eft for- 
mée par l’engrenute fagitrale la ligne de divifion de l’os 
frontal , & l’engrenure coronale, eft ce qu’on nomme dans. 
le fœtus fontanelle, Comme certe HibuR ou membraneufe 
Qu cartilagineufe dans les enfans nouveaux nés, on y {ent 
alors avec la main le battement des arteres de la dure:mere 
& du cerveau, Cer endroit refte aufli durant quelque tems 
cartilagineux après la naïlfance , & je l'ai vu dans cer étar 
dans un adulte. Quelquefois même les enfans attaqués du . 
rachitis , ont cette partie très - tendre dans un âge allez . 
avancé, parce que leurs os confervent long-tems leur mol- 
lefle. Enfin, par un événement rare ,-on a vu des Sujets en . 
qui cette partie n'a pas été oflifiée pendant toute leur vies 
Cependant d'ordinaire les os du’ crâne deviennent fi cem- 
pates avec l'âge, qu'ils font même quelquefois plus épais 
à la fontanelle que par-tout ailleurs: 21:  . 
FORMATION, c’eft l’a&tion par laquelle une chofe eft 
produite, Ainfi on dit , la formation du fœtus, &c. | 
FORMÉ , ÉE, formatus , a, um. Bohnius donne cette 
épichete aux mufcles , ainii appellés pour les diftinguer de 
Ceux qu'on nomme non formés , n0n formati , ou infotmes ; 
informes. On entend par les premièrs routes les parties char: 
nues & rendineules , qui ont toujours été comprifes -par les 
Anatomiltes fous le nom de mufcles ; & par les feconds 
toutes les parties charnues , mais-d'un tiflu fibreux, comime 
des membranes, fur-tour celles qui font fituées dans la ré: 
gion moyenne du corps , dans l’eftomac, dans les inteftins 
& dans d’autres endroits femblables. 
FORT, TE, adje@. validus , a , um : robuflus ; a ; um: 
qui réfifle plus qu'ane autre partie à laquelle on compare 
celle qu'on nomme forte. Le ligament fort qui tient du liga- 
ment latéral interne du genou , leligament fort qui unit l'os 
du méracatpe à l’apophyfe unciforme , le ligament fort du 
Quatrieme os du mératarfe , la membrane forte qui unit la. 


tête avec la premiere vertebre. 


+. FOSSE ; fovea ; foffa : creux dans les os , large 8 plus 
gu moins profond. On donne à ces foiles différens noms, 
par rapport à leur firuation & à leur ufage. Ainfi lon dit 
des foles orbitaires , palatines , temporales , zygomatiques, 
&c. Voyez ces mots , &c. à | 
Lemilieu du cervix, ou partie poftérieure du col, fe 
nomme la foffe ou la nique. | À t#4 
On a donné le nom dei foffe à la cavité intérieure, ou 
la grande ouverture des. parties naturelles de la femme ; 
qu'on apperçoit en fépatant les levres. Bartholin l'appelle 
folle naviculaire ,-foffa navicularis. 2 ha ; 
: FOSSETTE , foveola , petite foile, A l'égard des os , on 
appelle ainfi route petite cavité qui a une ouverture un peu 
large & évalée. $ AU 
Le menton a dans fon centre un enfoncement dans quel- 
ques perfonnes ; qui porte le nom de foffette du menton. 
‘: Ondonne le‘ñnom de foffetre du cœur à la cavité qui fe 
trouve au milieu de la paftie antérieure de la poitrine. 
: Entre Pextrémiité de l’hélix & de l'anthélix dans l'organe 
de l'ouïe , fe trouve une petite cavité appellée foffette navis 
culaire. brw Je 
FOURCHETTE, en latin frerum vulvæ : la partie infé- 
rieure de la vulve aux parties génitales de la femme, & 
qui en fait la féparation d'avec l'anus. C'eft proprement 
union des grandes levres par leur partie inférieure. L'on 
y remarque un ligament membraneux , qui fe trouve tendu 
dans les filles, relâché dans celles qui ent fouflert, l'ap- 
proche d’un homme , & prefque toujours déchiré dans les 
femmes qui ont eu des enfans. Ce déchirement de la four: 
chette { pour employer le terme des Accoucheuts ) eft une 
faite ordinaire de l'exceflive dilatation qué fouffre ce lien 
_membraneux au paflage du fœtus.  .  !. 
.+On a aufli donné le nom de fourchette à une échancrure 
qu'on remarque dans le milieu de la partie fupérieure , vers 
la face interne du fternum. 

FOYE. Le foye, nommé par les Grecsäzep, hepar, & pat les 
Latins jecur, eft un des principaux & des plus gros vifcereg 
du bas-ventre , placé fous la voûte du diaphragme, & dans 
la région épigaftrique, dont il remplit principalement la 


partie latérale droite, s'avançant néanmoins dans ceftains 
fujets, de maniere qu’il occupe en partie la gauche, à 

La couleur du foye eft d'un rouge brun foncé, tirant un 
peu fur le jaune. Son volume , qui eft toujours très-confidé 
rable , ne fçauroit être précifément déterminé, attendu les 
variations qu'il préfènte dans les différens fujets ; & quant à . 
fa figure, l'infpeétion feule peut. en donner une idée biem 
plus parfaite que toutes les comparaifens que l’on a coutume 
d'en faire, La fubftance du foye , füivant quelques-uns, eft 
pulpeufe ou fpongieufe ; fuivant d’autres , elle eft vafculeute ; 
au fentiment de quelques-uns, elle eft véficulaire ou cellu= 
Jlaire ; fuivant l'opinion de quelques autres , elle eft glandu- 
leufe où grenue. La diverfité de ces fentimens naît des diffs 
cultés infarmontables qui {e rencentrent à pouvoir en déves 
lopper diftiné@tement la véritable compofition 3 mais-l’on 
peut dire en général, pour concilier ces diverfes opinions; 
que toutes ces différentes fubftances, fe rencontrent plus ou 
moins dans la ftruêture de ce vifcere. : 3 
- Afin d'entrer avec quelque ordre dans l’expoftion: du 
foye, nous examinerons 1°, quelle eft {à figure ; 2°, quelle 
ef fon étendue ordinaire ; 3°. la divifion qu’on en doit faires 
4°.les parties qu'on y doitremarquér ; 5 2. fes différenres atra- 
ches ; 6°. enfin, qu'elles font les parties auxquelles il couché, : 
& fa ftrudure interne en terminera la defcriprion. 0 

La figure du foye n’eft point irréguliere , ainfi que l’an: 
noncent quelques: Anatomiltes , car ce vifcere a la figure 
telle qu’il a dû lavoir, & telle qu'il a plu au Souverain 
Créateur de toutes chofes de lui donner ; mais il eft vrai de 
dire qu'elle eft telle, qu'il eft difficile de la comparer à 
celle de quelque autre corps qui nous foit connu. En général 
l'infpeétion du foye nous le préfente comme une mafle aflez 
ferme, life, unie, convexe & veütée par l’une de. fes 
fürfaces ; inégale & énfoncée.en pluñeurs points par l’autre. 
À l'égard de l'étendue du foye, quoique nous ayons 
dit ci-devant qu'il eft très-difficile de la déterminer prés 
cifément , néanmoins noùüs pouvons dire que dans l'état 
fein & le plus ordinäire , elle eft celle que ce vifcere rem2 
plit prelque totalement l'hypocondre droit, qu'il occupe 
une partie de la région épigaftrique proprement dite, & 


_" 


æwil"s’avance afféz -ordiriairement vets: la région latérale 
gauche, dans laquelle il fe loge aufli en partie. . | 
” Le foye confidéré dans fa totalité, peut être divifé en 
plufieurs mänieres , fçavoir:5 premierement en deux far- 
faces! dont l'une peut.être nommée antérieure & externe, 
& l'autre poftérieure & interne ; la premiere convexe 
& -unie:, la feconde concave-& inégale: Mais il eft très- 
“effentiel d’'obferver que comme toute la mañle du foye ne 
porte pas fur un:même plan ; que la ituation de fes dif- 
férentes parties ne Le trouve pas fur une ligne parallele , & 
que ce-vifcere étaht fafceprible de quelque changement dans 
fa fituation , relativement à L'étatde plénitude ou de vacuité 
des parties far-léfquelles pole ; & qui font-en.érat de le 
Jourenir s-cérté premiere divifion , fcrupuleufement parlant, 
ne doit pas :avoir: lieu. Eneffer ; il eft évident, 1°. que la 
| plus -groffe portion duifoye ; fe trouvant très-inclinée de 
“devant: èn arriere. &, de: gauche à droïre.; fa furface dans 
et. endroit: fera plutôt farérale qu’antérieute 5 1°. le foye 
appuyé -furoles: portions’ d'imteftins qui l'avoifinent , ainfi 
qu'en partie far la petité poïtion de leftomac , fe trouvant 
plus ou moins foulevé 3\ ainfi qu'il ‘eft: aifé delé fentir, à 
raifon.du dégré-de plénnide ‘plus ‘ou ‘moins grand de ces 
parties ; iLarrivera que da face s''queol'on: nome -commii- 
nément antérieure {ertrouvera alternativementfupérieure &c 
‘antérieure. La même chofe doit s'entendre à l'égard de 
da face ordinairement mommée poflérieure:; 'qui‘{era infé- 
rieure ;-& mêmierantérienre ; proportionément "at dégré 
d'élévation où, fe trouvera cœæ:vifcereis ces:différens changèe- 
mens pourront encofre avoir lieu-dans'les différérites attitu- 
des’ où l’on-confidéréra de fajet. ensorotes Bron SE 
 Enecond lieu; le foye doit être: divifé en deux bords, 
dont d'un .eft fupérieur @otrès-épais-yré l'autre inférieur 8 
comine tranchanr, On Sbferveraique les changeniens qui 
arrivent aux faces du foye doivent être relatifs à ceux de 
 fes-bords 5 ear cekrique nous regardons aétuellemient comme 
fapérieur., ponrtaodevenir - poftériears :& l'inférieur anté- 
zieur, dans: le cas où lesiportions d'imeftins & dél'eftomac, 
qui lui répondent , fe trouveront confidérablérnent farcies. 


Et 


Toutes’ .ces. différentes cénfidérations font de la derniere 
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Importancé dans tous les cas où ce vifcere étanr affe&e) 
il s'agit de déterminer & de s'aflûrer précifément du fiege 


de la maladie, 


Troifiemement , le foye eft communément divi(é en deux 


_Poïtions générales, fous le nom de lobes, 


dont l’un eft 


nommé grand à raifon de fon volume, qui-eft très-confidé- 


table, & qui en forme pour’ lé moins les 
J'autre, àlraifon de fa mafle moins confidérab 
Petit : on confidere: néanmoins encore. une 


deux tiers; & 
le, eft nommé 
petite portion 


au foye , appellée le lobule du foye, ou Le lobe de fpigel 


Quant aux. parties eflentielles à confidérer 


au foye ;- elles 


‘fe manifeftent principalement à {à furface interne & pole 


térieure , &.elles fonr du ‘genre des parties 


relevées & des 


parties caves ; es premieres ou les parties éminentes dé la 
face concave du.foye font deux €n'nombre ; l’une que 
forme l'extrémité antérieure -ou la pointe du lobule > & 


l'autre plus. faperficielle ; moins apparente 


& plus anté- 


rieure , eft une élévation tranfverfale:à laquelle , ainfi qu’à 
la précédente; les: anciens ont donné le: nom de portes, 


Parce qu'elles fe trouvenr placées Fune en-deyanr & l'autre 


Les parties .caves :ou enfoncées de:cette même face font 
pour le moins.au Hombre de fept 5: le premier de ces En 


:Foncemensieft connu fous:le nom de grande fciffure.du foye, 


-€'eft une éfpece de lon gue gouttiere:; qui s’érendant ‘depuis 


le ,: dans, lagüellér, plorige la veine-porre hépatique ; & 


c'eft à cette, cavité que les Anatorñiftes ont 


de finus.-de-laiveiné. Porte, à caufe dés éminences qui por- 


tent le mêrme:nom::2 ;.:,:.. av 
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tiere en forme de filon , placée entre le lobule. & le petit 
lobe du foye , dont l’ufage a été de fervir au fœtus pour 
loger le canal veineux , & dont il fera parlé ailleurs ; lequel 
canal s'oblitérant après fa naiflance , ne fe préfente enfuite 
que fous la forme de ligament. Favors ; 

Le cinquieme enfoncement eft une cavité plus ou moins 
profonde , fituée vers la partie tranchante du grand lobe. 
du foye , dans laquelle fe rrouve en partie couchée la véfi= 
cule du fiel. | 
"Le fixieme enfoncement fe remarque plus poftérieurement 
_& plus inférieurement vers la partie poftérieure & inférieure 
du grand lobe du foye ; c’eft une cavité en quelque forte 
arrondie, & quelquefois très-fuperficielle , qui réfulte dé 
la preflion que fait la fommité fupérieure du rein droit qui 
fe loge en partie contre ce vifcere. Fibri 
‘ Enfin, le feptieme enfoncement dù foye fe diftingüe fur 
| ‘Ta face concave du lobe gauche , dans l'endroit qui pofe fur 
l'eftomac , où il paroît un enfoncement faperficiel moulé, 
pour ainfi dire, par la portion du ventricule qui lui réponds 

Outre tous les enfoncemens que nous venons d'obferver \ 
il en eft encore un très-confidérable , commun à l'un & 
l'autre lobe du foye, & placé dans la partie poftérieure 
& fupérieure de ce vifcere , lequel eft deftiné à loger la 
parrié antérieure & arrondie du corps des vertebres fux 
lefquelles il pofe, | HE S NET ANAL 

Le foye eft principalernent maintenu dans {à fituation , 
par le moyen de trois ligamens qui réfulrent d'autant dé 
téduplicatures du péritoine ; ces ligamens font diftingués ; 
eu égard à leur fituation , en moyens & en latéraux. Le pre- 
mier de ces ligamens , nommé mal-à-propos ligament fuf= 
penfoire du foye , renferme , ainfi que les deux autres , dans 
la duplicature des deux lames qui le compofent , une grande 
‘quantité de tiflu cellulaire, mais en outre un corden , qui 
dans le fœrus n’étoit autre. que la veine ombilicalé , ce qui 
tend ce ligament plus-épais inférieurement, où du côté dæ 
foye , que fupérieurement , ou du côté du diaphragme ,& ce 
qui en même tems lui fait allez bien repréfenter la 
figure d’une faulx renverfce, c'eft-à-dire, dont le tranchant 
feroit tourné en haut & le dps en-bas. Çe ligamens fuit 
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la même direétion fur la partie convexe du foye , que à 
grande fciflure dont nous avons parlé fur fa face concave, 
& déligne par conféquent aflez exactement le point de fépa- 
ration du grand avec lé petit lobe ; il commence précilé- 
ment dans la partie antérieure de la grande {ciflute du 
foye & au-devant des éminences qu'on nomme portes , pale 
enfüuite dans l’échancture antérieure du grand lobe du foye 
s'attache à la portion voifine de la gaîne du mutcle droit, 
du côté de la partie latérale droite, & Continde de s’atra- 
cher en montant obliquement à la face concave du dia- 
phragme. Fe CIE PRE 
Le fecond ligament du grand 1obe du foye fe trouve dans 
le fond & dans la partie prefque poftérieure de l’hypocon- 
dre droit, & fert à attacher la portion tranchante du grand 
lobe qui y répond à la partie latérale droire du diaphrägme, 
ainfi qu'aux faufles côres voifines. EL A ; DER 
Le troifieme ligament du foye , qui quelquefois eft dou- 
ble, appartient à fon petit lobe, lequel il attache à 12. 
partie latérale gauche du diaphragme , de même qu'aux 
côtes voifines ; mais , outre ces différens ligamens, le grand 
lobe du foye fe trouve encore attaché au diaphragme par 
une adhérence immédiate & patticuliere, & fans quil y air 
aucune interpoñtion de membrane , ‘puifqu'au contraire , 
celle qui revêr le foye, & celle qui rapille la concavité du 
diaphragme, parvennes vers ce point. d'adhérence | fe re- 
plient fans cependant s’infinuer entre l’une & l’autre ; enforte 
que la fubftance du foye & celle des fibres -Charnues dû dia- 
phragme , font dans ces endroits fi exactement confondues 
qu'il n'eft pas pollible , même avec la plus parfaite dextériré 
& l'inftrumenr le plus délié, d'en faire là féparation. fans 
inrérefler ou l’une -ou l’autre, C’eft ce point d'adhérence 
aflez large , oblongue, & de figure ovalaire , que l'on à 
nommé pendant très-long-tems , quoique mal-2-propos , 
ligament coronaire du foye : du refte, toute la male du 
foye fe trouve foutenue principalement fur une portion de 
l'eftomac & fur celle du paquet inteftinal qui lui répond ; 
& par conféquent , felon le désré de plénitude ou de vacuité 
où fe trouvent ces vilceres creux, le foye doit être plus ou 
moins foulevé & fourenu : de-là vient qu'après une trop 
longue abftinence , l'eftomac ou les inteftins étant néceflai- 
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tement dans un état d'affaiflement , le foye ne fçautoit être 
famment foutenu ; & dans ce cas le diaphragme auquel 
il eft attaché en plufeurs endroits , Comme on vient de l’ex- 
pofer , eft indilpenfablement entraîné en-bas 3 & comme 
le péricarde eft atraché fur la convexité du diaphragme, il 
eft évident que devant fuivre l’affaiflement du diaphragme, 
fa cavité devra aufli néceflairement diminuer , d’où il réfulte 
que le cœur & les grosjvaifleaux qui fe trouvent à fa bafe,étanc 
en conféquence plus {errés qu'ils ne doivent être, la circu- 
lation fera plus languiffante & plus gênée; d’où naiflent 
ces défaillances & ces fyncopes qui furviennent aux perfonnes 
qui éloignent trop confidérablement leurs repas : il eft donc 
comme démontré par cette réflexion , que les ligamens du 
_foye ne font en aucune maniere capables de le foutenir ni 
de le fufpendre, mais qu'ils ne fervent tout au plus qu’à 
s’oppofer à ce qu'il puille baloter de côté & d'autre dans 
les différentes attitudes où nous nous trouvons. 
Il refte à examiner la ftruéture intérieure du foye , fue 
quoi il faut premierement obferver que route cette grofle 
malle , que forme le volume du foye, eft recouverte , & 
comme enveloppée de toute part par né membrane pro= 
duite d’une expanfion de la lame propre péritoine ; cetre 
membrane confidérée extérieurement , patoit très-lifle & 
très-unie , mais fa furface, qui tépond au foye , eft très- 
inégale & comme folliculeufe, enforte qu’elle produit un 
nombre prodigieux de petites cloifons membraneufes, lef- 
quelles , en pénétrant dans la fubftance du foye , y forment 
comme autant de petites féparations filamenteufes, en ma— 
niere d’un tiflu cellulaire , qui fervent principalement à lier 
les différens paquets de vaiflaux , d'où réfulte toute la male 
du foye ; ainfi, il eft déja ailé de fencir que le foye eit un 
vifcere formant une maflè très - confdérable ; compofée 
effenriellement de l'aflemblage & du concours d'un grand 
nombre de vaiflaux de tout genre. 
| Le premier des vaiffaux du foye , & qui joue dans fa 
fubftance le principal rôle , eft la veine-porte : cette veine, 
deftinée à rapporter le fang des principales parties flottantes. 
du bas-ventre , devient, en abordant le foye, un tronc 
très-confidérable , qui s'avançant entré l'éminence tranfver- 
fale & la pointe du lobule , pénéire dans la cavité que nous 
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avons nommée /e finus de la vêine-porte ; & fe divile auf 
tôt ei cinq branches cäpirales ," dénc trois plongent dans 
1a fobftance du grand lobe, & deux dans cellé du pêtit s 
chacune de ces branches fe divife & fe fubdivife bientôt après 
dans la fubftance de ce vifcere en un nombre f prodigieux 
de branches fübalternes , dé rameaux, de rfamifications & 
de capillaires ,. que route la male du foye s’en trouve exac: 
tement parfémée de toute parc : les extrémités de ces der 
nieres divifions femblent aboutir chacune & s'ouvrir dans 
un nombre infini dé petits facs folliculeux ; que M. Winflow 
regarde comme autant dé grains pulpeux. C’eft dans ces 
petits facs ; ou dans ces petits grains celluleux , que les 
dernieres extrémités capillaires des ramiifications de Ia veine- 
porte charrient & dépofent goutte à goutte cette liqueur ; 
que nous connoiflons fous lè nem de bie ; d'où enfuité elle 
eft reprife-par autant de petits orifices | nonïmés à railonr 
de leurs fonétions pores biliaires', de l'aflémblage defquels 
réfultent uñ grand nombre de pétits canaux qui réunis 
enfemble conftituent enfin un conduit commun &. très 
fenfible ; nonimé conduit liépatique ; déftiné à charrier ; hors 
de la fubftance ge foye, la liqueur bilieuf qui y a été 
féparée , afin de Ta dépofèr dans l’'inteftin duodenum, de 
la maniere qu'il féra dir plus bas, Le conduit hépatique ; 
bientôt après {à forrie du foye, rencontre un avtre conduit 
dont la fon@tion eft à-peu-prés là mêmes & qui réfülke de 
l'extrémité antérieure & allongée de la véficule du fel s ces 
deux canaux ; aïnfi réunis, forment ce que l’on nomime le 
canal cholidoque ; terme qui fignifie un conduir qui charrie 
h bile. Heu e à à 
Le fecond vaiffau principal du foye ; & qui paroit uni: 
quement deftiné à charrier dans fa fubftance la matiere qui 
lui eft néceffaire pour fa nourriture, ‘eft nommée lartere 
hépatique: Cette artere ; qui préfque toujours eft une des 
principales branches de la cœliaque , eft fort petite, con: 
Parativement au volume de ce vifcere ; elle fe porte d’abord 
vers la fciflure du foye, & s’aflociant avec la veine-pore ; 
fe ramifie ainfi qu'elle dans toute l'étendue de fa fabftance 3 
enfuite les dernieres ramifications de Partere hépatique for- 
ment le principe ou les racines des veines hépatiques ,-pro+ 
premen dites, lefquelles s’uniffgns aux exrrémurés ere 
| # 


de [a veine-porte , .auffi-tôt après que celles-ci: ont dépolé , 
comme il a été dit ci-deflus , le fuc bilieux dont elles étoient. 
chargées , conftiruent enfin par leur union trois branches 
capirales qui vont fe rendre dans la veiné-cave , & ce font 
ces trois branches, que l’on nomme communément en gé- 
néral La veine hépatique. 1] y a encore un grand nombre de 
filarens nerveux , réfulrans d'autant de dijtributions du nerf 
intercoltal & de la huitieme paire , lefquelles plongent aufli, 
- dans la fubftance du foye ; accompagnent exactement, la 
veine-porte & l'artère hépatique , en fe divifant & fe fub- 
divifant aufli fréquemment que ces mêmes vaiflaux, de 
maniere que chacune de leurs diftributions fe trouve toujours 
. accompagnée d’une: ramification nerveufe. A fayt-encere 
obferver que tous les vaiflaux du foye , c'eft-à-dire la veines 
- porte , & l’artere ;. &le plexus nerveux du même 
nom , font chacun enveloppés dans leurs tuniques propres, 
& outre cela tous enfemble dans. une, gaine qui leur eff, 
commune, à laquelle on;a donné le nom de capfule de 
Gliffon , du nom de l’aureur, qui. le premier en a donné 
la defcription. Cette caplule , non-feulement embraile tous 
. Ces vaifleaux dés leur entrée dans le foye, en formant ain 
un gros faifceau vafculeux mais encore , elle produit autant 
de divifions & de fubdivifions qu'eux ; afin de les renir tou« 
| jours.par ce moyen, .éxaétement liés &. parfaitement joints 
enfemble, Eufin, l'on découvre auffi. dans [à fubftance ‘du 
foye nombre de yaifleaux limphatiques, dont dans certains 
fujets l'on, peut appercevoit , même d’une maniere très» 
fenfible, une foft grande quantité répandue en tous fens.{u£ 
fa furface convexe... PAU RARES 09: | hr 
| La ftruture intérieure du foye fait aflez connoîtré que 
 J'ufage de ce vifcere eft de féparer la bile, La veine-porte 
charrie dans fa fubftance un fang chatgé de particules graifæ 
feules, & lui fournit la matiere propte à cette fecrérions 
"Voyez les mois BILE, VESICULE du fie : ., ; 
- Voyons à préfent comment fe forme le foye du poulet. 
‘dans le tems de l’incubation, Confultons là-deflus M. Haller, 
… Le foye, dit-il, commence à fe faire appercevoir ( dans 
. J'incubation ) à la fin du quatrieme jour. 1l eft alors à demi-. 
tranfparent , muqueux, & à demi-coagulé. Vers la fin du 
cinquième jour ce vifcere devient rouge pâle, fes, yaiileaux 
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étant abreuvés de fang à cette époque : il s'y mêle une 
téinture de jaune, naturelle au foye. A'la fin du fixieme 
jour le foye elt formé , il embrafle de fes lobes l’eftomac , 
& il donne place au cœur. Après huit jours Île jaune com- 
mence à fe mêler davantage à la rougeurt, & cette couleur 
domine de plus én plus. Le foye eft d’un jaune parfait, & 
fort vif le dix-neuvieme jour. Je l’ai vu avoir une teinture 
de verd le fixieme. | 

Les vaifleaux du foye font fort rouges & fort appatens 
le neuvieme jour. C’eft apparemment fur cette apparence 
PE a regardé ce vifcere comme un parenchyme qui 
e formoit autour des vaifleaux. | 

Je n'ai apperçu la véficule que le huitieme jour, elle 
étoït fort petite. Elle refte blanche quelque tems, & la 
bilé n'a point alors d'amertume. Le verd commence pour 
tant quelquefois vers le dixieme & le onzieme jour. Il 
devient tous les jours plus foncé & plus colorant, La véficule 
paroit bleue dans le poule qui eft prêt d'éclore. Après cetre 
époque , elle devient plus fuide & d’un verd plus gai. 
:: L'amertume de 1a bile n'a commencé dans mes obfer: 
vations que le quatorzieme jour : elle devient tous les jours 
plus forte , & l'eft beaucoup le dix -feptieme jour & les 
fuivans. ARR TUE ATEN Éd Cie ira 
‘Le foye paroît beaucoup plus tard que le cœur, (ainf 
qu'on l’a vu à la formation de ce vifcere aù morcœur) &. 
il eft encore muqueux & tranfparent, quand le cœur bat 
avec le plus de vigueur. On conclud de-là, & avec raifon, 
que la couleur du fang ne dépend pas du foye, & que ce 
vilcere n’eft pas d’une utilité aufli immédiate pour la confer- 
vation de la vie. à AU 
…. Nous ne parlerons pas îci de la circulation du fang dans 
le foyé du fœtus, parce que , au mot génération, nous 
avons faic voir que M. Bertin a le premier découvert la 
véritable marche’ du fang dans le foye du fœtus, 

‘Al nous refte à dire un mot fur quelques maladies qui 
arrivent au foye ou qui dépendent de ce vifcere, | 

Il! arrive quelquefois à la partie fupérieure & convexe . 

du foye , à l'endroit où il eff attaché au diaphragme, une 
inflammation phlegmoneufe qui vient à fuppuration. L'ab£ 
"cs s'ouvre, & l'épanchement du pus forme un empyeme 
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éntre la deuxieme & la troifieme. côte. Le pus formé entre 
le foye & le diaphragme perce ce mufcie, & enfuire la 
pleure par fon'érofion ; puis agiflant fur les mufcles inter. 
coftaux , il les pénétre entre deux côtés, & forme une 
tumeur au-dehors en cet endroit, comme il arrive quél< 
quefois à l’occafion d’une pleuréfie , ou d’une péripneumo- 


nie, lorfque l’abfcès s'ouvre , & que le pus s'épanche fur 1e 


diaphragme. Il arrive aufh quelquefois que la partie infé2 
rieure du poumon fe trouvant adhérente au diaphragme, 
le pus, après avoir rongé ces parties, eft rejetté par la 
bouche avec les crachats.----" 2 "1: ae 
* Le ÿ août 176r, on reçut à l'HÔrel- Dieu de Lyon 1a 
hommée Marie Juliar, âgée de vingt-huic ans, de Saint: 
Jean de Moriene, en Savoye. Elle fe plaignoit d’une dou 
leur violente fur la région du foye. Elle fur faignée & 


vvuidéé par haut & par bas. On lui appliqua des cataplafmes 
. anodins fur cette partie, & on en vint enfuite aux fomenta- 


tions, qui furent réirérées pendant bien long-tems. Il 

avoit cértainement abfcès dans le foye. Dans le commene 
ceinent la malade fentit de vives douleurs, une grande 
Hnflammation, & enfin on apperçut une tumêur œéemareufe 


für la partie, Après l’eflai de plufieurs remedes , la malade 
mourut le 8 feptembre , & à l'ouverture du cadavre on 
trouva les técumens de la région du foye, du côté droit, 


faifant bofle, & infiltrés par beaucoup de férofité. Quand 


“on pénétra dans l'abdomen , il en fortit tout-a-coup beau- 


‘coup d'eau, de forte qu’on crut qu'il n’y avoit qu'hydro- 
pifie. On continua-les incifions jufques fur le foye , & dans le 
même inftant il parut une fontaine de pus bien lié & bien 
conditionné. En parcourant ainfi toute la fabftance du foye, 
ton fit foftir environ quatre livres de pus. Le poumon étoit 
adhérent par fon 16be droit au diaphragme & à la plévre 
qui devoit avoir été enflammée , parce qu'elle cédoit fans 
peine au doigt. Il y avoit beaucoup d’eau dans la poitrine, 
fur-tour du côté droit. Le pus formé dans le foye ne s’étoic 
*pas répandu dans l'abdomen, quoique toute fa fubftance. 


fût, pour ainfi dire, détruite, ( car il y avoit des cavités 
\ : e . # # « d 
“à loger un poingt) parce que le vifcere étoit exatemenc 


* adhérent au péritoine, & de-là aux régumens, ce qui a été 
« çaufe que la malade a vécu fi long-tems, Quoiqu'il en foit, 
Ceci) 
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ayant la fofmation du pus , la malade fouffrit les'douleuts 
les plus vives dans la région dufoye. ee dE 
Quelquefois le foye, par quelque caufe que ce foit, a 
de la peine à filtrer la bile , qui alors ftagnante dans le fang, 
colore nos parties & caufe des défordres. J'ai connu par | 
ma propre expérience, & par les cas de pratique que j'ai 
eu, que le chagrin eft bien capable de produire cette mala- 
die, en ralenriflant trop la circulation , & en caufant des 
obftruétions dans ce vifcere : obftruétions qui lui enlevent 
la poffbilité de bien féparer la bile. { 
Cette teinture jaune que l’iétere donne à nos parties; & 
far-tout aux tésumens , s'explique aflez bien par la préfence … 
£rop longue de la bile dans le fang , qui trop furchargé de 
cette humeur, en.communique la couleur:aux parties qu'il 
‘ya nourrir. - ATEN E : Eee 
La jaunifle ; attaquée dans fes principes, paroît aifée à 
guérir, fur-tout lorfque les obftruétions récentes du foye 
préfentent moins d’obftacles. Pout y procéder; je confeille 
Ordinairement de faire ufage d’une boiflon très-copieule & 
légerement amere ; lorfqu’il ya de grandes douleurs fur la. 
région du foye , j’ordonne des cataplafmes émolliens ; où. 
æanodins , felon l'indication ; &, quelquéfois des foménta- 
tions. Je fais pafler quelques purgatifs., tel que la rhu- 
barbe , &c. & je recommande. beaucous les pilules favo- 
neufes. Le favon d’Alicante , la rhubarbe en poudre fine: 
Jaloës, & quelques fels amers , m'ont été d'un grand {e-. 
cours , ainf que les eaux de la Motte : mais mon plus grand 
Join eft de. faire prodigieufement boire les malades. Quand 
als font ennuyés d’une tifanné fimple & un peu amere.,, j'y 
fubftitue la limonade en grande quantité ; l'eau commune 
‘avéc le fyrop de limon , l'eau panée, &c. & je les mers 
à J'ufage du favon. Je ne manque jamais d’obferver.qu'une | 
boiflon très-copieufe rend l'urine moins faffranée & plus . 
naturelle. | | 
.. Dans le traitement de cette maladie on doit. fur-tout. 
prendre garde de ne pas irriter par des remedes violens , car | 
Al peut en réfulter des effets terribles. Je me fouviendrai, 
toujours d’une potion faite avec deux onces d’eflence d'ab- | 
dinthe , deux onces de fyrop de marrhube, deux gros de. 
{el de centraurée, & une once de fyrop de chicorée amere, 
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qu'un Chirutgien fort ignorant , mais à qui je devois quel: 
ques égards par rapport à la place qu'il occupoit , «m'or- 
&onna dans le commencement de ma maladie, Quand cette 
phiole, qui renfermoit la liqueur compolée, me fut par- 
venue , je la confidérai d’un œil de pitié , quoique je ne fis 

_ alors qu'entrer dans l’immenfe carriere de l'art de guérir. 
feus heureufement la précaution de n'en prendre qu'une 
cuillerée , pour mieux examiner fon effet. Je ne dormis 
point de la nuic, J'eus une chaleur infupportable , & la gorge 
enflammée. Le lendemain matin j'éprouvai un vomiflement 
afez fort avec une hémorrhagie par le nez, enforte qu'on 
regarda dès-lors ma maladie comme très-férieule ; mais à 
l'aide d’une boillon très-copieufe, & des pilules favoneufes, 
je parvins bientôt à ma convalefcence, & je me félicitai 
moi feul de n'avoir pas pris toute la belle potion dont l'igno- 
rance avoit dicté la formule. 

! Il arrive quelquefois que la jauniffe a pour caufe des pier 
‘res renfermées dans la véfcule du fiel 3 mais de ce que 
cela arrive quelquefois, on ne peut pas être en droit de 

_ conclure que toutes les fois qu'il y aura des pierres dans a 

véficule , la jaunifle paroîtra : car j'ai vu une perfonne qui 
n'étoit du tout point jaune , & dans la véficule de laquelle 
j'ai trouvé foixante petites pierres inflammables. Elle étoit 

- morte après un vomiflement qui {e renouvelloit au moindre 
aliment qu’elle prenoit. - 

Si dans ce cas-là la maladie n’eft pas incurable , on peut 
bien dumoins aflurer que fa cure préfente de grandes difh- 
-cultés ; & comment pouvoir fondre ces pierres qui ont déja 
acquis une certaine confiftence ? ve 
Il en eft prefque de même de l'iétere produite par un 
gros, dur & ancien skire au foye 3 il eft certain que pour 
la’ difliper , il faudroit fondre cette groile tumeur , & cela 
n'eft pas toujours pofhble. | | 
La bile, dit M. Petit dans le cours de Phyfiologie qu'il 
fait à Paris, la bile. eft une humeur recrémentitielle, un 
fac huileux , favonneux , propre unir les particules aqueufes 
‘avec les huiles. Il y a de deux fortes de biles, l’hépatique 
_&la cyftique. Elles ne différent pas eflentiellement. La der- 
 niere eft plus épaifle, plus acre, plus amere, d'un jaune 
plus foncé & plus fondante que RÉpAT AE 3. mais toutes 
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les deux produifent les mêmes effets : il n’y a de différene& 


que du plus au moins : l'une & l’autre fondent les huiles, 


les réfines , & les rendent mifcibles à l’eau. | 
La bile eft un favon, car 1°. elle enleve mieux les taches 
que les favons. 2°. Elle délaye & mêle les couleurs à Phuile 


des peintres. 3°. Sion la fouette, elle moufle, 4°. Elle fond. | 
les réfines , les unit avec l’eau. 5°. Elle eft acre, amete . 


CEA 


comme les favons ; donc elle en eft elle-même un très! 


actif, Or il y a deux efpeces de favon, 1°. Celui qui réfulre 


de l’union de l'huile avec un acide. 2°. Celui qui eft le pro= | 


duit de l’huile & d’un alkali fixe combinés enfemble. Ce 
dernier eft le plus commun , mais le favon de la bile diffère 
de ces deux-là. C’eft une huile combinée avec un peu d’al- 


kali volatil, & beauconp plus d'acide. C'eft pourquoi les . 


favons font fi bien en Médecine pour les maladies du foye 


pour fondre les tumeurs dures : car roures ces maladies : 


dépendent d'une bile viciée. Voici comment elle fe forme, 


Apres la fermentation putride des excrémens , il part une. 


liqueur alkale{cente , ablorbée par lés derniers vaiflezux lac- 
tés qui rampent à la furface des gros inteftins : cette liqueur 


eft portée par ces mêmes tuyaux dans les veines mélerat- 


ques & fe mêle au fang qui y eft contenu. Dans ce même 
tems le chyle , qui eft apporté au méfentere par les vaiffaux 


Tactés des inteftins greles , eft détourné en partie vers les | 


veines méferaiques , & s’y jetre : or le chyle, par fa nature, 


ft très-difsofé a s’aigrir : il lui eft donc facile, dans le trajet 


des inteftins au foye , de développer l'acide qu'il contient, - 


Cet acide ainfi formé fe jette dans les racines des veines 
méleraiques, s’unit au fang & a la liqueur alkalefcente qui 
s'y rend des gros intéftins. Voila donc un fang mêlé avec 


une petite quantité d’alkali & une bien plus grande d’acide.. 


‘Or ce fang eft deftiné a former la bile. Donc cette humeur 
ne réfulte pas feulement du mêlange de l'huile & d’une 
fubftance alkaline, mais encore d’une matiere acide & en 
plus grande quantité, Aufli M. Petit croit-il que la bile eft 
plus chargée d'acide que d’alkali : car, dit-il, il pafle peu 


de mariere alkalefcente par les derniers petits vailleaux lac- ” 


tés, au lieu que lechyle eft détourné en äbondance des 
vaïllaux latés des inreftins greles dans les veines méferai- 
ques : donc il s’y déchargera beaucoup d'acide : donc la 
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Bile fera le réfuttat d’une huile combinée dvec peu d'alkali 
& beaucoup d’acide. | | HAE 
© Voilà le fentiment de M. Petit , fentiment qui peut parois 
tre furprenant à quelques-uns, parce que jufqu’apréfent, 
felon lui, perfonne n'a connu & admis dans la compofition 
de la bile qu'une huile & une matiere alkalefcente, & jamais. 
on n’a parlé de la fubftance acide qu'il admet. S 
Voyons comment M. Petit appuye ce féntiment nouveau 
Chez les perfonnes, dit-il, qui ufent beaucoup de fubftänces 
végétales aigreletres , comme citron, orange , ou de fruits 
non murs , il fe fair beaucoup de bile : elles font acraquées 
de jaunifle, d'engorgement & d'obftruttion au foye : of 
pourquoi ce foye s'engorge-t-il plutôt que tous les autres 
vifceres à c’eft que ces alimens aigres ne peuvent faire qu'un 
chile aigre & mauvais. Il pafle par conféquent une grande 
quantité d'acide dans les veines méferaiques , ce qui forme 
une bile crès-épaiffe qui caufe des engorgemens , des obf- 
tru@ions , la jaunifle. Pour détruire ces maladies , il faux 
£ fervir d’un favon contraire fait avec l’huile & l'alkali fire, 
Il en eft de même des filles qui ont la jaunifle, quand 
leurs régles font fupprimées. Elles font plus jaunes par cètte 
caufe , parce qu'alors ayant des appétits déréglés , elles man- 
gent toutes forces de vilenies pour fatisfaire leur fantaifie. 
Ces mauvais alimens leur portent un acide furabéndant dans 
les veines méferaïques : de-là ie vice de la bile, de-la la 
jaunifle. Ceci n’eft pas conforme au fentiment de M. Haller, 
qui prétend que lalkali domine dans labile. D'ailleurs, l’ana- 
life chymique nous montre qu'il y a dans la bile peu d'al- 
kali & beaucoup d'acide : or s’il y étoit, pourquoi ne s'y 
:développeroit-il pas'en plus grande quantité > * 
Mais, objecte-t-on , fi la bile réfulte de la combinaifon 
d’une huile avec un acide, elle ne doit pas être amere. 
‘On répond que l’äcide, combiné avec beaucoup de terre &c 
une huile grafle, doit être amere, & l'eft effectivement. 
- Mais d’où vient cette huile > elle fe trouve en grande quañ- 
-tité dans l'omentum & dans le mélfentere 3 ce qu'il y ade 
plus liquide de cetre graifle eft pompé & abiorbé par les 
racines des veines méleraïques , cat fi on ouvre Jeur gros. - 
tronc , on voit diftinétement des globules huileux nager 
“dans le fang ; la rare fournir l'autre à huile 5 
C it 


#o8 TLOT | 
gllé eft placée dertieré l'eftomac &:reçoit une attere ttoï# 
fois plus grofle qu'il ne lui faadroit fi elle faifoir quelque | 
fecrétion ; car elle n’en fait certainément pas, elle n’a ni. 

vaillux fecréteurs ni excréteurs. TEE : # 

Quand la rate: eft obftruée , la bilé viciée, il fe fait des à 
£ngorgemens au foye; on doit donc conclure , 1°. que la 
rate ne fait aucune fecrétion. 2°. Qu'elle prépare un fang 
deftiné à former la bile en partie : pronvons-le, 

La rate reçoit l’artere fplénique immédiatement de l’aortez 
le fang y eft, apporté, il { répand dans fon riflu, le gonfle; 
hors-le tems de la digeftion , il s’y accumule de plus en plus 3 
il arrive au fang pendant {on {éjour dans la rate, ce qui 
arrive à celui qui repofe dans un plat : les principes dont 
il eft compoté fe féparent les uns des autres , chaque molé- 
cule étrangere fait rang à part , les parties huileufes fe rap- 
-prochent toutes ; car fi on ouvre la rate quand elle eft gon- 
flée , on y trouve le fang chargé d'une prodigieufe quantité … 
d'huile : on ne le voit pas dans les autres vifceres, Dansla rate … 
aurefle le fang s'accumule , unit toutes les molécules hui- : 
leufes enfemble. Mais quand l’eftomac eft une fois plein, 
il prefle la rate , la comprime; ce qui l'oblige à chaîler & 

à comprimer le fang qu’elle contient par la veine émul- 

.&ente dans la veine porte ventrale : l’huile qui a été féparée 
fera donc auf apportée , elle trouvera dans la veine-porte 
k liqueur alkalefcente, l'acide du chyie & l’huile de l'omen- 
tum ; elle s’unira avec ces trois fubftances & achevera de for- 
-met [a bile & de la rendre parfaire. Mais , dira-t-on, la bile 
-€ft donc toute formée dans la veine-porte ? Oui. Aufñfi le foye 
ne fertiqu'à féparer certe humeur du fang au-travers fes pores 
biliaires; fi elle n’a aucun vice, elle s’y filtrera aifémments 
hais fi elle.eft trop épaiñle , elle s’engorgera, formera des 
obftructions; de-là quantité de maladies, Ceux qui mangent 
trop de viandes faifandées , produifent trop d’aikali pour la 
bile, ce qui lui dônne de lacrimonie qui la rend trop fluide; 

il faut alors prendre des aigres, de la limonade pour don- 

- ner de la confiftance à la bile. Quant on eft chagrin, que 
l'on à été long-rems fans manger , la bile_eft encore trop 
difloute , à caufe de l’alkalefcence où elle fe trouve. Mais, 

dit-on, comment cetacide ne fe combine-t-il pas avec l’al- 
fali pour former un fel ammoniacal ; puilque l’un & l’autre 
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font développés ? C’eft que les deux. principes font noyés 
&c embarraflés dans une trop grande quantité d'huile épaille, 
ce qui forme un obftacle à leur union. < 
_… FOYER ,. focus. Les anciens Philofophes & Médecins 
géfignoient par ce terme le fiege principal de ce qu'ils 
appelloient calidum .innatum , chaud inné. Ils fixoient ce 
fiege dans le cœur, d'où ils penfoient qu'il fe diftribue 
gans toutes les parties du cœur. 
Au mot feu, on a expliqué les différens foyers, 
_ FRANGE. On a donné ce nom à l'extrémité de la trompe 
de la matrice. Voyez TROMPE & GÉNÉRATION. 
FRANGÉ,. Corps frangé des trompes de la matrice, 
Voyez le terme précédent. TROMPE & GÉNÉRATION. 
.… Les deux piliers poftérieurs du cerveau forment fur les 
cotnes d'ammon une efpece de frange , qu'on nomme /e 
corps frangé , le corps bodé , ou le fefton. Voyez CERVEAU, 
l FRAYEUR. C'eft une opération de l'ame, par laquelle 
elle fe déplaît dans l'idée d’un objet tel ou tel , ou d’un avenir 
quelconque , ou dans le fouvenir d'une chofe pailée, ou 
enfin dans la penfée à une chofe prélente. * ; 
FREIN, frenum , ce qui bride , ce qui retient une partie. 
Le frein de l’épiglorte eft le premier des trois principaux 
igamens de Pépiglotre. Ce ligament , qui eft antérieur , eft 
attaché d'une part tout le long de la partie convexe de l'épi- 
_olorte , & de l’autre à la bafe de l'os hyoïde, & à la mem- 
re externe de la langue avec laquelle 1l paroît continu. 
Aurefte , quelquesuns regardent ce ligament , ainfi que les 
deux autres , comme autant de mufcles, car ils découvrent 
dans leur épaifeur des fibres charnues. 
© Lefrein, ou filer de la langue, eft un ligament antérieut, 
.qui avec d’autres , fert à fixer la langue dans la cavité de la 
‘bouche. Quand on coupe ce filet aux enfans , il faut prendre 
garde d'ouvrir la ranine , car il pourroit fe faire que l’en- 
fant périroit par l’hémorrhagie , comme on la vuarriver à 
Paris, Il faut {e fervir de cifeaux moules. 
Le frein au prépuce, eft le ligament qui attaché le pre- 
puce à la partie inférieure du gland. pes - 
FROID, tempérament froid. Woyez TEMPÉRAMENT, 
_ FRONT, frons , gerwrer. On donne ce nom à la partie 
antérieure de la tête, qui eft fituée au-deflus des yeux, qui 
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elt nue & fans cheveux, & qui s'étend jufqu’aux tempegt 
Nous allons donner ici quelques obfervarions relatives. 
A . 4 i : 
a cette partie, j 
| Le 3 mars 1761, la nommée Madeleine Frifon de 
Sainte-Anne, de Trablain en Dauphiné, âgée de foixante= 
quatre ans, vint à l'Hôtel-Dieu de Lyon pour être traitée 
d'une plaie à la tête, qu’elle s’étoit faite en tombant fur 
le foir & fans lumiere par un efcalier. La plaie commen: : 
çoit au-deflous de la bofle frontale droite, & s’alloit ter- 
miner obliquement à la pattie fupérieure de la boffe gau- 
che. L’os étoit à découvert de là largeur d’un denier. 
Elle fut d’abord faignée & purgée, ce qui fufht pour les 
remedes internes, parce qu'il n'y avoit ni douleur de tête’, 
ni aucun figne de commotion. On panfa la plaie avec le 
baume d'Arceus & les liqueurs. On'en vint enfuite 4 l'eau 
de-vie feule & au digeftif. La plie étoit en {uppuration 
& dans le meilleur état du monde, la malade tranquille 
& fans fouffrance, lorfqu’elle voulut manger fécrerement 
des brioches & des pommes crues pour appailer la faim qui 
l2"dévoroit depuis qu'on lavoir mile à une dicte rigeu- 
reufe, Le même jour au panfement du {oir, on ne trouva 
point de {uppuration, & les levres de la plaie de couleur 
brune. Le lendemain voyant la même chole, on fit tant de 
queflions, que la malade avoua tout, & fit voir un trefle 
de brioche. Sa maladie alla de mal en pis, & enfin elle 
Mourut le 23 mars à huit heures du marin: A l'ouverture 
du cadavre , on trouva plufeurs abcès confidérables au foye ; 
étant ouverts, il en fortit un pus mal lié & féreux. 
Cette obfervatian prouve avec quelle févérité un malade 
dans une plaie de tête doit obferver le régime prefcrir. 
Le 28 mars 1761, on reçut à l'Hôtel- Dieu de Lyon la 
nommée Françoile Gugey , de Lyon , âgée de vingt-un ans, 
pour une plaie contufe à la partie fupérieure du front, avec 
une échymofe confidérable à la paupiere inférieure de l'œil | 
gauche. Elle fut d’abord faignée & purgée , & eut quelques 
Potions vulnéraires. On la panfa avec un plumalfeau chargé 
de baume d'Arceus & des comprefles trempées’dans l’eau- 
de-vie, Ce traitément avançoit déja la cure de la maladie , 
lorfque le'4 avril la malade fe laïfla tomber de fon lit, & 
fe donna un fecond coup fur la plaie qu'elle s’étoir faire 
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âupatavant en toulant par un efcalier. On continua cepen- 
dant le même panfement ; on rerrancha enfuite le baume, 
pour ne mettre que le plumalleau trempé dans l’eau-de- 
vie. La plaie fe cicatrifa au mieux, l'échymofe de la paus 
piere & celle du dos.du nez difparurent entierement le 18 
avril 1761. La malade fut purgée, elle fortit enfuite de 
l'hôpital. A à 
* Le 2 octobre 1761, on reçut à l’Hôtel-Dieu de Lyon 
le nommé Jean-Jofeph Gentil, Armurier, âgé de trenre- 
tfois ans, de Saint-Etienne en Forerz. Quelques jours au- 
paravant , en eilayant un fañl, le canon fe mit en mille 
morceaux, dont un porta fur la partié un peu latérale & 
moyenne du frontal. L'os fut brilé , & il y eut un véritable 


. trépan naturel, 


L'on débrida d’abord les tégumens , & on treconnut la 
fracture & le trépan. On fortit routes les efquilies , dont une 
pénétroit d’un petit pouce dans le cerveau, Quelques jours 
après il'en reparut d'autres. La fappuration s'établit au mieux, 
& le malade parloit avec beaucoup de tranquillité, après 
les copieules faignées de bras & de pied qu'on lui fit, La 
fuppuration s'arrêta cependant, & le malade mourut le 20 


octobre 1761. 


FRONTAL, LE, adjett. frontalis , e : ce qui a du rap- 
port, ce qui appartient au front. 
L'arrere frontale eft fituée aux parties latérales du front. 
Voyez TEMPORALE. 
Les mufcles frontaux font deux plans charnus, ficués im- 


médiarement après la peau & la membrane adipeufe fur les 


parties antérieures du front. 

Ils tirent leur origine des apophyfes angulaires du coro- 
pal , & vont s'inférer de chaque côté , le long de la partie 
fupérieure de l’arcade zygomatique par une aponévrole qui 


fe joint à celle des accipitaux. 


Le nerf frontal eft le rameau fupérieur de la branche 


ophralmique de la cinquieme paire. 


L'os frontal eft le même que le coronal. Voyez CORO- 


La veine frontale répond à l’artere du même nom. C'eft 


‘la préparate des anciens. 


FUGILE , la cire des oreilles 


Hi. sas 
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G ABELLUM, mot latin dont on fe fert en françois pour 
fignifier l’efpace qui eft entre les deux fourciis , & qui doit. 
être fans poil : aufli les Dames, plus attentives à leur parure, 
ne manquent pas de les arracher , lorfqu'’il y en vient. : 
.… GAGLIARDI | chevilles de ). Gagliardi a donné une ana: 
tomie des os, qui contient plufieurs nouvelles découvertes, 
Il a donné fon nom aux petites chevilles qu'il a découver= * 
tes, & qui tiennent les différentes couches dont les os pa= 
roiflent compolés , unies enfemble, Son ouvrage a pour titre: 
Gagliardi Anatome offium. 
. GAINE. Voyez GUAINE. 

GALA 'yàn» , lait. Voyez LAIT. | : 

GALACTO-GRAPHIE, galado-graphia , de y4ne, lait, & 
de yp«@r, defcription : partie de l’hudro-graphie, qui a pout 
objet la defcription des fucs laiteux. | 

GALACTO-LOGIE, galatto-losia , de yxaa, lait, & de 
Aoyos, difcours : raifonnemenr far les ufages des fucs laireux. 
C'eft une partie de l'hudro-logie, : | 

GALACFO-PHORE , adject. yadänropopes , de yaxx ; 
lait, & de go, je porte : qui porte le lait. Cette épithete 
e. donne aux canaux ou vaifleaux qu'on fuppofe porrer le 
lait aux mammelles, ou plutôt des petits tuyaux ou con- 
duits qui, partant de la fubftance glanduleufe des mam- 
._melles , vont aboutir aux mammelons- 

GALACTO - POETIQUE , adje@. galaëlo-poëticus , de 
Yade, lait, & de rutw, je fais : qui fait du lait. Epithete 
qui fe donne à la faculté qu’on fuppofe être dans les mam- 
melles d’engendrer le lair, | 
.. GALACTO-POIESE, Ce terme a la même fignification 
que le précédent. rc 

GALACTOSE , changement en lait, production du Jait, 
Ce terme eft dérivé de Yadarougar , Qui fignifie fe changer 
en lait; & de-là yœrwxronis , galaétofis , employé pour dé- 
#gner l'élaboration , la fécrétion par laquelle le chyle, dan, 
la malle des humeurs, eft changé en lait par l’adtion de j, 
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vie , & féparé dans les mammellesavec les qualités du lait. 
GALEÀ , xpavos , yaAca, amnios. Voyez AMNIOS. 
GALIEN. L'on remarque dans chaque portion latérale 
du plexus choroïde un tronc de veine, dont les ramifica- 
tions font difperfées par toute l'étendue de ces deux por: 
tions. Ces deux, troncs {e rapprochent. vers la glande pi- 
néale, s’uniflent derriere certe glande, & vont s’abailer 
avec le rorcular herophili.. On donne à ce tronc cominun 
dés deux veines le nom dé veine de Galien. Mt 
” Galien étoit né à Pergame, ville de l'Afie mineure, vers 
l'an 131 de l'Ere chrétien, environ la quinzieme année du 
regne d’Adrien. Son pere s’appelloit Nicon , & toit fort 
honnête homme , riche & fçavant dans les Belles-Lertres., 
la Philofophie, l'Aftronomie , la Géométrie & même l'Ar- 
chitedture. Galien commença l'étude de la Médecine à l’âge 
de dix-neuf ans, & il eut pour Maîtres Ælianus Meccius, 
Nuamefñanus , Pelops, Stratonicus , Satyrus , Phefanus , He- 
raclianus , Efchiron. Il fut aufli un Difciple d’Athenée ; mais 
äl le quitta bientôt, parce qu’il foutenoit que la Logique 
n'étoit pas néceflaire à un Médecin. |: # 
GAMPHELE. On donne ce nom à la joue, î 
GAMPSONYX , yauVarn, de yaŸs, crochu ou courbe, 
&onk, grife ou talon : qui a des -grifles crochues. On 
donne cette épithete aux animaux carnaciers qui ont des 
 orifles ainfi faites. | 
GANGAMON, On a donné ce nom à l’épiploon, parce 
qu'il eft parfemé d'un grand nombre d’arteres & de veines 
‘sellement entrelacées , qu’elles le rendent femblable à un 
filet qu'on appelle yæfyæue, gangamon. Quelques-uns ap- 
| pellent de ce nom le plexus de nerfs , ou cette contextute 
de nerfs qu'on voit auprès de l'ombilic. gi 
.. GANGLI-FORME , adject. gangli-formis : qui a la forme 
d’un ganglion. | 4 
GANGLION , ganglium ou gangilium , où les cotps oli- 
. vaires de Fallope. Ce mot vient de qe , yaw ,gao , je MÉ- 
leve ; yax, glia, glue. On a ‘donné ce nom à des tumeurs 
naturelles qui s’obfervent dans les nerfs, particulieremeh € 
® dans les endroits où ils font expofés à quelque frottement , 
ou à un mouvement quelconque. Woyex NERF. 4 
GARGAREON , yaplapee ; la luette, 


| 


‘GASTER, yesree, l'abdomen. Voyez ce dernier. On le | 


dit aufli de l’eftomac & de l’uterus. * 

GASTRIQUE. Ceft un nom qu'on donne à plufeurs 
parties relatives à l’eftomac. Ce mot vient de asp, ef- 
tomac. 
. Les arteres gaftriques font des branches de l'héparique 
& de la fplénique ; qui fe diftribuent à l’éftomac. On les 


diftingue én droite & en se , en petite & en grande, 


Les glandes gaftriques font de petits grains glanduleux 


qui tapiffent l'eftomac. Ils fonc placés dans le ciliu lâche & 


fpongieux de la troifieme tunique de l'eftomac , & filrrént 
la liqueur gaftrique ou fuc ftomachal , dont l’ufage eft de 
fervir à la digeftion , & de caufer l'appétit. Ce fuc eft clair, 
fubril & âcre dans les animaux qui ont fouffert la faim pen- 


dant long-rems; mais dans l’état naturel, il a aflez d’ana- 
‘ dogie avec la falive, nu 


.. La, veine gaftrique droite vient du tronc inférieur de 12 


veine-porte , & fouvent d’un rameau qui part d’une branche 
de la véine méferaïque. Elle fe diftribue principalement à la 
partie droite du ventricuile. à RTE 
. -Les deux veines gaftriques gauches, diftinguées en grande 


& en petite, forment avec la gaftrique fupérieure droite | 


1a coronaire ftomachique qui entoure le ventricule. 

GASTROCNEMIENS , gaflrocnemii , de yeshp, ventre, 
& swmn, jambe :mufcles de la jambe, appellés jumeaux. 
GASTRO-COLIQUE , adje@. gaftro-colicus , à, um : qui 
à rapport à l'eftomac & au colon. Ce mot vient de yxsp, 
Feftomac , & de 250, l’inteftin colon. Le grand épiploon 
gaftro-colique eft une partie de l’épiploon, qui s’étend de 

la grande courbure de l’eftomac vers linteftin colon. 
GASTRO-EPIPLOÏÎQUE, gaffro-epiploicus , a , um, adj. 
yasçoerimhoxe , de vas, l'eftomac; & £rir door, l'épiploon: 

ce qui a du rapport a l’eftomac & à l'épiploon, 
Les arteres gaftro-épiploïques font fournies par la branche 
auche de la cœliaque , & vont fe diftribuer à l’eftomac & 

a l'épiploon. s | 


Les veines gaftro-épiploïques viennent de la fplénique, 


& fe diftribue:t à l’épiploon & à l’eftomac. 
GAUCHE, fnifler , a , um. Il {e dit de toutes les parties 
fituées à la gauche du plan, qu'on peut imaginer divifer 


GEL AT 
le corps de devant en arriere & de haut en bas’, én'deux pari 
ties égâles & fymmétriques. 4508 

GEISON , yes, yeicœwa. C’eft proprement le comble 
d’une mailon; mais on l’employe dans un fens métapho= 
rique , pour défigner la partie la :plus éminente des fourcils. 

GELASINOS , yshaones ; de yédos, ris. C’eft l’épithete 
qu'on donne aux quatre dents du milieu , à caufe qu'elles 

paroiflent quand on rit. Il peut encore fignifier la partie 
charnue & prominente de la joue. PQ AY RD 
 GELATINEUX , gelatinofus , a, um : qui a du rapport 
à la gelée. Le fuc gélatineux dans l'homme eft une ma- 
_tiere vifqueufe , contenue dans la malle du fang dont elle 
fait partie. Voyez SANG 6 LYMPHE, 
- Ce fuc a beaucoup d’afinité avec la lymphe, Il eft fuf. 
ceptible de fe coaguler, de fe ramafler en floccons , & de 
former une efpece de gelée , par l’aétion ‘du feu fec on de 
l'eau chaude , par l’action du vinaigre diftilé, ou d’un acide 
minéral quelconque. Ce fuc , pour fe maintenir dans un état 
defluidité, a befoin d’une chaleur au-deffous de cent qua- 
rante-huit degrés, thermometre de Fahrenhéït; il a alors plus 
de fluidité que le mucus, mais un peu moins que l'eau, Ce 
dernier élément entre céftainement dans fa compofition, & 
il fe développe avec tant de force & d’abondance dans le 
_ cas d’une putréfaétion , que le fuc gélatineux noyé, pour 
ainfi dire , n’eft plus fufceprible de fe coaguler par le moyen 
… des acides. Ce fuc-a- un: goût agréable & lécerement falé 5 
fi on le foumet à l’évaporation ou à l’exficcation , on le voir 
former peu-à-peu des grümeaux gluans où gommeux, qui 
contiennent plus d'huile & de terre que le mucus, | 
* Dans la clafle des fucs gélatineux , on comprend ordinai.. 
rement, 1%. le férum, du fang , & la lymphe qui roule dans 
des tuyaux veineux; 2°, Le blanc d'œuf, & l'humeur qui {e 
trouve dans l’œuf-autour du poulet. 3°. La liqueur contenue 
dans l’amnios dt fœtus humain: 11 eft vrai que cette der 
- niere humeur a plus d’analogie avec les fucs muqueux ; mais 
cependant elle fe coagule, quand on a foin de la prendre 
aflez récente , & qu'on n'attend pas qu’elle vienne à fe dé- 
«<ompofer. 4°. On peut rapporter au fuc gélatineux la liqueur 
-qui {e trouve dans les ventricules du cerveau de tous les 
animaux, celle que contient le péricarde, 5°. Celle qui lus 
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bréfie_les-parties intérieures de Pabdémen. 6°, La liqueut des!) 
ovaires de la femme, ou cette. humeur que Graaf & plus: 
fleurs autres. Phyfologiftés, regardent.comme des œufs ren- 
fermés fous de fines membranes, 7 Comme l'humeur def 
caplules atrabilaires fe coagule par l'a@tion de lefprit-de- 
vin , il peut être rangé dans la même clafle. 89, On pourroit 
même y. comprendre auf l'humeur exhalante de l'eftomac 
& des inteftins , s'il étoic poflible de Ja ramafler pure; mais. 
élle fé trouve ofdinairement mélée avec beaucoup d’autres, 
humeurs. 9°. Le tiflu cellulaire fournit une humeur fembla- 
ble dans,les perites cellules dont .il eft compofé , & qui.fe: 
coagule en.une gelée rouge , commeon le yoit aux hyda- 
tides, 10°. On pourroit rapporter à la même clafle ce glu 
ten, ce fuc.vilqueux que Malpighi & Bellin ont cru: ob- 
ferver dans la fubftance des, nerfs & de la moëlle de l’épines 
11°. La {ynovie qui s’obferve dans toutes les articula 
tions , mais principalement dans, les grandes, où elle-fe 
trouve fort abondante , paroît avoir quelque analogie avec 
le fuc gélatineux. Elle differe de la lymphe en ce qu'elléefb 
…yifqueufe d'elle-même, & de la mucofité ence que alcohok 
la tend, filamenteufe. Elleeft d’ailleurs; fafceprible de coa- 
gulation par. le, feu , lors même qu’elle.eft prifé dans des | 
Sujers. infectés. Woyez la grande Phyfiologie. de M, Haller ; 
tom. L,.page.364836 get | 94m moto 250 
…. GEÉLOS , ys20s, ris, rire, Voyez RIS , rifus, tr : 
.: GEMELLES , Semelle , arieres., C’eft le nom des arteres 
cyftiques, | à LS | 
- .GENAL,,.LE, adject. genalis : qui appartient à la-joue } 
‘en latin gena, d’où vient ce mot. ind HINQ 
. GENCIVE,, gingiva , en grec ovaor, Il fe dit de lachair 
ferme & immobile, qui occupe le deflus des alvéoles:ou 
petits trous , dans lefquels les dents font comme enchaflées, 
Les gencives peuvent-devenir carcinomateufes, comme on 
va le voir par les deux obfervations fuivantes. BE cr 
Le 18.août 1761 , on extirpa un carcinome gros comme 
un poinot dans la bouche au nommé Jean Berger , de Du- 
imartin en Lyonnois, âgé de foixante-quinze ans. Ce carci- 
nome occupoit toute la gencive fupérieure du côté gauche, 
& venoit repofer fur la mâchoire inférieure. Il avoit com- 
Jmencé par,une petite rumeur qui augmenta confidérable- 
: , &7 men | 
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ent pendant le-tems qu'il refta à l'hôpital avant l'opé= 
Comme le carcinome étoit également adhéreht au maxil! 
laire & à la joue , il ne fut pas poffible de l'extirper én en< 
tier ; ce qui détermina à y porter le caurere aétuel, I] {êm= 
bloit au Chirurgien entrer dans le finus maxillaire 3 & 
Comme l'os étoit {ans doute vermoulu, il ne faifoit point 
de réfiftance. 11 farvint une inflammation confidérable à 
toute la têre ; une fuppuration très-abondante {uivir de près ; 
_& les gargarifines étoient tout le panfement. L’enflure du 
vifage fe diflipa 5 le carcinome ; malgré les fecours internes r 
repoullà ; lentement à la-vérité ; la fievre s'y méla, & 
. malade niourut le 17 octobre 176 r. ue ; 
Le 19 mars 1761 ; la nommée Jeanne Bobilléau ; de Jan- 
cy ; frontiere de Charolois , âgée de quarante -fix ans ; étoit 
attaquée d'un carcinome à la, gencive fapérieure du côté 
gauche ; qu'elle avoit fuppotté depuis long-rems, I] s’éten: 
doit depuis la derniere molaire jufqu’à la cänine du même 
- côté, & formoit fur la joue une tumeur très-confidérable ; 
comme quand on tient un œuf entier dans {a bouche: Ti 
Comme la malade étoit entrée à l'Hôtel-Dieu quelque 
tems ayant le 19 mars; on vit d'abord que le feul moyer 
de procéder à la cure étoir l’extirparion du carcinome. L’oi 
pération fut décidée pour le 19. On fe fervit du litothome 
pour couper en partie la tumeur ; &.le refte fe fit par l’arra: 
-chement auquel on avoit plus de foi, crainte de retour: 
L'hémorragie étoit abondante; & pour lPaïrêtrer on mic 
entre les deux mâchoires un gros peloton de charpie: Le 
lendemain on lôta; & il ne füivie aucun mauvais acci- 
sdenc : la joue reprit fon état, & la malade fe croyoit guérie ; 
is le 22 elle fe plaignit de douleurs au côté & par tout 
Me corps, & elle avoit beaucoup de fievre. On lui fit les 
remedes convenables ; mais elle mourut cependant le pre- 
Mier avril 1761 dans la nuit. Je ne {çais fi elle auroit péri 3 
au cas qu’on l'eût préparée avant l'opération; ©, 
GENEIAS } yevetus, Ce terme fignifie le poil follec qui 
éommence à couvrir les joues: Jo nf act 2e 
«GÉNÉRATION ; generatio ; yéins , l'aétion d’engendréf ; 
de produire ; du verbe latin generare , engendrer ; produire ? 
concevoir, } Te | 


k 


La génération eft cette fonétion pat laquelle un anima} 
roduit fon femblable. Pour être accomplie , elle demande . 
abfolument la copulation ou l'union di imâle avec la femelle, 
& c'eft des agens provenus de l’un & l’autre fexe que réfulre 
le nouvel être. Il fera donc néceflaire, pour mieux com-. 
prendre ce qui fe palle dans la génération , d’avoir au moins 
une teinture des parties que FAuteur de Ja nature a aflionces 
à l'un & à l’autre fexe , pour en perpétuer l’éfpece. Je dis, 
au moins une teinture : car ayant eu foin , dans le cours de 
ce Dictionnaire , de donner la defcription des parties géni- 
tales dans des articles différens , ainfi que l’éxigeoit l’ordre 
alphabérique ; nous ne pourrons pas entrer ici dans un grand 
détail : & pour éviter une trop longue répétition, nous 
nous contenterons de dire un mot de chaque partie qui fert : 
À la génération , afin que certe légere defcriprion puifle faci- 
liter la connoifflance de l’importante fonétion dont nous | 


allons parler. 
$ e I. 


Des parties de l’homme , qui fervent 4 la génération. 


On peut les divifer en celles qui féparent la femence ; . 
celles qui confervent cette femence une fois féparée , & cel- 
les qui font deftinées à la tränifmettre au dehors. Cette divi- 
fion établir trois clafles pour les parties génitales de l homme, 
Quelques-uns les divifent en cinq clafles ; en celles qui re- 
coiveñt la matiere de la femence & la portent ; en celles qui 
la féparent; en celles qui la conduifent, lorfqu'elle eft fépa- 
rée ; en celles qui la confervenc quelque tems , & enfin en 
celles qui la conduifent dehors. Les arteres fpermatiqu 
font dans la premiére clafle ; la feconde appartient aux té 
éules ; le canal déférent obtient la troifieme ; les véficules. 
: féminalés font rangées dans la quatrieme ; la verge enfin 
s’approprie là cinquieme. Parcourons rapidement ces parties, 

Les tefticules fonc généralement reconnus comine les 
organes fecrétoires de la liqueur féminale. Ces corps ovales 
applatis fur les côtés , au nombre de deux pour l'ordinaire, 
quelquefois au nombre dé trois, & rarement d'un feul , 
fitués au bas de l'abdomen, font maintenus dans leur place 
par le cordon fpermatique , & par des enveloppes différentes, 


ee 
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dont les unés fervent aux deux refticules enfemble, & les 
aucres {ont deftinées pour chaque tefticule en particulier, Le 
ferotum & le dartos {e rangent fous la premiere clafle. Le 
ferotum , ou les bourfes, eft cette efpece de fac ou de poche 
formé par un prolongement de la peau & du tiflu cellulaire , 
& divifé en partie droite, & en partie gauche, par une 
ligne | qu'on nomme raphé , & qui fe fent & s'apperçoic 
facilement. Le dartos , fitué fous lé /crotum , eft une mem 
brane charnue , un mufcle cutané , qui, fufceprible de con- 
traction dans les différentes circonftances , ride la peau à . 
laquelle il.eft attaché. Ces rides paroiflènt füur-rout dans le 
froid qui condenfe tout, dans l’aété vénérien où le mufcle. 

 & mer en contraétion. Certe enveloppe donne à chaque tef- 
ticule une loge particuliére , ce que ne fait pas le /crorum. 

_ - Les tuniques propres des refticules font 1°. la mufculeufe , 

formée par l’expanfon du mufcle crémafler , & deitinée à 
comprimer le tefticule. 2°. La tunique vaginale, ainfi nom- 
mée parce qu'elle énveloppe le cordon fpermarique & le. 
tefticule comme une gaine : elle eft formée par le prolon- 
gement du péritoine. 3°. Enfin la tunique albuginée, ainf 
nommée à caufe de fa blancheur , couvre immédiatement 
le tefticule & l'épididyme , fans s'étendre plus loin, 

La fabftance des tefticules eft faite de petits vaifleaux 
tepliés & ramaflés comme un peloton de fil, féparés cepen- 
dant par de petites cloifons que fournit là tunique immédiate 
du tefticule. Ces petits vaifleaux font la continuation des 
arteres fpermatiques. Jugez par-là de leur délicateffe, Ces 
filets, ces vaifleaux fe diftinguent mieux dans un tefticule 
maceré. La préparation anatomique prouve par un calcul 
fimple que toute la fubftance d'un tefticule ordinaire peut 

… fournir un fil de cent lieues de longueur. La réunion de ces 
petits vaifleaux forme, dans chaque tefticule , environ 
douze vaifleaux plus gros, qui, parvenus à la tête de l’é- 

_ pididyme, fe réuniflènc en un feul tuÿau le long de l’épidi- 
dyme ; & ce canal va former de chaque côté le conduit. ou 

_ canal déféreñit. Celui-ci Ss'unit au cordon fpermatique , & 
accompagne jufqu'après avoir pallé l'anneau du mufcle 
_grand oblique, où il s’en fépare , & defcend vers la partie 

. poftérieure de ‘la veflie. Le canal déférent de chaque côté 

{e rend enfin aux véficules féminales pour y RRUE la liqueur 


e- 


= 


‘ tours favorifent beaucoup le {éjour de la femence , qui par= 
venue dans les véficules, peut bien avancer, {ans avoir | 


. nom de priape, eft compofée de deux COrpS caverneux, ou 
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prolifique s. il e continue enfuire jufqu’au milieu de la ‘prof: 
tate , où il forme un conduit éjaculateur. 


+ On doit regarder les véficules féminales comme deux 


petits rélérvoirs ou entrepôts, dont la figure imite à-peu= 


près celle d’une poire applatie, & dont la pointe va percer 


la proftate par un conduit aflez étroit qui s’unit au canal, 


éjaculateur | & va aboutir au milieu du verumontanum. 


Si par lé canal déférent on injecte les véficules {éminales + 


ôn voit que les circonvolutions de ces petits réfervoirs n'ini- 


tent pas mal les circonvolutions de nos inteftins ; ces con-:. 


2 


cependant la liberté de récrograder. 

* La proftate { ou les proftates ) eft une glande fituée au 
col de la veflie , qui embrafle la partie poftérieure de l’ure- 
thre. Elle fépare du fang une humeur blanchâtre & grafle ,: 


deftinée à modérer l’a@ivité de la femence, avec laquelle: 


elle ne manque pas de s’unir dans l’éjaculation, 


x 


Il'nous refte à dire un mot fur les parties deftinées à tranf£ 


mettre la femence au dehors, c'eft-à-dire fur la verge & 
-) #1 F 

Puréthre. R | | | 
” La verge, ou le membre viril, connue encore fous le 


deux efpeces de tuyaux plus ou moins gros, plus où moins 
longs , felon la diverfité des fujets. La fubftance de ces corps 
eft un tiflu fpongieux, garni de petites loges; ou cellules “ 
qui communiquent non-feulement entr'elles, mais encore 
dans celles du corps voifin., ainfi que le prouvent l'inje@ion 
de la verge & l’ére@tion naturelle, Ces corps font adofés 
lun à l'autre ; & comme leur figure eft à-peu-près cylin- 
drique , ils laïflent dans leur adoflement deux intervailes ; 


lun füupérieur & rempli par des vaifleaux fanguins , l'autre 


inférieur ; plus grand, & occupé par l’urethre , qui fait 
aufli partie de la verge. Les corps caverneux font fortement 
attachés par leur racine au bord de la petite branche de l'os 
ä[Chion & à celui de la branche inférieure de l’os pubis ; juf 
qu'à la fymphife, où ils fe rencontrent & s'uniflenr. Dans 


le chièn il fe trouve un os aflez long entre les deux COIPS 


cavérnéux, comme il eft aifé de le voir eh difléquanr da 
verge de cet animal, ' | 
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: L'urethte eft un canal fitué fous les deix cotps caverneux, 
continu à la veflie, pour donner iflue à l’urine. Il donne aufli 
pallaige à la femence. Ce canäl membraneux dans {on: ori- 
gine, où il a plus de largeur, offre dans le reffe de fon 
étendue le diametre d’une grofle plume arécrite. Quoique 
dans fon intérieur il loit lle & polt; on y remarque cepen- 
dant des petites lacunes ; deftinées à fournir une humeur 
vilqueute & gluanre qui lubrefie le canal. Enfin ce conduit 
fe termine par une éminence un peu arrondie & conique , 
que l’on nomme /e gland. 
La verge a fix mufcles , trois de ER côté , fcavoir ; 
les érecteurs , les accélérateurs & les rranfverfes. Quelques 
Anatormiltes lui donnentquatre accélérateurs ; & quelquefois 
quatre tranfverfes, ce qui feroit le nombre de dix mufclés 
pour la verge; lorfque les quatre tranfverfes fe rencontrent. 
Les premiers viennent de la face interne de la tubérofité 
de l’ifchion , & fe terminent aux corps caverneux qu’ils em- 
brallent. Les feconds s’atrachent au- -devant du fphinéter de 
l'anus , embraflent le bulbe de l’urethre fur lequel ils paflent , 
& (e terminent aux parties latérales exrernes des corps caver-' 
neux proche les branches des os pubis. Les mufcles tranf- 
verfes nailfent fous la forme de petits plans charnus de la 
partie fupérieure dela branche de l’ifchion ; & vont fe ter- 
_niner à la partie poftérieute du bulbe de Purethre pour l élat- 
gir lorfqu'ils agillent. | 
La verge reçoit fes arteres des hypogaftriques & des cru- 
rales : les veines fe rendent aux vailleaux de même nom : 
les nerfs lui viennent des paires facrées, des dernieres paires 
lombaires, & elle reçoit quelques filets de: Minrercoftals Gr 
viennent du plan renal. 3 Hi 
Nous ne placerons pas ici l'ufage dés) parties que nous 
| venons de décrire ; 3 parce que notre deflein-eft d'entrer dans: 
un détail des fonctions de ces organes, lorfque nous aurons 
parlé des parties génirales de la femme. | 


$,. LE 
ay : Des parties génitales de la femme: Ho 


On a divifé ces parties en externes & en internes. Le pénil, 
la motte, les grandes lévres , la valve, la fourcherte, la. 
"D d ii) 
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foffe naviculaire, le périné , les nymphes , le élitôris | le 
méat urinaire & l’orifice du vagin font rangés dans la pre” 
miere clafle : la matrice & fes dépendances font les parties: 
internes ; & c'eft de celles. ci qu'il importe le plus d’être 
inftruit pour comprendre ja génération. Nous décrirons ce- 
pendant en deux mors les parties externes. | 

Le pénil eft cette partie inférieure du bas-ventre ; cette 
tégion du pubis, qui à l'âge de puberté ; fe garnit de poil, 
On obferve dans cette région une éminence : comme une 
efpece de petit couffin, formé par la graiflé couverte de 11 
peau : 2 mr ts lui ont donné le nom de motte , quoi- 
que ce foit la même région que celle du pénil. Un peu plus 
bas on obferve deux replis de la peau, qu'on nomme les 


_8randes, lévres.. On a donné le nom de yulve à l'efpace qui : 


{e trouve entre ces -replis. Ils s’uniffent par la partie infé- 
rieure, & le petir angle qu'ils y forment s'appelle Z2 four- 
chette. C'eit-la que fe trouve un petit ligament avec une 


légere cavité qui: prend le nom de folle naviculaire. Entre 


l'union des grandes lévres par leur partie inférieure & l'anus, 
on yoit un efpace, qu'on nomme le périné, Si l’on écarte 
les grandes lévres , on apperçoit deux petits corps fpongieux 
& de figure triangulaire ; c'éft ce qu'on a nommé les 2ym- 
phes. Le clitoris eft cette éminence qu'il'eft aifé de remar- 
quer au-deflous de Ia jonétion fupérieure des grandes lévres. 
Ce petit corps conique paroît avoir la inême fubftance que 
verge, de l’homme. Âu-deflous du'clitoris fe trouve une 
ouverture qui conduit à la veflie , & qui fe nomme le méar 
urinaire. Il'eft plus court, plus large que dans l’homme ; 
auf eft-il plus aifé de fonder une femme. Un peu plus bas 
on apperçoit le vagin , ou le commencement de ce conduit 
quicommunique a là matrice. Dans les filles vierges cette 
ouverture fe trouve toute ou en partie fermée pâr un perit 
cercle. membraneux., qu'on appelle kymen ; ‘& qui prend le 
nom de caroncules myrtiformes ; lorfque par quelque caufe 
que ce foit il a été divifé. ; 

La matrice, qu'il eft néceffaire de bien connoître pour 
mieux comprendre.le méchanifme de la génération , eft un 
vifcere propre à la femme , fitué dans la région hypogaftri- 
que de l'abdomen, entre le reSum & la veflie, Sa figure 
imite à-peu-près celle d'une poire applatie par-devant & 
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par-derriere; mais cette figure vatie felon l’âge., & felon 
‘les différens états où fe trouve la femme. Il en eft de même 
de fon volume, qui eft bien différent dans une femme 
grofle, & dans une fille vierge. 

La fubftance de la matrice eft un tiffu épais d’un nombre 
prodigieux de vaifleaux de tout genre, & fur-touc de fan: 
guins, accompagnés de plufeurs fibres mufculaires, qui, 
félon un Anatomifte moderne , ont les directions contour 
nées, & forment des plans charnus, capables, de fortifier 
confidérablement ce vifcere & d’aider fon aétion. Les nerfs 
qui font fournis en grand nombre à ce vifcere par l’inter- 
coftal, & les paires lombaires, lui donnent beaucoup de 
fenfbilité : les arteres lui viennent des fpermatiques & des 
hypogaltriques : les veines reportent le fang fuperflu dans 
les troncs de même nom. 

Quoique lacavité-de la matrice foit confidérable dans le cas 
d’une groffeffe avancée; on ne doit pas.en conclure que fa ca- 
pacité foi grande dans l'érar naturel & ordinaire, Elle eff pe: 
tie, de figure à-peu-près triangulaire, & un pen alongée 
vers le col. br: 
| Des parties fupérieures & latérales, de ce vifcere fortent 
deux conduits, nommés les trompes de fallope.. étroits dans | 
_ leur origine, devenant enfuite plus larges à mefure qu'ils 

s'éloignent du corps de la matrice, & logés dans le repli 
du péritoine qui forme le ligament large de la matrice. Cha- 
que.trompe fe termine.par:une efpece-de.frange ou de main, 
ên forme d'entonnoir dentelé : c'eft. à certe frange qu'on a 
donné les noms de morceau, .frangé ; mains de La trompes 
morfus diaboli, pavillon de la trompe, Éc. une portion de 
ce morceau frangé fe trouve unie à l’ovaire par le moyen 
des ligamens larges. 
” Les ovaires, au nombre de deux, un de chaque côté , 
font deux corps un peu ovales & applatis, fitués dans la face 
interne des os des Îles , attachés aux parties latérales & fupé- 
rieures de la matrice par un ligament que les anciens avolent 
nommé mal-à-propos vaiffeau déférent ; puifqu'en n'y dé- 
couvre point de cavité. On remarque aux ovaires plufieurs 
petites véficules , à-peu-près femblables à des œufs de car- 
pes, & l’on regarde ces œufs comme des parties qui con- 
Liennent en abrégé l'animal qui en doit four , enforte que 

| | .. Ddiv 
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l'on ne met prefque pas de différence entre 1a génération des 
ovipares & celle des vivipares, Nous en traiterons bientôt 
au long. | HD. 
Par ligamens ronds on entend deux prolongemens, ( un 
de chaque côté ) deux efbeces de cordons cellulaires & vafcu- 
laires qui viennent des parties latérales du fond de la ma- 
trice | qui fortent de l'abdomen par les anneaux des mufcles 
obliques, & viennent fe terminer en forme de patte d'oie à 
la peau des grandes lévres. LES 
"Enfin la:matrice par fon col, ou par fa partie inférieure à 
s'ouvre dans le vagin, qui eft un conduit charnu membra- 
neux, garni d'un grand nombre de rides qui difparoiffene 
à melure que le fœtus groffit dans la matrice, & qui {one 
continuellement arrofées par une humeur vifqueufe filtrée 
par de petits grains glanduleux, dont l’intérieur du vagin 
fe trouve tapillé. e 
* Nous venons de faire un court expofé des parties de l’un 
& l'autre fexe , qui concourent au àrand œuvre de la géné: 
Fation. On pourra trouver cette delCription bien fuccinte . 
mais il fera aifé de s’en dédommager , en cofifultant dans 
le cours de ce Diétionnaire chaque partie à fon article partir 
culier, & l'on y trouvera certainement un détail fufhfanr. 
L'abrégé que nous plaçons ici n’eft que pour rappeller de 
_BTos en gros à la mémoire les parties qui féryent à la géné 
ration, 714 
- Il s’agit à préfenc d'examiner les ufages de ces parties : 
d'expofér les divers fyftêmes que l’on a fabriqués pour expli- 
quer le myftere de la génération. Nous parlerons donc 1°, de 
la femence & de fes effets , 2”. de la conception, 30. de la 
nutrition du nouvel être , & de fon accroillement dans la 
matrice , 4°. de l'accouchement qui doit lui donner le jour. 
s°. Nous terminerons cet article par quelques réflexions {ug 
les maladies YÉRÉHENNES AE AMEL TE ET à Pr HSE pe 


A $. I. 
De la femence, 


La femence , comme toutes les autres humeurs de notté 
Éofps, eft contenue dans le fang dont elle fai partie. Elle 
n 4 ARS LR LE CRT" nt meer: > En ART Mate + tune ? 1 É SDE TS 


UN GE N: 42$ 
& , comme les auttes fluides , des ofgahes qui doivent la 
féparer du fany , en refufant cette fécrétion aux autrés-hu- 
meurs du corps, à. qui l’Auteur dela nature a défigné des 
corps propres à en faire la fecrérion. Les arteres fpermati= 
ques, c'eft-a-dire , les arteres qui portentle fang au teftis 
Cule, viennent immédiatement de la partie antérieure de 
l'aorte , un peu au-deflous des arteres émulgentes. En def: 
cendant elles parcourent un certain trajer.en accompagnant 
les veines fpermatiques , avec lefquelles elles {e trouvent 
unies par le tiflu celiulaire. Vers l'anneau des mufcles obli. 
ques externes de l’abdomen , elles renconttent. les nerfs des 
tefticules & les conduits déférens qui.en reviennent : elles 
S’uniflent avec eux par le moyeu de la tunique vaginale, & 
forment le cotdon, qu'on nomme cordon des vaifjeaux fper+ 
matiques. Près du tefticule les arteres fe divifent en plufieurs 
petits rameaux, dont les uns fe diftribuentau tefticule , & 
les autres fe rendent à l’épididyme, qui lui: même eft une 
Continuation ou un prolongement du tefticule.. Les veines 
fpermatiques , en revenant du tefticule , chargées du fang, 
füperflu , {e divifent en un grand nombre de petits rameaux 
qui fe réuniflenc enfuite en plufieurs branches , dont l’entre: 
lacement forme à3-peu-prés un corps pyramidal , ;qu'on 
nomme pampiniforme. Le tronc de la veine-cave inférieure 
recoit ordinairement Ja veine fpermatique droite au-deflous 
de l’émulgente, & la yeine émulgente gauche recoit la 
veine fpermatique gauche, | 
” Le fang étant porté par les arteres dans le tefticule , trouve 
dans {a fubftance un nombre prodigieux de petits vaifleaux 
repliés {ur eux-mêmes & ramaflés en paquets. Ces vaifleaux 
très-déliés & très-longs peuvent prendre du fang Îes parties 
les plus fines, les plus fubriles, les plus fpiritueufes ; & 
comme il faut un tems aflez long pour, parcourir cette mul- 
tiplicité étonnante de: circonvolutions des petits vaifleaux , 
il ya tout lieu de croire que la. femence féparée peut par ce 
long trajet fe perfeétionner en partie : je dis en partie, 
parce que, fortie du tefticule & de l'épididyme qui lui 
eft continu , elle gagne le canal déférent qui va la dépofer 
dans les véficules féminales ; & c’eft dans ce réfervoir ; dans 
ce dépôt qu'elle féjourne, & reçoit toutes les qualités qui 
peuvent la rendre véritablement prolifique, C'eft même 
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dans cet endroit feul où l’on jugeroit mieux de la couleut! 
ë& de la nature de la femence , parce que, quoique dans 
fa fortie de la verge nous la voyions fous une couleur blan- 
châtre, gluante & épaifle | nous ne fommes point en 
droit de la regarder comme telle dans {à nature. L'humeur 
que fournit la proftate fe méle toujours à [à feménce 1. 0 
lui ferc de véhicule. Ainf, tout ce que donne une éjacula- 
tion n’eft point pure femence , mais on peut donner ce nom 
à la matiere contenue dans les véficules féminales, d 
“Ce n'eft qu’à l’âge de puberté, c'eft-à-dire, aux environs 
de douze ou quatorze ans, dans certains Sujets plutôt, dans : 
d’autres plus tard, que l’aétion de Ja matiere prolifique {e 
fait fentir dans nous, & ÿY produit des changemens bien . 
remarquables: Les poils aux parties génitales commencent . 
à paroître, & l'onfent un je ne {ça quoi qui nous anime , 
qui nous porte & nous excite : nos idées , notre imagina+ | 
tion deviennent plus fortes, plus vives, & la mémoire | 
femble être plus heureufe. La voix devenue grave, peut - 
delcendre à deux o@aves. Lorfque quelque maladie établit 
la néceflité d'ampurer les tefticules d’un homme robufte, 
qu'on en vient à l'opération, fans attaquer le refte du Corps ; 
l’homme éprouve des effets finouliers : la barbe tombe, la 
voix change , elle devient féminine , les affe@ions de l'ame 
deviennent bien différentes, Il eft certain que l'opération 
_ de la caftration empêche la fmence de refluer dans le fang , 
ainfi qu’elle a coutume de le faire dans l’état naturel ; ileft 
donc iaifé d'expliquer par-là les changemens dont nous 
parlons, 
*" Comme à l’âge de puberté il paroît une forêt de poils , 
on pourroit conclure qu’une perfonne fera plus portée aux 
plailirs de vénus » lotfqu’elle aura plus de poils, fi l'expé- 
rience ne le démentoit quelquefois. de 
La femence bien formée & perfe&tionnée , en féjournant 
dans les véficules, a-la liberté, à ce qu'on prétend com- 
munément , de repañler en partie dans la maile du fang 
par des vaifleaux fins & déliés qui fe rendent aux yéficules : 
c’eft en circulant avec le fang , en atrofant toutes nos parties. 
qu’eile opére rous ces changemens ; en obfervant cependant 
des melures & des bornes plus ou moins étendues, felon 
la diverfité-des tempéramens. C’eft même cette diverfité 
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qui peut concourir à nous rendre plus où moins fenfibles au 
plaifir de vénus 3 & j’oferai dire en pañlant qu'un tempéra- 
. men für lequel 11 matiere prolifique a plus d'empire , doit 
avant d'embrafler un état de vie, fe bien examiner : car 
fouvent nous entrons par caprice dans un chemin qui ne nous 
eft point favorable ; fouvent le hazard , un vil intérêt , un 
ufäge pervers , font feuls confultés pour le choix qu’on doit 
faire. Plus fouvent encore ( je le dis à la honte de ces peres 
barbatcs qui renoncént à coure humanité pour captiver la 
liberté de leurs propres enfans } plus fouvent une force étran- 
gere , condamnée: par le ciel & la nature, vient décider dé 
notre état, comme fi ce choix qui fe fait pour nous-mêmes, 
pouvoit aifément fe faire fans nous; trifies victimes de l'am- 
birion de nos parens, nous fommes par le choix d’un pere 
ce que nous n'aurions jamais été, fon avoit été fenfhble 

aux murmures de notre cœur. | 
* Aaffi voir-on quelquefois dans la vie des hommes des 
défordres dont la caule , qui paroît cachée, fubfifte depuis 
lon$-rems dans le choix d’un état trop peu réfléchi ou forcé. 
J'ai vuitrop fouvent dans le cloître des viétimes infortunées , 
dont la maladie centinuelle étoit de pleurer fur cet odieux 
facrifice démenti par le cœur , & arraché de leur bouche 
par uné violonce cachée." | 
Cette chere folitudé qui offre tant de charmes à l’ame, 
qui fans force & fans gêne fuit le monde trompeur pour 
mettre toute fon étude à confétver en liberté l'innocence 
qu’elle aime ; cette folitude devient pour un cœur forcé 
l'écho fécret ; mais fidele des plaintes perpétuelles dont la 
harure affranchit rarement, er 
L'âge de la puberté eft fans contredit le printems de la 
nature, le remps où l'on fent's’accroître chaque jour la 
force au'corps & la fenfibilité au plaifir. C'eft alors principa- 
lément que les tempéramens fe développent , plutôt ou plus 
tard felon lés divers füjérs, & c'eft'alors qu’il faut commen- 
cet x s’examiner , chercher à fe connoître fans précipitation , 
& pendant bien long-tems.'Onu'n'a jamais trop tardé lorf- 
qu'on a bien réuflr, & je’ fuis très- porté à croire que depuis 
quatorze jufqu'à vingt-cinq ans , on devroit s'occuper de 

 cechoix, & ne prononcer que tard. GG FA 
. miC'eftail'âge de puberté que nous commençons à nous 
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| appercevoir que nous fommes capables de perpétuer l’efpece 
humaine. Nous en recevons quelque figne de l’éreétion qui 
fe manifefte, Mais ne nous imacinons pas que la caule de 
l'érection foit dûe à des charmes (ortis de la main des hom- 
mes. Laillons ces radoteries extravagantes à ces fameux 
noueurs d'éguillette, qu'un vil intérêt occupe à fécuire le 
peuple trop crédule ; penfons | peur trouver une explication 
phylque & méchanique de ce phénomene, que le fang : 
porté par les arteres dans la fubftance de la verge, en gonfle 
les corps caverneux, parce que Les veines n’ont pas la liberté 
d'en débarrafler aufh-tôt le membre viril , qui fe trouvelui- : 
même furchargé d’une affluence confidérable d’efprits ani- 
maux que l’idée du plaifir a portés vers certe partie. La verge 
en érection appuie par fa partie antérieure vers les os pubis, 
gui compriment la veine & lui empêchent de.fe débarrafler : 
d'ane aufli grande quantité de fang que les arteres en appor- 
tenr, Ce fang fupe’fu fe loge dans les petites cellules de la 
fubftance fpongieufe de la verge, & augmente fon.volume, 
D'ailleurs les efprits animaux agiflent {ur les mufcles érec- 
teurs de ta verge "ceux-ci agiflent à leur tour fur la partie, 
au mouvement de laquelle l Auteur de la nature les a defti- 
nés, Ces.efprits peuvent aufli fe, porter par les nerfs: dans 
la fabftance du membre, foit que l’a@e de la volonté les 

dirige, foir que d'eux-mêmes ils fuivent la route frayée 
depuis long-tems, & qu'ils ailient ferépandre dans la verge: 
lorfque l’éreétion a duré qnelque tems, il'arrive fouvént 
que la femence forc des vélicules , traverfe la proftate , où 
elle fe mêle avec l'humeur de cetre glande pour continuer fà 
route dans le canal de l’urechre. Les mufcles accélérateurs 
agitlent alors avec force, & tendent à expulfer certe matiere 
fpirirteule qui produit dans tout le corps cet érétifme., ce 
mouvement convulff dans les-organes que Dieu nous a don: 
nés pour nous porter à perpétuer notre efpece., Mais.cette 
volupté ne dure qu'un inftanr, & ne nous laifle fouvene 
que le regret de l'avoir goûtée. Le fommeil, cet étar frere 
de la mott, où nous femblons infenfibles à tout , n’eft point 
exempt des évacuations de femence: les véficules féminales, 
trop remplies de matiere prolifique, .cherchent alors à s'en 
décharger pour faire place à d’autre.. La femence prend alors 
gaturellement le conduit qui doitlui donner iflue ; dans {on 
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pafage elle fournit des efprits qui peuvent tendre les parties, 
& elle fe porte au-dehors. Ainfi cer effet n'arrive que par 
une caufe purement méchanique , par une plénitude des 
véficules féminales , & ne doit point alarmer une ame Chré- 

tienne, qui pendant le jou n’a point cherché à s'exciter, 
ni à s'arrêter avec plaifir aux idées fenfuelles , & qui à fon 
réveil, renonce de bon cœur a ce plaifir , à ces douceurs ; 
qu'une femence bien perfeétionnée lui procure en dormant , 
& à ces fonges voluptueux qui arrivent très-fouvent à qui- 
conque êft fujet à faire des évacuations noéturnes. Qui fçair 
inême fi ces écoulemens ne font pas des moyens ménagés 
par l’Auteur de la nature, pour qte la femence ne s’'accu- 
mule pas en trop grande quantité » & pour nous exempier 
par-là de plufieurs maladies facheufes dont on a même des 
exemples ? | | M 
Si j'avois des bornes moins étroites, je poufrois placer 
ici les ravages que produit l’éjaculation trop fréquente ; je 
… ferois voir que pour ce plaifir l’homme a moins de raifon 
que la bêre la plus fauvage, parce qu'il ne fçair, difons 
mieux , parce qu'il ne veut garder aucune borne. Foiblelta 
dé corps, foibelle d’efprit, perte de mémoire, perte qui 
‘augmente toujours dans les jeunes gens, à mefure qu'ils 
font plus de progrès dans les pailions : tout concourroit ici 
a prouver combien la perte de notre matiere prolifique de- 
vient pernicieufe lorfque le feu de l'age nous porte à des 
excès : la pratique m'a fourni loccañon d’obferver qu'un 
jeune homme avoit , par un ufage trop fréquent des plaiñrs, 
de vénus, rendu enfin fa verge hors d'état de fe mettre ex 
érection. Il falloir cependant confentir au nœud conjugal 
dans un tems fixé par Le pere qui le faifoie {on héricier. IL 
éut recours à moi , & a la faveur de l’ambroifie, de quelques 
ourtes d’eflence d’ambre gris, miles dans une certaine quan 
tité de vin , &:par l’ufage de quelques autres cerroboratiss 
je vins a bout de rétablir fes forces perdues ; & de meurtre la 
verge en érat d'érection, Je ne finiroïs jamais , fi j entrepre< 
hois de faire l’hiftoire de femblabies miferes. Laiïllons ces 
détails à ceux qui ont des volumes a faire fur cette matiere , 
& contentons-nous de renvoyer le Leëteur à: fon propre té- 
moignage intérieur. Qu'il life fa propre hiftoire, où celle 
de {es infirmuités , qu'il les fuive pas-a-pas dans leur origine, 
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il reconnoîtra que la véritable caufe eft dans la perte de l’ef 

prit{éminal. | 
Le membre viril , une fois mis en ére@ion, a la tenfion, 

la roideur convenable pour être introduit dans le vagin , & 


recevoir dans cette étroite prifon les frottemens qui doivent . 


faire partir la femence, Certe liqueur prolifique de l'homme 
fe mêle-r-elle avec une véritable femence de la femme , 


pour que de ce mêlange 1l en réfulte un individu, un corps | 


organique, femblable à celui qui le produit ? ou bien certe 

femence contient-elle des animalcules , des homoncules , 
qui s’allant loger dans un des œufs de la femme, trouvent 
dans ces logeres une fubftance propre à leur nourriture & à 
leur accroïllement ? c’eft ce qu'il faut examiner. | 


6. II. 
De La conception. 


Plufieuts ont penfé, & quelques-uns penfent encore, que 
l'humeur qu'un plaifirvoluptueux fair répandre aux femmes, 
en exprimant les glandes dont les orifices répondent dans la 
matrice & le vagin, eft une véritable femence également 
proliique, & femblable à celle de l’homme. On conclut 
de-là que le mélange des femences de l'un &. l’autre fexe 
dans le coït ou copulation , eft bien fuffifant pour nous for- 
mer. Hyppoctate a cru que le concours & le mélange des 
deux femences étoit abfolument nécellaire à la formation 
du fœtus. 11 fe fondoit fur les raifons fuivantes. 1°. La femme: 
rend de la femence comme l'homme. 2°. Elle reflent le 
même plaifir. ‘3°. La tendrefle pour les enfans eft égale des 
deux côtés. 4°. Les enfans reflemblent non-feulement au 
pere, mais aufhi à la mere par la figure & le caradere. Ce 
fyftême a duré plufeurs. fiecles fans le moindre obftacle, 
Tous les Phyficiens , pendant un fi long intervalle, l’onc 
adopté, mais dans les derniers tems quelques Phyfiolosiftes 
{e fonc élevés contre. M. Petit, célébre Médecin de Paris, 
dans fes émonftrations publiques, paroît favorifer le fyftéme 
d'Hyppocrare. D'autres ont cru que les ovaires étoient le ré- 
fervoir de la femence de la femme, & que des conduits 
en favorifoient l'écoulement ou l'éjaculation dans la matrice, 


GEN CORRE ASE 
‘pour s’y rencontrer avec la matiere prolifique £jaculée par le 
membre viril. Mais 1°. l’Anatomie la plus fcrupuleufe ne 
mous offre pas ces conduits , qui des véficules communiquent 
à la matrice ; & fi l’on préténd , pour trouver un fubterfuge, 
que la trompe embrafle une partie de l'ovaire & emporte 
Thumeur dans la matrice , on revient au fyftème qui admec 


. l'œuf, que la fémence mafculine vient féconder. 


2°. Jai de la peine à me perfuader.que cette matiere 
blanchätre qu'une femme répand , foir à la vue d’un objer 
qui la flate, foit par quelque autre caufe, ait abfolument 
1a même nature & la même qualité que la femence mafcu- 


… Jine ; car fi cela éroit, elle devroit, une fois parvenue dans 


la matrice, former un corps organifé ; ce qui pourtant n’ar- 
rive pas, quoique l’urerus foit la loge naturelle du nouvel 
‘être. D'ailleurs, fi c’eft une vraie femence, une humeur 
auffi adtive , aufli fubrile que celle de l’homme , elle devroic 
produire les mêmes effets, & fa perte devroit affoiblir la 
femme , ainfi qu'elle énerve un homme. Or nous ne 
voyons pas qu'une femme {oit plus foible, du moins fenf- 
‘blement , en perdant dans un coït fouvent répété une grande 
quantité de cette prétendue femence , au lieu qu'un jeune 


“homme creufe fon rémbeau à mefure qu’il fe livre aux excès 


de fa paflion. 
* Nous croyons donc que la femme n’a point de femence 


“particuliere , & que cette humeur, qu'on a qualifiée de 


femence, n'eft qu’une liqueur deftinée par l'Auteur de la 
nature à lubrefier où humecter l’intérieur des parties géni- 
tales, qui fans cette fage précaution, auroient été bientôt 


… détruites par le frottement. Peut-être anfli la fortie de cerre 


liqueur eft-elle la caufe de ces mouvemens fpafmodiques , 
de ces fentimens intérieurs qu'éprouve une femme dans la 
copulation. ts Re a | 250 
Nous ne régarderons pas non plus les regles ( cet écoule. 
ent périodique dont nous allons parler } comme une efpece 
de femence , ni même comme une chole abfolument nécef- 
faire pour la fécondation. Cer écoulement arrive tous les 
mois pour l'ordinaire aux filles ; quelquefois elles font ré- 
glées tous les quinze jours, & c’eit ordinairement a l'âge 
de douze ou quatorze ans qu'elles commencent à s’en apper- 
cevoir , quoique l’on puille l’être à dix, ou même hu, 
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fel6n la diverfité des tempéramens. S'il y en a de précoces À | 


ils'en trouve de tardives, & j'enaivu qui, à l’âge de dix 


huit ans , n’étoient pas encore réglées ; d’autres pailent leur - 
vie fans avoir l'épreuve de cette incommodité, Voyez un. 


long détail 41 mot REGLE,' | 

L'âge auquel cet écoulement celle, eff celui depuis qua 
rante jufqu’a foixante ans , & céla varie felon le climar , 
le genre de vie & Je tempérament. 
“qui coûle pendant le tems des règles , eft un fang corrompu 
pat fon féjour & par foh mélange avec d'autres humeurs; 
mais comme ileeft fourni par fa matrice ou par {on orificer, 
il n’a certainement contracté aucune mauvaile qualité, 


Pour donnér une explication Phyfique de ce phénomene + 


On a penfé que le fang 


périodique, ne nous Imaginons pas, comme quelques-uns, 


que linflience de la Lune y a beaucoup de part, parce 


qu’elle emploie environ tin mois pour {à courfe autour de [a ” 


terre ; nique la matrice a un ferment particulier & naturel 


propre à former cette huümeur. Penfons que le corps de 14 © 


femme ayant acquis un cértäin dégré d’accroillement , qui 
fait (urabonder la matiere de la nutrition , 1l afriveé une 
pléthore , une plénitude générale. Les humeurs abondant 


d'autant plus dans l'habitude du corps, qu’elles font moins 
employées à la nutrition , {e portent vers l’uterus en yrande 


quantité, parce qu’il reçoit un nombre prodigieux de petites 
artères : ces varfléaux tortillés & répliés fur le vifcere fe 
rempliflent de fang, qui fort par les orifices qui aboutif- 
fent a là matrice, Une fois forti, il laille les vaifleaux en 
Partie vuides ; ou du moins aflez défemplis pour que les 
petits orifices n'étant plus forcés, fe referment aifémenr ; 
jufqu’à ce qu'uné nouvelle caufe revienne les forcer. Or 
cette nouvelle caule fera le fang , qui rédevenu furabondaut 
dans toute l’habirude du corps , fe portera dans le vifcere, 
pour en remplir de nouveau les vaifieaux. 11 faut un tems 
Pour Qué tout céla s'opére, & ce rems eff d'environ ur 
mois , du moins pour la plupart des fujets, 
Ce qui prouve que la pléthore , où furabondanée d’hu: 
ieurs , eft ici la caufe du phénomene que nous expliquons 
c’eit que toute autre évacuation équivalente fufüir pour dimi- 


nter ou même, fupprimer totalement l'écoulement périodis 


que ces femmes: L'expérience m'a prouvé qu'un caurere 
long-temas 


GER .  # 


: sta te lènéz , & d’autres par d'aucrés voies. La nature {çait 
ouvent employer des moyens différens pont parvenif à for 
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trois jours, quelquefois éinq , fix où huit ; il y à la beau 


- J1 eft aïfé de fe perfuadér qué les réglés né font pas wie 


mal en abrég 
quelque légére trace de partiès inorganiques ? En 7» 
‘On a préténdu qu'un feul œuf de la femme contierit éri 
abrégé le corps organilé de l'animal qu'elle doit ptoduiré 3 
| & que ce corps orgamif renferme nôn-feulement fon fem: 
|. blable'} fn#is ‘encore uné infinité de: fémblables ; enfrr 
_ que félon certe hypothefe ; Eve contenoit dans fes œuis; 
hon-feulement tous les Hommes qui ont paru , & paroïtrônt 
jufqu'à la fin du monde, mais encore tous ceux qui ont pu 
_ & qui pourroient parôre. Il n'y à même pas une fille dè 
| qui on ne puifle dire la même chofé, ce qui certainemens 
offre idée d'un idfinicréé ; que dis-je ? d’une infinité d'in- 
finis créés ; aGuaéllement exiltens, O1 ga créé répux 
a 
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gne, & je ne ctoirai jämais qu'un feul .œuf renferme tant! 
d'infinis ; car depuis la création du monde jufqu’à préfent 
il faudroit que la premiere femme , en comparaifonsde fes 
fuccefleurs qu’elle renfermoit, fût prelque infiniment plus 
grande. LCL 2137/4 
Le fyftême de ceux qui prétendent que la femence d'Adam: 
tenfermoit de perits animaux fpermariques , qui eux mêmes. 
contenoient teurs femblables jufqu’à l'infini , offre la même: : 
difhculté que nous venons d’expoler , & quoïque Les célébres: 
Hartfoeker, Louvenoeck, armés de leurs fameux microf= 
copes , aient aflüré avoir apperçu des milliers d'animalcules 
dans une petite portion de matiere féminale , placée far la 
pointe d'une aiguille très-fine ; nous penférons fans leur 
faire tort qu'eux feuls ont eu l'avantage dé voir ; quoique: 
vieux , fans lunettes , ce que des yeux bien conftitués pou= 
voient à peine appercevoir à la faveur des meilleurs microf 
copes. Peut-être leur efprit prévenu découvroit-il diftinée- 
ment tout ce qui pouvoit étayer leur fyftême ? | 
Quoi quil en foit , en expliquant la génération felon ce: 
dernier fyftême., on.dit que l'animal vivant contenu dans 
la femence dardée fur l'œuf de la femme, fe loge dans: 
cet œuf, le détache, le conduit dans la matrice par là 
trompe: c'eft-là qu'en fe nourriflant il acquiert les diffé- 
rens degrés d'accroiflement. : 
Pour flatter la curiofité du Leteur, il conviendra de 
placer ici ce qui s’eft dit a-peu-près au fujet de ces animaux 
fpermatiques, . | 
La fomme des: obfervations de Louvenoeck a été que le 
fang , le ferum, l'urine, la liqueur des ventricules du cer- 
veau, les liquides de l'artere & de la veine-fpermatiquene 
contenoient aucun de ces petits infeétes, mais qu'il y en 
ayoit dans le liquide des inteftins celluleux du tefticule , dans 
le conduit higmorien , dans tout le tefticule, dans tout l’épi- 
didyme , dans tour le canal déférent, dans les. véficules 
féminales & dans la femence enfin expullée par le coït de 
l’homme & des animaux. On ne fçait pas ce qui a fait naître 
ces animalcules , ni pourquoi les alimens en fourniroient là 
plutôt qu'ailleurs. 1 | 
Les partifans de ces animalcules peuvent tenit ce langage. 
s . ,» Prenez un peu de fperme délayé dans de l’eau uede b 


rhettez-lefurun betitimorceau de:tuile, & fous le plus perie : 
microfeope qui ait le’ plus prochefoyer; alors vous vèrrez ces: 
animauxvivans{e mouvoir comme desanguilles oblongues ,: 
ayant la-cêre ‘un peu-grofle ; &:nageant dans une liqueur: 

ui men contient point ; de forte que: la femence et compo". 
éesde deux parties: 1°; d'animaux qui furvivenratlez long-: 
tems: à leur; fujet ::2°. d'une humeur douce, vifqueufe ;: 
qui fe:meut à peine. : 14 281000 01 f GE 


s Dans cette hypothefe:; laliqueur des:proftares ne contient: 
pas d’animalcules-y nike fperme des femmes , ni le liquide: 
des-ovaires, La principale: utilité du tefticule confifte donc: 
dans la générationde ces infectes , quoique la bennefemence*. 
x fe trouve: guere lorfque :les proftares, font rongéess Il: 
aut maintenant {avoir fi ces animalcules font {euls la fécon- 
diré-par. leur évolution-on développement. 1l eff certain que 
| les ttefticules: étant coupés:, aucun:mâle né peut engendrer ;» 
{ice n'eft pour un coïtoti deux après la caftrarion, parce: 
qu'én-ce:cas:on conçoit qu'il «peut réfter quelque matiere) 
prolifique dans Les véficules féminalés : aptès quoi nullèsfé- 
condité. RTE Le Lg 9 308! ee À tê 
> Qu'onemporte lés tefticules & Les véficules féminales d'un 
coq, qu'on les ouvre, & qu'on expofe le fperme qu’ontire 
au microfcope , ik patoitra plein d'animalcules ‘aux yeux 
des partifans de Louvenoek, ous onmrre 61 25 5 ( 
… Quand des poules ont: été féparées pendant quelque tems: 
de tous. les cocqs; ouvrez Fœuf, vous ne:trouverez aucun: 
figne de fécondité däns fes deux membranes , ni dans le 
| blanc ; mais au centre du jaune, (ce placenta :au-travers.du- 
quel 4 :prépare : le: fac nourriciet ;: {lon l'obfervarion: de 
Duvetney ), vers l'angle: obtus de: l'œuf, eft un petit-fac: 
plein d’une fiqueur colliquative, ou d'une petite goutte 
d'hameur-très-fapide-:é'éft l'urerus ou-l’aminios du poulet; 
& dans.cetré membrane, -le blanc d'œuf tousiles jours chan- 
é, atiénué, fe confume enfin.-Regardez; au microfcope 
arreritivemrent ce petit fac entier, & nullement bleflé ; vous 
verrez. au-dedans quelque chofe de- confus, &: comme: un: 
point brun. Que la poule couve fon œuf, il fe putréfiera:,) 
lui,& le, per fac; tout ce qui y eft contenu difpatoïvra ;; 
&. lai coque {era.:enfin:vuide ou pleine d'air. Mais il n'en 
eft pas ainf de l'œuf .fécondé par le cocq. La poule ‘n’a 
Ee ij 
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reçu qué le‘ fpermè du cocq agec les animalcules qu'on ui 
fuppate. Cependant qu'elle couve cer œuf;& qu'aprèsune heurer 
ou deux d’incubarion 6x l'ouvre,;on voir:avec une bonne loupe 
dansle peric:fac, comme ane éfpece de petite moëlieépimieress 
Après quâtre heures d'incubation, certermême parrièieftp 
plus: feufiblement:oblongue ; après fix"heures:elle eft encorèt 
plus manifelte ,; 8b cela de: plus en ‘plus ; jufquiau virges 
uniéme jour , qu'on voit le poulet vivantdans Pœuf &-dans 
le: peric fac:colliquamenteux. "Où : dir -deflus que cerqii fe 
métamorphole, enpoulet:; 4 donc: été iquelque chofe d'ho-A 
mogene , d'oblong , un rudimentfemblable à un ver qui 
seit changé en un animal. parfait par le feul développe 
ment. La moelle épiniere’ feule reflemble à uw petit vers: 
dans l'honime coninie dans le poulet. DER TERRE 
:’ Louvenoeck a .voulw poules trop: loin {a découverte 
des animalcules de H fémence ; .car nor + feutement sil -a! 
prétendu qu'ils étoient les rudimens du-genre humain ÿ 
‘ils: entroient dans l'œuf par un point: qu'ibavoit vu dans 
Fœuf du ver à foie; qu'ils fe toutrifloient detcér œuf, dé: 
pofoient leur queue , changeoient leur épiderme, en confers 
varit cependant leur peau qui formoit enfuice les rennbrâes 
du placenta ;nrais 11 à ajouté plufeurs chofes dures 8&nio2 
croyables : que ces animaux étoient hermaphrodites ; qu'ils 
avoient auprès de la queue une diverfité notable; qu'ils a€> 
couchoient, fe reproduifoient ; qu’il y en avoit qui méroient 
pas encore formés, & n'avoient pas leur grandeut! 6rdi2 
maire ; qu’ils prenoient vie les uns après les aurres ; que les 
ovaires ‘étoienc, des parties de cette importance ; & faités, 
conme dir Athenéel, à liraitation -des°tefticules:; cè quil 
répere en plufieurs endroits ; ‘ne [e fouvenant pas de l'avois 
déja. dit & redir: 0 u0:, drissnotflos : | sai gris 
: Enfuite-Hartfocker à dit que l'homme ; couvétrd'ux 
voile membraneux:, éroie caché ‘dans le ver; qu’il éroit-rour 
entier dans lé rête du ver, &'que la quete .répondoit au 
nombril, & s’infinuoit dans une petite cicatrice qui éft une 
cellule qui né contient qu'un feul ver; qu'il s’unit avec 
l'œuf, comme! s'uniroient deux homimes écorchés:, par lei 
trémité de fa queue, c'eft-2-dire ; par l’ombilic ;-que chaqué 
œuf & cet orifice fe fofmoient fur le champ 3 que l'dni 
malcule fe nowtifloir du fac gélatineux de l'œuf qui lui 
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rvoit de placenta. Ces vifions ont été prelqué toutes reçues 
par Andry.. Il a ajouté une volonté aufli imaginaire pour 
émpêcher le retour da ver entté dans l'œuf : de plusila 
prétendu que ce ver pouvoit vivre plufieurs femaines ( ce 
quil peur fervir à expliquer les grofleiles tardives des veu- 
ves }, & qu'il jettoit fa queue , comme les grenouilles. ; 
5 Dälempazius a ajouté que ces vermilleaux avoient réels 
. Jemient la figure de petits hommes , telle que Hart{oëker 
l'avoit fait peindre feulement paf conjeture ; & que le ver, 
dépouillé par hafard dé fa cuticule, n'étoit qu'un petit 
homme nud qui avoit ôté fa chemile : ce que. Louve- 
noëck même n'a pu S’empêcher de trouver extravagant. 
Enfin Hoffmann à propolé, & enfuite révoqué en doute 
depuis long - tems, dés globules cranfparens dans la {e- 
mence, dont chacun feroir comme l'auberge de deux vers, 
Tant de chofes, peu fondées ont ridiculifé la nouvelle dé- 
couverte. Voici les raifons qu'on a apportées pour la com- 
battre. jet pr * ARR S 
“+ Lifiér, dans fon Traité des humeurs , objeéte, 1°. qu’il 
eft contre l’analégie de la nature ; que les rudimens des 
animaux foienc fi mobiles. Vallifnieri ajoute que le fœtus, 
déja viible, n’a pas la mêèmé agilité à beaucoup près. ., 
2°. Qu'il n'appartient qu’à un.monftre de produire deux 
fois, | 
+ je, Camerarius fair mention des pétits vers de puce, ani- 
malcule dans lequel les refticules mêmes ne font pas faciles 
à voir. OUEN LES 
* 4°, Vallifnieri, Bourguer, Verheyen, Blair, Lyonnet, 
prefque tous objeétent avec Camerarius que dans nne fi 
_ prodigieufe quantité d'animalcules , la nature auroit à fe 
reprocher ‘trop, de prodigalité; & que de-la il s'enfuivroit 
. plufieurs œufs, & non un feul , devroignt être à la fois 
écondés, : | * 


5, Que le véf n'a point en petit la ftruäure de l'homme 
fait, & qu'on ne dit pas comment & quand la nouvelle fa- 
brique s’introduit. Hal ire dr Et 
62, Vallifmieri répete l’objeGion que s’éroit faite Lou- 
venoeck, qui eft, que tons les vers .ont.la. même gran- 
deur, & cependant produilent rant d'animaux d’une taille, 
d'une mafle différente. | c'e 
Ec il | 
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7°. Vallifnieri , Blair prétendent qué l’animalcule n'a jaà 
‘mais été trouvé dans l'œuf,» à pra 
8°. Vallifnieri ajoute encore beaucoup de difficultés.3.il 
éppuye fort fur l’objettion tirée des parties propres au : 
ver , & des mufcles néceffaires pour remuer , par, exemple, 
une longue queue. Il dit que ces parties ne, doivent pas 
être tout-à- coup dépofées,, & qu'il ne paroit aucun état 
dans lequel le ver fe dépouille, puifqu'on n'a jamais. vu 
aucun changement dans le ver féminal, & que cependant 
jamais aucun infecte n’a pañlé. de l’écat d'œuf, ou de ver!, 

n animal parfait , fäns parcourir ces degrés. HA 

9°. Il objeéte avec Heifter & Schroder ; que l'on trouve 
des animaux de cétte efpece dans prefque toures, les: li- 
queurs , & qu’il en a vu lui-même dans le fang de bœufs 
infectés. D NE pipe 12 ne 

‘Hoffmann prétend en avoir vu dans le fang le plus.fain, 

Vallifnieri ajoute que ces vers étoient depuis long-tems 
dans ce liquide , maïs qu'ils fe font augmentés par les mas 
ladies ; que les vers des dents reflemblent à ceux de la fe- 
mence ,.& {ont feulement plus languiflans. 
D. Bono prétend ayoir vu des petits vers dans la liqueur 
des proftates des femmes, & n'en a trouvé aucun dans le 
<cocq & autres animaux. LS 
. 10°. On objeété que Malpighi à vu quelques molécu- 
les femblables au commencement de J’animal dans l’œuf 
point encore. fécondé; que cela eft. confirmé par Ni- 
grifoli, par Vallifnieris que Cornelius Confentinus y a 
vu les rudimens du poulec , quoique fort confus, felon 
Bohn, &‘qui par un développement continuel formoienr 
le poulet ; qu'Oliger, Jacobeus & Parurol ont vu un animal- 
cule, l’un dans les œufs noirs des grenouilles, & l’autre 
dans des œufs de cantharides que le mäle n’avoit poinr 
arrofés. Bréndél avance hardiment ce paradoxe , qu'il a vu 
les rudimens du fœtus dans un œuf forti. d’une, pucelle. 
Bianchi fait mention, d’après un autre Auteur , des mêmes 
apparences vues dans un œuf avant la conception. Il y a 
une. obfervation femblable.fur l'œuf d’un perroquet , hift, 
de l’Aéad, ‘1726, oblerv. 21 ; fur l'œuf d'un autre animal, 
dans le Traité de la génération de Harvey. Et enfin Goney 
dit pareille chofe d’un œuf de femme, dépolé par irtitation. 
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“rr0, Blairius objecte les animaux mâles , la mule & le jou- 
mar des Turcs. | 

, Maître Jan fait d’autres objections: que l'embryon a le 

véntre ouvert dans l'hypothefe des petits vers ; qu'un tel ani- 
malcule eft trop petit pour pouvoir changer une malle aufli 
énorme par rapport à lui que celle de l'œuf ; que la fource 
des vers devroit etarir, à force de perdre fa femence. 
Voilà, dit M. Delametrie, ce qu'on a objecté de plus 
folide, & ce qui cependant n'eft pas capable de nous faire 
quitter l'opinion de M. Boërrhaave. En eftet, continue-t-il , 
le ver à foie eft fort mobile ; & le fœtus, affermi par l’om- 
bilic dans l'œuf, doit nécellairement être plus tranquille. 
H n'y a cependant pas d'expérience qui prouve qu'il le foit 
abfolument ; mais le point vivant ne découvre aucune inet= 
tie, & l'homme ägé de peu de femaines , fe meut évidem- 
ment ; on diftingue premptement dans le pouler les 
yeux & Les lobes du cerveau. 2°. Rien ne peut détruire l'exif- 
tence des vers de l'homme & des quadrupedes , vus par tous 
ceux qui ont voulu voir. 3°: Bergerus repart que la matrice 
® eft un creux immenfe pour de fi petits vers , &c que parmi 
une fi grande multitude, un feul atteint le but de la na- 
ture, Mais l'intérieur n’eft pas fi immenfe qu'il ne puifle 
être parcouru en quarante minutes dans le chien , & en 
(size daus La femme ; & , fuivant les obfervations de Ruyfch, 
la femence entre dans les trompes mêmes , & de-là n'a pas 
Join pour aller {e rendre à l'ovaire. 

Mais pourquoi ( c’eft toujours lemême Auteur qui parie} 
le mâle ne féconde-t-il qu'un feul œuf à la fois ? C’eft 
qu'il n’yen à qu'un de mûr , & qui foit.en érat de recevoif 
cette fécondiré. Cela eft confirmé par la vue ; car ils ne font 
pas tous de la même grofleur ; &'ordinairement dans 4 
femme on en voit un feul. éminent, prèt à romber , & qui 
ne tient prefque qu'a un fil. Pourquoi n'y a-t-il qu'un feuf 
ver qui entre dans ce fruit mûr , car l'efpace que l'œuf a 
quitté , eft aflez grand pour en contenir un grand nombre ? 
: C’eft ce que Boërhaave, Graaf, & leurs fectateurs ont fort 
bien remarqué. Et Vallifnieri a tort de prétendre que Pœuf 
eft invifible ; & ne peut contenir qu'un feul ver: J'aimerois 
mieux ne rien dire que de répondre auffi mal, d'autant 
plus que la frudure des œufs de fa ee n'eft poins 
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encore allez connue. Et je veux qu’un grand nombre d'ani: 
malcules fe campent dans l'œuf : celui-là {eut peut-être 
prendra racine, .& vigueur ; & croiflance:, dont l'ombilic 
invilble fe prélente à l'œuf, c'eft-à-dire , à fes filers invke 
fibles , lottans en-dedans , & propres à former un cordon. 

Rien ne répugne qu’il n'y. ait pas plus de trois de ces 

amens dans l'œuf, & que les arteres du ver féiminal rés 

ident aux veines de l'œuf, & les veines aux arteres. 

Si on en croit l’analogie du, poulet , la queue de l'animal: 
cule eft l'épine du dos ; les membres y font invifibles, ow 
cachés , comme dans l'œuf de poule couvé, os 

Les œufs de tous les animaux font prefque de la même 
groffeur, & dans les graines des plantes on ne trouve au- 
cune proportion à leur ffatute. On n'en trouve. encore au- 
une dans les animaux naïffans | dans le fœtus de l'éléphant , 
du crocodile, &c. 

Il eft forc rare de voir, fi jamais on l’a vu, un œuf rée 
cemment fécondé ; & il n’a été vu que long-tems après {à 
mort , felon Vallifnieri. nc 5 

Il ne faut pas chercher d’analogie entre le ver féminal 
& le cul de la mouche, qui eft déja un œuf fécondé par le 
{perme du mâle. | 

_Bergerus & Andry remarquent fort bien. que les vers de 
la bile, du fang, paroillent dans l'état de corruption & 
dans les maladies qui font périr les vers féminaux, & que 
pat conféquent ils foht fort différens les uns des autres. 
Les bons Obfervateurs n’ont jamais vu de ver dans le fang ; 
1ls ont au contraire découvert la fraude des Charlatans qui 
failojent croire au public que le fang en étoit rempli. 

La liqueur des proftates des femmes peut fort bien avoix 
reçu quelque partie du fperme viril, &en pareille matiere 
on ne doit pas compter ni exicer qu'une femme foit de 
bonne foi, \ | 

Il neft pas certain que la moëlle de l'épine fe trouve 
avant l'incubation; on ne la voit pas au centre de l'œuf 9 
s'il n’eft fécondé. | | | 

Enfin je ne réponds pas aux objections de Maître Jan 5 
elles font fi foibles qu'elles tombent d’elles-mêmes. 3 

Examinez les grenouilles en plein midi au-beau jour du 
printems , vous les verrez occupées au grand œuvre de la 


| GEN 4 41 
génération. Un. mucilage indifloluble: lotte: fur.les eaux ; il 
eft formé, non par le fperme, maïs par les œufs.des gre- 
nouilles. On y obferve une-infinité de, petits points noirs, 
Merrez un peu de ce mucilage fur un morceau de verre , 
expolez-le au foleil, & prenez votre microfcope : yous con 
 viendrez que chaque point noir .eft un œuf , dans lequel il 
y,a.une efpece de petite anguille oblongue, qui n’a encore 

aucune partie formée ; mais bientôt fortiront les membres, 

d'abord poftérieurs ,enfuite antérieurs : après cela on voit 
s'alonger une queue, & dans peu de jours c'eft un animal 
quadrupede; tant il eft vrai que tout animal n'eft qu'un 

_ poiflon dans fon origine ; ce qui eft vrai des vers & des 

papillons. D'où il paroit que c'eltle mâle:qui produit, & 
la femelle qui reçoit & nourrit le fœtus. Cela eft vrai des 
poules mêmes. La coque de l’œuf a des pores , au travers 
. defquels s’infinuent quelques vapeurs de la mere , qui aug- 
 mentent tellement l'embryon, que le pouler formé pele 
plus que tout lPœuf: dont il eft formé, {elon l'expérience 
- ge Bellini. Mais pourquoi les petits vers ne croillent-ils pas 
au-dedans des mâles ? Ceux qui font d’aufli folles deman- 
des , fappofent que la nature nous eft connue. Je lesprieà 
mon tour de me dire pourquoi l'hyver. ne fait pas. périr 
les œu% des chenilles. Dans route la nature,les femences ne 
müriflent qu’en certain tems, & le fœtus n’eft qu’un fruit. 
Das les plantes ; la graine tombe à l'approche de l'hyver, 
Cachée dans le fein de la terre durant quelque mois , elle 
reproduit l’année fuivante. | 
Voilà ce que M. Delametrie dit fur les animalcules 
mais cette hypothefe ne nous paroitra jamais farisfaitante, 
quoiqu'embrailée par de grands hommes. L'incercitude fur 
l'exiftence de, ces animalcules, ainfi que fur leur. nature .; 
_ incertitude qui paroit par la différence des defcriptions que 
les Obfervateurs mêmes en donnent , l'ignorance où l'on 
eft fur leur origine & fur la maniere dont ils vivent , &cca 
font des raifons bien plaufibles pour nier leur exiftence. 
Ces animaux fe forment-ils dans nous , & quel principe 
primitif défigneta-t-on pour cela ? Sont-ils exiftans dans le 
monde, & éntrent-ils avec l’air ou les alimens dans les 
parties. qui nous compoient ? Mais pourquoi dans ce ças ne 


vont-ils pas tout de fuite fe loger dans des œufs de toutes 
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les femmes, & produire un grand nombre de conceptions 
virginales ? D'ailleurs ont-ils feuls la prérogarive de Vivre | 
depuis la création du monde ? Et fi l’on dit qu'ils fe re- 
produilent pour enfuite périr , comment expliquer cette gés. 
nération entre eux ? Enfin les fuppofe-t-on imrmoïtels & | 
fixés à un certain nombre ? Maïs ne s’enfaivra-t il pas alors 
que les hommes feroient fixés à la confommation du nom: 
bre de ces animalcules > ce qui répugne, "1 

Pañlons au fyftême de M. de BuHon., fyflême ingénieux | 
& qui découvre dans fon Auteur un grand fond de lumiere 
Nous verrons avec quelle folidité il eft combattu par M. 
Haller. | 

Il y a, dit M. de Buffon, dans la nature une matiere qui. 
fert à la nutrition & au développement de tout ce qui vit où | 
végete, Cette matiere opere la nutrition & le développe= | 
ment, en s'afhmilant à chaque partie du corps de Panimal : 
où du végétal, & en pénétrant intimément la forme dé . 
ces parties, que j'ai appellée le moule intérieur. Lorlque. 
cette matiere nutritive elt plus abondante qu’il ne faut pour 
nourrir & développer le corps animal ou végétal , elle eft 
renvoyée de toutes les parties du corps dans un où dans 
plufieurs réfervoirs , fous la forme d’une liqueur, Cette li- 
queur contient toutes les molécules analogues au corps de 
l'animal,& par conféquent tout ce qui eft nécellaire à la répro- 
duétion d’un petit être entierement fémblable au premier, 

Lorfque cerre matiere nutritive & produdive, qui eft: 
univerfellement répandue , a paflé par le moule intérieur 
de l'animal ou du végéral, & qu'elle trouve une matrice 
convenable , elle produit un animal ou un végétal de mêmé 
efpece ; mais lorfqw’elle ne fe trouve pas dans une matrice 
convenable , elle produit des êtres organifés, différens des 
animaux & des vécéraux , comme les corps mouvans & 
végétans que l’on voit dans les liqueurs féminales des ani- 
Maux , dans les infufions des germes des plantes , &c. 

Cette matiere productive eft compofée de particules or= 
ganiques toujours: actives , dont le mouvement & l’ation! 
font fixés par les parties brutes de la matiere en général , 
& particulierement par les particules huileufes & falines : 
mais. dés qu’on les dégage de cette matiere étrangere, elles 
reprennent leur. aétion , & produifenr différentes efpeces de 
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végétarions & d'autres êtres animés qui fe meuvent progref- 
fivement. AUTRE 
«On peut voir au microfcope les effets de cette matiere 
ptoduétive dans les liqueurs féminales des animaux de lun 
&vde l’autre fexe. La pute des femelles vivipares eft fl- 
trée-par les corps glanduleux qui croiflent fur leurs tefti- 
cules,, & ces corps glanduleux contiennent une aflez bonne 
quantité de-cette femence dans leur cavité intérieure. Les 
femelles ovipares. ont , aufli-bien que les femelles vivipares, 
une liqueur féminaie. Certe liqueur féminale des femelles 
ovipares eft encore plus aétive que celle des femelles vivi- 
pares. Cette femence de la femelle eft en général femblable 
à-celle du:mâle : elles fe décompofent de là même façon 3 
elles contiennent des corps organiques femblables , & elles 
offrent également tous les mêmes phénomenes. 
Toutes les fubftances animales ou végétales renferment 
une grande quantité de cette matiere organique & produc- 
rive. Il ne faur, pour le reconnoître , que féparer les parties 
brutes, dans lefquelles les particules aétives de cette ma- 
tiere font engagées; & cela fe fait en mettant ces {ubf- 
tances animales ou végétales infufer dans de l'eau. Les fels 
fe fondent, les huiles fe féparent, & les parties organiques 
{e montrent en. fe mettant en mouvement. Elles {ont en 
plus grande abondance dans les liqueurs animales que dans 
toutes les autres fabitances animales , ou plutôt elles y {ont 
dans leur état de développement & d’évidence : au lieu que 
dans: la chair elles font engagées & retenues par les parties 
brutes, & il faut les en féparer par l’infufion. Dans les pre- 
miers rems de cette infufon , lorfque la chair n’eft encore 
que-légerement difloute , on voit cette matiere organique 

_ fous la forme dé corps-mouvans,. qui font prefqu'aufli gros 
que ceux des liqueurs ;féminales. Mais à mefure que la dé- 
<ompofition augmente ,. ces. parties organiques diminuent 
‘de groffeur & augmententen mouvement ; & quand la chair 
eft entierement, décompolée où corrompue par une longue 
infufion dans l'eau, ces. mêmes parties organiques font 
d’une petitefle extrême , & dans un mouvement d'une rapi- 
dité infinie. C’eft alors que cette matiere peut devenir poi- 
fon , comme celui de la dent de la vipere , ou de la farine 
corrémpue du bled ergoté. ae : 
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- Lorfque cette matiere organique &:-produ@tive f trouve 
raflemblée en grande quantité en quelques parties de l’aniè 
mal, où elle é{t:obligée de (éjoarner ; elle y forme des 
étres vivans , que nous avons toujours regardés comme‘des 
animaux ; le tœnia , les afcarides ; tous les vers qu’on trouvé 


” 


dans les veines, dans le foie, &c. rous ceux qu'on tire deë 


Blaies, la plupart de ceux qui fe forment dans: les chairs 


cerrompues ; dans Île pus ,:wont pas d’autre.origine. Les | 


-anguilles de la collé de farine , celles. du vinaigre, tous les 
prétendus animaux micofcropiques ; ne font que des forines 


diférentes ; que prend d’elle:méme, & faivant les circonf 


tances ; cette mariere toujours aétive ; & qui ne tend qu’à 
l'organifacion, Elle fe manifefte d’abord fous:la forme d'une 


végétation, on la voit former des filamens qui croitlent & À 


s'étendent comme une plante qui végéte : enfuite les extrée 
mités & les nœuds de la végétation fe gonflent , fe bour- 


fouflent & crevent bientôt pour donner paflage a ‘une mulet 


tude de corps en mouvement qui paroiflent être des aniz : 


maux. Le fœtus lui-même, dans fes premiers temis, ne 
fait que végérer. | 


vement qu'après un tems aflez confidérable 4 mais plus ces 


Les marieres faines ne fourniffent des molécules en mou 


matieres font corrompues , décompofées où exaltées, comme | 


le pus, le bled ergoté , le miel, les liqueurs féminales , &c, 
plus ces corps en mouvement fe manifeftent promptement, 
Ils font tous développés dans les liqueurs féminales : ilne 


faut que quelques heures d’infufon pour les voir dans le pus’, L | 


dans le bled ergoté, & dans le miel. | | 
Il exifte donc une matiere organique animée, univer- 
fellement répandue dans toutes les fabftances animales où 


è 


| 
| 
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végétales, qui fert également à leur nutrition , à leuf dévez … 


loppement & à leur reprodu&ion, La nutrition s'opere pat 
la pénétration intime de cette matiere dans routes les pañties 
du corps de lanimal ou du végétal. Le développement n'eft 
qu'une efpece de nutrition plus étendue , qui fe fait & so 
pere tant que Îles ‘parties ont aflez de duétilité pour fe gonz 
fler & s'étendre ; & la reproduction ne f@ fait que par la 
même matiere devenue furabondante au corps de l'animal 
où du végétal. Chaque partie du corps de l’un où de l’autre 
renvoie les molécules organiques qu’elle ne peut plus ad- 
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mettré + cés' molécules {ont abfolüimenit anälogtés à cha 
que/pârtie dorit:elles font renvoyées:, puifqu'elles étoiert 
deftinées à nourrir: certe partie, Dès-lors ; quand toutes Jés 
molécules renvoyées de. rout.le corps viennent à {e rafera: 
bler, «ellés doivent former un péri corps fémblable au pres 
mier , puifque chaque molécule eft femblablé à la partie 

_dontefle:à éré renvoyée, C'eft ainfi que { fair la produ@tionæ 
dans toutes les efpeces ; comme les arbres} lés plantes 
lesépolypes, les pucerons; &c. où l'individu rour fenl re2 
produit fon femblable. :Et c'eft auf le premier moyei 
que: la navure emploie-pour la reproduétion des animatrs , 
qui ont befoin de la communication d’un aütre “individu 
pour feproduire:: car les liqueurs féminales des deux fexes 
contiennent toutes les molécules néceflaires à la reproduez 
tion; mais il: faut quelque chofe de plus. pour que certé 

. réproduction fe:falle.: En effet , c'eft le mêlange-de ces deux 
iqueurs en ur liew convenable au développement de ce qui 
doit en réfulter; & ce liew, v’eft ta matrice de la feimeite) 

_In'ya donc point de germes préexiftans , point dé séraes 

contenus à l'infini lesuns dans les autres : rhais il ÿ à uné 
matiere organique toujours active, toujours prête à° fe 
mouler, à s’aflimiler & à produire des. êtres femblables 

à ceux qui la reçoivent. Les efpeces d'animaux & delvége 

_ taux{ne peuvent donc jamais s'épuifer d'elles:mêmes : tant 

_ qu'il fabfftera des individus, lefpece fera toujours route 
neuve + elle l'eft:autant aujourd'huirqu'’elle l'étorc il y 'à 
trois mille ans-1touves fubffteronr d'elles-mêrhes , tant 
qu'elles ne feront pas anéanties par la volonté du Créateur, 
-2C'eft-la le fyftême: de M. de Buffon ; voyons comment 
M. Haller le combat dans! une préface allemande qui eft 
à la rête du fécond-volume de 1a traduétion: allémiande de 

_ Fouvrage de: Wide, Buffon. L'opinion, dit-il, dé M. de 
Buffon ; quant au découlement de la liqueur féminäle de 
toures les parties du corps, a beaucoup de reflemblance 

_ avec l'ancienne doétrine d'Hÿppocrare , mais elle à quelque 
chofe de particulier, & elle s'éloigne très-fort de l'opinion : 
généralerment reçue du développement quant à cette mariete 
orsanifée ; qui efb également propre à devenir homme, 

_ ‘animal où plante, Cefentiment rire fans contredit fa plis 

grande probabilité de la conformité uriverlelle-dé rowrela 
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nature, Les loïx dela péfantéur, de l'âttra@ion-& de l'élafa 
ticité, dont la domination s'étend infiniment-loih ; feiblen 
prouver dans la nature un grand penchant à gouverner plus 
fieurs corps parles mêmes ‘forces ,-& à produire plufietrs! 
effets par les mêmes -loix. On:découvre aifémient -lés-rraces!. 
d'un Efprit Créareurdans cet art de produire par les mêémest 
caufes des effets fi différens | fi contradictoires & fi coms 
pliqués ; & l'on trouve dans cette fageile œconome : des. 
preuves d’une même Diviniré qui gouverne tout , qui dans. 
toutes fes a@ions choïfittoujours:les moyens les plus courtsÿ 
& qui n'eft jamais aflez prodigue-pour employer deux:loix ÿ ; 
li où une fete penéluire:-: rues sto5 nids fe irrh 
La formation la plus fmple que nous conrioiflons, clef 
celle des felsi, donc la ftraéturé reflemble‘à celle-des criftauxo . 
Dans une folurion de {el expofée än frais.) il fe fépare de 
l'eau, malgré (on uniformiré apparebte, une mulutade de 
particules anguleufes qui , felon la diverfité des:fels, forment 
des criftaux triangulaires , quadrangulaires & À plufeurs 
angles. Ces criftaux forment par leur attachement mutüel} 
& par leur cohérence, différentes efpeces deicotps réouliers: 
Tout le monde: connaît les particules cubiques du {el coma | 
mun & du fucre ,; les pointes trianguldires du nitre &.du 
criftal, Les :grandes males de criftal. de roche ;  dont-j'ai 
vu moi-même des morceaux quipefoient juiqu’à fepr quins 
taux, & les criftallifations prefque:invifibles des {els , fonc 
compolées de: particules entierement-femblables ; & entre 
elles &.à la malie qui en réfulte. L'homéomerie d’Anaxagore 
regne d'une façon évidente dans cette-partie de la natures 
& l'on y voit des parricules férmer-ün:tout', dont la forma 
tion eft conftante & répuliere | fans que le moindre foupçon 
de femence ou de germe s’y puiffe glifler. -Des {els aux ocs 
Cons de neige , aux atbtes de. Diane ,-aux pannaches de:là 
glace , s’érend fans interruption une chaîne d'organifations, 
Qui fans aucun autre art, font produires par la feule force de 
l'attraction. La diftance feroit-elle fi grande de-la jufqu’àJa 
conferve , qui tantôt petite & tantôt grande, tantôt avec des 
nœuds, tantôt fans nœuds , (elon que le mouvement de l’eau 
eft plus ou moins grande, fe forme fous nos yeux d’une écume 
verte? & n’y a-t-il:pas une grande afhnité entre cette plante, la 
plus fimple de toutes, & le. genre des champignons, & 
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de-là avec tout.le regne des végétaux ? Y anroit-il fi loin de 
cès organifations dont nous venons de parler, & qui fonc 
privées de toute connoiflance , jufqu'’aux animaux les plus. 
fimples , dont toutes les parties ne {ont qu’une glu femblable 
& uniforme, dans, l'écume .d’une eau croupie ; ou qui fe 
recomplettent fous les cifeaux du naturalifte, d’une colle: 
gluante & humide, dans laquelle ils fe refondent. peu de, 
tems après ? Où finit, le regne des loix générales , - où eft le 
point qui termine, leur puiflance à former ; & au-dela du-, 
quel elles deviennent ftériles ? | ; 

Les confidérations que nous venons de faire doivent uni- 
quement nous préparer. trouver moins paradoxe la doérine. 
de M. de Buffon. Mais voyons ce que ces expériences lui 
prouvent. Meflieurs de Buffon , d'Aubenton: & Needham, 
ont remarqué bien des fois, avec des yeux fçavans, que 
le bled bouilli pouffe un lait qui fe gonfle en forme de cor. 
nes & de pointes, qui fe fend aux extrémités, & qui-laifle 
fortir par ces fentes des petits corps mobiles, de fioure 
ovale , & entierement femblables aux autres animaux mi- 
crofcopiques. Ces corps ne. font pas la production de quel- 
ques moucherons invifbles : l’eau bouillante, qui eft un 
poifon mortel pour tous. les, animaux," pour leurs œufs 
ë& leurs germes ,, n'arrête pas cette force productive. 

Ici M. Needham fournit un chaïnon de la grande chaîne 
du regne des végétaux : & bientôt après ,. M. de Buffon va 
le lier à un autre, qu'il tire du regne. des animaux, On 
remarque avec le fecours du microfcope dans la femence de 
toutes fortes d'animaux des filets noués , dés nœuds-defquels 
on yoit fortir des globules:en mouvement qui nagent dans, 
la femence , & qui ont une reflemblance trés-diftinéte avec: 
les globules, mouvans qui tirent leur origine de la farine 
du bled. Ici les empires des animaux & des végétaux, la: 
force générative & la force végérative fe trouvent liées, 

La vieeft un dégré plus haut que la végétation, & celle-ci 
un dégré plus haut que la criftalifation. Une chaine d'orga- 
nifations s'étend fans interruption depuis l'organifation d’un 
Alexandre jufqu’a celle d’un floccon de neige. 
Je ne crois pas que l'on m'acculfe de partialité dans l’expo- 
fiion de la doétrine & des principes de M. de Buffon. Je 
m'en vais donc continuer de mettre {es fentimens au jour, 
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Les animits (permatiques dé Hañi éù de Hartfoëker 
que tout lé monde connoît ,;-& qué l'on attribue ofdinairé-" 
ment à Létivenoek , parce que c’efl' lui qui lès à examinés. 
dans le:plus grand nombre d'aniniiux, & Qui lés à décrits 
avec lé plus dé foin ; ne font que dés animaux. À bien dite,” 
felon M.-de Buffon , cé font dés parties organifées de 14 
rhatièté produétive ; & on les voir forcir dés nœuds des filets: 
de la femence. I changent de figüré, ‘Au lieu dé crofrre is 
dinvinuent de volume ; ils {€ débartailènt peu-à-peu de létrs 
queues , qui ne leur appartiennent pas éfféntiéllementr, & 
ils ñe péuvent pas être dés animaux ; puifqu'on les tfoûve 
dans Pinfufon de chair rôtié, où la chafeur n’auroit pas 
manqué dé détruire tout les germes de vie qui y auroient 
été contenus. Enfin; ils ne: font pas propres aux animaux 
mâles ; ôn les fémarque aufli, quoiqu'en plus petit nombre , 
dans le fuc des’'cofps glanduleux, qui fe trouvent dans les 
ovaires des femellés, Chacun des déux fexes a donc fà fe . 
rnence ; & dans cette fénrence des particules organilées en 
mouvément , Qui par leur ünion produifent Fe fœtus. Icf 
M. dé Buflon s'approche de l’opinioh dés ancièns, qui a fub- 
fibé jtflqu'au céms de Stenon. : © | 
. Ces particules font énitiérement fembläbles à toures 1eg 
particules du pere &'de la mere :‘lelles én'ont pris la figute, 
Pour avoir été logées dans leurs intervalles. La nature, cetre 
artifte expétte , les a-féparées des partiés brures & organiféés’ 
des {uës dé l’honimé , & leur 4 imprimé limagé dé tottes 
Les parties dû corps du pere. C'éft de-fà que naït la réflénre 
blance des énfans avec léars parens ‘Ie mélange des traits 
du pere avéc ceux de la nieré dans léurs defcéndans ,:18$ 
raches dés animaux dont le pere & [4 mere {ont de difé- 
rentes Couleurs ; enfin une quantité de queftions, qui lonF 
prefqé fans folution dans le fÿftême du développement, 
trouvent ici leur réponfe. Si l'on demande de qu'ellé maniere 
ces particules peuvent recevoir là ffru@ure intérieure du 
cotps du pere , pendant qu'elles ne devroient ; à proprement 
patlér, répréfenrer que des vaifléaux creux ; M. de Baffon 
répond que nous né connoïflons pas toures les forces de It 
nature ; qu'elle s'étoit réfervée , à l'exclufon de fes difciples , 
les hommes, l'art de façonner continuellement des machi 
nes” Qui exprimaflent exatement là fotime intérieure dû 
moule, + Çe 
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Céque j'ai dit jufqu'à préfent fufit pour mon bur. J'ai 
aflez laiflé parler M. de Buffon : il eft tems que je pénie à 
mon Lecteur. ARE € | 
Je ne doute nullement que M. de Buffon ne mérite le prix 
qu'on doit à tous ceux qui ont élevé la vérité fur les débris 
d'une erreur généralement reçue. Par fes expériences, aufi- 
bien que par celles de M. Needham , il paroît étre inconref. 
tablement prouvé que les animaux fpermatiques nè font pas 
une propriété affectée à l'homme, nizis qu'ils font un genré 
commun de certaines machines qui fe trouvent dans la [ub£ 
tance de toutes fortes d'animaux & de végétaux placés fous 
de certaines circonftances. Il eft vrai qu'un homme tres 
verlé dans l’afage des microfcopes, & qui a toujours remar« 
qué tous les fignés de vie dans les hotes de la liqueur fémi.. 
male , me confirme dans l’idée que ces machines poütroient 
bien être de vrais animaux. M. Needhain lui-méme s’éloi- 
gne ici de fon ami, & accorde aux animaux {permatiques 
les privileges de la vie & du mouvement fhontané. 
* Mais ne feroit-il pas poflible que ces vers ne fuflènt autré 
chofe que des infe@tes qui naïffent dans tous les fucs pourris. 2 
& ne les trouve-t-on pas en grande quantité dans la liqueur 
féminale | précifément parce que les véficules de la liqueur 
féminale , & le voifinage des gros inteftins, font la fitüarion 
la plus propre à la pourriture ? Et certe odeur volatile alcaline 
que rendent toutes les chofes pourriés , ne la trouvé-t-on 
pas dans la femence de la plupart des animaux ? Seroit-i] bien 
probable que ces vers euflent jamais exifté dans le corps 
du pège & de la mere en qualité de particules organifées 3 
C'eit ici qu'il m’eft impofñible de déférer au fentiment de 
M. de Buffon, & les droits érernels de la’vérité me font 
abandonner fon opinion. Une foule d'objections qui fe prés 
fntent à la fois à mon efprit, fe difputent le LA Fe RASE 
. Je commencerai par les moules intérieurs. Qui éft-cé qui 
peut {@ reprélenter quelque chofe de femblable > Eft-il pof- 
fible que d’une matiere tenace la nature puifle produire tn 
être infiniment petit, parfaitement femblable au père ; & 
dont-le fang, pat exemple, furpalit infiniment en délica 
trefle celüi qui coule dans les véinés du pere > Cetté inaticeré 
_Æfk-elle (afécotible d'une autre forme que de’ pe qu'elle 
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prend de l'iterftice des parties nutririves entre lefquelfes 
elle s’elt trouvée > & dont {elon M. de. Bufon, fa propre 
abondance l'a challée ? Sonr-ce ces interftices élémentaires 
qui conftituent la forme perfonnelle de Phomme > Eft-ce 
de-là que celui-ci tient fon grand nez, & l'autre {à grande 
bouche. Mais peut-être ces objeétions , & quelques autres 
qu'on à faites à M. de Buffon , n'ont-elles pas aflez de force: 
auffi ne m'arrérerai-je pas à les développer. J'aime mieux 
nier tout court à M. de Buffon que les enfans reffemblenr à 
leurs peres. Si je prouve ce point , les enfans ne feront donc 
plus des images de leurs peres , le refte de l'édifice tombera 
de lui-même. ; 
Omettons que fur Les exemples qu'on peut alléguer d’en- 
fans qui ont reflemblé à leurs peres , il ÿ en a toujours un 
plus grand nombre qui n'ont eu nitraits, ni reflemblance 
avec leurs peres : je vais plus loin dans mes idées. Il n’y a 
point d'homme, qui par la fituëture intérieure de {on 
corps rellemble à ua autre, & par conféquent point d'en- 
fant qui rellemble à fon pere. 
C'eft l'Anatomie qui ma inftruit d'une vérité fi fächeufe , 
qui n'a que crop, multiplié mes travaux. Si Les hommes 
{e reflembloiens, on n'auroit beloin que d’une feule def: 
cription & d'une feule reprélentation des arteres de la main; 
par exemple : fi une fois ces delleins rellembloienr à l'origi- 
nal, ce feroit pour toujours. Mais la nature eft bien éloi- 
gnée d’une uniformité aufh avautageute 5 il n’y a jamais eu 
deux hommes dont tous les nerfs, toutes les arteres, toures 
les veines, & même tous les mufcles & les os n’ayent éré 
infiniment différens, Après avoir fait cinquante defcriptions 
des arteres du bras, de la tête ou du cœur, je les ai trouvées 
toutes les cinquante fois entierement différentes. Le-travail 
le plus ennuyant du monde eft aflurément celui de réduire 
les arteres à une énumération générale &.uniforme, Cetre 
variété régne dans toute la nature : jamais plante n’a été 
femblable à celle dont elle a été la graine , ce qui cependant, 
felon M. de Buffon, devroit parfaitement avoir lieu, puifqu'i 
n’y a point ici de mêlange dés liqueurs {éminales du mâle & 
de la femelle, dont l’une eüc pu troubler la ftruéture de l'autre; 
Cetre variété eft beaucoup plus grande qu'où n’a coutume 
de croire dans la façon ordinaire d'enfeisner l’'Anatomie. 
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Elle eftfür-tout ff grande & fi infinie dans les nerfs & dans 
les veines , qu'il eft prefque impoffible d’en faire une def 
cription ; & l’on feroit prefque tenté de croire que la nature. 
dans la formation des animaux , non-feulement n’a point eu 
de modele , mais même qu’elle travaille fans plan : ce qui, 
à la vérité, feroit poufler le doute trop loin. Non-feulement 
il y a une différence conftante dans la grandeur des branches, 
dans leur angles ; dans leurs fituations , dans leurs divifions 
dans les places des valvules, dans les extrémités des petits 
rameaux ; mais le nombre même dès parties eft différent 
dans chaque individu. Les orandes branches varient fouvent , 
les médiocres toujours, & dans les perites cette variété s'étend, 
conftamment fur les deux côtés get du même corps. L’en 
fanc n'efh donc pas l'image de fon pere : s'il l'étoit , pour 
roit-il avoir des parties-dont fon pere eft privé ? Il eft conf- 
tant chez les Anatomiftes que mille & mille millions de 
vaifleaux fe trouvent encore dans le fœtus qui ne font plus 
dans les per{onnes adultes & nubiles. Le foœrus a deux arteres 
ombilicales , une veine du même nom, un ouraque , un 
timus, un trow ovale , & quantité d’autres parties donc {on 
pere eft privé : il a un deuble rang de dents , pendant que 
fon pere n’en à qu'un fimple, 
Mais l’Anatomie n'eft pas une lumiere qui brille pour tout 
le monde : allamons donc le flambeau de la nature, qui 
jette des rayons jufques fur les yeux fes moins fcavans, Con- 
fidérons un-Hottentot qui d'a plus qu'un tefticule , un Suifle 
auquel, pour les defcentés fi communes dans ce peuple 
laborieux , l'on à coupé dans la jeunelle l’un des.tefticules » 
cela s’eft fait long-tems avant le rems que, felon M. dé. 
Buffon même, les particules abondantes foient renvoyées. 
pour former une liqueur féminale. Mais cet Hottentor , 
ce Suifle engendre des enfäns, qui ne {ont privés d’aucunes 
parties, & qui ont les deux refticules. Un homme qui a. 
perdu une main, une jambe, un œil , ne laifle pas d’'engen- 
drer des enfans accomplis. Si M: de Buffon étoit renté d’at- 
tribuer à la mere cette main & cet œil de l’enfane, qui, 
manquent au pere 3. du moins le tefticule féroit hors du pou- : 
voir de lamere, & il ne refteroit plus rien à M. de Buffon, 
que d’avoir recours à un adultere univerfel chez routes ces 
nations : accufärion trop dure & trop hs RITES 
4  « 1] 
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Ne voit-on pas tous -les jours que des chiénnes bién enfer 
nées avec un feul mâle , & qui font aufli-bien que lui privées! 
d'oreilles, font des petits avec. des oreilles complettes 2: 
Voit-on que les jeunes poulains manquent de dents incifives ! 
que la jument, aufli-bien que l’étalon, ont.perdu long-rems* 
avant l'accouplement.. pol 3 | 
“ Après cer exemple je n'ai pas befoin de remarquer que. 
des peres boiteux ,.difformes & défigurés , engendrent des: 
enfans fains , dont l'épine du dos n’a pas.la moindre reflem2 
blance avec celle des peres. Le premier exemple a beaucoup 
plus de force , & nous difpen{e d’en ailéguer d’autres. 
: L'enfant n'eft donc pas l’image de fon pere, de mênmie 
que la plante ne l'eft pas de celle qui a fourni fà graines: ik. 
en difiére entierement dans toute fa ftru@ure intérieure , 
& très-fouvent dans toutes les parties grellieres, & il eft: 
toujours plus riche que le pere pour le nombre defes organes 
* La feconde difficulté n’elt pas moins grande que-la pre- 
miere , & je ne fuis pas moins curieux de fcavoir comment 
l'ingénieux Auteur la réfoudra. Quand. même nous fuppole-: 
rions pour un, moment que les images des interftices , des! 
yeux , des oreilles , puiflent s'aflembler dans la liqueur fémi= 
nale ; quand même nous fuppolerions qu'ils y confervenc la 
reflemblance du corps ;: dont ils tiennent leur origine : nous 
vérrions cependant ces particules organilées nager fansordre! 
dans la liqueur féminale ; & Monfeur de Buffon na poine! 
éncore fait connoître:la caufe qui les met en ordre, qui: 
joint les particules de l'œil du pere avec lés particules des 
œil de la mere, les droites avec les droires , & cel-l 
les du côté gauche avec celles du côté. gauche , qui plate 
les particules. de l'oreille en leur lieu & dans leur difi 
tance convenable , qui mefure avec, exactitude la fituation. 
& la propottion de toutes les parties, qui ajufte mille & mille” 
soitiées {éparées d’arteres pour .en faire-un canal complet ;! 
düi fe continue felon la longueur.du corps; en un mot; quit. 
ordonne le corps humain de façon que jamais un œil s’aillés 
attacher au genou, qu'une oreille, ne puifle {e coller à !la! 
main, & qu'un doigt du pied n'aille jamais s'égaret a 
col, qu'un doigt de la main ne fe place jamais au bout w 
pied , comme il arrive dans la criftallifation des fels, ob 
l'on trouve à. tout moment des pointes , tantôt femblables 
& tantôt diflérentès ; fouyent informes, & dans un‘ordre 


- 
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renverf&. Je ne fçaurois m'imaginer ‘qu'il puifle y avoir 
entre les. particales organifées de la liqueur féminale une 
différence , une forme qui les diftingue les unes des autres , 
& qui fépare les élémens du pied des élémens de: l'œil ; & 
quand même je fuppoferois que des veines & des nerfs rmi- 
cofctopiques nageailent dans la liqueur féminale , je ne ttou- 
verois cependant point de force dans la nâture qui püt join= 
dre ,-felon un plan tracé de route éternité , les parties fépa- 
rées du corps, ces mille & mille millions de veines, dé 
nerfs de fibres & d'os.. 11 me femble que M. de Buffon’ a 
tout-à-fair pailé par-déflus cette grande difficulté ; femblable 
à Timante, qui au lien de peindre la douleur d'Agamemnon , 
crut s’excufer en lui couvrant le-vifäge d'un voile. M. de 
Buffon a befoin ici d’une force, qui ait des yeux, qui fañe 
un choix , qui fe propofe un but, qui contre les loix d’une 
combinaifon aveugle; amene toutes des fois, & immanqua- 
blement, le même coup. Car la plupart des animaux concoi- 
vent dans le premier accouplement , & font toujours des ani- 
maux réguliers, en comparaifon defquels le nombre des 
monftres.eft fi rare. qu'il s'évanouit quand on l’examine 
felon les régles du calcul, -Je fouhaiterois que M. de Buffon 
me fit l'honneur de lire & de réfoudre cette objection qui 
aflurément m'a accablé. Il y a des efprits qui ; femblables aux 
Héros de Virgile, enlevent des poids-que plufieurs hommes 


_ d'une:force ordinaire ne fçauroient ébranler. 


important , & dont jerlaifle l'examen au Lecteur. 

*: M. de Buffon n’héfite pas un moment à fuppofer dans les 
femelles la liqueur féminale. : la moitié de fon édifice eft 
bâtie far ce fondement, & dans fon fyftême il ne peut ablo- 
lument pas s'en pañler, puifque fans un fuc féminal femelle, 
les particules organifées de la liqueur féminale du pere, ne 
pourroient jamais produire que des enfans males. Mais je 
ne trouve pas la moindre preuve de l’exiftence de certe liqueur 


-. H me refte encore un.doute quine me paroît pas moins 


_féminale ; je ne trouve rien qui puifle me convaincre que 


lc beau fexe en jouifle; ni qu'il en répande & qu’il la mêle 

avec celle de l'homme. Pofons en fait que l’humeur des corps 

glanduleux foit remplie de particules mouvantes,'elle n'aura 
rien qui ne fe trouve aufli-bien dans les autres fucs humains : 
le bouillon même de la viande en a de are Mais c'eft: 
M ’ Ff ii) 
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de ces cofps glandoleux mêmes que jé vais tirer un argus 
ment contre M. de Buffon. | 
Les tefticules du mâle lui {ont propres depuis fa premiere 
jeunefle : ils font parveaus à leur degré de marurité quand 
il s'accouple , & le fuc prolifique que le mâle répand pour | 
le grand ouvrage de la générarion , tite fon oripine des refti- 
cules, qui depuis long-remsontéré préparés pour le fournir. 
Mais les femelles, & fur-tout là femme, n’ont point dé 
Corps glanduleux : toutes les femmes qui font mortes fans 
concèvoir n'en ont jamais eu. Dans le rems qu'une jeuné 
beauté faine & nubile à conçu, ‘elle {e trouveencore èntie- 
Tement privée de l’inftrument de la prétendue liqueur fémi: 
nale : où prendra-t-elle donc la liqueur féminale elle-même? 
C'eft ici où M. de Buffon commir une faute contre l'Anaros 
Mie, que nous lui pardonnétons volontiers. Nous devons 
lui être redevables d'être parvenu à üh fl grand fçavoir ,mal- 
gré le tems qu'il a employé au fervice militaire ; plutôt que 
d'accufer fes lumieres dans dés arts qui étoieht A fort au 
deflous de fes OCCüpations ; mais les droits de la vérité font 
invariablés , quoique la faute de celui qui les viole foit plus 
OU moins gfande , flon qu'il a eu plus ou moins d’occafion 
& de faciliré pour s’inftruire. Ce font les animaux qui en- 
gendrèñt fort vite & à de petits intervalles , ui ont fait 
croire à M. de Buffon que toutes les femelles qui font propres 
à la génération ont des Corps Slandüleüx, & par conféquent 
des liqueurs féminales & dés patticules organifées : fnaïs il 
eft inçonteftable que ces corps olandüleux re font pas 1à 
caufe de La fécondation, ilsteñ font la faite : 115 ne naïflène 
dans la fémme qu'après la Conception , & ils ne feconfetvene 
qu'un certain trems après l'accouchement pout difpatoître 
peu-à-peu , & pour he jamais êtré réparés pat d'autres cotps 
Blanduleux femblables , à moins que la femme ne concoive 
de nouveau. | y dà 
Les femmes qui ne viennent due de récevoir les émbtaite. 
mens des homnres, n'ayant donc point de corps glanduleüx, 
il eft conftant qu'elles n'ont eu aucune liqueur féminale quand 
elles ont conçu : & le fyftême de M. de Buffon tombe de cé 
côté fans pouvoir fe relever. Il froit inutile de nier les faits, 
Où d'appeler au fcours de M, de Buffon quelques expériences 
ml faites (ur les corps glanduleux, J'ai ouvert fans préjugé 
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& fans vue patticuliete cent & cent femmes, tant vieilles que 
jeunes : je ne crois :pàs avoir trouvé des corps glandulèux 
au delà de dix fois, & toujours däns des femmies groflès 
difféquées dans cet état , ou bientôt après l'accouchement. 
D'autres circonftances , & particulierement l’infenfibilité 
de plufieurs femmés & de plufieurs animaux femelles qui 
concoivent, s'oppofent au fentinent de ceux qui croyent 
que toûres les femmes , mêmes celles qui ne font pas'extraor- 
dinairement lalcives, répandent un fuc prolifique dans l'a&e 
de là génération, Quand elles en répandent , 1l eft für qu il 
n'entre pas dans la matrice, & par conféquent qu'il ne fert 
point à la génération, 
Car d’où viendroir à amatrice cette liqueur féminalé ? 
qui l’a vue , & quia jamais trouvé dans le corps de la femme 
quelque chofe qui reflemble à la matiere féininale de 
l’homme ? N’eft-il pas vrai que l'odeur de cetre derniere 
pénetre la chair même des animaux mâles, pendant que 
celles des femmes eft douce & fans exlralaifons défagréables. 
Je remarque ici en pallant que M. de Buffon ne s'eft pas 
fervi d'un trop Lon conduéteur ‘dans l’Anaromié du fexe 
féminin. Il nie l'éxiftence de la marque membraneufe dé 
la chafteré corporélle. Cètre marque cependant exifte réel- 
lement ; elle ne mänque que quand une action ‘oppofée 
à la pureté l’aenlevée, Je l'ai toujours trouvée dans les 
en£ans & dans les filles adulres de rout âge & de toute 
condition, La naturé ne badine jamais , & il m'eft pas à 
réfunrer qu’il faille envifager comme un privilege attaché 
à nos climäts froids le gage infaillible qu'elle nous y donne 
de la chafteré dé ños belles. 
| Nous venons de voir de quelle maniere M: Haller a côm- 
battu le fyftème dé M. dé Buffon 5 il eft rems de paflèr 
à une autre hypothefe, | 
: On a pénfé que la femme, par le méchanifme de là 
refpiration, avale dés marieres contenues dans l'air, & prô- 
pres à être fécondées par fa femence, lorfque te torrent 
de la circulation les a conduites dans l'ovaire, Mais ce fyf- 
tèmme paroit de lui-nième aflez ridicule pour que nous ne 
perdions pas du rems à le réfurer. IL faüc avouer que für. 
ce point de Phyfologie nos lumieres font bien bornéés. 
Quon admetre les anifnaux fpérmatiques , les al les 
Fiiv 
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molécules organiques, les globules éle&triques d'un nova 
teur, le concours des femencesde l’un & l'autre {exe ; on 
trouvera par-rout des difhicultés infarmontables | des objec- 
tions qui manqueront de folution farisfaifante , en un mor ; 
des épines qu’il fera impotlible d'émoufler, Netnous arré- 
tons donc pas davantage à ces hypothefes , contentons: 
nous d'examiner cé que la femence produit far l'ovaire ? 


nramttrer ei 


need 


Em en à 


{oit que cet ovaire contienne réellement des œufs , foit 


qu'il renferme une véritable femence de la femme. De quel- 
que façon que les chofes fe pailent la route fera à-peu- près 
Ja même. Don | 
Dans le coït, le vagin par les frottemens qu'excite la 
verge tendue, entre dans une efpece de convulfion qui fe 
communique bientôt à la matrice & aux trompes de fallopes 
Celles-ci {e gonflent & deviennent tendues par lation des 


fibres mufculeufés qui éntrent dans leur compofñition: La 


frange de la trompe en s’appliquant à l'ovaire , l’embrafle i 
& lorfque la femence de l’homme eft lancée dans l’uterus , 
la matrice agitée en pouile une partie dans les trompes ; 
celles-ci fufcepribles de la même agitation, portent à l’o- 
vaire , où, elles font appliquées ,: la portion de femence qui 
enfile leur conduit, La matiere {éminale frappe d’abord 
l'œuf qu’elle rencontre le premier, elle donne à fa liqueur 
glaireule un mouvement d’effervefcence ‘une efpece d’inz 


#ammation , qui fait gonfler l'œuf; qui contra@e les fibres 


dont eft formé le calice de l'œuf. Celui-ci ainff fécondé 
quitte l'ovaire ; en rompant peu-ä-peu par fon gonflemene 
les légers filets qui l'y arrachoient 3-ibeft aufli-rôr reçu pat 
la trompe, dont le morceau frangéa refté appliqué à l'o- 
vaire ; & come cette trompe conlèrve par la préfence de 
l'ocuf fes mouvemens de contraction ; elle poufle peu-a-peu 
ce corps dans l'uterus ; il refte à l'ovaire une légere cicatrice, 
un petit enfoncement qui laïfle connoître que l'œuf à été 
pris dans cet endroit. Plufeurs cependant ne conviennent 
pas que cette cicatrice, ou cette petite cavité, foit le figne 
d'un œuf enlevé. Ils penfenr que certe empreinte peut s’ob- 
ferver dans les femmes mêmes, ou dans les filles qui n’ont 
jamais conçu. M. Petit, dont les-talens font bien connus : 
eft dans ce fentimene, ainfi qu’il le fait connoître à ceux 
pour qui il ouvre un cours de Phyfologie, 
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IL.eft prouvé -par. plufieurs oblervations curieufes , que 
l'œuf tienc la route que l’on vient de décrire. Il ,a été pof- 
fible de trouver le morceau frangé de la trompe appliqué 
à l'ovaire ; on a vu l'œuf même dans fon canal : l'expérience 
confirme que là, comme dans la matrice , il peut croitre, 
fe nourrir & grandir. Et fi l'œuf une fois fécondé manque 
d'enfiler la trompe , il peut groflir , mais le fœtus ne fortira 
que par la perte de la mere ;,ce-qui ne laïfle plus douter que 
là Providence n'ait rélervé la trompe pour le palfage de l'œuf 
Ydans la matrice. | ; 
La matrice eft donc le lieu dans lequel le fœtus fe trouve 


le plus ordinairement renfermé , dans quelque endroit de 


cette partie que puille s'attacher fon placenta, qu'on a en 
effet vu attaché dans différens endroits des parois intérieures 
de la matrice. 

Après la conception, & lorfque l'œuf eft defcendu dans 
la matrice, il continue à fe gonfler , parce qu'il trouve dans 
ce vifcere une quantité d’humeurs qu'il pompe , qu’il abforbe 
infnfiblement. Lorfqu’il eft devenu aflez gros pour toucher 
lés parois de l'urerus , il s’y attache par de petits filers qui 
le fixoient à l'ovaire ; ces filets font de petits vailleaux qui 
peuvenc pomper les humeurs de la matrice. Celle-ci {e con- 
tractant de plus en plus, fe ferme ; & fon engorgement, 
produit par la furabondance des humeurs qui fe rendent dans 
les différentes circonvolutions de fes vailleaux entortillés, 
la fait infenfiblement augmenter de volume, pour préfenter 
au fujet qu’elle renferme un logement plus grand. L'œuf, 
qui jufques-là devoir fon gonflement aux humeurs qui avoient 
pénétré fes perits pores de la maniere que les différens fucs 
de la verre pénetrenc les femences qu’on. y. jette ; cet œuf, 
dis-je, croit par la circulation & par les humeurs que le 
placenta , qui attache au fond de la matrice, lui commu- 
nique. Toutes les parties fe développent infetfiblement , & 
deviennent diftin@es , ainfi que nous le direns., après avoir 
parlé de la ftérilité... 

Si à chaque copulation il y avoit un œuf fécondé , qui 
pût prendre les divers accroiflemens de l’homme , certaine- 
ment il froir inutile de multiplier fi fouvent les mariages; 


& Von fe trouveroir prodigieufement furchargé d’une famille 


trop nombreufe, L'Aureur de la nature y a pourvu, & en 


ï 


L 
4 
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Les ovairès fÆ trouvent quelqüefois [Chirreux , féaroma: | 
tax, hydâtidéux ; 1ls peuvéntère détruits, & là fécondation 


n'a plus lièu. Si l'ovaire eft fin, il peut dans quelques 
fésmnrés être récouvètt dé miérnbranés trop fortes qui refu- 
{ent Le pañlhge à la märière fémirale ; & dans ce cas, on 


Ra point dé poftérité à attendre. Bien des maladies dela 
matrice, comme le cahcèr, &c. peuvent être un obftacle 
à la Fécondation. La matrice peut être trop féche, ou arrofée 
d'ün fang trop bouillant ; elle peut être fchirreufe, trop 
Comprimée par la Braïfle dé l'épiploon. Si on ën croit Hyp. 
pocrate, il refté au fond dé l’üterüs une difpofition , trifté 
efEt d’ên accoüchement précoce , qui dans la fuite produira 
d'autres avotréméns : ce fnal empêche le placenta d'y pren- 
dre racinè, où qué la Matrice ne puille fe dilatèr. Fi bpos 
Craté dit éhicôte Que le rhuratifme de la matrice empêche 
dé éohcévoir. Charléton qui fe fert des mêmes termes , 
entend des mois pituiteux & des fleurs blanches, des écoule- 
fins de Matiéres müqüeufées, pour lefquelles Boerrhaave 
ordonne de forts purgärifs, ainfi que la diete defléchante , 


la mÿtihe, &e. Par 'üne failon contraire il prelcric Les bains 


ans les fchitres uterins. 0 à MER Te 
Tour cèci régärde lès Fémimes qui font ftériles, ou pat ta 


GEN 45 


Les dhimatit & parmi les homines , qu'il éft aifé de conclure 
qùé l'homme peur être quelquefcis la caufe de Ja ftérilité 
def fernime, M. Haller prérend qué certe caufé vient d'un 
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défaut d’amout ; mais M. Delamétrie n'eft pas du même 

fentiment, parce que l'on voit que les plus flers.étalons ne 

font pas toujours les plus propres à remplir une cavale. à 
Paracelfe dit qu'on peut faire un homme avec de la fe- 

mence d'homme mife dans une phiole, & plufeurs fois 


diftillée à la chaleur que peut avoir le fumier de cheval En 4 


ajoute dans fon inepte folie que cet homme , qui ne fera 


point fouillé du péché originel, aura l’efprit aufli élevé que. 
le corps foible & délicat, qu’il fera inftruit de toutes.les 


fciences & de tous les fecrets | & que la feule quintefcence 


| 


. 
. 
: 
. 
| 
| 
| 


| 
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de pain pourra Je nourrir. Je penfe que le Leeur n'aura 


Gu'un fouverain mépris pour de pareilles extrayagances, 


L'homme ne peut pas plus fe réproduire feul qu’une planre 4 


ne peur être produite par le mâle feul. 


Tous les animaux, dit Ariflote, font produits ou d'eux- 
mêmes, où d'un œuf ,:ou de leurs parens. Toute l'antiquité | 


a reçu cette idée. Redi ; Vallifnieri , Louvenoeck l'ont 


refutée, Redi a taché de démontrer que tous les vers viennent - 


d'autres vers ; que de viandes bien enfermées n'en produi- 


fent jamais ; que ces vers viennent des mouches qui aiment 


à voler autour des viandes pourties, à s’y atracher & à 
dépoler leurs œufs. Mais je fuppofe.qu'une viande bien fer- 
mée foit attaquée par les vers , il eft aifé d'expliquer le phé- 
nomene en difant que les œufs de ces animaux étoient ori- 
Ginairement dans la fubftance même de cette viande. L’ath: 
mofphere en eit chargée, & l’homme , ainfi que les autres 
animaux , en trouve perpétuellement dans les alimens qu'il 
prend & dans l'air qu'il refpire. Une certaine chaleur pro- 
venue de la fermentation des parties du cadavre, deviendra 
favorable pour faire éclore tel ou tel œuf, préférablement 
à tour autre, fans qu'on {oit en droit d'attribuer l'origine de 
ces animaux à la putréfaétion comme caufe ; on peut feule 
ment dire qu’elle en eft l’occafon. | RAA 

Aïinf la chaleur, la putréfaétion n’ont point afez.de 
fagefle pour pouvoir créer la merveilleue ftrudure qui.brille 
dans chaque infete. Exceptés les polipes & les animaux 
de même nature , tous les animaux ont des. œufs connus, 
& les polypes mêmes ne naiffent pas d'eux-mêmes, mais 
d'un polype pere, ou d’un tronc, ou d’un œuf inconnu. 
Les poitlons dépofent leurs œufs après un Efès-conrt accou- 
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 plement. Dans l’efpece des limaçons, chacun a les deux 
 fexes. Les vers de terre {ont aufli androgynes, Quelquetois 
on trouve des poiffons femblables & des écrévilles. 
 Ependoclés dit que roues les parties du fœrus exiftent 
n partie dans le fperme du mâle, & en partie dans celui 
la femelle, mais féparées & divifées!, de maniere que 
eur réunion forme le corps , que la partie convexe répond 
à la partie concave , & réciproquement. Deux Auteurs, l'un 
Anglois ( Effai en fécondation), l'autre François ( Differr. 
fur le Negre blanc), ont renouvelé certe idée. Ce dernier 
na fait qu'appliquer à la génération la théorie de M. Geof- 
froy , dont il dir qu’il n'eft pas fatisfait lui-même, quoique 
par elle les phénomenes s'expliquent mieux, Hyppocrate a 
dit auffi des chofes aflez femblables : il veut que la fille foit la 
marque que la femence de la femme a furabondé, & qu'on 
?ne falfe des enfans mâles que lorfqu'il fe trouve plus de 
fperme viril que de fperme féminin. Ariftote qui adnver 
cette hypothele , n'entend que le fperme qui eft lancé au- 
dehors : c'elt de celui-là feul que les différens fexes dépen- 
* dent. Hoffmann, Voglius l'ont renouvellée ; & l'Anglois 
. dont on vient de parler , ajoute que le fperme viril pañfe par 
les pores de l'œuf , diffout l'œuf; que les parties fimilaires 
de la femence du mâle f joignent aux parties fimilaires 
de la fémence de la femme, & que c’eft ainfi que fe for- 
ment les vifceres. Pour ce qui eft des fexes, il les fair dé- 
pendre de la plus grande force de l’'animalcule ou de ja 
femence. L'enfant {era mâle , fi c’eft un animalcule viril qui 
Pemporte ; “1 fera femelle , fi c’eft un animal femelle, où 
fi la fémence de la femme l'emporte fur celle de l'homme. 
Deéfcartes cherche à expliquer comment, fuivant quelques 
. Joix affez fimples du mouvement, l'efervefcence d’un ani- 
mal peur produire un animal. Mazinus explique la forma 
tion du fœtus par des particules de (emence des deux fexes, 
qui fe’ difpofent , s’arrangent ou fe combinent fuivanr les 
Joix de leur propre pefanteur, pouvoir, aufli-bien que Det 
carrés ; être dans l'erreur, | 
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De la nutrition du fatus & de fon accroiffement, 


L 


La préfence du petit homme dans la matrice produill, 
la femme des changemens qui deviennent dés fignes de la 
groffèile. L’appéric dépraxé , les langueurs., Les défaillances , 
les naufées , le vomiflement , l’indifférence même pou les 
hommes, font des accidens qui paroiïflenr avec plus ou 
moins d'empire au, commencemens de la grofleffe, & dong 
la caufe fe trouve dans cette inflammation qui arrive à toutes. 
les parties génitales , & dans la, fappreflion des. regles, qui 
ne peuvent, dans une groflefle commencante , étre toutes | 
employées à l'accroiflement du fœtus & de la matrice. L 
ÿ a même des femmes qui ont des convulfions dans leurs 
groflefles , fur-tout dans la prenuere. La prarique prouve que 
fouvent la grande quantité de remedes irrite ces vapeurs, | 
La prudence exige quelquefois de laider la nature arbitre 
dans ces fortes d'opérarions. Une différence bien, remar qua, 
ble entre les convulfions cauféss. par la, grofleile & celles qui 
ont d’autres çaufes, c’eft que dans, les premieres, la malade, | 
malgré fes terribles monvemens convulffs , malgré la con-, 
torfon extraordinaire de {es membres, malgré la force in. 
croyable de fes mufcles & de tout fon corps, né-perd ja. 
mais connoillance , & fçait rendre un. compte, exact. de ce. 
qui s'eft pañlé; comme je l'ai obfervé fort foignenfement à, 
l'égard d'une jeune fille enceinte , donc les,ttan{borts étoienr: 
furieux : au lieu que dans les convulfons, produites par toute. 
autre caufe que la groflèfle, la malade après l'accès ne. fcait: 
point ce qui s’eft pañlé , ain. que j'ai eu fouvent occañion: 
de l'obferver dans des fureurs urérines, & autres convul-. 
fions. | 

Il faut pourtant convenir de l'infaffifance de tous. ces. 
fignes de grolfelle ; ils font tous. équivoques , parce. qu'ils; 
fubfftent quelquefois fans gtolléfle , fi ce n'eit l’efpece de 
convulfion dont j'ai parlé, & qui arrive rarement. Nous 
n'avons, à proprement parler, que deux fignes certains de 
groileile : c'eft le mouvement fenñble de l'enfant & l'in- 
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troduction du doigt dans le vagin pour découvrir fi l'orifice 
intérieur de la matrice eft fort ferré, 

Ceci doit faire connoître à tous ceux qui fe mêlent de 
faire des rapports, de quelle importance il eft de ne rien 
précipiter , & de ne prononcer qu'avec certitude de caule, 
Or les deux fignes certains & univoques de groffelie dont 
nous venons de parler , ne peuvent être manifèltes que vers 
le cinquieme mois ou environ ; avant ce tems-la on s'expofe 
à mal prononcer. 

On avoit afluré qu'une fille , done le ventre à l'âge de 
puberté groflit prodigieufèment, étoit enceinte ; on fe con- 
tenta des apparences, fans faire des recherches. On refufa 
des, remedes ; & la fille étant morte de certe maladie, on 

‘reconnur, à l'ouverture du cadavre, qu'ayant été imper- 
forée., les regles avoient été rerenues dans la matrice & le 
vagin ; l'on trouva une grande quantité de fang dans ce vi 
cere diftendu. F a 

Ce fair que la pratique confirme par plufeurs autres, 
infinue aux perfonnes confacrées à l’art de guérir , qu'il eff 
.aifez important devifiter une fille malade parce qu'elle n'a 
jamais eu fes regles, & far-rout lorfque le ventre gonflé 
femble donner quelque lieu aux foupçons fur fa virginité ; 
car la membrane appellée kymen bouche quelquefois en- 
tierement l’orifice du vagin, & le fang menftruel trouvant 
une. forte barriere., eft. obligé de féjourner , de s’accumuler 
dans la matrice, & de produire les plus, fâcheux fymptô- 
mes qui ne peuvent céder à aucun rémede, fi on n'a foin 
de donner iflue au fang , en ouvrant Fhymen avec une lan: 
cette ou tous autre inftrument. 

Quoi qu'il en foit, revenons à notre petit Corps orga- 
nifé , que nous avons laiflé au fond de la matrice , attaché 
par un petir cordon qui, en fe développant dans la fuite, 
découvrira une: veine & deux arteres. Ce cordon aboutit à 
l'ombilic d'un côté, & de l’autre à uhe maffe ronde , épaife 
fpongieule, prefque toute vafulaire , très-adhérente à la 
maurice, avec laquelle elle a des communications, C'eit 
cette malle où viennent s'implanter les vaifleaux utérins , 
ou peut-être s'anaftomofer avec les vaifleaux de çe corps 
fpongieux , pout y tranfmettre le torrent des fluides de la 

mere, & établir une circulation de l'un à l'autre füjet, Deux 
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enveloppes ; l'une poreufe , vafculaire , affez épailé , nome 


mée chorion ; l'aurre plus intérieure, mince, tranfparentes 


nommée amnios , & contenant les eaux où nage l'enfant : 
ces deux enveloppes, dis-je, garantillent le petit corps dé 


l'embryon des injures extérieures. Elles fontsartachées a& 


placenta , & font partie de ce qu’on appelle arriere-faix. 


La veine ombilicale, plus groffe que les deux arretes, 


femble tirer fes racines par une efpece d'intus-fufception;. 


. - e 4 
En partie des arteres de la matrice, & en partie des arrerés 


ombilicales ; fon ufage eft de porter le {ang du placenta 


vers le fœtus. Après fon paflage par l'ombilic , elle avancé” 


| 


en remontant vers la grande fcillure du foye , dépofe le fans 


dans le finus de la veine-porte, & de-là par le canal ver: 
neux dans la veine-cave ; & fournit ainfi au fœtus la ma 


tiere qui doit fervir à fa nutrition & à fon accroiflement. 
Ce n'eft pas dans les premiers jours de la groffefle qu’on 
obferve l’organifation dont on vient de parler : crois où 


quatre jours après la conception, on n'obferve dans la ma- 


trice qu'une bulle ovale , tranfparente , remplie d'une hu: 
meur lymphatique femblable à la glaire d'œuf; dans fon 


milieu eff un nuage glaireux qui doit devenir embryon, 
Sept jours après la conception , on diftingue-a l'œil fimple 
les premiers linéamens du fœtus; mais ces linéamens ne 
paroiflent être qu’une mafle d'une gelée prefque tranfpa- 
tente, qui a déja quelque folidité, & dans laquelle on re- 
connoît fimplement la têre & le tronc que délignent deux 
vélicules unies, l'une plus groffe deftinée pour Ja réte', 
l'autre plus petite réfervée pour le tronc. On né voir poine 
les extrémités. A peine le cordon a-t-il la forme d’un petit 
filament , & le placenta où il aboutit: n’eft pas rouge. À 
quinze jours en diftingue la tête & les traits les plus appaë 


rens du vifage ; le nez paroît fous la forme d’un petit filet 


éminent, & perpendiculaire à une ligne qui fait connoître 
la féparation des levres; on découvre deux points noirs à 
la place des yeux, deux petits trous. à celle des’oreilles ; 
on voir aux deux côtés de la partie fupérieure duitrone 
de petites protubérances qui font les prémices des:bras & 
des jambes, Ces premieres ébauches des extrémités reftent 
quelquefois en arriere, &:la nature s’atrêre dans fon:tra: 
Ÿail : alors c'elt un enfans: fans bras: & fans: jambes, Après 
: tr91$ 
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trois femaines le corps du fœrus s'eft ün pèu augmenté ; 
les bras & les mains , les jambes & les pieäs fe diftinguenr. 
L'accroiflement des bras fe fait plus vire que les jambes, & 
la féparation dés doigts des mains eft plus prompte que cellé 
des orteils. . ne , 

» Vers la fin du premiér mois de ofofefe ; le fœtus 4 an 
pouce de longueurs il à la figure humaine bien décidée, 
toutés les parties de la face font réconnoiflables , le corps 
eft defliné , les hanches & l’abdomeñ font élevés, les mem- 
bres font formés: les doigts des pieds & dés mains font 
féparés les uns des autres; des fibrés pelotonnées défignent 
les vifceres. A fix femaines le fœtus eft plus long, la fieure 
humaine cominence-à!fe perfectionner; la tête à propot= 
tion eft plus groffe que les autres parties du corps. 

-Déux mois après la. conception , lé fœtus a deux poticés 
_& un quarts il a à trois mois trois pouces & demi; à 
‘quatre mois & demi'il a cinq pouces de longueur, & c’eft 
dans ce témé-là qu'on peut commencer a toucher üne femmé 
pour fcavoit fi: elle eft grolle. Alots tout le corps du fœtus 
eft fi fort augmenté, qu'on en peut bien aifément diftin- 
güer routes les parties ; on peut même voir les ongles des 
doigts & des’ ofteils: Il aigmente totjours de plus en plus 
jufqu'à neuf mois, où il à environ ün pied & deux pouces, 
Il faur cependant avoñer qu'il eft difiéile de fixer les di= 
meñfions dé fes parties , parce qu'il fe trouve dans ces me- 
fares une! variation confidérable par fapport à la diverfité 

_ des Sujets, Il naît dés 'énfans depuis douze jufqu'à dix-huit 
| pouces ; &:6n en 4 vù un qui ; au fortir du fein de fa mere, 
_pefoir quarante livrés. béiéens 
Je penfe qu'il'né fera pas Inttilé dé placèr ici la forma: 
tion du poulet dans l'œuf de là poule ; afin que cette phy= 
- fiologie cotfipatée'püilfe donner quelque lumiere, Voyons 
d’abord ce qu'on remarque dans l'œuf. | 
Sous la coqûé on trouve deux mernbfanes qui révétent 
: l'œuf: L’excerne éft attachée de route. part à La coque ; l’in- 
terne eft'plus délicare, & ferc d'enveloppe au blanc quiÿ 
eft fortement attaché. sa | | 

Le blanc paroît uné hürmiéür glaireufe ; mais il ne faut 
pas .s'imaginér que ce {oir une liqueur flottante. Toute cette 
mafle blanche eft fans doute ofganifée, c'eft-à-dire, quelle. 
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eft compofée de. vaifleaux . qui renferment une matiére® 
fluide ; fans cela comment pourroit- il fe faire que certel 
liqueur fe porrat dans le poulet ? | 
Le jaune eft auffi fans.doute un corps organifé ; les mê-! 
mes raifons nous le perfuadent. Il en eft du blanc & dur 
jaune de l’œuf comme des humeurs de l'œil, lefquelles 
circulent continuellemeut par des vaifleaux tranfparens. #4 
. Il ya une membrane qui revêt le jaune; on trouve def. 
fous, vers le gros bout de l'œuf, une tache blanche qui … 
en renferme une autre de couleur cendrée ; &vers le centre 
de cette derniere, il y a un petit corps. blanchätre qui pa-ke 
roit flottant dans une liqueur. La tache blanche eft enviai 
ronnée de plufeurs cercles, dont les uns font. jaunes, &lesl 
autrès grifatres. | anpishaimrer }_ FLO 
. Aux deux côtés oppofés du jaune ,:on trouve. deux liga- 
mens qu'on, appelle germes mal-a-propos Ils naiflent de 14” 
membrane qui enveloppe le jaune 3 ce font:des efpeces de 
placenta qui portent dans le jaune la liqueur- du*blanc qu'ils: 
teçoivent dans des follicules formés. pat leur épanoui£s 
femenr. si rats durite M: 
Dès qu'un œuf fécondé. pat le, cocq aéré échauffé.quel 
que tems fous, la poule , la. membrane! qui revêc le blanc 
immédiatement ,{e {épare de la .niembrane.externe vers le 
gros bout ; les deux ligaments qui étoient dans des endroits. 
diamétralement oppolés , changent ;de:fituation ; ils s’ap= 
prochent peu-à-peu du petit bout, de d'œuf, le: blanc de 
vient plus liquide , la furface du jaune-s’applatit ; la mem 
brane qui couvre la tache blanche,;;,commence à s'élever ; 
cette tache blanche qu'on a nommée cicatrice; patoït s’a+ 
longer de même que le petit corps blanchätre qui eft vers 
le centre, & qui eft.le fœtus ; le cercle, qui entoure a 
tache , prend la forme, de vaifleau., & renferme de petits 
points rougeätres; les autres cercles fe multiplient de, plus 
en plus , & prennent, plus d'étendue. Tous ces développe- 
mens deviennenttoujours-plus fenfibles , & après deux jours 
ces points rouges commencent à faire appercevoir des vaifs 
feaux fänguins qui viennent du cercle: le, plus petit , & qui 
tendent vérs la cicatrice: &.s’enfoncent, vers la tache cen- 
drce ; les vaifleaux: deviennent coujours plus rouges ,: de 
même que le cercle, : 
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e ‘Dans ce téms-là on apperçoit des püints qui compofent 
le cœur du fœtus : ces points ont un mouvement fenfible ; 
& s'üniflent à des vailleaux. Après cinquante heurés, ces 
points paroïflent comme quatre véficules qui fe meuvênt: 
fucceflivement d’un mouvement très- rapide}; ce fonc les 
oreillectes & les ventricules du cœur. Sion vient à refroi+ 
dir l'œuf, tous ces mouvemens ceflent ; mais une nouvellé 
chaleur les reproduit. AU LE EE" ARE 
Dans des œufs cotvés-foixante-dix heurés ; ‘on hé rés 
Marque plus un aufh grand nombre dé points fanguins ÿ 
le lit du poulet s'étend toujours & s'enfôncé dans le jaunef 
ce lit qui eft la cicatrice dont rious avons parlé ; fe-réms 
plit d'une liqueur tranfparente ; le pouler groflit , ‘ün lui voie 
Ja tére panchée fur la poitrine: Les vailleaux qui partent 
du cœur fe développent de plus en plus; on voit fur Ja tête 
deux éminences tranfparentes , lefquelles font les yeux. Les 
‘aîles , les cuilles , les jambes, le croupion fe montrent aflez 
bien. À l'endroit où eft lé nombril, on remarque une efà 
pece de veille, d’où partent les vaifleaux ombilicaux ; qui 
paroiflent plus multipliés que dans les commencemens , & 
qui aboutiflent au cercle 001 à LÉO TH 
Dans des œufs couvés quatre-vingr-feize heures, 18 cèrélé 
concentrique s'étend : les points fanguins font tous convert: 
tis en des vailleaux fenfbles ; le poulet fé courbe ün pet 
plus , la couleur noïrâtre de l'uvée fe montre avec la pu 
pile; la poitrine eft encote tranfparente ; les quatre véfi: 
cules’fe réduifent à trois, dont la plus groffe"paroit être 
le cœur, & les deux autres les oreillerres, On voit Paorté 
| defcendante & fes rameaux fupérieurs avec des bartémensi 
On remarque aux environs du Cœur un petit nuage rou- 
geâtre , qui eft la fubftance des poumons ; il y eh 4 eñcore 
un autre d'un rouge jaunâtre ; qui eft vers l'aîle droite; & 
c’eft apparemment le foye. 4 
On à dit au commencement , que la membratie intefné 
fe féparoir de l'externe, & s’enfonçoir depuis le gros bout 
vers le centre. Cette membfane continue toujours a fe fé 
parer, & fe fortifié vous les jours davantage ; elle laifle toif 
au travers de fes fibres les vailleaux ombilicaux qui rampetit 
fur le jaune: QUE 
@eite membrane, ën s'éloignant de l'autre , bouffe là 
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liqueur blanche dans le jaune qui , bien Join de diminuer , 
augmente en volume; & enfin quand toutes les parties du pou« 
c font bien formées, ce jaune entre dans le ventre peu-à+ 
peu. Le delfein de la nature encela a été de fournir une nour-. 
riture au pouler quand il feroit éclos. Voici la maniere dont. 
certe nourriture. entre dans la fubftance du poulet avec une 
partie des autres inceftins grêles. On trouve un canal qui fe 
jette dans le jaune ; il paroît que les parois de ce canal font 
Continues-avec la mernbrane interne du jaune, & que la 
membrane externe eft continue avec le, péritoine. Quand 
tout le jaune eft entré, on ne trouve plus de veftiges de 
la membrane-externe ,.& c'eft là ce qui-fait juger qu’elle 
eft continue avec. le péritoine. Pour le jaune , on le trouve 
répandu par-tout; mais peu-à-peu il diminue, & enfin il. 
{e ramalle comme dans un point au bout de ce canal de 
communication. On voit par-la que le jaune pañle peu-à… 
peu dans l'inteftin ileon pour {ervir de nourriture , & fe jette 
dans le cæcum comme dans un réfervoir. F 
.. Le poulet étant bien formé, & les vailleaux ombilicaux 
étant defléchés, par la compreflion des parties folides , la 
circulation fe fait toute dans fon corps : ainf l'air externe 
ne peut lui être du même ufage ;.il faut qu'il puifle re[- 
pirer , pour que le fang marche librement : mais un efpace 
fi étroit ne fufñt pas pour la refpiration. Le défaut d'air & 
d’efpace, qui ne permettent pas au poulet de refpirer, doivent 
cauler en lui.un fentimént d'inquiétude qui fait qu'il.s’a- 
gite continuellement. Dans cette agitation, le poulet rompt 
la membrane & la coque par des coups de bec: alors il-com= 
mence à refpirer, & le fangcoule librement dans les poumons, 
Voila le développement du poule, tel qu'on l’a pu ob: 
ferver par des expériences longues & réirérées, Dans le livre 
De natura pueri, on avoit ébauché ces obfervations ; Har: 
vey les avoit faites avec plus d’exa@irude ; Malpighi les 
avoit éncore portées plus loin. Enfin on eft revenu für routes 
ces obfervations , & on les a enrichies d’une infnité de nou: 
velles découvertes. Le célebre M. Haller femble avoir épuifé 
la matiere par {es expériences curieufes & exaétes. [4 
Ce que nous voyons dans le poulet, fe trouve apparem- 
ment dans l'homme, au moins en partie, La nature qui 
et toujours uniforme dans {es opérations, exécute fes def. 
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feins par des voies fimples. Quoique la figure de l'homme 
& celle du poulet foient fi différentes, il ne faur pas s'ima 
giner qu'il faille des voies aufi diflemblables pour faire ces 
deux productions : ce font toujours deux animaux qui font 
produits , l’un au bout de vingr jours, & l'autre au bout de 
neuf mois. D'ailleurs ce qu’on trouve dans la femme, con- 
firme cette idée. Il y a, à ce qu'on prétend , des œufs qui 
{e dérachent de l'ovaire , & defcendent dans la matrice ; il 
feroit à fouhairer qu’on pût faire fur ces œufs les mêmes 
expériences qu'on a faites fur les œufs des poules. Nous 
ne pouvons pas entrer dans un pareil détail fur le dévelop: 
pement de l'œuf humain , ainfi il faut fe contenter de quel: 
ques obfervations générales. | 

Pour la formation du cœut , du foye , de l’eftomac , &ec: 
dans le poulet, voyez CŒUR , FOYE, &c. où l’on a placé 
la théorie de M. Haller. 

On demandera peut-être par où l'enfant, pendant fon 
accroifflement dans fa prifon obfcure , reçoit la matiere qui 
doit le nourrir ? C'eft la mere qui la lui fournit par les vaif- 
feaux de la matrice, qui s’implantent dans la fubftance 
fpongieufe du placenta, ou qui s’anaftomofent, fi vous le 
voulez, avec les radicules des vaiffleaux du placenta. Tout 
concourt à prouver cette vérité : le gonflement qui arrivée 
à la matrice, & qui augmente depuis le commencement 
jufqu’à la fin de la groflefle , la dilatation confidérable de 
fes vaiffeaux , le fnc laiteux qu'il eft aifé d’y obferver , enfin 
ce qui arrive au fœtus après que le placenta eft féparé de 
la matrice ; tout cela nous perfuade que l'enfant tire {a nour- 
riture de fa propre mere. D'ailleurs, on ne doute plus au- 
jourd’hui qu'il n’y ait une circulation réelle du corps du 
fœtus à celui de la mere ; or le fang qui circule de l'un à 
l’autre, eft bien capable de les nourrir tous les deux. En effer, 
la ceffation des regles confirme que la pléthore de la femme 
eft réfervée, eft employée pendant la grollelie à de meil- 
deurs ufages ; & à quoi dira-t-on qu'elle eft employée, fl 
ce n'eft pour la nourriture & l’accroiflement du foctus ? 

Enfin pour nous mieux convaincre , faifons attention 
aux pertes de fang qui ne manquent pas d'arriver au détri- 
ment, à la ruine, à la pérte du fœtus , lorfque le placenta 
fe détache de la matrice , ou lorfque le cordon ombilica 
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s’ouvre, le, placenta reftant atraché à l'uterus ; & nous 
reconnoitrons que ces pertes de fang ne peuvent pas vrai 
femblablement arriver, qu'il n'y ait une circulation récis 
proque de la mere à l'enfant : or comme le fang eft le 
pére nourricier de toutes nos parties , il S’enfuivra qu'il doit 
nourrir celles du fœtus en circulant dans fon corps. | 

Stalpart Vander-Wiel a donné à Leyde 1727 une Diflertaæ 
tion fort étendue, où il croit que le fœtus eff nourri d’une 
fubfance graffe-par la bouche , É non par la veine ombilicale , 
eu moyen du fang de la mere. X] s'appuie fur beaucoup de rai= 
fons dont le Lecteur trouvera le détail à la fin du premier 
volume de fes Obfervations rares & curieufes. Elles ne peus. 
vent nous empêcher de penfer que le {ang de la mere nourrie 
le fœtus: fl à bé 
::Je {çais d’ailleurs qu'on peut oppoler ici des fœtus nourris! 
& accrus fans cordon ombilical , fans auéune ouverture ex 
téfieure, en un mot {ans aucune route qui pût communi= 
quer le fang de la mere au corps du fœtus. Mais ces obfer- 
vations très-rares infinuent feulement que dans ces cas le 
fœius a pu peur-être {e nourrir , s'accroître par une efbece 
d'imbibition ; une abforption d’humeurs, au moyen des. 
pores mulripliés de la peau. Cependant il n’eft pas moins 
vrai que ce-n'efk pas-la la route que tient ordinairement la 
nature ; & hi elle s'égare quelquefois , nous ne fommes 
point en droit de-prendre fes égaremens comme des regles 
invariables de fa conduite. Ainfi quoique M. Petit, célebre 
Médecin de Paris, admette dans fon école trois fortes de 
moyens par lefquels le fœtus fe nourrit; favoir, par la 
bouche , par le cordon ombilical, & par toute la furface 
du corps ou par les vaifleaux abforbans , nous penferons 
toujours que Îe fecond moyen qu'il admet eft celui que 
la nature emploie ordinairement, & que les deux autres, 
où du moins le dernier eft feulement une reflource légere 
ménagée pour fupléer au défaur du cordon. 

On a encore penfé que les eaux contenues dans l’amnios 
concouroient à la nourriture du fœtus ; ces eaux claires, 
plûs où mois abondantes en parties gélatineufes vers la fin 
-de la grofiefle; fournies , felon quelques-uns , par les vaif. 
feaux capillaires qui atrachent le chorion à la matrice, & 
ipar les arteres ombilicales du placenta ; ces eaux, dis-je, 


pourtoient bien être la matiere de la tranfpiration du fœtus, 
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& férvir à modérer les fecoulfes qu’il peut éprouver lui-même, 
“& empêcher celles qu'il peut caufer à la mere en fe remuant. 
» S'il étoit bien vraï que ces eaux fullent deftinées à la nour. 
riture du fœtus, il s’en fuivroit que’le fœtus pourroit vivre 
“ong-tems étant forti du fein de la mere, renfermé dans 
toutes fes tuniques & dans les eaux qu’elles contiennent, 
Or l'expérience faite {ar les animaux prouvera toujours que 
de fœtus forti du ventre avec fes eaux & l’intéorité des mem- 
branes qui la contiennent ne vivra pas long-tems. Donc 
ces caux ne peuvent pas lui fervir de nourriture , & la naruré 
exige ordinairement que le fœtus la reçoive d’une autre 
fource. 
Il me femble que la circulation réciproque de la mere 
a l'enfant, & de celui-ci à celle-là , peut aflez fournir de 
matiere nutritive ; & perfonne ne doute de la réalité de cette 
circulation. On fçair que le cœur du fœtus a une ouverture 
ronde ou ovale , appellée srou botal , pat laquelle une partie 
du fang va immédiatement de l'oreillette droite dans la 
gauche , fans pouvoir revenir de la gauche à la droite , à 
caufe de la valvule qui y met obftacle. Un canal artériel eft 
deftiné à tranfmettre à l'aorte inférieure la plus grande partie 
du fang de l'artere pulmonaire ; & les arteres ombilicales 
rapportent au cordon , dont elles font partie, la plus grande 
partie du fang. A la faveur de [a veine ombilicale le fang 
parvient à la veine-cave, par un canal veineux particulier. 
Le fang circule dans le foye du fœrus , & la plupart des Ana- 
tomiftes femblent méconnoître fa véritable route. On ne 
peut refufer à Harvey la gloire d’avoir découvert la circula- 
tion du fang dans le foye de l'adulte, mais on ne fçauroit 
s'empêcher de convenir que ce grand homme n’a pas faifi 
le vrai cours du fang dans le foye du fœtus humain. De tous 
les fuccefleurs d'Harvey , jufqu’à M. Bertin, Médecin de la 
Faculté de Paris | & de l'Académie des Sciences , celui-ci eft 
le premier qui l'a faif el qu'il eft, & on ne peut lui difputer 
“cette découverte. | 
# Dans l'opinion d’'Harvey le fang de la veine-porte pale 
de droire à gauche dans la grande cavité où finus de la veine 
ombilicale , premierement pour circulér avec le fans ombi- 
lical dans toute l'étendue du foye , fecondement pour pallet 
par le canal veineux dans la veine-cave. tr 
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. Mais M. Bettin a découvert, & il a établi für des preuves! 
{olides que le fang de la veine- porte ne pafle point de droite! 
à gauche pour fe méler avec le fang de la veine ombilicale 
dans le finus ombilical, & pour entrer en partie dans le canal 
veineux & en partie fe diftribuer dans toute la fubftance dé. 
foye; mais qu'il coule par un mouvement de gauche 2 droite 
dans le lobe droit, & qu'une partie du fang de la veine, 
ombilicale s'unit par un mouvement de gauche à droite avee 
le fang de la veine-porte, & qu'enfin ces deux colonnes de 
fang réunies circulent enfemble par un mouvement de gau- 
che à droite dans la plus grande partie du lobe droit dufoye, 
tandis que le feul fang de la veine ombilicale entre dans le 
Canal veineux & dans neuf à dix branches qui naïflent de la 
veéine ombilicale , & fe tépandent dans tout le lobe gauche 
du foye & dans une légere partie du. lobe droit. Nous ren- 
voyons le LeGeur qui voudra être plus amplement inftruir 
du vrai cours du fang dans le foye du fœtus au Mémoire de 
M. Bertin, inféré dans le volume de l'Académie , ännée 
17$3, & à ceux qui feront imprimés dans le volume de 
1764 & 176 ÿ {ur la même mariere. 
.… C'elt ainfi que s’opére la circulation dans le fœtus, tant 
qu'il eft renfermé dans le {ein de {à mere ; mais le mécha- 
nifme eft différent lorfqu'il a vu le jour , ainfi qu'on l’a ex= 
Pliqué dans la circulation du fang dans l'adulte. La plüpare 
des Anatomiftes pen{ent que le trou botal {e férme quelque 
tems après la naiflançe : cependant un examen attentif far 
cette matiere fait voir que très-fouvent, dans l'âge même Je 
plus avancé , il n’eft point encore fermé ; & le premier 
février 1764, M. Sabatier , dans la démonftration qu'il nous 
ft du cœur à l'Hôtel des Invalides de Paris, nous à très 
bien fait voir ce trou bocal. Il eft vrai que le diametre n’en 
€ft pas fi grand qu’il devroit l'être s'il avoit confervé les 
mêmes dimenfions que les autres parties du fœtus qui croît : 
mais quoique plus petit, il n’eft pas moins exiflant dans 
la plupart des Sujets adulres ; & (on exiftence établit le 
pallage d’une partie du fan 8 dans le canal dont il eft l'orifice, 
Comme le trou botal dont nous avons patlé eft un moyen 
qu'emploie la nature pour empêcher que le fang ne parvienne 
Tout au poumon, ce vifcere qui n’eft- point dilaté par l'air, 
elt comme une malle folide qui mife dans de l’eau furnage 
foyvent ; je dis fouvent, afin que de ce qu'il farnage on ne 
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puifle pas conclure affrmarivement que l'enfant n'a jamais 
refpiré , parce qu'il arrive quelquefois qu'un morceau de 
poumon du fœtus qui a refpiré, va au fond de l'eau, tan- 
dis qu'un morceau de celui qui n'a pas refpiré , furnage ; & 
en fait de Jurifprudence on ne fçauroit conclure affirmati- 
yement fur cetre expérience, pour fçavoir fi une mere a 
tué fon enfant , ou s’il eft-mort dans fon fein, | 
On entend fouvent parler des envies des femmes groffes. 
Les uns fouriennenr qu'elles peuvent fe communiquer au 
fœtus, & y laifler les traces des objets enviés : les autres 
au contraire, cherchent à prouver que cet effet fingulier 
ne {çauroit s’attribuer à l'imagination de la mere, & qu’il 
eft entierement dû à la ftruéture du germe, qui renferme 
l'abrégé du fœtus, avec les mêmes empreintes que lon 
atrribue à l'imagination de la femme. Pour moi je penfe 
que l'aétion de l'ame peut ici jouer un grand rôle ; & l'ex- 
périence journaliere nous prouve, ainf que les femmes 
peuvent l’artefter , qu’un fœrus dans le fein de fa mere peut 
païticiper à fes defirs,, & en recevoir l'empreinte des objets 
délirés. Qu'’une femme grofle défire avec ardeur de man- 
ger du liévre, par exemple, l'enfant en a quelques mar- 
ques ; & fi cetre femme , convaincue de l'effet de fon défir, 
porte fes mains au dos pour que l'empreinte du liévre fe 
trouve fur la même partie de l'enfant, c'eft un nouveau 
défir qui a également fon effer. Pour appuyer ce fentiment, 
nous allons donner ici quelques obfervarions curieufes. 
© M.Siebold, Chirurgien penfienné du Prince Evêque de 
Wurczbourg en Franconie , a difféqué avec moi à l'Hôtel 
des Invalides de Paris, & il m’a dit qu'il confervoit dans 
fon cabinet, à l'Hôpital Julien ; un fœtus qui , au lieu de 
jambes , a la queue d’une carpe avec fes nageoires. Un autre 

- fœtus de fix mois qui n’a point de tête, & où les tégumens 
fe terminent au-deilus des épaules. Un troifieme fœtus aflez 
gros & prelque de terme, qui a un tronc, une groffe tête ; 
deux oreilles ordinaires | & une double oreille à l'occiput, 
quatre bras , quatre jambes bien formées & bien diftinétes. 
Un quatrieme fœtus ; d’enviran cinq mois, qui a à décou- 
vert toure la partie poftérieure & occipirale du crâne. Un 
cinquieme fœtus, d'environ quatre mois, qui a une tête 
véritable de finge , fix doigrs au pied. Tous ces fœtus font. 
confervés dans l’eau-de-vie. 
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{. On voyoit à la Haye en 1683 unenfant de dix ans, Naë 
politain, dont les mains & les pieds étoient couverts d’é£: 
caïles. Les bras, les cuifles , & enfin tout le corps , excepté 
la tête , étoient couverts d’une peau comme celle d’un veaÿ 
marin ; elle étoit dure & inégale. La tante qui en avoit 
foin, difoir que cette difformité venoit dé ce que la mere, 


étant à laver fon linge au rivage} avoit vu dans le fleuve 


cc erremperealt 
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| 
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différens poiflons à écailles & à coquilles , qui lui avoient. 


fait une fi grande impreffion fur l’efprit , que le fruit qu’elle 


apporta bientôt après en fut affecté. L'enfant qu’elle mit. 


au monde avoit la peau écailleufe | cependant il n’avoit rien 


à la face ni au col, le refte du corps étoit noir & couvert. 


d'une efpece de moufle inégale & obfcure. Il n'étoir pas 


fi fenfible au froid que les autres quand il éroir nud. Il! 


avoit lefprit fubtil & pénétrant, autant qu’on peut l'avoir 
à fon âge. Ce qui eft furprenant, c’eft qu’il aimoit le 


poiflon extraordinairement, au poirit qu'il en étoit fouvent. 


malade à force d'en manger. Il s’exhaloit de fon corps une 
odeur qui fentoit le poiflon. Quand les écailles tomboient , 
il en renaifloit de nouvelles, Si on les arrachoit, il en fortoit 
du fang, < 
… Gaffarel, Rer. inaud. part, 2, cap. $ , p. 107, dit que fa 
fœur avoit au pied un poillon fi bien imprimé qu’on l’atoit 
pris pour l'ouvrage du meilleur Peintre. La mere , pendant 
{a groûeffe ; avoit eu envie de manger du poiflon ; la fille 
n'en pouvoit manger qu'elle ne reilentit de la douleur dans 
cet endroit, 
: Borel, cent. 3, Obf. rarior. 49, rapporte qu'il a vu un homme 
Qui avoit une fole avec fes écailles à une de fes tempes. 
Sachfius Gammar, libr, 1 , fe&t. 1 , cap. 4 , fait mention 
d'une femme grofle , qui ayant contemplé trop long-tems 
dans une petite riviere une groffe écréviile, qu'elle défiroic 
avoir , eut une fille dont les pieds étoient formés comme 
les {erres d’une écrévife. | 
Bartholin, Aff. 44, cent. 2, p. 218, rapporte qu’à 
Paris en 1645 , une femme accoucha au terme de fix mois 
d'un garçon qui avoit la tête d’une carpe. Cependant il avoit 
une langue aflez grande & la face platte. 
Elifäbeth Tomboy , Sage-Femme de La Haye , accoucha 
le 21 feprembre 1677 une femme qui engendra une chienne 
enveloppée de fes membranes ,.& qui étoit vivante, Elle- 
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avoit point de poils. Elle avoit les membres bien formés, 
& éroir de la longueur du petit doigt. La Sage-Femime porta 
chez M. Jean Sralpart Vanderwiel, Profefleur d'Anatomie 

& de Chirurgie, ce monftre encore chaud. Ce qui eft fur- 
prenant, c’elt que cette femme refta ‘encore enceinte, & 
accoucha heureufement quatorze femaines après d’un garçon 
bien conformé , & {e portant bien, 
+ Salmuth, cent. 1, obf. 62, p. 40, rapporte qu’il éroit 
venu au monde un oifeau avec un fœtus bien formé. 

Mercurial, Confil, 85, & Paré , témoignent que des 
femmes avoient engendré des oifeaux , des fouris & des 
ferpens. On trouve l’hiftoire d'une grofie fouris fans queue 
dans Joubert, De error. popularib. Salmuth fait mention dé 
cinq fouris vivantes , tirées par une Sage-Femme, qui cou- 
rurent de tous côtés, comme font les autres fouris. Came- 
‘ rarius rapporte la même chofe de neuf fouris. | 
.. Le Journal d'Allemagne, Dec. 2, an. 2, obf. $$, con- 
tient l’hiftoire d'un ferpent qui eft venu avec un fœtus dont 
il entoutoit le ventre, près de l’eftomac, comme un cein- 
turon. di 

Wierus Præfting, Deæmon. cap. 6, parle de taupes, de 
beleties, ou d'un animal femblable, né avec un fœtus bien 
-conformé. wi 

Bartholin, A@. haffn. tom. 2 , p. 98, fait mention d’un 
monftre qu'une femme de Leyde , qui étoit embarquée pour 
Jes Ifles-Afiatiques , avoit mis au monde. Il avoit la figure 
d'une chevre & couroit dans le vaiffeau. | 

Nous ne trouverions jamais de bornes, fi nous voulions 
entrer dans un détail de tout ce qu’on a publié fur cette ma- 
tiere depuis l'origine des lettres ,\& ce que rapportent encete 
aujourd’hui tous ceux qui par état font occupés à l’art des 
accouchemens. Toutes ces obfervations font-elles bien vraies 
dans toutes leurs circonftances : cela fe peut très-bien. Maïs 
en fuppofant même qu’il y air quelque petite chofe à rabat- 
tre , il réfultera toujours que les envies ont fait impreffion 
{ur le fœtus , puifque c’eft à leur occafion qu'il reçoit ces 
-difformités. Prérendre d’expliquer comment cette impref- 
fion peut former un ferpent-ou tout autre animal, ce feroit 
s'engager volontairement dans le labyrinthe le plus obfcur 
& le plus torrueux. Il eft vrai que les partifans des animal- 
çules fpermatiques trouveroient ici un grand jour pour leur 
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opinion, patce qu'elle leur perfuadetoit peut-être que cès 
{ories d'animaux n’ont paru , que parce que lancés avec là 
femence mafculine qui les contenoit aufh-bien que les hos 
moncules , ils ent pu fe loger dans un œuf, sy noutfir; 
y vivre, & prendre enfuite avec le fœrns les accroiflemens 
nécellaires 3 mais tout cela s'exécute-t-il aufli-bien par les 
loix fages de la nature que notre imagination femble lé 
perfuader > En vérité il peur y avoir une grandédifférence, 
Nous avons vu d’ailleurs que l'hypothefe des animaux fper- 
matiques étoit infoutenable, & quand même elle auroit 
quelque probabilité ; on ne feroit pas plus avancé pour l’ex2 


plication du phénomene en queftion; car fi l’on foutient 
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qu'un monftre ne doit fon origine qu'a l'animalcule monf- … 
trueux confondu avec les homoncules dans la femence de 


l'homme, je demanderai pourquoi ce phénomene eft fi 
rare; & puifque chaque homme en contient vraifembla- 
blement un certain nombre felon ce fyftême, pourquoi 
chaque femme n'eft-elle pas fujetre à faire des mouches , 
des ferpens , & toutes fortes d’autres animaux, d’abord que 
l’homme peut lui donner des animalcules de différentes 
efpeces ? | 

Mais pourquoi nier que l'imagination de la femme agifle 
fur l'enfant qu'elle porte à Ignorons-nous que cette imagi 
nation agit {ur nos parties génitales , lès met en érection 
dans l'homme, & produit à la femme un fentiment plus 
où moins fort , {elon que l’objet réellement appercçu , repré. 
fenté dans l'ame, nous fait plus d’imprefhon ? Ne fcavons- 
nous pas que la volonté fait pafler , à la faveur des nerfs, 
les efprits animaux dans les différentes parties de notre 
machine animée, pour y produire des a@ions ? Or ce 
qui fe pale ici, ne peut-il pas arriver par l’affluence du 
aide nerveux , porté par l'imagination fur les membranes, 
fur les tégumens encore tendres du fœtus renfermé ‘dans 
fa fombre prifon ? A l'article des efprits animaux nous avons 
eflayé de prouver qu'ils circuloient. Si cela fe pañle ainfi, 
ils pourront donc avoir a@ion fur le fœtus , comme il arrive 
qu'ils agiflenc plus ou moins fur les parties différentes de 
notre machine hydraulique , felon les différentes afe@ions 
de lame. Lorfque les rayons lumineux deffinent fur la rerine 
les objets extérieurs avec toutes leurs nuances ; l'ame par 
le moyen du fac nerveux apperçoit ces nuances, pourquoi 
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donc Ôter à ce fluide fabril le pouvoir d'aller imprimer für 
le corps tendre du fœtus les objets que la mere’ a vivemer t 
défirés, Voilà ce qui me paroîr le plus conforme à la vérité 
& à l'expérience , quoique je ne nie pas qu’il ne puifle abio- 
lument y avoir des envies au fœtus par d'autres caufes que 
celles de l'imagination, Il peur fe faire peut-être quelque 
fois que l'œuf, lé germe , l’abrégé du fœtus, ait dans {à 
ftruure les empreintes que l’on découvre au nouveau-né, 
 Ilne me refte qu'à faire une réflexion fur les monftres ; 
qui pourra avoir fon utilité. Des perfonnes peu inftruites 
poutroient douter s’il convient de leur donner le baptême : 
c'eft une queftion que j'ai fouvent propofée à mon Profef- 
fur de Théologie Mloriqu'il nous expliquoit le Sacrement 
de baptème. Il m’a toujours paru porté à accorder le bap= 
tème à ces monftres, lorfqu'il y avoit quelque partie de 
Phomme. Mais pour franchir toute difficulté, je pente 

u’il ne faudroit baptifer que fous condition ,:c’eft-ä-dite ; 
G fis homo ; fi vous êtes homme ; je vous bapuife, &c: 
parce qu’alors ce Sacrement , qui nous rétablit dans 1 
fainte innocence, & nous ouvre l'héritage du ciel, n’eft 
employé que pout l’homme, & jarmais pour la bête. 

‘C'eft ici le lieu de dire un mot fur la reffemblance dé 
l'enfant à fes parens.: Un Auteur moderne a penfé que la 
difpofition des organes de l'embryon, foir avant ; foit après 
la fécondation, dépend beaucoup de l’aétivité plus où moins 
grande avec laquelle s'exerce , s’entrerient la vie de la mere, 
&-de l'influence de cette aétivité:, pour qu'il foit conformé 
de telle ou telle maniere , analogue à celle dont cette mêmé 
ation de la vie dans la mere a conformé fes‘organes ; & 
que cette même difpofirion des parties de l’érnbryen ne peut 
que dépendre, auffi plus où moins , de la force avec lâquelie 
elles ont été mifes en jeu par l’efprit férminal du pere, dont 
elles ont été imprégnées : d’où il s'enfuit que la reffemblance 
tient plus ou moins du pere ou de la mere, felon que l’un 
ou l’autre a plus ou moins influé ; pat cela même qu'il fout 
nit dans la génération & la formation ou le développement. 
du fœrus, fur le principe de vie & l’organifation de l’erm- 
bryon, qui en reçoit à proportion une forme plus où moins 
approchante de celle du pere ou de la mere ; ce qui, felon 
M, Lorry , peur rendre railon non-feulement de ce qu'on 
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eblerve par rappott à la reflemblance quant à là fioûré 4 
mais encore par rapport à celle du caractere. % 
Avouons-cependant que le genre de vie & la maniere 
dont on eft élevé ; peuvent procurer ici beaucoup de chan? 
gemens. L'expérience ne nous prouve qué trop chaque jouf 
que les pañlions font bien capables d’altérer les traits d'u | 
beau vifage, en troublant l'harmonie intérieure des fonctions 
de notre corps animé. Cet art pernicieux qui s'occupe fan$ | 
celle à flatrer notre goût par les odeurs agréables dont if 
défigure nos alimens , ne manque guere Penpenunhésl 
ge changer de beaucoup notre rempérament , ainfi que 18 
caractere ;: changement qui peut également arriver:par 12. 
diverfité de nosoccupations. Pour on | convaincre nous | 
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n'avons qu'à obferver cette différence qui fe trouveentre les 
Laboureurs ;:les Soldars , & ceux que leurétar a fixés à l'étude 
des Sciences, où ceux dont le plus grand travail eft de ne 
tien faire ; enfin certe différence qui fe-remarque entre les. 
femmes du Peuple, -& celles qui jouillent-de toures.les comi 
modités de la vie. Tout ceci nous perfuade aifément:que cha: | 
que climar ; chaque condition , chaque genre de vie & d’oci 
Cupation ; à des avantages. ou desinconvéniens qui peuvent 
produire des différences entre: la figure & le caracteré des 
hommes ; foit que l'œuf avant d’être fécondé porte l'emi 
preinte des véritables traits du pere ou de la mere , foit qu'il 
les reçoive dela fécondarion même, ouaprès la fécondation à 
Nous avons confidéré le fœtus comme: rénfermé das 
fon obfcure -deineure ; & nous avons dir 2-peu-près ce qui 
peut lui arriver pendant le tems qu’il reçoic les divers deorés 
d'accroiflement dans la matrice, :1l nous refte, pour fnir | 
cer article, peut-être un peu trop long, d'expliquer par | 
quel méchanifme au bout de,neuf mois l'enfant cherche | 
a jouir de la lumiere. | 
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De l'accouchement, | 
L'accouchement eft certe fon@ion naturelle par lagtelle 
le fœtus parvenu environ au terme de neuf mois, eft poullé 
hots de la matrice : je dis, environ au terme de neuf mois * 
parce que , quoique pour l'ordinaire l'accouchement arrive 
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lag bout de neuf mois... il peut cependant fe faire; & l'expé-: 
Irience le prouve, que l'enfant ne foit expulfé qu’au dixieme 
ou onzieme mois , ou bien qu’il le foit au fixieme , au fep- 
ltieme ou huitieme, Cela varie toujours felon le rempéra- 
|ment de la mere , & les accidens auxquels {on genre de vie,’ 
{fes occupations , &c. l’expofent journellemenr. 
| , Beaucoup d’obfervations ont appris que des-erfans nés à 
6,73 8 10,11 & 13 mois ont vécu, que d’autres ont 
teité 4 & 6 mois morts dans la marrice fans s'y.gâter, &. 
| même 23 mois, deux ans, trois ans, quatre ans, vingt- 
fix, & même quarante-fix ans, après avoir à la vérité fouf. 
fert quelques altérarions, mais fans que la fanté de la mere 
ait paru dérangée. Voyez Scenckius , Bartholin ; & les autres. 
Obfervateurs. | | 


| « Quoi qu’il en foir, comme l'enfant forti avant fix mois 

ne peur guere jouir de la vie, on appelle fon/accouchement 
ne 

avortement, 


: , 


. Les fenrimens font bien partagés fur la caufe qui oblige 
le fœtus à fortir au bout de neuf mois. Ici lon croit que 
le foœtus-manquant d'une fufifante quantité de nourriture , 
cherche à fe délivrer de fa prifon ; mais comme la circula- 
tion réciproque de fa mere à lui peut bien fufire pour le 
nourrir, cette raifon n’eft pas d'un grand poids. 
. Là on penfe que.le fœtus abandonne Ja marrice par la 
_ même méchanique qu'un fruir mür fe détache de l'arbre : 
mais cetre explication tombe d'elle-même, parce que le 
fœtus fort dans le rems que le placenta tient encore à la 
marrice ; & il faut même quelquefois des efforts de la parc 
de la femme , ou bien de l'accoucheur, poûr expulfer l’ar- 
» riere-faix. Ailleurs on a attribué la fortie de l'enfant à l'ä- 
creté des eaûx renfermées dans l’amnios. Ce fentiment ne 
paroît pas plus plaufble que le précédent. e 
Les uns ont avancé que l'enfant au terme de neuf mois , 
incommodé, gêné, itrité par fon urine & les -excrémens 
ramaflés, faifoit divers. mouvemens pour tourner fa tête 
du côté de la matrice, de façon qu'ordinairement la face 
répondoit à los facrum: fituation qui, felon eux , doit 
augmenter l’irritarion , le picotementr &-le tenefime ; porter 
par conféquent la mere à. faire fes efforts & à expulfer le 
corps qui l’embarralle, Ce fentiment offre {es difficultés , 
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ainf que tous les autres ; & c’eft s'appuyér für uné Cat(e 
légere, que de fuppofer que lé meconium de l’énfanc né 
commence qu'alors à être irritänt, ro 
Les autres ont tâché d'infinuer que le fosrus n'avancoits 
vers le vagin que pour trouver une certainé facilité de ref 
pirer : mais ne fcait-on pas qu'étant uni à la mere ; il h'a 
plus befoin de refpirer, parce que par lé trou botal du | 
cœur , la circulation s’opere aifémént lorlque le {ang del 
la mere parvient au fœtus à la faveur du placenta 3 Qi 
- Un célebre Médecin dé Paris (c'eft M. Petit } nous 4! 


fait connoître en 1763, dans une de {es leçons , que Hs 


: 
à 
nn vgitre mont 


caufe dé l'accouchement pourroit mieux venir de ce que 
les rides & les plis du vagin & de la niatrice éranr efacési 
par l’accroiflement du fœtus, la matrice ne peut plus (e 
prêter à un plus grand accroiflemenc , & éntrant dans une :: 
efpece d’adion, dans une certaine contraction ; produit 
dans la femme un mal-aife accompagné de douleurs danss 
les reins, & plus bas : de cette contra@ion il en réfulté… 
un abaifflement de l'abdomen | & delà la forrie des eaux M 
& celle du fœrus qui trouve l'orifice de la matrice dilaré ; 
& le vagin aflez fouple pour pouvoir éncore fe prêter un. 
peu , parce qu'il a été fort humecté par les eaux. ' 
La variété .des opinions fat la caule phyfique de l’accou: 
chement., nous prouve qu'ici, come’ dans d’autres atti- 
cles de Phyfolôgie, il y a éncoté biert de l'incertitude’: 
pêut-être une feule caufe fufit-elle, & peut-être la nature 
veur-elle pour cet effet le concours de plufieurs caufes > Ainft 
l'accroiflèment dé l'enfant ; dont lé ‘corps devient plus gros 
relativement à la capacité de la matrice où il éft renfermé à 
les mouvemens du fœtus augmentés felon fon aäccroiffe- 
ment, le poids de fa tête plus groffé que le refte du corps } 
&c, peuvent être des caufes‘ de l'accouchement ; péuvené 
déterminer l'enfant à fe préléntér à l’orifice qui doit fui 
faire voir lejour. : AOL 26q 3 
Quoi qu’il en foit, dans lé terms de l'accouchément , [4 
matrice entré dans uné grande a@tion, Comrhe “elle eft un 
véritable mufcle creux » elle né manque pas dans fes cond 
tractions d'agir fortement contre le corps qu’elle contient, 
aidée d’ailleurs par l’aétion des mufeles de l'abdomen & par 
les fortes infpirätions de la fémme, qui font voûter le dia: 
phragme 
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| ragme vers {a matrice. Tout ceci concourt à expulfer le, 
fœtus 3, & plus l’action de la matrice, des mufcles abdo- 
minaux , &c. elt forte, plus le terme de l’accouchemenc. 
eft prompt. J'ai connu une femme qui, un quart-d’heure: 
ayant l'accouchement , alloit elle-même chercher une cru- 
che d'eau à la fontaine voifine de fa maifon ; à {on retour 
elle fe mettoit [ur fon lit, s’accouchoit elle-même , faifoie: 
la ligature de l'ombilic, & portoit fon enfänt à {es parens 
qui avoient enfuite. de la peine à la réfoudre à {e remettre 
dans le lit. Perfonne ne doute de la facilité ou de la diff 
culté d’accoucher , plus ou moins grande, qu'ont différentes 
femmes, | 

.Lorfque la tête de l'enfant eft engagée à un certain point 
dans le détroit avec les membranes qui fe préfentent en 
partie au-devanr de la tête , les eaux que contiennent ces 
tuniques , fortent par l’ouverture qui fe fait à ces mem. 
branes , & dans leur paflage elles ne manquent pas, de 
lubréfier toutes les parties qu'elles arrofent. La têre du foœ- 
tus écarte peu-2-peu les parties pour fe faire un pallage ,. 
& la douleur augmentée fait faire à la mere les derniers 
efforts qui expulient le fœtus: On a douté files os'pubis, 
à la faveur de leur fymphyfe, ne prêtoient pas un peu. Il 
eft certain qu'ils prêrent dans les Sujets où cette fymphyfe 
n'eft pas oflfiée ; je l'ai vu moi-même dans la diflection 
d'une femme qu’un accouchement très-laborieux fit périr. 

L'enfant étant forti, on peut couper, le cordon ombili- 

cal à quatre travers de doigt du nombril; en faire la liga- 
ture, & remettre l'enfant à quelqu'un, pour tâcher enfuite 
de procurer la fortie des fecondines ou arriere-faix ; qui font 
le placenta, les membranes & le cordon ombilical, que 
l'Accoucheur ne doit pas ‘abandonner. Dans un accouche- 
ment naturel, le placenta fe détache prefque de lui-même, 
ou à la faveur d’une nouvelle douleur qui arrive à la mere, 
Quelquefois l’Accoucheur eft obligé d'en aider la fortie, 
en tirant doucement à plufeurs reprifes, afin-de détruire 
l’'adhérence de fes petits vaifleaux au fond. de la matrice ; où 
ils font implantés. Quand tout eft forti, la femme eft enrie-! 
rement délivrée, & l'accouchement eft fini ; mais comme: 
la féparation du placenta d'avec la matrice a laiflé une ou- 
verture aux vaifleaux, il s'enfuit un sn de fang qui 
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dure plus où Moins; qui eft plus ou moïns abondant , feloni! 
la diverfité des Sujets. Il eft d'abordrouge, mais il devient 
enfuice laiteux. A:melure qu'il diminue, la femme fent fes! ! 
mammelles fe gonfler par la prélence du lait qui y abordé | 
&:qui, au moyen des conduits laiteux qui aboutiflent at! 


| 
| 
| 
p 
| 


mammelon:, eft porté au-dehors ; foi que l'enfant en façane!| 
ratéfie l'air: extérieur & diminte la pefanteur de La colonne 
de cet air fur la mammelle ; foir que la femme, en pref2 | 
fant la mammelle , force par cetre aétionde lait à pailer au! 
dehors. Ho SIL + DL 
: Pour comprendre le méchanifme de cette fécrétion , il 
n'y a qu'à obferver qu'après l’accouchement, la matrice! 
tend à fe contraéter, a fe reflerrer, &-que dans peu elle à 
reprend fon ancien état. De-là l’orifice des vaifleaux fermé. 


+1 


ne permettant plus aux liqueurs de prendre leur route par la. 
matrice ; elles gagnent les vaifleaux épigaftriques qui com:! 
muniquent avec les mammaires. Parvenues ainfi dans les’ 
mammelles, elles s’y féparént pour y laifler La matiere du 
lait. | du a 1 ù 
Une mére véritablement tendre devroit fe faire une gloire. 

& une loi inviolablé de confacrer à la nourriture dé fon’ 
fruit ce lait que la nature femble ne lui accorder que comme 

un dépôt facré dont elle rendra compte, Mais aujourd’hui 

nos mœurs trop rafinées ; trop délicates , & nos ufages per- 

vers s’empreflent à l’envi d'exhorter nos Dames à confier à 

des foins étrangets , à des mains plus groflieres , l’entre- 

tien & la vie de leurs enfans. Cependant cette nourriture 

ptife dans d’autres mammelles , n’étoit pas celle qui étoit 

naturellément réfervée à cet enfant; & il eft par confé-’ 

quent permis de douter fi elle eft aufli falutaire. Du côté 

de la mere, ce laic femble faivre les divers degrés de be- : 

foin où {é trouve le nouveau-né. Faut-il lâcher fon ventte 

en lavant ; én détrempant le meconium renfermé dans les 

inteltins > Le Jait de la mere, aptès l'accouchement, de.’ 

vient très-propre à ‘produire cer effet, parce que dans ce 

téms ce n'éft qu'une efpece de férofité , une efpece de petit: 

lait: or on eft privé dece premier avantage , en faifanc : 

nourrir l’énfanr par üne autre femme, parce qu'elle ne re-! 
çoit ordinairement l'énfant étranger que quelque tems après 

{es couchés, c’eft-à-dire:, lorfque le lait eft devenu plus’ 


= 
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propre à nourtit qu'à létremper feulement, D'ailleurs on 
fçait qu'ordinairement ce lait de la nourrice eft partagé à 
deux enfans , l'un qui lui eft propre , & l’autre que l'intés 
prêt l’obligé d’allaiter : mais qui peut affurer avec certitude 
qu'une nourriture réfervée pour un feul, puifle, étant par- 
ragée à deux , produire les mêmes effers d'accroiflemenr & 
de nutrition dans l'an &' dans l'autre ? Enfin pour infpirer, 
ou du moins rappeller aux meres certe tendrelle fi légitis 
mement dûe aux enfans que le Ciel, leur accorde, nous 
pourrions leur mertre devant les yeux cé tableau frappant 
de’ tant d'enfans qui, malheureufes viétimées d’une déli 
catefle outrée , onc fuccé avec le lait d’une” nourrice cor- 
rompue , le germe d’une foule d'infirmités que l’âge déve: 
Loppe à vue d'œil. Nous pourrions leur offrir en {pectacle 
ces tempéramens énervés, ces mœurs perverfes , ces paf- 
fions multipliées, dont un enfant peut puifér les prémices 
dans la fource d’où il reçoit fa nutrition. Maïs ces portraits 
de calamités véritables, & trop fouvent prouvés par le 
grand nombre de faits, ne fçauroient de nos jours abolir 
chez les Grands un ufage fi accrédié ; qu’il femble être 
l'ouvrage de la finiple nature. On fçait , parce que l’on ne 
peut s'empêcher de le voir, on fçait qu'une mere chargée 
de fon lait, peut être expofée à dés maladies fâcheufes, 
qu’elle pourroit éviter en devenant elle-même nourrice , & 
en imitant par-là les animaux , plus raifonnables que nous 
fur ce point ; mais l’ufage a donné fes loïx , il fufiir , & mal. 
heureufement on le fuit à la lettre. : ‘ 

- Je finirai ce qui concerne le lait par une réflexion qui 
_ peut-être ne paroîtra pas inutile. On eff fouvent embarraffé 

de traiter les maladies des enfans à la mammelle, par la 
difficulté qu'on tronve à leur faire prendré des remedes, 
Plufieurs Auteurs ont infinué dans leurs écrits, d'incorporer 
dans le lait les remedes convenablés : mais ce fluide ainf 
chargé de parties étrangeres , peut être aïitéré, & donner 
de la répugnance à l’enfant, Les préparations mercurielles 
| pourroient , même dans un cas de maladies vénériennes, 
devenir embarraflanres , parce qu’il feroit très-difhcile de 
les divifer affez. Dans cœ dernier cas , il païoît s'offrir un 
moyen ailé & falutaire, c’eft de tenter fur un animal, tel 
qu'une cheyre, une brebis, &c, tous les Sete qu'exige 
H h ij 
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lé virus vérelique. Par conféqueneles:fritions ayabt porté | 
dans la malle du fang beaucoup de. globules mercuriels ; ces | 
globules bien divifés roulent, avec le torrent des fluides, &l 
fe trouvent également dans la fubftance:du lait. Ce fluide 
fervant de nourriture à l'enfant, va attaquer le principe de | 
la maladie dans fes plus forts retranchemens , & ne man 
que guere de le décruire , fans que:l'enfant paroifle affoibli 
par certe efpece de cure, Peur-être par de femblables pro 
cédés pourroit-on également venir à bout de guérir d’au*\ 
tres maladies des enfans à la mammelle. , . Ÿ 
Revenons à l'enfant forti du fein de la mere, & voyons, 
en peu de mots les différences qu'on y obferve d'avec-un 
adulte, : | : . 310 00 
.1% Le volume de la rêre eft ordinairement plus gross 
Les o$ du crâne font compolés de deux, de trois ou même” 
de quatre pieces, & leur union. fe fait par le moyen de. 
plufieurs membranes d’une aflez grande étendue. Cette mul=* 
tiplicité de pieces offeufes & d’unions membraneufes donne” 
au crâne la facilité de s'étendre, & en même tems la fou. 
plefle dont la tête peur avoir befoin dans le détroit qu’elle a: 
à paler. Late a 
.. Le 22 août 1763, M. Louis, célebre Chirurgien. de Pa=. 
ris, fit voir aux Ecoles de Saint Côme une tête d’un homme 
de vingt-fept ans, qui n’avoit que la groffeur de celle d'un 
foctus ; mais il en montra une feconde d’un enfant hydro 
céphale de cinq ans, qui étoit beaucoup plus groffe que” 
celle d'un adulte. La mukriplicité des futures dans le crâné 
du fœtus.favorifent beaucoup l'écartement des pieces of- 
feufes dans le cas d’un -hydrocéphale , & il paroit même” 
prouvé par des faits, que la têre groflit d'autant moins, 
que les futures fe trouvent plutôt ofhfñées & confondues avec 
1a fubftance des os. 
2°, Les différences que nous offre la poitrine du fœtus, 
font le thymus qui eft d’un volume. plus confidérable ; le 
canal artériel qui conferve quelque rems fa cavité , le trou 
ovale qui eft ouvert, les poumons qui ont une couleur 
noirâtre & une fubftance compacte lorfque le fœtus n’a 
pas refpiré , mais fpongieufe lorfque l'air y a été introduic 
par quelque caufe que ce foir. $ x 
3°, On obferve à l’abdomen du fœtus l'anneau de l’ome 
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bilie qieft ouvert; les vailfeaux ombilicaux qui pendant 
quelque tems reftent creux, le canal veineux qui conferve 
{a cavité, le foye qui eft à proportion plus confidérable 
que dans l’adulre, & les capfales atrabitaires qui font prefque 
du volume des reins. À 
+ L'enfant forti du fein de la mere , commence à refpirer, 
ce qu'il ne failoit pas dans la matrice. Cerre refpiration 
produit un changement dans la circulation du fang : le trou 
botal , dont nous avons aflez fouvent parlé , fe ferme infen- 
fiblement. Le genre de vie eft différent , ainfi que fon ac- . 
ctoiflement, Si «en naïilfant le fœtus’ a dix-huit pouces, il 
ne grandira dans l'efpace des douze mois fuivans, que de 
fix:ou. fept pouces au plus : c*eft-à-dire, qu’au bout d’une 
année il aura environ deux pieds , à deux ans il n’aura que 
deux:piéds quatre ou cinq pouces, à trois ans deux pieds 
fix ou huit pouces , & enfuite fon accroiflement ne fera 
guere_que d’unpouce & demi où deux pouces par an, juf- 

u'à l'âge de puberté. Ainfi le fœtus croit plus en un mois 
Ge da fin de fon féjour dans la matrice, que l'enfant ne 
croît en un an jufqu’à cet âge de puberté où la naturé 
femble faire un effort pour achever de développer & de 
perfectionner fon ouvrage ; en le portant, pour ainfi dire, 
tout-à-coup au dernier degré de fon accroillement. 3e 
»Parvenns à un âge avancé, nous décroiflons un peu , nos 
parties {e durcillent ; nos fibres , devenues plus foibles, agif 
fent -moins fur nos liqueurs 3! & nos fonétions qui fe font 
avec plus de peine, nous annoncent infenfiblement notre 
retour. dans la terre. C'eft-la le rendez-vous de tous les 
hommes. Memento, homo, quia pulvis es ; 6 in pulverem 
_ revertériss Fest : | 
y 6. V. 

Des maladies vénériennes ; relatives aux parties de la 
si génération. 


Après avoir fait quelques efforts pour expliquer le myf- 

tre de la génération, ‘il nous-refteroit, pour remplir notre 

objet, à donner quelques connoiflances fur les maladies qui 

attaquent principalementiles parties qui fervent dans l'un & 

l'autre {exe à produire fon femblable. PART eft certain 
h HR üj 
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qu’entreprendre ici un détail de ces maladies ; & {ur-tou#! 
de cellés que les hommes peuvent mériter pat l'abus dé| 
leurs paflions, ce feroït m’engager dans une vafte mer!!! 
dont 1l feroir. difäcile de fortir. Ce Diétionnaire , que nouÿ | 
voulons rendre portatif, nous fixe des.bornes moins étenst| 
dues, & nous. nous -contenterons, dé- dohner ici: quelques 
féflexions fur la, gonorrhée. Peut-être que la méthode ca 
fative que nous propolerons. pourfa paroître aifée, douce} 


éfficace & peu difpendieufe., :  BTOYR evo 10 , Îv10S 
… On peut définir..la gonotrhée virulente, autrement la 
chaude-pifle ,. un écoulement de matiere purulente & fa 
nieufe qui fort. de la verge par le canal de l’urethre } ou 
du vagin par la vulve ; & dont la caufe vient :d'üncom 
merce avec une perfonne imféée. ; :::::: |! 30 


Je dis que c'eft. ui écoulement de matiere purulente, 8" 
non de femence parce que , contre le fentiment de quel 
ques Auteurs , je penfe que l'écoulement de femence n’& 
point lieu dans.les gonoerthées ordinaites , &que plus rare 
qu'ils n’ont cru l'obferver, il eft comme accidentel: à H 
Chaude-pifle,, puifqu'il ne peut avoir lieu que lorfque lés 
particules vénériennes qui fe détachent des chancrés ou des 
ulceres. des parties génitales ; ont détruit par deur qualité 
fongeante. tous les,ob{tacles qui dans l’ordre narurel-s'oppo- 
fent un peu au paffagede la femence des véfcules féminales 


dans l’urethre... … 


Avi L eLri 
_ La 


, Lorfqu'un homme , dans un-commerce impur avec une * 
femme corrompue. a goûté les:-plaifirs de-la copalation: ÿ. 
il arrive de deux -chofes l’une ou 'ilcontraéte le mêrmié 
virus de la femme, oubien il nerecoirrien, 11 peuticond. 
traëter ce virus, fi la contexture de fes pores & l'habitude. 
de fon tempérament fe tronveñt analogues & propres à 
donner un libre accès à la vapeur virulente de la femme, 
ou à l'humeur fanieufe du vagin ; qui dans-le coïtroucheig 
_lubréfie le membre viril, Mais en détruifant même cette 
analogie dans la contexture des parties , il peut fe faire que 
les particules: rongeantes & corrofives du vitus agillènt Fi 
force fur la partie introduite, & y .produifent des écoulés 
mens, &c. “ denéseonnlomsrcob £ .1Siée 
On a fouvent demandé f la: gonorrhée peur devoir fa 
caufe à un ufage trop répété des platirs de Venus ; en füp… 
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polant même un; corps fain de part & d'autre 3-eu bien f 
elle tire toujours fon origine d'un virus qui ne fait que fe 
communiquer fans s'étendre, & qui ne fçauroit fe recréer 
de nouveau fans communication ? | 


Me € L'lEe ri VS « 
Ceux qui font du prenuer parti, peuvent alléguer que 
dans un coït trop fréquent , les parois du vagin reçoivent 


un frottement qui, voluptueux dans,fon origine, devient 


enfuite trop vif, parce, qu'il échaufe la partie ; &. de: cér 


la chûte de l’ép 


Or l'aflemblage de. ces humeurs, continuellement irritées 


par les frottemens d'un. coit, trop fouvent gépété., peur de- 
venir putride par les changemens, phyfiques .êt -kes diverfes 


très-douloureufe , faire ous es efforts pour me prouver 
san: 27ts à | Hh iv 
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l'innocence de la compagne de {à vie & la fienne en mêmé 
tems, tandis qué de fon côté l’époufe ,'ingénieufe à le troms 
pet, m'avoueit naturellement qu'ellé étoit l'unique caufe 
de tous fes malheurs. Pour laiffer la famille dans üne pit 
profonde , je confirmai le mari dans fes idées , & ne laiflai. 


pas de le traiter avec fa femme par les 'anti-vénériens. 


Î 


Il pourroit donc bien fe faire que dans l'ordre naturel. 


la maladie vénérienne ne fit re communiquer fans fe. 


reproduire de nouveau , malgré les obfervations qu’on pout- 


toit apporter en fañeur de l'opinion contraire. Mais laif= 


fons-la ces difputes inutiles, pour ne nous occuper que de” 


notre objet, Voyons comment la gonorrhée fe prend dans les K 


hommes. 


L 


A entendre Sydenham, on croiroit que le virus pénetrew 


le corps de la verge , pour enfuite y produire des ulceres 
dont le pus coule dans l’urethre. Mäis à quoi bon donner … 
cette route étroite au virus , tandis que le canal de l’urechren 


en offre une large & toujours ouverte ?* D'ailleurs l’infpec-" 


tion des cadavres de ceux qui ont eu des gonorrhées , m'a. 


toujours démontré par les anciennes ‘cicatrices , ou par les 
petits ulceres encore fubfftans, qu’une partie de l’épiderme 


intérieur de l’urerhre eft détruite’, & que c’eft toujours dans 


ce canal qué fe trouve le fiege de la maladie. Enfin toutes 
les fois que je fais venu à bout de cicatrifer cet ulcere , j'ai 
terminé la maladie, Or comment tenter la cicatrice Sr 
felon Sydenham , l’ulcere eft dans Ja fubftance charnue de la 
verge, | KE ge 
, Jai eu, quoique jeune, un grand nombre de gonorthées 
atraiter, & j'ai pu faire là-deflus quelques obfervations 
exactes ; mais j'ofe aflurer que les’ulceres ont toujours été 
intérieurs, ! ta LES 
Quand un homme à contraété le virus en voyant une 
femme : ou bien ce virus agir tout de fuite ; & j'en ai vu qui 
le même jour avoient un écoulement : ou bien il eft lerit 
dans fes opérations; & j'ai vw des Sujets dans qui l’écoule- 
ment n'a paru que le quatrieme , huitieme , douzieme, & 
méme le quinzième jour après la copulation. Cette variété 
peut dépendre de la différente contexture du corps , & plus 


+ 


{ouvent encore de la corrofion!, de l'a@ivité plus où moins 
forre de la liqueur qui porte le virus : mais dans tous ces 
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- as, j’ai obfervé que le malade éprouve, r°.unercértaine dé: 
mangeaifon, un certain châtouillement qui le porte quel- 
quefois à l’ére@ion , & qui eft L'effet d’une inflammation 
£ommençante, 2 . 11 furvient une efpege de légere cuiflon 
& une tenfion, une fenfbilité plus forte dans le canal, & 
tout cela eft produit far l’inflammation augmentée, 3°, En- 
fin l'épiderme intérieur de l'urerhre tombe en fuppuration,, 
& l'écoulement de pus paroît. On ne tarde guere alors! à 
Sen appercevoir , parceque l'endroit du canal qui eft-dé- 
pouillé de fon épiderme., a à découyert des mammelons 
nerveux très-fenfbles', qui ne manquent jamais d'être irri- 
és par les fels de l'urine qui pañle, ce qui avertit le ma 
ade du lieu de la douleur ; & en preflant la verge quelque 

. éms après avoir uriné , il voit au premier coup-d’œil un 
pus blanchätre & bien conditionné ; qui lui reproche l’ufage 
de {es plaifirs voluptueux. 

Voilà donc l’ulcere formé. Il eft très-fuperficiel , puifqu'il 
na produit fur.la face interne de l'urethre que ce qu'une 
légere brûlure. opere.fur l’épiderme de nos parties, lorf. 
qu'elle met fimplement à découvert les houppes nerveufes 
de la peau. Mais cet ulcere, quelque léger qu'il foit en 
apparence, fuppure , &'ce pus lubréfie continuellement une 

artie du canal. Il peut donc infenfiblement & de loin en 
oin agir fur l’épiderme du canal, le détruire dans d’autres 
endroits , étendre l’ulcere qui deviendra plus douloureux à 
mefure que les. feis de l'urine agiront fur un plus grand 
nombre de houppes nerveufes. Enfin il peut arriver par ces 
progrès , que l'ulcere qui ne feroit d’abord que dans la fofle 
naviculaire , s’étendit.tout le long. du canal, & qu'il s’a- 
vançèt même. jufqu'aux conduits qui de l'urethre vont dans 
les véficules féminales:; qu'il agit fur eux, & qu'il donnât 
une iflue perpétuelle à la femence. I] fera d’ailleurs fort ailé 
de penfer que l’ulcere., en grandiflant ainfi dans fa circon- 
férence , doit également fe rendre moins fuperficiel & plus 
profond. | : 

Voilà, ce me femble , une idée claire des progrès dela 
gonorrhée : idée qui.offre naturellement l'explication: des 
{ymptômes, puifque nous avons attribué avec raifon aux 
mammelons nerveux, mis à découvert, & irrités par les 
{els urineux , toutes ces douleurs vives toutes ces cuiflons 
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mordicantes ; en tn mot cette chaleur brûlante que le maè 
lade éprouve en urinant ; & ce qui confirme certe caufe, 
c'eft que les douleurs ceflent bientôt après avoir urinés 
parce que les fels n'étant plus fournis , n'agiflènt plus fur les 
nerfs. toi 1 Se ; 
Ces principes une fois pofés , fera-r-il bien difficile d’ex- 
pliquer la formation des carnofités , des fongofités dans le 


canal de l’urethre ? Ne fçait-on pas que les filamens de tout” 


genre d'une partie qui eft en fuppüration , trop humectés’, ” 


trop abreuvés de divers fucs furabondans , doivent naturel 


lement fe gonfler, occuper plus d’efpace par l’introduc- 
tion d’un fluide étranger dans l'intérftice de leurs petites | 


fibres > Er de ceci ne peut-on pas aifément conclure que 


des fibrilles de la furface intérieure de l’urethre , une fois 


miles. à découvert par la deftruction de l’épiderme qui les 
garantifloit, & continuellement afrofées 6u par lé pus dé 
l'ulcere, ou par l'humeur deftinée par l'Auteur de la nature 
à lubréfierle> canal, & enfin par: le fluide urineux , :dônt 
on, fe débarrafle aflez fouvent:, doiveñt-grofhr, s’érendre, 
s’alonger ; s’entrelacér même , &° former dans le canal deë 
brides , des fongofités , en un mot dés/obftacles au paflagé 
des humeurs ?. Er fi dans ce cas l'ülcere füppure toujours , 
& que ce pus foit retenu en partie par les brides, quels 
ravages ne peut-il pas produire par ‘un féjour trop long? |” 

Tour. ceci me paroît plus narurel, plus conforme à l'ex 
périence & à la vérité. C’eft aufli de ce point de vue que 
Jevais partir pour propofer la méthode curative de cette ma- 
dadie dans les hommes: : © - ©: 10 k, 
- Ou bien la. gonorrhée eft ancienne, ow bien elle eft ré- 
cente. Dans le premier cas , elle peut avoir fair du ravage 
&: être plus difficile à rraiter , felon les diffétens fymprômés 
& les accidens qui lui furviennent. Dans le fecond, elle peut 
être bénigne ou maligne. Elle fera bénigne , fi l’écoule- 
ment eft blanchâtre , peu abondant ; s'ily a trèt-peu d'in- 
flammation & de douleur. Dans ce cas, je ne propolé aus 
cüne faignée ni aucun bain ; jé’ me contente de purger à 
en, commençant , le malade avec déux énces de manne & 
deux pilules mércuriellès du poids dé’ dix grains chacune. Jé 
pale aufli-côt ‘à l'ufage d'une boïllon très-copieufe , faite 
avec de l'eau commune & de la réglifle fimplement , & 
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pendant-cé tems-là jé donne tous les quatre jouts une fric: 
tion avec deux gtos d'onguent mercuriel, fair au double, 
Aufli-tôt que le malade à pris la quatrieme ou la cinquieme 
friction ; je tente lès inje@tions avec l'huile d'olive ou l’huile 
d'amande douce dans le canal de l’urerhre. Ces injeétions 
diminuént l'écoulement , ê&: il cefle rout-à-fait , lorfqu’aux 
injeétions huileufes on fubftirue celles de vin tiede avec du 
fucre , ou bien celles de l’eau commune ‘avec deux gouttes 
d'extrait de Saturne. Je repurge de nouveau le malade felon 
la. même formule , & il'eft guéri. Voilà certainement une 
_Anéthode bien fimple; dira quelqu'un 3 -ellé_ l'eft en effet : 
mais fa fimplicité n’eft pas incompatible avec l'efficacité, 
ainfi-qu'il-fera alé. de le connoître parles réflexions fui- 
vantes. ‘: .: set 21 ! | OL 

1°, Jeçconfeille an malade de boire copieufement, parce que 
certe boiflon abondante ne manquera pas de le faire urinet 
fouvent 5 & urine : prodigieufement détrempée ‘ pär une 
grande quantité d'eau ; fera non-feulement moins active , 
mais, ençore elle lavera: fouvent l’ulcere 8 empêchera le pus 
de-{éjoutner trop long-tems,, :ce: qui établira une propreté 
aflez louable, Je recommande donc de boire beaucoup 3 & 
fi l'on s'ennuie d'une tifanne fimple ,:on peut faire de la 
limonade,:&c, : | VA REP PCR 


29, Je-mets en ufage les friétions, parce’ que toute 90- 
norrhée virulente:me paroïîtra toujours ‘ün diminutif dé 
vérele ser on {çait que le mercure pañle pour un fpécifique 
de cette maladie : ainfi il-pourra mieux attaquer les effets 
du virus; foir dans le fang, foit dans la lyniphe & dans 
les autrès-parties. Ie donne les friétions à la diflance de 
quatre jours, afin que cer.intervalle mette obftacle à la fali- 
vation-quime paroît inutile ; & mêmeiembarraflante pour 
le malade, aime mieux. laifler agir paifiblément:les glo- 
bules mercutiels qui roulent avec le torrent commäün de nos 
fluides:,:qûe de le voir bientôt {ortir en partie par la faliva: 
tion: -& fruftrer ainfi, par f@ retraite le corps-des bons effets 
qu'ilauroit pu: y produire. Quelquefois même il arrive à 
certains Sujets de faliver malgré cet intervalle d'une frition 
à l'autre ;: & alors:ou:je diminue la dofé du’ mercure, où 
bién-jé n’emploie qu'une friction toutes les femaines. Jé ne 
faispoint partifan de la falivation , & j'ai vu avec allez de 
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peine dans quelques Hôpitaux , que deux filles qui falivoient, 
ont gardé , l’une vingt-deux jours, & l'autre vingt-huit} 
12 langue pendante fur le menton, avec beaucoup de diffi- 
culté d'avaler. Ileft vrai que dans les Hôpitaux la falivation 


pourroit peut-être paroître favorable, fi on avoit égard à" 


des raifons œconomiques du tems :&de la dépenfe, maïs” 
mon avis eft toujours qu'une maladie eft aflez tôt traitée 


quand elle eft bien guérie ; ainfi la méthode de donner Iè” 


merçure par extinction me paroîtra préférable à celle-où 
il fe prend par falivation. Elle eft du moins plus commode ; 


puifqu’elle n’aflujettit point à garder continuellement 14" 


chambre. 


- 3% J'ai dit qu'après quelquesfrictions je recommiändois “ 


les injections huileufes. J’ai mes raifons pour cela. 1°. Cetré | 


huile fapplée en partie à l'humeur vifqueufe qui naturelle. 


ment humed@e le canal, & qui: dans l'endroit. maladé peur » 


manquer ; ou êrre moins abondante. 2°, Je m’imagine que 


cet ulcere intérieur :qui forme la: gonorrhée a beloin d'être » 


panté , & s’il étoir à l’extérieur, je veux croire qu’on y ap: 


pliqueroit quelque ropique : c’eft de quoi même les Prati+ 


ciens conviendront fans peine. Or.:cette: huile. injeétée de: 
vient pour l’ulcere intérieur un topique falutaire , & doie 
empêcher que le canal foit moins corrodé parles pärticules 
Yongeantes-du virus, ainfi que par l’aétion des fels’urinéux 
qui trouvent les houppes nerveufes à découvert. ' 
Je fçai qu'à:ce mot d’injeétions, quelqu'un pourta s’al- 
larmer &.en condamner l'ufage fous le :fpécieux  prérexte 
qu'elles font tomber la chaude-pifle dans les bourfes : on 
citera même des exemples funeftes. Je ne les nierai pas, f 
l'on veut , mais il faut s'expliquer. | OS 
: Oui je fuis perfuadé que les injeétions ont eu de mauvais 
efets entre les mains de plufieurs Praticiens : mais quelles 
injeétions ont-ils employées ? Ce font des injetions aftrin- 
gentes , & peur-être trop aftringentes. Il n’eft pas’ fur- 
prenant qu'avec de: tels remedes ils aient arrêté: trop-rôt 
le cours de l'écoulement , que cette matiere purulente trou- 
vant tout-à-conp des barrières inattendues , cherche à fe 
porter ailleurs: ; &: aille: par fon amas ou engorger les 
glandes. des-aînes & produire un poulin, ou gonfler les 
tefticules -ou- fes, tuniques, &. prendre le nom de chaude- 
Pife tombée dans Les Eourfes , &c. 
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Mais. dira-t-on , on n'a employé que des remedes doux 
& defficatifs en injection, & les effets ont été pernicieux. 
Je demanderai alors dans quel état de la gonorrhée on 2 
émployé ces injections ? Eft-ce lorfque le virus fubfiftoit 
éncore ? Si cela eft , à quoi bon s’éronner que l’ulcere trop- 
tôt fermé ait enfanté de plus grands maux que lui-même ? 
Cela fe manifefte continuellement dans le traitement des 
playes qui fe trouvent fur la farface du corps. L'art du Chi- 
Turgien , dans ce point de pratique, confifte à bien connoître 
le rems où il faut injeéer. Je n’en viens jamais- là que lorf- 
qu'après quelque friétion , & l’ufage d’une boiflon très-co- 
pieufe , le malade ne fent prefque pas de douleur; que le 
pus de l'écoulement eft d’une couleur blanchâtre , d'une 
légere confiftance & peu épais. Je commence par l'huile 


| d'olive, & ce copique n’eft point aftringent. Je viens infen- 
_ fiblement au vin miélé, ou fimplement au vin pur avec un.. 
| Ft de fucre. Quelquefois j'emploie l'extrait de faturne ou 


a liqueur végéto- minérale que je fais de la maniere fuivante. 
” Je fais bouillir dans deux livres de vinaigre rouge une 
demi-livre de ARE d'or jufqu’à ce que deux ou trois gouttes 
de la liqueur puillent donner à un gobeler d'eau la véritable 
couleur blanche de lait. Je laiffe enfuire dépoler cette liqueur 
pendant un certain tems, & je la verfe par inclinaifon dans 
une fiole, afin que tout le marc refte au fond du pot 
dont je me fuis fervi. | 
RneDA je veux employer en injeétion cette liqueur, j'en 
verfe deux ou trois gouttes dans un verre d’eau tiede , & je 


pouffe l'injedtion. Il feroit imprudent de fe fervir ici de 


l'extrait pur & fans addition d’une certaine quantité d'eau , 
parce qu'il deviendroir tout-à-coup trop defficatif, 
Cette liqueur a principalement reçu fa répuration du cé- 

lebre M. Goulard , Chirurgien de Montpellier qui guidé 

ar le flambeau de l'expérience , a fait de grandes découvertes 
fur l'ufage & les bons effets de cer extrait. Il en rend compte 
au Public dans fes maladies de l’urethre. Le Lecteur pourra, 
y puifer un fonds de lumiere & d'utilité. 

-_ Par cette méthode fimple de procéder à la cure de la go- 
norrhée , je fuis comme afluré du fuccès, & je ne l'ofe. 
avancer que parce que l'obfervation exacte , & l'expérience 
{crupuleufe m'ont confirmé dans cette pratiqués. 
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Mais j'entends quelque Ecrivain , quiréfutant routés fortes 
d'injeétions , fourient avec force qu’il faut laiffer cer écoulés 
ment à l'ouvrage de la nature , ou bien que l’on peut donné 
intérieurement quelques aftringens, & les baumes de Capahu, 
de Canada , &c. LE + A 
1°. Il eft certain que quoique le virus de a maladie foi 
détruit par l’ufage du mercure, le malade ne peur jamais 
fe croire bien guéri tant que cet écoulement incominode & 


ra 


mal-propre fubfifte. En effet, ilne left pas, car: l’ulcere 
fuppuré encore. Je fuppole un ulcere benin, récent & fuper= 
ficiel à quelque partie extérieure du cotps : dira-t-on qu'il 


| 


x 
« 


* 
{ 


foir dangereux d’en tenter la cicatrice # Non certainement CE 
& pourquoi donc ne pas parler de même à l'égard d’un ulcere, 


qui {e trouvé dans l’urechre » 


2°. Je fuppofe un petit ulcere à la jambe. On veut le gué-! 
tir, mais on ne veut jamais le panfer , on veut feulemenr 


le cicatrifer par des aftringens, pat des baumes pris inté- 


rieurement. En viendra-t-on aifément à bout > Ne doit-on 


pas penfer que ces remedes intérieuts {ouffrent des altéra- 
tions confidérables dans les grands iaboratoires de la digef- 
, Mon & de la circulation ? Doit-on ignorer que les particules 
aftringentes de ces remedes également diftribuées dans l'ha- 
bitude du corps agiflent avec autant de forcé fur chaque pat- 
tie , & qu'elles n’ont pas un jinftinét particulier qui les porté 
principalement à aller uniquement agir far l'ulcere de l’ure- 
thre : car fi cela étoit', on auroit bientôt conclu qu'une pierre 
grofle & dure ; renfermée dans la veflie, feroit fafceprible 
d'être puillamment attaquée , brifée, dillonte même par 
des diflolvans pris intérieurement , ce qu’on n’a pas encore 
vu, quoiqu'en difent les partifans du remede de Mademoi- 
felle Stepheins, Enfin doit-on compter pour rien cette répu- 
gnance extraordinaire que tout malade éprouve certainement 
pour l’ufage des baumes de Capahu , &c ? ae 
Je dois avertir que cent fois j'ai tenté inutilement l’ufage 
de ces baumes; & avant même de me fixer à la pratique que 
je décris pour la gonorrhée, j'ai été fort embarraflé pour: 
arrêter les écoulemens, Je voyois dés Hôpitaux où l’on ten- 
toit fans fuccès les bols aftringéns , &c. & lé malade ne laif- 
foit pas de fortir fans que l'écoulement für arrêté, J'ai vu 
dans plufieurs: Hôpitaux Militaires de la Handre les malades 
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æccupés à prendre des pilules ou des dragées de M. Keifer, 
Je n’en condamne pas l'ufage ; parce que quelques Chirur- 
giens de ces Hôpitaux ont effayé de me le proclamer ; mais 
je fçai crès-bien par les cas particuliers de pratique que j'ai 
eu, que ces pilules n’arrêtent pas l'écoulement, & s’il difpa= 
toit quelquefois , je ne l’aribue qu’à l'effort de la narure à 
effort qui fe manifefte quelquefois dans ceux mêmes qui 
après quelques fridtions, ne prennent pour tout, remedé 
qu'une tifanne faite avec de l’eau & de [a réglifle ; effort 
4 l'on admire encore dans quelques ulceres ou plaies 
uperficielles de l'extérieur du corps, & que la nature feule 
cicatrife. Mais de ces efforts doit-on conclure qu’il faille 
toujours la laifler à elle-même ; fi cela eft, 4 quoi fe 
téduira l'arc de guérir ? Cet art, qui s’occupant à épier 
la nature, la fuit dans fes démarches différentes > pour la 
maintenir dans la bonne route , fi elle s’y trouve, & pour 
redrefler fes écarrs lorfqu’elle vient à s’égarer ? 
- Une différence bien remarquable entre un ulcere exté- 
rieur & un ulcere de j'urethre, c’eft que l’extérieur a con! 
tinuellement l’impreflion de l'air , qui abforbant l'humidité 
du pus, peut fort-bien le cicatrifer quelquefois ; au liew 
que l’ulcere du canal de l'urethre n’a pas le même avantage: 
ë& il.eft par conféquent néceflaire d'y fuppléer par des ropi- 
ques: portés dans ce conduit au moyen des injeétions. 

Ici je dois faire faire à mon Lecteur une réflexion que 
l'expérience m'a fournie, & qui pourra avoirfon utilité. J'ai 
vu un malade qui me difoit d'abord n’avoir tiré aucun avan- 
tage des injections, qu’il avoit foin de faire avec une petite 
feringue ordinaire. J'en fus aflez fürpris , mais un peu 
d'examen m'en découvrit bientôt la canfe ; & la voici. Ce 
malade avoit l’ulcere prefque à la racine de l’urethre , & 
lor{qu'il poufloit l’injeétion avec une feringue d'une pointe 
courte , l'huile injeétée {ortoit aufi-tôt , fans doute par l’ac- 
tion des mufcles accélérateurs. Je lui dis donc que pour 
réuflir dans fon traitement, il falloit avoir une {onde de 
femme , l’introduire dans la verge jufqu’a l'endroit où il 
fentoit l'ulcere, & par ce moyen pouller l'huile dans la 
fonde. Il le fit, & {a guérifon fut prompte. Cette obferva- 
tion m'a fait naître l'idée de conftruire une petite féringue 
avecun tuyau très-légerement recourbé de la lonoueur d’une 


verge ordinaire. Ce tube eft contini avec a feringue , 8 ei 
fair partie. Il a la groffeur convenable , comme une fondé 
ordinaire ; & à la faveur de cer inftrument que je fais exé# 
cuter en argent ou en étain, je fuis bien für de porter la 
liqueur dans tout le canal de l’urethre 5 ce qui ne réuflic pas 
fobjours avec une feringue dont le tube eft fort court , anf Ë 
que je lai éprouvé exprès bien des fois depuis l'obfervation 
que j’ai rapportée. Ileft certain que dans beaucoup de SujetsMi 
l'injeétion ne touche que la parois de l'urethre qui répond 
à la lon gueur du tube, parce que par l’a@ion des mufcies de“ 
la verge elle eft repouilée, comme les dernieres gouttes de 
l'urine font expulfces au-dehors par l'action de ces mêmes 
mufcles, Ainñ c’eft au Chirurgien à faire bien attention" 
que l'injection parvienne jufqu’à l'endroit même où fe trouve 
l'ulcere , car fans cela ce feroit mettre un onguent à côté. 
la playe. ‘4 
__ Juiqu’à préfent nous avons parlé de la gonorrhée récente « 
& fimple ;, mais nous n'avons rien dit fur l'ancienne & l’in- ” 
vétérée : effectivement nous n’avons pas beaucoup à dire. 

L'ancienneté peut avoir rendu l’ulcere cancéreux, avoir « 
formé des callofités dans le canal , avoir détruit les petits « 
obftacles qui s’oppofent à l'écoulement de la femence , avoir : 
produit des ravages, même dans la veflie, & enfin avoir 
gonflé les tefticules & les glandes des aïînes, Lorfque quel: « 
qu'un de ces fyrmptômes fe trouve, je commence par fai- 
gner le malade, je le purge. De-la il prend une douzaine 
de bains environ , & trois, quelquefois quatre onces d’on- 
gps napolitain fait au double , diftribné en douze ou‘en: . 
eize friétions , faites de quatre en quatre jours. Je mets le. 
malade à l’ufäge des pilules préparées de la maniere fai- 
vante : L: 


Mercure crud, . . ,.-. *, 1once. 
Thérébentine, +. +. -:, * rionce, où 
ManneS Ath ot 1085780530 2096nicese 
Pulpe de cafe, 4 4 ...::12 once, 
Savon d’Alicante,; . + 2 ONCÉSe 
Rhubarbe en poudre impalpable; 6 gros. 
Poudre de canellé,. 1,4, 2 gros. 
Éteignez parfaitement dans un mortier de marbre le mer-: 
cure dans la chérébenrine, Ajouez la:manne ;: la dr & le: 
ayon 
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favon , qu’on fait fondre dans un peu d'eau & qu’on paie. 
Ajoutez aufh la rhubarbe & la poudre de canelle. Soumettez 
cette pâte a la molerre de marbre , afin que toutés ces dro- 
gues prodigieufement broyées , foient. parfaitement mélées, 
De cette malle faites en des pilules de dix gtains chacune, 
que vous pouvez ou dorer où argenter à votre gré. Le ma 
lade en prendra fix tous les matins à jeun, & auvant chaque 
foi, deux heures après le fouper ; il boira par-deffas on 


verre d'eau avec un peu de fyrop de capillaire. On prend 


les pilules pendant le remms même qu’on fe fridionne. 
+ Je fais d'ailleursobferver un régime délayant, & je recom- 


. mande beaucoup de ne pas faire des excès dans le vin ni dans 


la bonne chere. 
Après l’ufage dés friétions & de ces dragées vous potivez 


employer les injetions d’huile d’olive , de vin miclé, d’ex- 


tait de faturne mêlé avec de l’eau; on pourra inje@ter une - 


liqueur faite avec de l’eau rofé & de l'eau de plantin , dans lef- 


_quelles-on aura fait bouillir un morceau de ftorax & de ben 


join ; enfin on pourra combiner ces injeétions avec les diffé. 
rentes eaux minérales, les gommes , les baumes capables 


de deflécher l’ulcere , &c. | 


S'il y a des callofités, des brides dans le canal , on pourra 
les dérruire infenfiblement par l'introduction d’une fonde 
de plomb, ou dés bougies telles que celles de M, Daran: 
introduftion qui doit être délicatement, doucement, & 
très-fréquemment répétée. : 

S1 le conduit de l’urethre dans les véficules féminales eft 
rongé , il peur arriver qu’il foit fouvent difficile, pour ne 
pas dire impoflible d'y remédier , parce que les injeétions 
ne peuvent! gueres parvenir jufqu’auprès des véficules. On 
peut cependant les tenter avec le lait, les eaux de rofe & 
de plantin, avec le ftorax & le benjoin , ou d’autres infu- 


ions que les circonftances de La maladie & le génie du Chi- 


rurgien peuvent fuggérer. | 
J'en dis autant pour la veflie ; & à l’article VESSIE j'ai 
donné une cbfervation qui prouve qu’une gonorrhée négli- 
gée peut produire un cancer , même dans la veflie , parce 
que par la continuation du même canal le pus de l’urethre 
peut aller porter fon aétion dans l’intérieur de la veflie, 
malgré la préfence de l'urine, é 
i 
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Dans ce cas on ne fçauroit trop recommander Îles injeci 
tions dont nous avons parlé. | c4ue/(i 
© Siles tefticules ou les glandes des aînes font gonflées, on” {| 
peut employer les, emplatres de devigos mais fi cela cft Mill 
inutile, il faut-avoir reconrs au caraplafme faic avec lai 
rérre.fimolée & l'extrait de faturne pur. Cetopique , renou=Ml 
vellé deux fois par jour , agira puiflamment+ Si cependanëlu. 
il y avoir grande inflammation, on pourroit tenter les fai-10) 
gnées plus où moins répétées, felon le degré de la maladie ; 0 
& la force du malade, Les caraplafmes anodin$ pourront 
également être favorables, Si le bubon ne fe terminoit que É. 
par la fuppuration, le Chirurgien en feroi l'ouverture 8 
le traiteroit felon l’art, Tous ces détails ne peuvent pointavoir 
place ici, où, je pafle déja les bornes que je me fuis prefcrites. M 
… J'ajoute feulement que le pus fourni au-dehors par l’ulcereik 
de l’urethre peut quelquefois s’ivfinuer éntre le prépuce & lei 
gland dans des Sujets qui l’ont toujours couvert. Ce pus peut # 
gonfler les régumenk & produire le phimofis, qui quelquefois 
demande une opération chirurgicale. Mais je Pai fouvent 
évitée en tenant la partie fort propre, en la-trempant {ou- À 
vent & long-tems dans du lait chaud , ou dans de lea 
imprégnée de, quelques gouttes d'extrait de faturne , en 
 paffant le boutd'une {èringue fine entre le prépuce & le gland: 
pour y faire des injetions réfolutives ;.& enfin en eflayant 
fouvenr fans précipitation, délicarement &: doucement 3 
pluñeurs repriles de découvrir je gland. Ilen eft a-peu-près | 
de mème du paraphimofis ou ‘de l'éwanglémenc produit à M 
la verse, au deffous de la couronne du gland, par les tégun 
mens communs-gonflés. Lil 
Il ne me refteroit plus qu’à dire uñ mot de la gonarthée : 

des femmes, mais il'eft axé de faire l’application de ce 
que nous. venons de dire. On fçait que chez les femmes l&t 
goncrrhée peur attaquer les. proftates, les glandes de Cow 
per, tout l’intérieur du vagin & du méar urinaire, On ef 
perfuadé que l'ulcere placé dans quelqu'une de ces parties , M 
pour ‘y produire des ravages, commé dans l’urerhre de 
‘homme. On a vu le traitement que nous avons propolé ad 
on peur l’apphquer ici. Mais comme le fiege de, la maladie 
peur fort bien fe trouver également dans le vagin & dans 
le miéar urinaire, il faut tâcher de reconnoïre ce fiege " 


NS 


w 
À 


RE 


Le LS tre 


Pi 


| GEN 459 
&: l'atraquer par les änjedions. S’il eft impoflible de le 
reconnoître , il eft utile , dans ce cas d'incertitude ,  d’in- 
| jeéter le vagin & le méat urinaire. Je penfe que ce que.nous 
avons dic fur la gonorrhée chez les hommes fufhra pouf 
pérfüader au Lecteur que chez les femmes il faut avoir foin 
de ne commencer les injections qu'après avoir fäit prendre 
one frictions pour détruiré le virus ; autrement ce 
roït , comme on dit , fermer le loup dans la bergerie. II 
ne faut pas fe flatter de guérir aufhi facilement la gonorrhée 
éhéz les femmes s parce que chez elles les parties où elle 
peut avoir {on fiege font plus molles, flafques, relèchées ; 
& beaucoup plus humeétées , foit par leurs mois, {oit par 
lés humeurs qui y'abondent d'avantage ; aufli elles fouffrent 
moins que les hommes, & je crois que l’on en peut atri- 
buer la bonne caufe au défaut d’a@ion des fels urineux fur 
Puicere quand il a fon fiege dans le vagin, ou à la difficulté 
qu'éprouve le pus dé l’ulcere , fitué dans le méat urinaire ; 
de féjourner long-téms dans un canal prefque droit, & 
d’où lé pus doit naturellement fortir. par fon propre poids ; 
au lieu que dans l’homme l’urethre fait un angle bien 
capablé de maintenir le pus dans fa cavité. 
+ Je finirai ceci par une petite récapitulation des idées qüe 
j'ai expofées fur la gonorrhée en général. 
1°, J'ai admis les friétions mercurielles pour le traite- 
ment de cetté maladie , qui étant un diminutif de vérole; 
eft comptée parmi les maladies vénériennes. Or je ne crois 
pas que les autres manieres de prendre le mercure foient 
préférables à celle-ci ; où il fe fubdivife prodigieufement, 
puifqu’il entre dans le torrent de la circulation par l'orificé 
extérieur d’un nombre prodigieux de tubes capiliaires répan- 
dus far la fürface de la peau. Je fçais qu’en büvanr le lait d’unè 
chévre, ou d’une vache , à qui l’on aura donné 4e grandes 
frictions , après l'avoir bien tondue, on peur très-bien guérir 
une maladie vénérienne ; parce qu'il eft certain que ce faïe 
contient du mercure bien divifé & bien préparé, mais tour 
le monde ne peut pas fe procurer cet avantage. On y fup2 
plée en fe frottanit foi-même. DT OT AE st 
On pourroit aufli; par lé nicyén des lavemens ; où il 
eñtreroit un mercure bien divifé, parvenir à la guérifon 
de la vérole , parce que les veines lactées du méfentere por 
’ liij 
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eroient les globules mercuriels danse torrent dela circus M 
lation. ’ - ti 
2°. Je n'ai parlé des bains que dans le cas d'une gonorrhéen 
ancienne & dégénérée en vérole , parcequ'unségime hamec-" 
tant m'a toujours fuff dans la chaude-pifle fimple. J'ai placé 
ces bains avant les fritions. Cela n'eft pas d'une grande 
importance, & à Londres on eft aflez dans l'ufage de les. 
donner après, J'ai vu des Prarigiens qui metroienr un bain 
entre chaque friétion. | | | ù 
3% Je me fais déclaré en faveur des injections d'huile 
d'olive ou d'amande douce : je ne l'ai fait qu'après des Cxpéau 
riences exactes; & je ne ferai jamais démenti f dans 4 
méthode on a égard à tout ce que j'ai propalé , c'eft-à-dire;\ 
au tems de l'injection & à l’efpece d'injection. Je n'ai d'antreu 
intérêt ici que le bien public & celui de le dégouter de ets 
amas immenfe de pilules fecrertes , d’elixir merveilleux, deu 
baumes de Venus, & de tant d'autres prétendus fpécifiques 
qu'enfante l'empirifme , & que la crédulité du peuple auto" 
rite fouvenr. Ces liqueurs fpiritueules imprégnées de fublimén 
corrofif, toutes les dragées dans la campoñirion defquelless 
il entre , font des remedes qui de nos jours font proclamés\ 
par-tout, & à qui cependant M. Pibrac , Chirurgien de Pa- 


2 


ris, a donné avec raifon beançcoup de ridicule dans un M6 
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moire fçavant , diété par la faine théorie & par l'ebfervations 


| 


exadte, & enfin lu à la rentrée publique de la célébre. cas 
démie de Chirurgie de Paris au mois d'avril dé l'année 176 34 
Lorfque la nature nous offre des remedes fimples , deux 
& efficaces, pourquoi en préférer d'autres dent les effets! 
{ont rerribles & incertains ? : \: el 
Au mor Odoriférent nous donnons des réflexions fur un, 
: écoulement que l’on pent prendre pour une gonorrhée , quoi-: 
qu'il ne le foit pas. | ossi 
GENESE , genefis , via, Geft la même chofe que 
génération. | 
GENESIE, genefis, du verbe woges, je conamence d’être. 
C'eft la même chofe que générarion. 
GENIO-GLOSSE, génio-gloffus , qui a du rappott à 
l'endroit où les deux os de la mâchoire fe foudent & à la 
langue. Ce terme vient de yéwser, le menton, & de Ado, 
la langue, C’eft le nom de deux mufcles de la langue. 
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‘. Les müfclès génioseloiles $’attachent à la fniphile du 
menton , immédiatement au-deilus dés génio-hyoïdiens ; & 
vont fe tefminet tour le long de la partie inférieure dé la 
langue, Ces mufcles peuvent tirer la langue hots dé là bou- 
che par leurs fibres poftérieures , qui fe pottent à fa bäfe, 
& rämiener là langue en-dèdans par leurs fibrès antérieures 
& recoutbées qui vont à fa pointe. | PA. 
GENIO-HYOÏDIEN , genio-hyoideus , cé qui à du täp- 
port au menton & à l'os Hyoïde , de yévéio, ménron, & dé 


| dosdvs ; l'os hyoïde. Nom de dèux mufèles de l’os Hÿôïde, 


Chaque inufele genio-hyoïdien a ès arraches fixés à des 
inégalités qui {e trouvent aux côtés de lx fymphyle du men: 
toû ; au-deflus des attachés du rufcle digaftrique, & fe 


| termine à Îx partie fipétieure de la bale de l’és hyoïde, 


immédiaremènt derriere lé milo-hyoïdièn. 

GENIO : PHARYNGIEN , gerio - phärÿngeus , Qüi à du 
rapport à l'endroit où fe fondent les déux piètes dé 14 nrä- 
choire inférieure & au pharynx. Ce térmé viéñt de réjélo) ÿ 
le menton , & de oùpoy#,.le pharÿnx. Nom de détx mufclés 
-du pharynxk MT 
.. Ées mufcies génio-pharÿngiens ônt léur ättäché fixé à 162 
fymphyfe du menron , à côté dés génio-gloifés ; & vont fe 
terminer au pharynx. 

GENITAL, ALE, adj. genñitalis ; é : ce qui appartiént à 
Ha génération, | 


_ Ondivifé les parties génitales de l'homme en trois chfiès, 


K prémiere comprend lés érganes qui féparent la feménce 
ou les tefticules. La feconde comprend ceux qui fa conférvérit 
pendant quelque remis, où qui lui férvent de réféivoir , & 
ce font lés véficules férnimalés ; la troifiènie enfermé Iés 
organes deftinés à tranfmertre a femence dans les pärtiés 


_ de Ia femme, & c’eft la verge & fes dépéñdances. 


. Les parties génitales de la fémimé font diftinguéés én éx- 
ternes & en inrérnés, Ees exrérnes font lé pénil, l& motte, 
les grandes lèvres, a valve, K& foiwchétte ; La fofle raviéa- 
“Jaire!, le périné ; lès nymphes , lé gland du chtoris , Jé méat 
inaïre où l'ovificé dù cénduit dé l'urine , & celui du vagin. 
de parties imternés font le vagin, la matrice avec fes vaif- 
fédux & Les ligamiens , les crompés de Fallôpe & lés ovairés. 
Tout cela a té expliqué eñ particuher rates des articles diffé- 
| i fj 
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rens, On en à fait un petit détail au mot Génération : il ef. 
inutile de le répéter ici. à 


À 
Au mot Difléquer on a donné une méthode de préparer 


Li 


les parties génitales de l’un & l’autre fexe , mais certe prépas 
ration eft feulement relative à une démonftration que l’on 
veut faire des parties de la génération, & elle ne lufiroiM 
- Pas pour conferver une piece dans un cabiner: C’eft done 
pour y fuppléer que nous allans donner la méthode de pré- 3 
parer les parties génitales pour être confervées ; & nous w 
commencerons par celles de l'homme, . | 
Je fuppofe qu'avec les parties génitales on veuille conferver« 
les reins, la méfentérique , la veflie, pour avoir une plus » 
belle préparation. Dans ce cas ici, pout y procéder ,: il faut” 
commencer par injecter le cadavre , tant arteres que veines , 
& pour cela on peut {& contenter de poulér l’injeétion par: 
l'aorte defcendante à fa fortie du diaphragme, ou bien près 
des arteres émulgentes. Cette injection fera de couleur ? 
- Touge. Si on veur être œconome de l'injection , il faudra 
Jier l’artere crurale un peu au-deflous de l’aîne , afin que. 
le refte de l'extrémité ne foit pas injecté. Vous prenez 
enfuite la veine-caye au même endroit par où vous avez « 
injecté l'aorte, & au lieu d'adapter dans cet endroit le tube ” 
de la feringue, il faur y faire la ligature, afin que l'injec- 
tion que vous pouflerez par la veine crurale foit arrérée » 1 
& n'aille pas remplir inutilement les vaiffeaux de la poitrine. M 
Cette derniere injeétion fera colorée en bleu. Tout ceci À 
S'oblerve également dans la préparation des parties génitales 
de la femme, . | 1208 
L’inje@ion ayant bien réuffi, on peut , fi l’on veut , com- 
-mencer à difiéquer les parties contenues dans le bas-véntre | 
1 


LE 


-& le baflin, | | 

Par conféquent on difféquera d’abord la méfentérique, 
pour pouvoir fe débarrafler des inteftins, On enlevera l'en 
-veloppe des reins , & on découvrira les ureteres, Il fera aifé 
de voir l’origine des vaifleaux fpermariques, & de les fuivre 
jufqu'au tefticule que l'on dégage de fes tuniques. Le tef. 
.Hicule ainfi forti, laifle un vuide qu'on peut remplir avec 
du coton ou di crin, en coufant ces tuniques , afin que 
.venant à fe fécher, elles confervent à-peu-près la même 
gavité que dans l'état frais. On difleque enfuite toutes les 
autres parties de la maniere qu'il a été dit au mot Difiés 
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quer. Mais en fuppofant même l'injection bien faire, & 
les mufcles, ain que tous les vailleaux de la verge , bien 


difféqués , la piece anatomique ne feroit guere parfaite , fl 


on s’en tenoit à ce point de vue. Il faur donner à la verge: 
une forte de roideur & d'éreétion : or il fera aifé d'y réuflr, 


en pouffant de l'injection dans la racine d’un des corps C2- 


verneux. Par le moyen de la communication des cellules 


de ce corps fpongieux, toute la verge fe trouvera injeétce 
& roide, fi ce n'eft le canal de Purethre qui ne le fera 
pas. 11 doit êrre aufli injeété ; mais il convient , avant d'en 


venir là, de fouffler beaucoup par fon moyen la velle. On 


fera enfuice une ligature à l'urerhre près de la proftare, 


“pour retenir l'air dans da*veflie. On pouilera alors de l'in- 


jection, par l'ouverture du canal qui aboutit au gland on 


… bien dans le tifft même de l’urethre , ce qui gonflera bien 
_ toute La verge ; & lorlque l'injection fera refroidie, on pourra 


.Ôter la ligature faite au canal près de la proftare, parce que le 


canal bouché par la préfence de la cire ou de la graille , met- 
tra un bon obitacle à la fortie de l'air de la veflie. Il {era éga- 
lement à propos de (oufler les ureteres , en faifant une crès- 


petite ouverture fort près du rein, & en liant cette partie 


après l'avoir bien foulée. | 

Par le canal déférent , on injectera dela cire blanche 
dans les véficules féminaires. 

-Je fappofe que l’injeétion ait laïllé quelques inégalités à 
la verge, comme cela arrive quelquefois , il fera aifé d'y 
remédier avec un peu de cire, avec laquelle on remplira 


les petites cavités ou foiles , enfin les inégalités qui {e remar- 


queront à l'extérieur de la verge. 
Tout cela étant fair , vous êtes libre de laifler tous les 
vailleaux & rouces les parties dans leur véritable fituation 3: 
& alors ; fans avoir détaché totalement l'aorte & Îa veine- 
cave , vous coupez le tronc au - deflous du diaphraome,, 
vous détruifez toutes les cô:es, le foye, les mufcles de 
l'abdomen, & vous coupez Îles cuilles à deux pouces au- 
dellous des aînes. Vous décruifez les mufcles qui Ari 
au fémurs vous ratiflez bien les os des iles & le facrum , 
sant dans leur face interne que dans l'extérne , ainfi que la 
partie de l'épine que vous confervez. SATA 
. Si.vous voulez avoir moins de paîties cfleufes , vous 
ji iv 
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vous contentez dé lever l'aorte defcendante , Ja vêine-caye, 


dans le bas-ventre, & même jufqn’à la partie fupérieure 
du fémur. Vous détruifez enfaite l'os facrum, & vous re 
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inférieure ou afcendante , jufqu’à leurs divifions en iliaquesw 


confervez précifémént qu’une partie des pubis & des if" 
chions. A la face externe de cette partie la verge fe trouve” 


attachée , & la veflie eft à la face interne. 


Quoi qu'il en foit, dans l’un & l’autre cas il faut tâcher * 


de rapprocher le plus qu'il eft poflible ces parties de leur 


fituation naturelle ; &, par exemple, pour là méfentérique | 


bien difléquée, il fera aifé de la mettre en fituation , en. 


mettant du crin entre les vailleaus. 


On fait enfuite fécher la piece, y paflant de tems en. 
tems de l'huile de thérébentine, & fur-tour aux reins, fi. 
on les conferve. Quand elle eft bien feche , On Ôte le erin, | 


on pale les couleurs fuivantes : la rouge à toutes Îes arteres ; 


la bleue à toutes les veines ; la grife aux efticules 3 la blan 


châtre au canal déférent, aux véficules féminates ; AUX nerfs; 
la brune aux reins ; la couleur de chair aux proftates & à la 
verge : quelques-uns cependant donnent la couleur rouge à 
l'urerhre, Sur toutes ces couleurs on pale le vernis à l’efprie- 
de-vin , & on conferve la piece. La : 

Quelques-uns à côté de cette piece mettent le foureau 
de la verge & des bourfes. Je m'explique. On enleve la 
peau aux bourfès & à la verge, on fait fécher cette peau 
après y avoir mis du crin dedans; & dans fon état de fic- 
cité, elle reflembie à un véritable foureau de verge. On 
met cette piece près des parties génitales, & on la vérnit 
de même. 

Quelques-uns laiffent auffi le reQGum avec fon fphinéter & 
fes mufcles releveurs. 

Si on ne vouloir abfolument que les parties génitales, 
on prépareroit feulement l'aorte, la veine-cave ; Qui donr- 
nent ou reçoivent les arteres & les veines fpermatiques où 
autres des parties oénitales, les refticules, le. canal défé. 
rent, les véficules féminales , les proftatés, la veroe & fes 
dépendances. DH 

Pour diverfifier les pieces, on fe contente quelquefois 
d'une feule verge attachée aux os pabis & ifchion. D'autres 
foufllent bien une verge avec un tube introdait à la racine 
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dés corps câverneux ; & après en avoir fait la ligature, ils 
la font fcher, afin qu'en la partageant enfuite au milieu, 
on puifle en examiner le tiffu fpongieux & la cloifon mi- 
toyenne. ; 
Ce que nous venons de dire fur les parties génitales de 
Phomme , fe rapporté prefque tout à celles de la femme, 
& il féra allez ailé d’en faire l'application. Nous nous con- 
tenterons donc de dire ce qu'il y a de particulier pour [a 
préparation des parties génitales de la femme. ‘ 

__ Il convient, pour céte préparation, de laifler la motre, 

la vuive, le périné & l'anus dans leur fituation naturelle; 
mais en faifantr l'incifion des tégumens communs tont-2- 
fair à la partié fupérieure des pabis , iléft à propos de bien 
dégraifler la face interne de cette peau &e la farface externe 
ou antérieure du pubis, crainte que cetté graïle dans le 
tems des grandes chaleurs ne gâte en fe fondant toute la 
piéce ; & ny attire des mittes, 

Par l’interpoñition du érin , on peut tenir féparées les par- 
ties les unes dés autres, pendant lé tems qu’on les fait {6- 
cher ; & lorfqu'elles font feches ; 1l ef aifé dé les diftinguer. 

«Sr on préparoit la matrice d'uné femmeé nouvellement ac- 
couchée, on posrroir bien y introduire dù crin, afin de 
rendre (à cavité bien fenfble, ce qui éft plus difficile dans 
tout autre femme. On doit toujours laïflér la veflie & le 
rectum , quoique cés parties n'entrent point dans la clalfe 
dés parties génitales. 1} eft alors plus facile de remarquer 
la véritable firuztion de la matrice. Quelques-uns , pour être 
à portée de voir k vagin, fcient les 08 pubis, & fendenc 
certe gaine pour la faire fécher , les deux bords érant écar- 
tés par le moyen da crin. On découvre mrieëx alors Porifice . 
ou le mufeau de tanche de la matrice. | 
= Il eft à propos, pendant que la piecé fe féche, de renir 
un corps rond de bois où dé carton dans le méat urinaire, 
ainfi que dans l'intérieur du vagin , afin que ces conduits 
mé s'affaiflene pas, & qu'ils ne s'obliterent pas à mefure 
que la piece perdra fon humidité, On ponrroit en faire de 
même pour l'anus dans la femmé comme dans l'homme. 
Il féroit inutile de fapporrét ici les moyens de colorer, 
de vernir, ê&e. les parties génitales de la femme, parce 
que ce qu'on à dir fur celles de Phomme , doi fufñre ; & au 
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-mor Difféquér, on à donné la maniere de développer les 
parties qui dans la femme fervent à la génération. | ia 
GENITOIRES. Ce terme s'entend quelquefois destefti=" 
cules de l’homme, parce qu'ils contribuent à la générations 
GENITURE ; genitura , yova , yves , femence, fpermess 
Celt la femence , ou l'œuf fécondé dans le fein de la mere 
Jor{qu'il. n’eft encore qu'une mañle informe , & qu’il ne pa 
roit aucun veftige d'organilation. Hy ppocrate étend ce tems= 
Là jufqu'au fixieme jour , après lequel la géniture prend le. 
nou d'embryon , & enluite celui de fœtus. | È 
GENIE , genius, due. Galien dit que Dieu a donné à 
chaque homme un génie qui réfide dans la partie la plus éle-\ 
vée da corps, & qui éleve {on efprit à la connoiflante des 
-choles céleftes. Voyez AME. | * à 
GENOU , genu , yéw : partie da corps humain } fituée. 
antérieurement entre la partie fupérieure de la jambe, &! 
la partie inférieure de la cuifle , l'os du genou ou la rotule. M 
Le 7 juin 1361, .on reçut à l'Hôrel-Dieu de Lyon les 
sominé François Maurice ; de Sablay-en Savoye, âgé de” 
trente-cinq ans, pour être traité d'un dépôt fur le genou. 
même de la jambe gauche. Après l'ufage du cataplafme: 
anodin, on feniit la fudtuation, & on ouvrit. l’abfcès par 
une f{ection horifontale au genou, de la lonouenr de trois. 
pouces. Il en fortit beaucoup de pus bien conditionné. Pour# 
Premier appareil, un bandage unillant aflez ferré rappro-i 
cha les levres de la plaie, On mit enfuite une longuerte furt 
la plaie, &un plamalleau {ec par-deflus. 4 
Le lendemain à la levée de l'appareil, on diminua Le 
Jonguerte, &.on la couvrit d'un plumaffeau chargé de. di-\ 
geftif & imbibé, ain que les comprelles , d'eau vulnéraire 1 
mettant d'ailleurs des couflins fous Le talon du malade pour 
maintenir les levres bien réunies, & lui recommandant 
d'éviter toutes forces de mouvemens. Quatre jours aprèson 
employa le baume d'arcéus & la même liqueur. On voyoit. 
au fond de la plaie une efpece de gelée rougeärre qui éroit. 
fans doure le fuc des vaifleaux régénérans ; & quand cette 
gelée fut de niveau avec les tégumens, elle devint plus 
ferme; on la morigina même avec l’alun 3; où retrancha 
l'eau vulnéraire, pour s'en tenir à un plumafleau fec. On ; 
; Fee enfuire le malade , :& la cicatrice le 27 juin futj par’ 
aite, | 
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On donñe auffi le nome genou à une efpece d’articu- 
lation des os , qui fe fair toutes les fois qu’une tête plus où 
moins grofle fe trouve reçue dans une cavité plus où moins 
profonde , & que le mouvement eft libre en rous fens. Telle 
eft l'articulation de la tête du fémur dans la cavité pro- 
fonde des os des hanches, & celle de la rête de l'humerus 
dans la cavité fuperficielle de l’omoplare. 
GENRE, genus , ce qui eft commun à plufiéurs efpeces. 
Le genre nerveux eft une expreflion affez fréquente dans 
nos Auteurs, & fignifie les nerfs confidérés comme un af 
femblage ou fyftême de parties fimilaires , difiribuées par 
tout le corps. 
_ Il en eft de même du genre mufculeux , membraneux, 
| yafculeux , &c. à R 
-. GENY, tubérofité ou apophyfe placée au milieu de la 
fympbhile de la mâchoire inférieure. 
GENYS , yévvs. Voyez GENA, ae 
GERÆTEROS , yeeaileeos, Hyppocrate employe ce terme 
“pour fignifier un homme de moyen âge, où qui a pailé 
‘trente ans. | 
GERME , germen , la partie de la femence qui commeñce, 
à produire l'animal. 11 fe dit aufli par rapport à la géné- 
ration, de l'embryon & de fes enveloppes ; lorfqu’ils com- 
‘mencent à prendre accroiflement. Ce terme eft particulie- 
tement employé avec l'épithete faux , pour figniñer ure 
conception imparfaite, dans laquelle le placenta & fes dé- 
pendances prennent accroiflement fans l'embryon, qui par 
quelque caufe particuliere n’a jamais joui de la vie, ou en 
a été bientôt privé; enforte qu’elle ne fubfifte que par une 
forte de végétation dans les organes qui viennent d'être 
mentionnés. | Le? 
GIBBEUX , EUSE, adject. gibbofus , a , um : cercle gib- 
beux. On'a donné ce nom au rebord ou petit cercle qui fe 
‘trouve au pinna ou partie fupérieure de l'oreille externe. 
Ce cercle a une extrémité proche des tempes, laquelle s’en- 
‘fonce du devant au dedans, & qui s'appelle exsrémité gib- 
beufe. #:\ NP ÉPRE | | | 
GIBBOSITÉ , gibbofitas. C'eft le nom que M. Winflow 
donne au bord externe du rein, qu'il appele auf grande 


’ 
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courbure du rein. Ce terme vient de xèpons, de x)Paar; jen 
courbe, , re | {: 
GINGLIME, ginglymus, ywyaves , gon, charniere. L'ars 
ticulation appellée ginglimie eft une elpece de diärthro(@en 
où d’articulation , dans laquelle deux os fe reçoivent mt 
tuellement ;. de maniere qu'un même os reçoit & eft reçu 
Il y a trois fortes de ginglimes : la premiere eft, lorlque 
le même os par la même extrémité eft reçu par un feul os" 
qu'il reçoit réciproquement, en forme de charniere, Telle“ 
eft l'articulation de l’os du bras & de celui du coude. 4 
La feconde eft , lorfqu'un os en reçoit an autre par une. 
de fes extrémités, & qu’il elt reçu dans uh autre par fon 
autre extréimité , comme le radius & le cubieus. Ÿ 
_ La troifieme efpece de ginglime eft celle où un os efln 
reçu en forme de roue ou d'eflieu ; comme la feconde ver» 
tebre du col eft reçue par la premiere. | | 4 
GLABELLE , glabella , nom que les Latins donnent 2 
l'efpace qui eft entre les deux fourcils, à canfe qu'il n’y" 
croit aucun poil. Leterme grec ft meospever, mefophryon. 4 
GLAME , glama , yaega , y nage : les ordures qui s'amaf 
ù dans les yeux de ceux qui.ont la chaflie. 
LAND, glans , balanus, extrémité de la verge. Voyég. 
VERGE,. | 1 4 
GLANDE, glandula ; adeñ ; 4%». Ce terme pourroit 
bien venir d'adyuds , d'à privatif & de des, confeil : fans, 
confeil , fans deflein , fans jugement, parce que les anciens! 
 regardoient ces parties conrme les plus foibles ; & les égouts 
des autres, fls ne donnoient cé nom qu'aux. parties qu'ils 
Croyoient compofées d'une chair particuliere ; où auxquelles 
ils trouvoient un air fingulier | différent de toutes les autrés 
Parties , de la graifle, des mulcles & des vifceres. 
Les glandes font des corps formés par l'affemblage, l’u- 
nion & l’entrelacement intime de quantité de vaifieaux de 
tout genre, fçavoir ; d’arteres , de veines, de nerfs, de 
vaifleaux limphatiques , de canaux fécrétoires & excrétoi- 
“res, &c, lefquels érant pliés, repliés & commé entafés far 
eux-mêmes , forment dés efpeces de pelotons ou de molé- 
cules exaétement renfermées dans uné capfaté qui leur ferc 
de membrane commune, | R 


| 
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| Les glandes different confidérablementientre elles à raifon 
de leur volume , de leur figure, de leur confiftance , de 
leur coulenr, mais encore plus par rapport à leurs fonc- 
tions : l'ufage des unes érant de fervir fimplement à une 
préparation plus parfaire de l'humeur limpharique , pen- 
dant que celui des autrés.eft de {éparer de la maile du fang 
quelque liqueur particuliere. C'eft cette derniere diftinétion 
qui a donné lieu à là divifion que tous les Auteurs ont 
établie des glandes , en conglobées & en conglomérées. 

Les glandes canglobées fonr celles qui font uniquement 
deftinées à la perfe@tion de la limphe : elles font, par 
exemple, les glandes axillaires , les glandes inguinales , les 
glandes méfentériques ; &c. | | 

Les glandes conglamérées, dont la fonétion eft de f£- 

ater du fang quelque liqueur particuliere , font, comme 

es reins, deftinées à la filrration dés urines; la glande lacr;- 
male , à celle des larmes , &c. 

. Quelques-uns prétendent, & avec affez de fondement, 
qu'il.y.a dans le centre des glandes conglomérées uae ca- 
vité en forme de réfervoir , dans laquelle s'ouvre le canal 
fécréreur | chargé de la liqueur qu'il vient, pour ainf dire, 
d'extraire du fang , afin de la verfer dans cette même ca- 
vité , d'où le canal excréteur qui s’y ouvre pargillement , 
la reçoit pour la tranfmettre enfuite dans le lieu de fa def- 
tination: L'on découvre d’une maniere bien: fenfble certe 
cavité dans le rein, ainfi que dans les glandes furrénales 
& ailleurs : ce qui autorile a l'admettre également dans les 
glandes les plus petites , quoiqu’elle ne puifle pas toujours 
être apperçue. 

On oblerve, 1°. que la furface des glandes conglobées 
eft liffe & rrès-unie, & que celle des conglomérées eft iné- 
gale & raboteufe : 2°, que les glandes conglobées ne for- 
ment que des glandes uniques , diflinétes & féparées , & 
que les conglomérées font faites de l’aflemblage de plufieurs 
corps glanduleux , dont chacun fournit fon canal fécréreur 
féparé : 3°. que les canaux fécréreurs, chemin faifant, s'u- 
nillent plufieurs enfemble ; d’où il arrive que dans ce cas 
ils deviennent plus fenfibles : 4°. que ces canaux ainfi réunis 


viennent fe rendre tantôt dans un canal commun, comme 
cela f voit admirablement bien dans la ftruéture du pan- 
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créas ; & rantôt dans une-cavité très-fenfible | Comme on! lé 
voit dans:le téimn Hi 00: SHEAURN, HAS IOV, 1H 78 

I ne fera ‘point queftion ‘ici d’unexamen plûs'particus 
lier far la ftruêure des glandes, non plüs que des différens! : 
fyftèmes imaginés par les Auteurs pour ‘expliquer le mé: 
chanifme.de leurs fonions. Voyez le mot SECRETION. 

El fera à propos d’ebferver ici que le nombre des glandes! - 
a été confidérablement multiplié par les anciens qui en ont’ . 
fuppofé en ‘plufeurs ‘parties qui paroiflent évidemment er 
être dépourvues, & que certe erreur a pris naïflancé dans … 
l'idée qu'ils -avoient qu'il ne pouvoir {e faire 'aueune-filrra® 
uon de liqueur dans le corps humain, fans l’intermede' des 
glandes; mais les modernes ont ob'ervé que la féparation 
qui fe fair rdes’ différentes liqueurs qui émanent du fang , 
Pouvoir avoir lien en deux manières principales : {çavoir } 
par lé inoyen des glandes &'par leslextiémirés des artéres si : 
& même dans certains cas ,-a la faveur des porofirés'dé 
certaines partiés : aufh n’a-t-on jufqu'ici pu découvrir aucun 
corps glanduleux dans: la fubftance du péritoine ; de la ple= . 
re, &c: pour. la fécrétiôn de, la liqueur Qui arrofeconti- 
nullement l'une & l’autre de ces membranes. 1111 21 

GLANDUEEUX, EUSE , adje@. glandulofus 5 a, um 
ce qui a rapport aux glandes, ce qui eft compolé de glandes: 
Les mimmelles font des corps glanduleux , &c. sd 

GLENE , ya. C'eft proprement l'orbire de l'œil où 
la pranelle; mais on l'employe pour_fignifier ‘ane cavité 
de moyenne grandeur ; creufée danstun os , dans laquelle : 
s'embaite ou eft reçu quelqu'autre os:ce qui: la diftimgue 
du cotyle qui eft une cavité plus grande & plus profonde, 
deffinée à là même fonion. ON TE cd | GP 

GLENOÏDE, de ya5y, glainai, cavités eidve, eidos, fioure, 
On donne ‘ce'nom à des cavités articulaires des’ os, "qui 
reflemblent à-peu-près au vafé auquel les Grecs donnoiert 
le nom de genes 1: jà À 

À l'angle antérieur fupérieur ce l’omoplate, on remaïque 
une cavité glénoïde. On en obferve une derriere l'apophy{e 
Zygomatique de l'os temporal, Elle reçoit le condyle de la 
machoire inférieure. A la rête du radins on trouve une 
avi plénoïde , & deux dans la partie inférieure de la pre 
myiere vercebre du col, &csid mu: re 73 mir 


fi Re 


| | GLi sit. 
: : GLISSON , ( caplule de ). Glion: Médecin Anglois, 
& Profefleur en Médecine dans l'Univerfité de Cambridge 
a compofé un Traité fur les parties contenantes en général, 
& en particulier fur celles de l'abdomen, avec un Traïté für 
. le vencricule & les inteftins. 11 à donné fur-tout une Ana. 
tomie très-exaéte du foye, On appelle l’efpece de membrane 
| quienveloppe les vaileaux du foye & les ünit tous enfernble 
capfule de Gliffon. 11 mourut à Londres en 167. À 
__… GLOBE du nez. Voyez ÉPINE DU NEZ. 
GLOBE de l’œil. Voyez ŒIL. : + 
_ GLOBULE, globulus ; ce terme elt enïployé pour. défi-’ 
gner de petites parties arrondies en forme de fphere, de 
globe, qui flottent dans la férofité qui conftitue le véhicule 
du fang , de la Iymphe, du lait, du chyle , &c. 
GLOSSE, gloffa , ou plotta, Yhôccæ , OÙ yAorre Ro + 
langue. Foyez LANGUE. Vs 
: GLOSSO-GRAPHIE , gloffo-graphia , défcription de la | 
langue, C’eft une partie de la fomato-graphie, Il vient de 
YAôrou , la langue , & de ypagn , defcription, ; 
GLOSSO-LOGIE, gloff[o - logia, difcours raïfonné für 
les ufages de la langue ; c’eft une partie de la fomato-lopie, : 
Ce terme vient de yA\ñevx ; la langue ; & de 0406, difcours. 
#GLOSSO-PALATIN , adj. gloff6-palatinus ; qui appar- 
tient à la langue & au palais. De yAñes, la langue, & dt 
mot latin palatum , palais. Nom de deux mufcles qui ont 
leur origine au palais , & vont s’inférer à la lengue, Ce fonc 
les mêmes que les gloffo-ftaphylins. 
GLOSSO-PHARYNGIEN , adj. gloffo-pharyngeus ; qui 
appartient à la langue &'au pharynx. De yAñcsx, langue, 
& de épuré , le pharynx. | 
Les mufcles gloflo-pharyngiens font de petites portions 
charnues qui fe détachent des parties latérales de la bafe de 
la langue , & vont {e terminer au pharynx. sc 
GLOSSO-STAPHYLIN , adj. gloffo- flaphylinus ; qui 
appartient à la langue &° à la luerte. De yAñccx, langue, 
& de saguañ, la luertes 1 F 
_ On donne ce nom à une paire de mufcles de la luetre qui 
viennent de part & d'autre de {a raciné de la langue , montenc 
vers le palais, & fe terminent à {a cloifon, On les nonuné 
aufh gloffo-palatins. | ae D dt 
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GLOSSO-TOMIE , gloffo-tamia , préparation anâtomi- 
que de la langue. C’eft une partie de la fomato-tomie, Ce 
têrme vient de yAëscæ, langue , &.de sie , j'incife | je 
dilléque. PT ages ti} - b 
. GLOTTA. Ce mot fignifie la langue , au lieu que glottis! 
fignifie la gloue. 

GLOTTE , glottis ; yhurris, Où yAuens , ouverture {u- 
périeure , ou fente qui s'obferve-au milieu du larynx. Voyez 
LARYNX. Ce mot eft dérivé de glotta , langue. Efe@i- 
vement c’eft au moyen de cette fente que fe forment en 
partie les {ons & les paroles. Voyez VOIX. 

GNATOS , yrabos. Ce mot fignifie quelquefois la, joue 
entiere , & quelquefois fa partie inférieure ; qui eft entre. 
la commiflure des levres & l’oreille, que les Latins'appel-, 
lent bucca. On s’en fert aufli pour exprimer la mâchoire 
füpérieure, ou les os qui la compofent. | 

.GOBELET de Diogene.- Lorfqu'on rapproche le. pouce 
des autres doigts, & qu’on ferre ceux-ci en les raccourcif: 
fant , il en réfulte à la face interne de la main:un creux | 
qu'en appelle la raffe ou le gobelet de Diogenei 1 ya des 
campagnes où le berger fe {ert quelquefois de ce moyen 
pour boire, lorfque la fontainé n'a point de cerner. | 

GOLFE de la jugulaire. C’eft une fofle du temporal, où 
les finus latéraux {e dilatant, forment le commencement 
des jugulaires internes. cs à | 

GOMPEHIOI , youçgia On donne ce nom aux dents 
molaires, 

GOMPHOSE, gomphofis, youtor , où gomphoma ;. de 
vompos, gomphos, un clou, un çoin 3 c’eft une efpece de 
{ynarthrofe ou d’articulation , par laquelle les os font em 
boirés les uns-dans. les autres, d’une façon immobile, en 
forme de cheville ou de clou, = | 

Les dents font enchaflées dans les mâchoires ou dans les 
alvéoles par gemphofe , c'eft-à-dire en maniere de clan. 

GONE , yo, la femence. Ce_mot fignifie aufli dans 
Hyppocrate les parties génitales , fur:tout celles des femmes, 
ou l'utérus, 4% 3 È 

GONOS , yôrs. Ce terme à la même fignification que 
le précédé "ral Sa rEs 
= GORGE, jugulum, guttur, pattie antérieure d’un _ 

mal, 
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al , entré la tête & les épaules » dans laquellé eff le gofiere 
C’eft la partie antérieure du col. | EN 

On comprend fous le rot de gorge tout le creux où touté 
la cavité que l’on peut voir quand une pérfonne ouvre la 
bouche fort grande, On l'appelle auffi quelquefois ifthme ÿ. 
parce que c'eft un paflage étroit qui a quelque reflemblancé 
vec ces gorges de montagnes ou langues de terre que les 
Géographes appellent iffkmes. | | 

On donne quelquefois ce nom aux mammelles, C’eft en: 
ce fens qu'on dit d’une femme qu'elle à une belle gorges 
Ea-petite gorce ; ou la büccule, eft cette partie charnue 
qui approche du col & qui eft au-deflous du menton. 

GOSIER , gula. C’eft la partie antérieure dù col. On la 
nomme aufh la gorge 6 le devant du col. Voyez le mor ci- 


. deflus ; mais pour l'ordinaire on donne le nom de gofer 
au conduit par où pañlent les alimens de la bouche dans l’ef= 
 tomac, ainfi dans ce fens le gofier ou l’œfophage c’eft 1a 


même chofe. 

: GOÛT , en grec y&5as, en latin guflus ; eft ce fens adrñi à 
rable par lequel on diftingue les faveurs, & dont là langue 
eft le principal organe ; les autres parties de la bouche , 
comme Île palais , le cofier, peuvent cependant y contribuer 
auf : on peut s’en aflûrer en portant un corps favoureux fur 
chacune de ces parties ; & il y a entre ces organes une tells 


fympathie , que ce qui déplaît à l’un répugne ordinairement 


à tous ; & qu'ils fe liguent pour le rejeter. 
Cependant il faut avouer que là bouche pollède cette 
fenation à un degré füpérieur ; elle a plus de finefle ; plus 
de délicatefle que les deux autres ; un amer qui répugne à 
la bouche jufqu’à exciter le vomiflement , ne fera pour 1'ef 
tomac qu'un aiguillon modéré qui en réveillera {es fon@iohss 
Il éreit bien naturel que la bouche qui dévoit goûter la pré- 
miere des alimens, &c. & qui par:là devenoit l'échanfon 
des deux autres ; s’y connûr un peu mieux que ces dernièrs. 
. L'objet du goût n'eft pas le corps folide ; qui eft celui 
de la fenfarion du toucher 3 mais ce font les fucs, où Les 
liqueurs dont ces corps font imbus , on qui én ont été extraits, 
. On appelle ces fücs ou liqueurs qui font impreflion füf 
Forgane du goût, les faveurs, & quelquefois Pon donne 
même çe nom à leur impréflion, Les É aétifs 465 
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faveurs , ou des corps favoureux, font les fels tant fixes que: 
volarils. Les terres, la limphe & les foufres n’entrent dans 
les faveurs que pour en écablir la variété & les elpeces, de 
la même façon que les ombres mêlées avec la lumiere, | 
forment les images ; mais ce ne font pas ces ombres qui | 
font impreflion {ur l'organe, c'eft la lumiere feule : de | 
même les fels font les {euls principes capables d’affecter 
l'organe du goût. Tout le monde fçait que l’eau , l’huile 
& la terre n’ont aucun goût ; la limphe ou l’eau n'eft donc 
ue {e véhicule des fels , leur diflolvant , leur, mobile ; &: 

le mêlange de l'huile & de la cerre: varie feulement leur 
impreflion en mille façons différentes. Si nous ajoutons à ces 
variétés celles qui font prifes de la nature des différens fels 
fimples & compofés, on aura des {ources inépuifables de læ 
variété des. faveurs. Quelle variété d'images la lumiere ne 
produit-elle pas avec l'ombre-feule > Quelle-autre variété: 
la combinaifon du petit nombre des couleurs primitives & 
de l'ombre ne produit. elle pas encore ? En doit-on moins 
attendre de la combinaifon des {eis. primitifs entre eux & 
avec l’eau , la terre & le foufre ? 

Telie eft la nature des faveurs en général. Examinons 
l'organe fur lequel elles agiflent. Tec 

Les mammelons nerveux font encore ici l'organe de la: 
fenfations tour ce qu’il y a de nouveau , c'eft que leur ftruc— 
ture eft un peu différente de celle des mammelons de la peau, 
& cela proportionnellement a la difparité de leurs objets: 
Les mammelons de la peau, erganes..du toucher, font 
pecits ; leur fübftance eft compaëte , fine ;-ils font recouverts! 
d’une membrane aflez polie , & d’un tiflu ferré. Les mam- 
melons de l’organe du goût font beaucoup plus gros , plus! 
poreux , plus ouverts ; ils font abreuvés de beaucoup de: 
limphe , & recouverts d'une peau, ou enchaflés dans des! 
gaines très-inégales & aufli très-poreufes. L 

Par certe ftru@ure les matieres favoureufes font arrêtées» 
dans ces afpérités , délayées , fondues par cette limphe abon- 
dante & fpiritueufe , abforbées par ces pores, qui les condui=, 
fent, à l’aide de cette limphe, jufques dans les papilles! 
nerveufes, fur lefquelles ils impriment leur aiguillon. 

Ces mammelons , organes du goût , non-feulement font! 
en grand nombre fur la langue , mais encore font répandus 
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çà & là dans la bouche. L’Anatomie apperçoït ces mammes 
lons difperfés dans le palais , dans l’intérieur des joues, dans 
le fond de Ja bouche , & les obfervations confirment leur 
ufage. M. de Juiflieu rapporte dans les Mémoires de l'Acai 
démie l'hiftoire d’une fille née fans langue, qui ne laïfloic 
pas d'avoir du goût. Un Chirurgien de Saumur à vu un gar: 
çon de huit a neuf ans, qui dans une petite vérole avoit 
perdu totalement la langue par la gangrene , enforte qu’il 
ne lui en reftoit pas le moindre veftige , & cependant il 
diftinguoit fort bien toutes fortes de goûts. ) 

Il faut avouer cependant que. la langue eft le principal 
organe de cette fenfation. Sa fubftance eft faite de fibres 
charnues , au moyen defquelles elle prend diverfes figures ; 
ces fibres font environnées & écartées par un tiflu moëlleux 
qui rend le compofé plus fouple. Une partie de ces fibres 
-charnues s’allonge hors de la langue , s’attache aux envi- 
tons, & forme les mufcles extérieurs qui portent le corps 
de cet organe de toutes parts, Ce corps fibreux & médul- 
laire eft enfermé dans une efpece de gaine où de membrane 
très-forte. | L ai 

Le nerf de la neuvieme paire , après s'être rafnifié dans les 
fibres de la langue , fe termine à fa furface. Les rainifications 
de ce nerf, dépouillées.de leur premiere tunique, forment les 
| mammelons dont on a parlé 3 leur dépouille fortifie l’enve- 
loppe de la langue, & contribue aufli a la fenfation. Les 
mammelons que certe dépouille laifle à découvert font diftin- 
… gués en crois efpeces par leur figure ; les uns font faits en 
champignons montés fur des pieds 3 les autres font comme 
des lentilles | & les troifiemes font en forme de pyramides : 
les deux premieres efpeces font vifiblement percées de plu- 
fieurs trous, d'où découle une limphe. Tout cet appareil 
eft recouvert d’une fur-peau très-poreufe , qui donne des 
gaines aux mammelons nerveux. : ; 

Les divers mouvemens dont la fubftance de la langue eft 
capable , excitent la fécrétion de la limphe qui abreuve les 
mammelons , ouvre les pores qui y conduifent , déterminé 
les fucs favoureux à s’y introduire. 

Quand les fels qui font introduits dans les pores de l'or 
gane du goût font entiers, prefque feuls, & non mitigés 
par quelque alliage , alors ces fels font des fe d’épées: 

1 
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qui font dans l'organe des imptéflions violentes ; & oh les . 
appelle défagréables quand cette violence révolte la fubftance 
fenfirive : tels font pour l’ordinaire l’acre, l'acide , le falé , &c. 

quand ils font fans mélange. | 

. Quand les fels fonc enveloppés par les parties huileufes; 

fulphureules , de façon que leur tranchant eftextrêmement 

caché, que leurs pointes mêmes embarraflées ne peuvent qu’é: 

branler légerement les houpes nerveufes ; alors cer ébranle- 

ment léger fait une faveur douce ; & elle eft agréable quand 
elle excie dans le fluide fenfitif cette émotion voluprueufe 

qui: fait l’effence du plaifir : rel eft pour l'ordinaire l’effer du 

cre , compofé d’un {el & de parties fulphureufes. 

Voilà lés déux faveurs oppofées. Il y a entre ces deux 
extrêmes, & de plus dans chacun de ces extrêmes , des va- 
riétés fans nombre, 

On vient de dire que les faveuts violentes, âcres font pout 
l'otdinaire défagréables, & que les faveurs qui ne font que 
chatouiller , pour ainfi dire, l'organe , font ordinairement 
agréables: il faut ajouter à ces définitions, que le plaïfir ou le 
défagrément des faveurs demande encore une certaine efpece 
de la violence de la faveur , ou de fon chatouillement , & 
que de,plus ces fenfations exigent certaines difpoñtions de 
l'imagination qui reçoit Les impreflions. | 
. Toutes les faveurs douces ou légeres ne font pas agréa- 
bles , ni les âcres défagréables. Il eft des douceurs qu'on 
appelle infipidiré, & des âcres qu’on recherche, 

En fuppofant même une faveur reconnue par plufieurs 
pour être défagréable, on trouvera tel goût auquel cet âcre 
plaira beaucoup , & un autre auquel le fucre le plus violenc 
donnera des envies de vomir. L'imagination entre donc 
encore pour fa part dans la fenfation du goût, aufh-bien que 
dans toutes les autres. | 

Expliquons quelques phénomenes qui ont rapport au! 
(ET CNP ES at 

1°. Les affaifonnemens donnent du goût.aux alimens , 
parce qu’ils changent la mafle ou la configuration des par- 
ticules des fels, leus donnant une figure plus capable de. 
piqaer l'organe fäns le blefler, | 

2°, Les malades trouvent affez fouvent tous les alimens: 
infipides ; c'eft que les humeuts répandues fur l'organe, ou 
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aui fortent des fibres lorfque les malades effayent de man- 
ger, émouflent les pointes des alimens , ou leur action fur 
leur organe. in 
t: Au commencement d’une convalefcence , il arrive aflez 
fouvent qu'on ne trouve point de goût aux alimens : cela 
vient de ce qu'il refte encore quelque humeur vicieufe qui: 
engorge les pores par où doivent pañler les particules {as 
voureules, ou parce que les accidens qui ont précédé, ont 
caulé quelqu’altération à l'organe même, qui n’eft point 
encore revenu à fon état naturel. 

Quand nous fommes dans la langueur , il ya des ma- 
tieres dont le goût agréable & vif redonne d’abord des 
forces : cela vient de ce que leurs parties agitent d’abord 
les nerfs, & y. font couler le fuc nerveux 3 mais il ne faut 
pas croire que cette agitation feule qui arrive aux nerfs 
de la langue, puifle produire un tel effet. Ces parties fub- 
tiles dont nous parlons, s’infinuent d’abord dans les vaif= 
feaux , les agitent , par leur ation fe portent au cerveau, 
où ils ébranlent le principe des nerfs. Tout cela fait couler: 
dans notre machine le {uc nerveux qui étoit prefque fans! 
mouvement. | 

3°. On peut demander d’où procede la liaifon particuliere 
qui regne entre le goût & l’odorat: liaifon plus grande 
qu'entre le goût & les autres fens. Car quoique la vue & 
l'ouïe produifent fur les organes du goût des effets fem- 
blables à ceux que caufe l’odorat , comme d’exciter l’appé- 
tit ou de procurer le vomiflement , quand on voit on qu’on 
entend nommer des chofes dont le goût plait ou déplaîr 
affez pour révolter ; il eft néanmoins certain que l’odorat. 
agit plus puiflamment : on en trouve la raifon dans le rap- 
port immédiat & prochain que les odeurs & les faveurs 
ont enfemble. Elles confiftent toutes deux dans les efprits 
développés des matieres odorantes & favoureules. Outre que: 
la membrane qui tapifle le nez, organe de l’odorat , eftune 
continuation de la même membrane, qui tapifle la bouche, 
le gofier , l’œfophage & l’eftomac, organes du. goût en: 
général. C'eft en vertu des mêmes caules qu'on fayoure: 
d'avance voluprueufement le café par fon odeur aromatique, 
& qu'on.eft révolté contre quelque mets eu contre une mé- 
decine dont l'odeur eft-défagréable,. :,, 0) | 

| ne | 


v13 COPA). 

+ Ajoutez que l'imagination exerce ici, comme ailleurs ;” 
fon fouverain empire. L’ame fe rappellant les mauvaifes. 
qualités d’un aliment puant , les naufées & les criftes effets: 
d'un purgarif, s'en renouvelle l’idée à l'odeur , & cetre idée 
trouble en un moment les organes du goût, de Ja déglu- 
tition & de la digeftion. Aufli voit-on que les perfonnes, 
dont l'imagination eft fort vive, font les plus füujettes à cet 
ébranlement de la machine, qui fait que l'odeur, la vue 
même ou l’ouie des chofes agréables ou défagréables au 
goût , fuient pour affeéter ces perfonnes délicates, dont 
le genre nerveux s’émeut facilement. 

GOUTTIERE, füllicidium, firiatura, finuofitas: petit canal 
Par où quelques parties pallent ou s’infinuent, 

: Gourtiere a l'égard des os eft un demi-canal ; de forte que 
fi l'on parrage un os cylindrique en deux dans fa longueur, 
on aura deux souttieres. Telles font les gouttieres que l’on dé- 
couvre au bord inférieur de chaque côte. 

. GRÆË, gra, yeaurw. Ce mot dans Mofchion fignife ou 
une vieille femme , où cette pellicule qui fe forme fur le 
lait & fur quelques autres liqueurs , lorfqu’on les laifle re- 
froidir après les avoir fait bouillir. Il fignifie encore cette - 
peau pendante qui eft autour du nombril, & qui eft un figne 

de vieilleffe, 
. : GRAINS glanduleux, acini , font des petits corps ronds 
qui ne font point environnés de membranes, & dont les 
vaifleaux , lorfqu’on les décharne , ont la fioure de pinceaux 
très-déliés. : | 
GRAISSE , adeps , arvina, C'eft le dernier des tégumens 
communs. Voyez-en la defcription au mot CELLULAIRE. 
- GRAISSEUX , EUSE , adj. adipalis : qui a de la graife, 
qui eft rempli de graifle. 
GRAMIE, gramia, On a donné ce nom à la chaflie des 
eux. 
GRAMME , yep, l'iris de l'œil. | 
GRAND , DE, adje&. magnus, a , um, {e dit de toutes 
les parties qui en furpaflent d’autres de même ‘efpece. Le 
muicle #rand oblique , le grand droit, &c: Woyez OBLI- 

QUE, DROIT, &c. CEE s 

L'os:du carpe ,'appellé le grand ,'eft le troifieme du fe-° 
cond rang , &ile plus grand de tous. Il'a un peu de lon- 
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. 'gueut, & une efpeèe de rête articulaire, arrondie, qui eft 
reçue ou logée dans la cavité cotyloïde , faite. par les deux 
os du premier rang. Cette articulation péut faire un peti 
Mouvement de ginglime. J 

GRANDEBALES., grandebalæ , poils qui croiflent fous 
lés aïflelles. | 

__ GRANDINEUX ( os ), grandinof[um os. C'eft le nom. de 
l'os cuboïde, mr 

GRAPHIOÏDES, ypaqgroidys, nom de l’apophyfe ftyloïde. 
Ce nom vient de ypagis , un filer, & de ados , forme , ref= 
femblance, | 

GRAS de la jambe , en latin fura. C'eft fa partie char- 
nue & éminente , formée par le corps des jumeaux & du 
{oléaire. 

GRAUS , yeaÿs. Voyez GRÆE. 

GRELE , gracilis, e , long & menu. On donne ce nom 
à une apophyfe du marteau de l'oreille, qu’on appelle aufñfi 
le co. Cette apophyfe eft naturellement très-longue, & fi 
mince qu’elle fe caile facilement, fur-tout quand elle eft 
feche : ce qui eff caufe que fa longueur a été fi long-tems 
inconnue. Elle nait naturellement du cou. Quelquefois elle 
paroît beaucoup plus longue qu’elle n’eft, & cela par Ia 
portion d’ün petit tendon qui en féchant y refte attaché. 

* Le mufcle grêle antérieur eft le même que le droit anté- 
rieur de Ja jambe. Voyez DROIT. * 

Le mufcle grele interne, ou droit interne , a fes attaches 
fixes au bord de la branche inférieure de l'os pubis, proche 
de fa fymphyfe , & defcend le long de la partie interne de 
la cuifle. Son tendon fe porte ebliquement vers la face in- 
terne du tibia, où il fe termine en s’avançant jufqu’à fe 
crête, immédiatement au-deflous du tendon du couturier, 
Ce mufcle eft fléchifleur de la jambe. 

Les inteftins greles font ceux qui ont un diametre plus 
petit. Voyez INTESTIN. , 

+ GRESSURE , greffura, le périné. Woyez PERINÉ, 

- GREVE,. La portion maigre de la jambe , & qui en fait 
le devant, s'appelle la greve. La portion graîle qui en fait le 

derriere, { nomme le fura ou le gras de la jambe. 

GRISE, fubftance grife du cerveau. Voyez CERVEAU. 
© GROS, SE, adject: craffus, &, um: is plus de cir= 

Ck iv 
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conférence ou de volume qu'une autte avec laquelle on 14 
compare. 
Les gros inteftins. Voyez INTESTIN. 
Les gros ligamens qui contiennent Sarticulation des pha 
anges avec les os du métacarpe, &c. | | 
GROSSESSE , graviditas , prægnatio : état d’une femme 
enceinte. Voyez GENERATION, | 
7 GUSTATIF,VE, adje&. guflativus, à, um : qui a du 
tappot à l'organe du goût. Le trou guftatif, ou incifif, ou 
palatin antérieur, &c. 
_ GUSTATION , guflatio , fenfation du goût, perception 
des faveurs. ; 
. GUTTAUX , nom des cartilages arythénoïdes, 
GUTTURAL, LE, adje@. gutturalis : qui appartient à 
la gorge, en latin gurtur. 11 fe dit des vaifleaux qui fe dif- 
cribuent dans cette partie ; & des glandes qui y font 
fituées. P 
GYION , qui. Il fignifie tout le corps, & au pluriel il 
fignifie les plus gros membres. | | 
GYNÆCIE , gynacia , yuvaixuiey 3 de yuyy, une femme. 
C'eft ainfi qu'on appelle les regles, & quelquefois les vui- 
danges des femmes. y: TA 
GYNÆCOMYSTAX , yuraxoubsruë x de ryuyy , Une fem 
me , & pusraf , barbe. C’eft le poil des parties naturelles des 
femmes. © CALE “4 Er. 
GYNANTHROPE , yuréy9paros ; de yury, femme , & de 
Spures , homme. Efpece d'hermaphtodite qui tient plus 
de la femelle que du mâle, au lieu que l’androgyne tient 


plus du mâle que de la femelle. 
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Ham UDE, habitudo; en grec xarèsrus ; de HOOUISTYYES, 
_ie conftitue ; lequel eft compolé de sr, je füis On en- 
tend par ce terme le tempérament , la complexion , la conf 
titution , tout l'extérieur du corps humain, C’eft la confti. 
tution oy complexion fixe & permanente du corps ; ou la 


frudure, où la compoñition du corps, ou des parties qui le 
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._æompofent. On fe fert'aufli de ce mot pour figitifiet la cou- 
leur ou l’état extérieur du corps. "nos 

11 fe dir aufli de la facilité que l’ufage donne à nos or- 
ganes pour exercer leur fonétion , & cette facilité vient de 
ce que le long ufage donne au fluide nerveux une toute 
plus ouverte pour aller porter l'action aux organes, De-1à 
vient, par exemple, que l'habitude d’agir avec la main 
droite en rend le mouvement plus facile ; & cela eft fi 
vrai , qu'avec la même habitude on viendra à bout d'agir 
aufi aifément de la main gauche, &c. | 

HÆME , hema , «ue : fang. Voyez SANG. 

HÆMATOSE, hæmatofis, «msraes : fanguification, Voyez 
SANGUIFICATION. | 

HAINE, odium. Si l'amour eft un fentiment qui nous 
fait chercher le bien , la haine eft un fentiment qui nous 
fait fuir le mal. Ces deux defirs tendent immédiatement 
à la confervation de l'être, & font déterminés dans les paf- 
fions par les fenfations. C’eft donc par un méchanifme tour 
oppofé à celui de l'amour , que la haine eft produite, 
quoique la fin foit la même; car la pourfuite du bien & 
la fuite du mal naïflent de ce principe univerfel qui nous 
fait defirer de perfévérer dans l'être. Aïinfi, des organes 
tellement difpofés que les différentes modifications que les 
objets pourroient y appotter , féroient oppofées à la conf- 
titution animale, font vraiment l’état qui doit denner naif- 
fance à la haine. En effer les impreflions doivent être dif- 
gracieufes ,.& l'ame doit en concevoir un déplaïlir qui lui 
infpirera la füite ou la haine de pareils objets. 

On conçoit quelquefois au premier afpeét une haine , une 
averfion particuliere pour des perfonnes qu'on ne connoîe 
pas , & qui fouyent font fort eftimables. Si l’on en de- 
mande la raifon, l'on feroit fort embarraffé de répondre, 
& l’on ne pourroït que répéter ce qu'a dit Martial, Xi. I, 
Epigram. 89. | ; 


Je te hais, Sabidus, fans en fçavoir la caufe 3 
Je te hais, & mon cœur ne peut dire autre chofe, 


Non amo, Sabidi, non poffum dicere quare 
oc zanrüm poflum dicere, non amo tés 
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Mais confidérant la chofe en Métaphyficien , on peut voit 
que le plaïfir & la douleur font les pivots fur lefquels rou- 
lent-toutes nos paflions , & que la haïîne ne peut entrer dans 
notre CŒUr par une autre porte que celle d'une perceprion 
#icheule & importune , qui irrite de néceflité le Sujet qui 
la relent contre l'objet qui la caufé. Ainfi , par l’efort qui 
détermine chaque être à continuer fon exiflence, nous t4- 
chons de fuir tout objet qui n’a point de rapports avec notre 
conflitution , ou qui n’en a que d’oppolés : qui femble di- 
minuer notre puiflance, ou altérer la réalité de notre être : 
qui diminue notre plaifir, ou nous ab AE ce qui eft la 
même chofe que caufer du mal. Une feule ou plufieurs de 
ces qualités f contraires à notre bonheur, fe rencontrent 
fürement dans les objets animés qui nous font antipathi- 
ques. L’antipathie n'eft donc pas un fecret pour qui fait 
fonder le fond de fa nature, & connoît les defirs gravés dans 
le fond de fon eflence. | 

L'on peut dire qu'ici, comme ailleurs, l'ame joue auf 
un grand rôle, Voyez deux perfonnes étroitemerit unies par 
les liens facrés de la fidele amitié. Tout eft vertu chez elles A 
parce que chaque ami ne croit rien voir que de bien dans 
les fentimens. de fon ami. Mais cetre amitié qui rendoit 
tout fympathique, vient-elle par des circonftances particu- 
lieres à fe changer en haine , tout paroît vice & défe@tueur ; 
& tandis que dans le feu de la parfaite amitié , les défaurs 
mêmes pafloient pour des vertus, les vertus à leur tour par ce 
nouveau changement font regardées comme des vices. Lorf. 
qu'on aimoit, tout éroit bien ; lorfqu’on hair, tout eft mal. 
À-t-on unibienfaiteur ? On l’aime quand la fortune le mer 
dans le cas de faire du bien; vient-il à déchouer de fà prof- 
périté ? On l'abandonne d’abord : on le hait quelquefois, far- 
tont lorfqu'il fe trouve dans la trifte néceflité de demander 
un retour dans les fervices, &c: Ce font-là des abandons 
bizarres, odieux à la fociété, profcrits pat la nature, qui 
prouvent [a vérité de cette fentence : 


Cm fortuna favet , multos, numerabis: amicos + 
Nubila fi fuerilt tempora ; folus eris. 


Dans tous ces cas, l'ame croit appercevoir dans l'objet 
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préfenté, des chofes nuifibles ou peu analogues à fon être., 
& de-la elle hait. mi 

- Il y a des tempéramens plus fujets à haïr les uns que 
les autres, ou dont la haine dure long-tems. Vous voyez 
des perfonnes qui haïlènt pour un jour , un mois, un an, 
&c. & d'autres qui déteftent toute leur vie, quand une fois 
ils ont conçu dela haine pour quelqu'un 3 quoique certe 
haine foir évidemment injuite. J'ai vu un petit-maitre de 
Coulange-là-Vineufe en Bourgogne , qui étoit dans ce cas 3 
& l’on pouvoit dire que fa haine une fois conçue contre 
quelqu'un , étoit éternelle. Lors même que dans les diffé 
rentes circonftancés de la fociété il fe voyoit forcé de dif- 
fimuler fa haine, il fentoit fon cœur intérieurement dé-, 
chiré par l’aiguillon fecret de fa haine injufte , & en deve- 
noit quelquefois malade , fur-tout lorfqu’il ne pouvoit s'em- 
pêcher de foufcrire aux talens de celui qu'il haïfloit. 

* De cette obfervation., il eft aifé de conclure combien il 
eft utile pour la tranquillité de l'ame, de difhiper toute 
forte de haine, lors même que quelque raifon particuliere 
fembleroit en établir la juftice. On en vient à bout , en 
cherchant à diftraire {on efprit, & en râchant d'empêcher 
qu'il ne fit crop rendu fur les défauts réels ou imaginaires 
de ceux avec qui nous vivons, | 

“Ævitez dans la haine les préjugés, l’efprit de parti, la 
véhémence & le peu de réflexion. Souvent ces quatre verres 
grofiflent les objets, & font condamner en tout point nos 
ennemis, quoiqu'ils ne foient repréhenfbles que d’un côté, 
où qu'ils ne le foient d'aucun. L'hiftoire des tems ne nous 
offre que trop d'exemples fameux de ce que produit la con- 
travention à cette regle. Les Carthaginois avoient difputé * 
l'empire aux Romains , &-avoient fourénu pendant plufieurs 
années cette prétention au‘ milieu même de l'Italie , par de! 
très-grandes viétoires. Les Romains victorieux ne l'ont ja- 
mais pardonné aux vaincus. Ils fe font vengés avec fureur, | 
&ont porté leuür-haine jufqu'à la ruine entiere de Carthage 
&- à la difperfion de fes Citoyens. Quand à Rome l'on vou- 
loit parler d'une mauvaife foi, on la nommoit foides Car 
thraginois, MOT #7 Aer 

: C'eft de la haine que font venues les guertes élevées avec 
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_ tant de futeuf entre les Philofophes , les diffentions invétéà 
xées parmi certains Sçavans , & l'oubli prefque total de cer: 
sains Maîtres refpeétables par leurs lumieres, qui n'ont cons 
mis d'autres fautes que d’avoir marché les premiers dans 
des routes qui n'avoient pas encore été pratiquées, C'eft 
encore de-la que vient ce dégoût que l’on prend de quel- 
ques perfonnes , quoique le nombre de leurs vertus farpaile 
de beaucoup celui de leurs défauts ; de ces amis qui ont 
un foible, mais effacé par un nombre infini de bonnes qua 
lités ; de ces caraéteres qui nous ont plu lorfque nous les 
avons repardés dans leur plus beau jour, & qui cependant, . 
pour avoir eu le malheur de fe faire voir {ous un autre af 
pe , font devenus le fujet de nos mépris, | 

* Voyez d'un œil de pitié la guerre de certains Philofophes 

gui n’ont d'autre but que d’attaquer l'adverfaire | à caufe de 
certains motifs , fans toucher à fa doctrine. Voyez ces Ora- 
teurs qui, maîtres de leur imagination , ne le {ont pas de : 
leur cœur, & fe laillent emporter à la médifance , fondés 
fur quelques prérextes frivoles, Fixez un peu vos regards fur 
ces Jurifconfultes qui, accablés fous le fardeau des loix, 
levent le bandeau de Thémis, & fe laiflent aller aux in- 
vectives , parce que leurs adverfaires les obligent de ténir 
la balance dans un jufte équilibre. Regardez en paflant cet 
homme confacré par état aux travaux d’Efculape, femer 
dans une grande ville des préjugés injuftes fur la conduite 
d'un confrere qui n’a d'autre défaut que celui de l'éclipfer. 
Reconnoiflez la les traits que lance fans cefle la haine , & 
concluez que le bonheur de l’homme eft grand , quand il. 
{çait donner à fes paflions le frein qu’exigent le Ciel & la 
nature, 

HALEINE, halitus , anhelitus , animus , fpiritus : {ouffle 
qui fort de la bouche , air que pouffent les poumons. 

HALICES , bäillemens. Voyez BAILLEMENT. 

HALLER, Albert de Haller , Directeur de Roche , Vices 
Gouverneur d'Aigle , Préfident de la Sociéré royale de Got: 
tingue, & Membre des Académies de Paris, de Londres ; 
de Berlin, de Bologne , de Suede & de Léipfick. Depuis : 
l'origine des Sciences , il étoit rélervé à M. Haller de don- 
n6f dans tous les points de la Médecine les connoiflances 


Fi 


| 
. 


Er il 
LA. 


; HAE $2$. 
les plus juftès. Perpétuellement guidé par le flambeau de 
l'expérience, fon unique oracle, il a par-tout diflipé les 
ténebres de l'incértitude , l’obfcurité des hypothéles ; 8 mai- 
gré les efforts redoublés de l’efprit de parti, il a par {és 


| rravaux auff longs que pénibles, arboré J'érendard de la 


vérité fur les débris des opinions. Prince des Phyfiologiftes, 
il a porté cette Science à fon plus haut degré; & il eftaifé 
à quiconque lira fa grande Phyfiologie & es autres ouvras 
ges en tout genre, d'admirer cette fcrupuleufe attention 
qui le caractérife dans la recherche de la vérité, ce génie 
merveilleux à tenter des expériences ,+& plus encore cette, 
exactitude , certe fidélité inviolable à en donner les réful- 
rats, tels que d'eux-mêmes ils fe font préfentés ; enfin certe 
fagacité, ce fond de lumiere qui lui diéte les conféquences 
les plus juftes, On pourra dire dans tous les fiecles , de ce 
Sçavant univerfel que toute l’Europe admire +. posc/i elfe. 
magnum , imd G@ maximum decus , qudd tamen Halleri non 
ane gloriam. On peut fans honte, on peut même avec 
beaucoup d'honneur, ne pas égaler le mérite du célebre 
M. Haller. | 

HALO, le cercle rou$e ou aréole qui eft autour du, 
marnmelon , ainfi appellé parce qu'il reflemble aux cercles 
qui { forment autour du foleil & de la lune, que l'on ap=: 
pelle halo. : 5 4h 
 HANCHE, coxa, coxendix , ifchion, fchia : la partie 
du corps de l'homme, dans laquelle le haut de la cuifle eft. 
emboité, Ce font les parties latérales de la tégion hypo-. 
gaftrique. | : 

: Les os des hanches font les os innominés , ou des iles, 

HAPHE , «@n. Voyez HAPSE. 

+ HAPSE , hapfis , «us : le fens du toucher, 

HARMONIE , harmonia : à l'égard de l'affemblage des 
os, c'eft l'union de deux os pat une fimple application, 
enforte qu’elle ne préfente point de dentelures. Les anciens. 
ont cité pour exemple de l'harmonie, la jonction de quel: 
ques-uns des os de la face. Harmonie eft grec; dpmone , 
concinnitas , accord , juftefle. sv : 

HEBE , 8» : les poils qui croiffent far le pubis , la partie 
fur laquelle ils croiflent, ou l'âge de puberté, qui elt e 


} 
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tems où ces poils commencent à patoltre dans les deux 

fexes, #60 EUR: q 

HEDERACÉE, hederaceus où héderarius, C’eft une épi- 
thete qu'on a donnée aux vaiffeaux préparans:, ou au plexus 
pampiniforme , qui éft compofé de la veine & de l’arteré ‘ 

{permatiques ,-qui aboutillent au tefticule.. 2 L LAN 

HEDRA , «dÿ4. I] fignifie l'anus, & quelquefois les exèrés 
mens rendus par l'anus. ‘ 2 k€ | 
HELICIEN, NE, qui appartientà. l'hélix de l'oreille; 

L'oreille a deux mulcles, nommés le grand & le petit héli: 

en. Ils font fitués à la face externe du cartilage de l’o2 

reille, Ils font très:minces , quelquefois mémbraneux ,:cou: 

chés fous la peau. ” 
HELIX. Ceft là le nom que l’on donne au contour fy- 
périeur de l'oreille externe. C’eft cette partie éminente qui 
borde route la circonférence extérieure ‘du pavillon de lo: 
reille. Les Larins l’appellent capréolüs |; à caufe de fa tor- 
tuofité. | 
HEMATO-GRAPHIE, hemato-graphia, defcri Prion,du 
fang ; c'eft une partie de l’hydro-graphie, Ce teriné vient 
de du , fang, & dé ypu@n, defétiprion. 

. HEMATO-LOGIE , hemato-logix , difcours. raifonné fur 
le fang ; c'eft une partie de l'hydro-logie, Cé terme viene 
de #iua , fang , & de 2oyos , difcours. * 

* HEMATOSE , hæmatofis ; fangiificatio : fangüification , 
ation ou fonétion naturelle, par laquelle:le chyle fe con- 
vertit en fang. Ce mot eft grec, aiearocis,, formé de aps 
fenguis , ang. NU ft 15e 

HEMISPHERE, hœrmifpherium, de nwious; MOItié , demi, 
& de cpaipa , {phere, globe. La moitié d'un globe où d'une 
fphere , divifée par un plan qui pafle par {on centre. Les hé: 
mifpheres du cervéau, ou les quarts de fphere oblongue 
du cerveau , font les deux portions latérales dans lefquelles: 
le cerveau eft divifé dans fon miliéu de devant en arriere. 
On les nomme ainfi, parce qu’efe&ivement le cerveau a: . 
fupérieurement la figure d'une fphere oblongue , & que la 
fente qui fépare ces deux portions , s’obferve dans la partie: 
fupérieure. 


HEMORROÏDAL ou HEMORRHOÏDAL, LE, adject.. 
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| hœmorrhoïdalis , e : ce qui a du rapport aux hémor- 


thoïdes. 


L'artere. hémorrhoïdale interne eft un ramean de la mé- 
fentérique inférieure , qui fe diftribue au retum, . 
L’arrere hémorrhoïdale externe eft un rameau d’une bran- 
che de l’honteufe interne. Cette branckie fortant du baflin, 
fe glifle derriere l’épine de l'ifchion, vient gagner la face 
interne de la tubérofité de cet os, & fournit pour l’ordi- 
naire trois rameaux.. Le premier va fe diftribuer au fphinc- 
tertde l'anus , & on le nomme l’artere hémorrhoidale externe, 

Les veines hémorrhoïdales externes viennent de la veine 
iliaque interne , & fe diftribuent au rectum & à l'anus. 

HEPAR , #rep , le foye. : 

HEPATICO-GASTRIQUE, adjett. hepatico-gaftricus , 
& , um : qui appartient au foye & à l’eftomac. Ce terme 
vient de £rep , le foye, & de yasrp, l'eftomac. 

Le petit épiploon hépatico-gaftrique eft une membrane 
qui s'étend de la partie moyenne & inférieure du foye vers 
la petite courbure de l’eftomac. 

HEPATIQUE , adje@. hepatieus , a, um : qui appartient 
au foye, appellé en latin & en grec hepar , #map. Les arte- 
res hépatiques viennent de la cœliaque , & fe rendent au 
foye. 

Le conduit hépatique eft expliqué au mot Foye & au mot 
Cholidoque. 

La bile hépatique eft décrite au mot Bile, | 

Les, veines hépatiques: viennent de la veine-cave, & fe 
diftribuent au foye , ou , fi. vous voulez , portent à la veine- 
cave le fang du foye. Voyez FOYE. 


2 « 


Les anciens avoient nominé hépatique la veine bafilique 
du bras droit. 


HEPATITES, yrarirés , le foye. 
. HEPATO-CYSTIQUE , adj. hepatico-cyfhicus , a, um : 
qui appartient au foye & à la véficule du fiel. On donne ce 
nom à des conduits. qui du foye vont à la véficule du fiel, 
Il vient de #rup, le foye , &c de xvs , la véficule du el. 

HEPATO-GRAPHIE, hepato - graphia , delcriprion du 
foye ; c'eft ane parrie de la fomato-graphie, Ce terme vienc 
de fmap, le foye , & de ypa@h , defcription. | 

HEPATO-LOGIE , hepato-logia , difcours raifonné fur le 
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foye; c'eft une partie de la fomato-logie, Ce terme vient 
de rap, le foye , & de Aoyos, difcouts. HP. 2 

HEPATO-TOMIE, hepate-tomia, préparation ahätomique 
du foye ; c’elt une partie de la fomato-tomie. Il vient dé 
#rap, le foye , &de réurw , je coupe, je difleque. 

HERMAPHRODITE , hermaphroditus , epma@peñres , qui 
réunir les deux fexes, c’eft-3-dire, qui a les parties génitales de 
l'un & de l’autre fexe, Ce terme vient de épuñs, Mercure, & de 
_æDpodry ,; Venus ; comme qui diroit, mêlé de Mercure & 

de Venus, du mâle-& de la femelle. | R | 

Quelques-uns prétendent avoir vu de véritables herma- 
phrodites, & d’autres penfent que le clitoris des: femmes 
peut être quelquefois alongé au point de former une verge ; 
ce qui a fait.croire à quelques-uns que routes les parties 
de la génération s’y trouvoient, & que cette femme-pouvoit 
fervir un homme & une autre femme par la ftruëture de fes 
parties. | 

J'ai vu une planche deffinée par M. Gautier , où une fille 
étoit repréfentée avec une verge, des tefticules , en un mot 
toutes les parties de la génération de l’un & de l’autre fexe ; 
enforte que fi l'original répond à la eopie, on peut dire 
que c'eft une hermaphrodite; mais il y a fouvent à ra- 
battre beaucoup aux hiftoires qu’on nous donne là-deffus. 

HETEROGENE, heterogéneus , a; um : qui eft de dif- 
férente nature ou qualité. Le corps humain eft compolé de 
parties hérérogenes ou diflimilaires , d'os , de chairs, de 
membranes, tendons, &c. Ce mot vient du grec érepos , 
alter , autre, & de yévos , genus ; genre. 

HETEROGENÉITÉ. On prend pour hétérogénéité les 
impuretés , les partiesértrangeres , différentes du rout dans 
lequel elles fe trouvent mêlées. 

HIDROS , fueur. Voyez SUEUR. 

HIRCUS. A la partie antérieure & moyenne de l'oreille; 
du côté de la face , on voit une petite éminence couverte 
de poils chez les vieillards, ainfi que dans les boucs. Elle eit 
nommée pour cette raïon Aircus, ; 

HIRQUUS, le grand angle de l'œil, 

HOCQUET. Voyez HOQUET. 0 2: 

HOMIOSE , homiofis , coétion du fuc noutricier ; qui le 
met en érat de s’aflimiler aux parties qu’il doit nourrir: Ce 
à not 


"y 


‘ 
‘à 


‘ 
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imot-vient du vetbe grec ie , affémilo , fêmi lem facio ; j'af:’ 


fimile , je rends femblable, 

HOMME , homo. On définit l’homme un ro Lil 
nable , capable de penfer , juger &:raifonner. 11 eft com! 
pofé de deux fubftances, ane {pirituelle ; & qui a éré ex- 
pliquée au mot Ame; & l'autre marériele, Voyez CORPS de 
l’homme. 

HOMOCULE , homuntio, homunculus , homulus où ho 
mullus : petit héfanies pi 

HOMOGENE, homogenes , omoryeves 3 de opsoiss , femblaz 
ble, & de yévos, efpece. Il fe dit des chofes dont la nature 
ef la même par-tout, & dont la teneur eft conftante, Ainff 
quand on dit, ce font des parties homogenes , c'efl un tour 
homogene ; c'eft comme fi on diloit, ce font des parties , 
c'e un tout de même nature , femblable dans fes parties : Fi 


au lieu qu ‘hétérogene fignifie de différente nature , compofé 


de pañties différentes & diflemblables. 
 HOMOPLATES. Voyez OMOPLATES. | 

HONTEUX , EUSE, adjeét. pudendus ; a , um : qui Baie 
de la honte. Les. parties honteules, ce font Les ; parues de l£. 
génération, 

Les arteres honteufes internes viennent de l’iliaque in: 
terne , & fe diftribuent aux véficules féminales , aux proftares 
& à la verge. | 

L’artere petite-honteufe externe eft fournie par la crui 
rale, & vacommuniquer avec l'interne, pour le difiribuer aux 
parties de la génération. 

Les veines honteules internes viennent de la veine iliaque 
interne , & vont aux parties naturelles & a la vefliè ; ou, f 
-vous aides mieux , elles rapportent le fang des parties na- 
turelles & de la veflie., dans l'iliaque interne. 

Les veines honteules externes communiquent avec les ir. 
æernes: & charient dé fang des parties naturelles das la veine 
crurale. L 
.… HOPLE, or. On nomme of le fabot ,; la corne du 
pied , ou la fole des animaux qui paiflent l' herbes 

HOQUET où HOCQUET , fingultus ; en grec ail, 
A0y£. On définit de hoquer un mouvement me 1 
:convulfif & incommode du diaphragme & de quelques -unés 
. des parties qui lui font adhérentes durant Mn Vide avec 


430 HOR 

une explofion fonore de l’air pat la bouche. Quoiq von prenne! 
ordinairement le hoquet pour une convulfion du diaphragme, 
la contraction des fibres longitudinales de l’œfophage peut 
y entrer pour quelque chofe, Cette contraétian éleve l'œfo- 
phage vers le gofier, tandis que l'eftomac & l'œfophage 
font tirés en bas. C'eft là pourquoi , lorfque le hoquet dure 
long-tems , on fent fupérieurement & inférieurement une 
douleur dans l’eftomac , produire par l'irritation de l'orifice 
fupérieur de l’eftomac. Il eft mortel lorfqw’il vient d'un vice 
du diaphragme. | 
. Un glouton a fouvent le hoquet pout avoir trop promp- 
tement avalé de trop gros morceaux ; & les enfans, pour 
avoir trop mangé , ont fouvent le hoquet. 

HORIZONTAL , nom d’un canal demi-circulaire du la 
byrinthe dans l'organe de l'ouie. Voyez CANAUX demi- 
circulaires. | 

HOUPES nerveufes de la peau. Voyez MAMMELONÉ, 
- PEAU, TOUCHER , LANGUE, &c. 

HUDRO-GRAPHIE , hudro-graphia , defcription des hu- 

meurs du corps. Elle fe divife en autant de parties qu'il y 
a d'humeurs différentes : c'eft là pourquoi nous lui rappor- 
tons l’hémato-graphie, la chyli-graphie, &c. 

HUDRO-LOGIE , kudro-logia , difcours raifonné fur les 
humeurs. Eile fe divifent en autant de parties qu’il y a d’ef 
peces d'humeurs : c’eft là pourquoi nous lui rapportons 
l'hémato-looie, la chyli-logie, &c. | 

HUILE, oleum. C'eft une fubftance grafle, douce , & 
oétueufe qui entre dans là compofition de prefque tous les 
corps, & particulierement des animaux. | 

Ses principales qualités font la rénuité de fes parties , l’in- 

flammabilité , la tenacité, la fuñbilité , la propriété de ren- 
dre les corps odorans & colorés, | 

Quoique les huiles ne forment pas la plus grande partie 
‘du corps des animaux , on en remarque prefque par-tout, 

Les corps des animaux expofés au feu font'inflammables : 
les os mêmes defléchés confervent cette-propriéré ; le fang, 
les excrémens humains , l'urine, fournifient des huiles bien 
inflammables , des phofphores, La flexibilité des folides dé- 
pend en partie de l'huile fubrile qui les pénérre : leur ténacité 
dépend du gluten qui n'eft formé que de l'huile & d'eau ; 
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énfin les huiles donnént à nos liqueurs & à nos parties les 
odeurs & les faveurs, de même qu’à tous les corps: 

HUILEUX ; EUSE, âdj. qui a du rapport à l'huilé. Les 
parties huileufes du fang & des humeurs. Voyez SANG; 
HUMEUR & GRAISSE. Ce dernier article fe trouve expli- 

ué affez au long au mot Cellulaire. Tidu Cellulaire, où l’on 
parle de la formation & de l’ufage de cette partie, 

HUMERAIRE, adj. humerarius ; a , um; ce qui a du jap 
porc à l'humerus. Les arteres humeraires ou circonflexes 
font des branches de laxillaite ,.qui embraflent la partie 
fupérieure de l’humerus, au-deflous de la tête ; c'eft du con: 
tour qu'elles font qu’elles tirent leur nem. 

HÜMERAL, ÂALE, adj. humeralis ; e ; qui appartient 
a l'humerus. 

L'extrémité dela clavicule, qui s’unit avec l’apephyf acro- 
mion de l'omoplate, s'appelle Awmérale, fcapulaire ; où 
extrémité poflérieure & fupérieure. 

Les arteres hümérales font les mêmes que les huméraires, 
Voyez HU MERAIRES. 6 | 

HUMERUS. Le bras eft formé d’ün fulos, appellé 4z= 
merus. 1] faut confidérer dans cet os , qui eit de figure pref- 
que cylindrique, fon corps & fes extrémités. L'extrémité 
fupérieure eft terminée par une tête demi-fphérique ; qui eft 
reçue dans la cavité glenoïde de l’omoplate. L’extrémité 
inférieure a plufeurs éminences & plufieurs cavités. Ses prin- 
cipales éminences font les deux condyles, l'un externe, & 
Vautre interne : celui-ci eft le plus confidérable des deux: 
Entre ces deux condyles on remarque une élevation qui 
forme comme une efpece de poulie fur laquelle fe fait le 
inouvement de l’avant-bras. À chaque côté des condyles , 
tant extérieurement qu'intérieurement , il y à encore une 
éminence qui donne attache à des mufcles de la main & des 
doigts. On voit poftérieurement & fupérieurement aux con-. 
dyles une fofle profonde pour recevoir une groile apophyf 
de l'os du coude. Antérieurement & à l’oppofite de certe 
foie il y en a encoretune moins confidérable pour recevait 
üne autre éminence du même o5 . ait Jr 

. Le corps de l'os äpproche de la figuré cylindrique ; 1 4 à 
fa partie fapériéure & antérieuré une goutriere qui part ds 
derriere la rêve de cetos. Elle eft deftinée d loger le tendon 
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d'un mufcle. Le corps de l’humerus eft créux dans toute fa 


longueur, & renferme de la moëlle , comme les os longs: 


L'humerus eft articulé fupérieurement avec l'omoplate, 
au moyen de fa tête demi-fphérique. Cerre articulation per- 
met toutes fortes de mouvemens : il s’articule inférieurement 
avec le cubitus & le radius, 


Nous placerons ici quelques obfervations faites aux Hôpi- 


taux de Lyon, & relatives à la fracture ou à la luxation de 
cet os. 


d’Anfelle en Dauphiné , âgé de vingt-deux ans, fut porté 
à l'Hôtel-Dieu pour y être craité de quatre coups de fufiis 
qu'il avoit reçu dans une bataille fanglante contre les Gardes. 
Le premier coup étoit à la joue gauche , & la bale à fa fortie 
avoit fracallé route la mâchoire inférieure. Le fecond coup 
étoit au bras droit qu'il avoit fracaflé & percé d'outre en ou- 
tre. Le troifieme & le quatrième coup avoient porté fur le 


bras gauche, rompu en deux endroits, & fur-rout près de … 


l'épaule. | | 

Le malade , en arrivant, avoit un courage étonnant. : 

Le lendemain de fon arrivée on lui coupa Le bras gauche; 
qui commençoit à {e gangréner. On panfa mérhodiquement 
Jautre bras & la tête, & trois jours aprèsila fuppuration 
s'établioir bien. On coupa le bras fi haut, qu’il ne lui reftoit 
prefque point de mognon. Le 8 mars, au panfement du foir, 
la fuppuration étoit bien louable & abondañte, mais le 9 au 
matin la fappuration fut ralentie dans routes les plaies, & 
le malade mourut le même jour à midi & demi, avec la 
pourriture au bras droit & à la plaie de la tête. 

Le 15 octobre 17 59 ;* la nommée Philippe, âgée de foi- 
xanre-doùze ans , rèçue au corps des vieilles dans l'Hôpital 
de la Charité de Lyon, fe rompit le bras à la partie moyenne 
de l'humerus. La fra@ture éroit fimple & fans aucun gon- 
flement du bras. Le même jour, à {ep heures du foir , elle 
fut réduire, & on donna à la malade une potion vulnéraire, 
Le lendémaäin on faigna la malade, & pour tout topique on 
arrofoit tous les jours l'appareil avec du vin chaud. Le 16 de 
novembre on reénouvella l’appareil, & le 6 décembre on 
débarraffa entierement le bras de rout l'appareil. | 

Pendant le traitement la malade eut toujours un bon appé- 
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Le premier mars 1761, le nommé François Boifleran , . 


shit 


te; un air guai, tranquille & content, À [a fin elle fut purgée, 

Quelques mois après, une autre vieille fe laïfla tomber. 

& 1e cafla le bras gauche à la partie moyenne de l'humerus, 

La fraéture fut d'abord réduite , & après cinquante jours de, 
panfement avec le vin , elle fur parfaitement guérie, On ne: 
renouvella que trois fois l'appareil dans tout ce rems-là. 

. Le rs avrili7ér , on porta à l'HÔtel-Dieu de Lyon,le 
nommé Claude Comte, de Faifan en Dauphiné, âgé de fai- 
.xante-treize ans. Il s’éroit laiflé comber par des degrés, & 
s'étoit luxé l’épaule gauche. Comme il y avoit vonflement, 
on mit d’abord en ufage les faignées & le cataplafme de rofe. 
Le premier mai on tenta Ja réduction, premierement avec, 
les mains, enfuite avec la machine de M. Petit. Tout cela 
ne fuffit pas. Il en fallut venir à lPéchele, au moyen de, 
laquelle on réduifoit la luxation ; mais dès que le malade 
. toit defcendu , l'humerus quittoit fa place naturelle. On 
tâcha, avec un bandage qui portoit fur Pavant-bras plié, & 
fur les deux épaules, de retenir l'humerus dans la cavité, 
mais ce bandage ne dura pas long-tems. Le 6 il fallut y. 
revenir. Il farvint enfüite un gonflement qui fut traité felon 
l'art. Le malade fortit le 19 août, fans fe pouvoir bien fervir 
de fon bras. Les remedes internes né lui furent point épargnésa 
: Le 19 avril 1767, on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon. le 
nommé Vincent Blanc , de Lyon, âgé de foixante-cinq ans. 
Il avoit le bras gauche fra@uré en cinq ou fix endroits, Il 
fut réduit fur l’inftant. On ne leva que deux fois l'appareil; 
il fur renvoyé bien guéri le 21 juin de la même année, après- 
avoir reçu tous les remedes néceffaires , tant internes qu’ex= 
ternes. 

Le r9 mai1761, on reçut au mème Hôpital la nommée 
Jeanne-Marie Gabet, de Lyon, âgée de fept ans, pour 
une fracture au bras droit fur le milieu de l'humerus , avec, 
un gonflement confidérable. Après huit jours de cataplafme. 
de rofe , & quelques petites faignées , an réduifit la fraéture ;, 
. & la fille parfaitement guérie {ortic le 21 juin de la même 

Rannées or) | \ 

. HUMEUR , Aumor. On donne le nom d'humeur à toute 

fabftance liquide produite dans le corps de l'homme , média- 

tement ou immédiatement par la digeftion des alimens, La 

mañe des liquides conftirue la plus RFA rite du cofrpss 
ii] 


« Les anciens ont divifé les humeurs en primitives ou ali 
mentaires, & en fecondaires ou excrémentitielles. 

Ils éntendoient par humeurs alimentaires celles qu'ils 
croyoient capables de fournir la nourriture au corps & de 
réparer les pertes que l'on fait continuellement, telles font. 
le chyle, lé fang & le fuc nourricier. Ces humeurs ne doi- 
vent pas ndiflinement être regardées comme primitives ; 
le chyle forme le fang, & le fang forme le fuc nourricier 
& les autres humeurs: donc le chyle eft la feule humeur 
premiere. R hs 

Les humeuts fecondaires ou excrémentitielles font celles 
qui font féparées de la mafle du fang comme incapables de 
nourrir le corps. On les divife en récrémens , en excrémens , 
& en excrémens récrémens. | 

Les récrémèns, ou fucs récrémenteux, font dés fluides 
fépärés de la male pour différens ufages , & qui peuvent 
y rentrer fans aucun inconvénient ; tels font les fucs moël- 
leux, la graiflè , l'eau du péricarde, &c. On pêut recon- 
noitre dans le corps dés récrémens diffolvans , lubréfians 
& humeëtans. she a 

Les excrémens font des humeuts qui déviennent inutiles 
& mêmes nuilibles après leur féparation, fi elles ne font 
chaflées au-dehors, & qui ne peuvent réffuer dans la mafle 
fans quelque danger , telles font l'urine, la fueur, &c. 

Les excrémens récrémens font des humeurs, qui féparées 
de 2 maffe du fang font en partie expulfées au-dehors & 
rentrent en partie dans la maffe fans aucun inconvénient ; 
telles font la bile , le fuc pancréatique, la falive, &c. 

Si on a égard à la nature des humeurs, on peut les diftin+ 
ge en quatre claflès : r$. quelques-unes font vifqueufes & 
limphatiques , elles s'évaporent dans l’homme vivant, lé feu 
& l'efprit-de:vin les coasulent , elles f figent après la mort ; 
telles font la liqueur dé l'amnios, en général la limphe, 
& particuliérément les fucs albumineux. 2°. Quelques-unes 
font fimplés & aqueufes , & s’exhalent facilement , comme 
la tranfpiration, les larmes, &c. 3°. D’autres font lentes & 
uüqueules , ne fé durciflent pas autant que les fucs albumi- 
neux ; telles font le mucus , l'humeur des proftates, 49. IT 
Yena qui fe durciffenr par le féjour , & deviennent inflam - 
mables comme la bile, la cire des oreilles , la graife, 
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: HUMIDE, Aumidus , tempérament humide, Voyez TEM: 
PERAMENT. à 
. HYALOÏDES, duxcadye, de Bas, verre, & de sde, reflem- 
blance, Epithere que l’on donne à l'humeur vitrée de l'œil, 

HYDATIDE , hydatis. C'eft une tameur véficulaire en 
forme de fphere , plus où moins réguliere , qui renfermé 
une matiere aqueule ou une limphe plus ou moins coagulée, 
Ce cerme vient de dwp , génitif Uduros , eau. 

HYDATOÏDE, ox HYDATODE , #ydatoides , hydato= 
des ,aqueux, de ddwp , génitif üduros , eau, & de edvr , formée 
reflémblancé. On donne cette épithete à l’urine limpide & 
à l'humeur aqueufe dés yeux. 

HYDRO-GRAPHIE, kydro-graphia. C'eft le même què 
hudro-eraphié. 

HYDRO-LOGIE, hydro-logia. C'eft lé même que hu- 
dro-logie, : 

HYGMOR. C'eft le nom d’un Auteur qui entre dans la 
dénomination dé quelque partie. 

Toutes les cloifons que forment dans la fubftance du tefti- 
cule les feuillets membraneux de la tunique albuginée , fe 
réaniflent comme en un feul point qui fe continue dans toute 
la longueur du tefticule ; non dans fon milieu , mais en s’ap+ 
prochant vers un de fes bords. Hygmor a prétendu que là 
réuñion de toutes:ces cloifons formoit un cylindre creux ou 
tuyaë commun , dans lequel les vaifleaux de la fubftance 
dü tefticule communiquoient : on nomme cer éndroic le 
Corps d'hygmor. 

HYGRO-BLEPHARIQUE ,. Aygroblepharicus , dypo8ae- 
Dupixos, d'oypes, humide, & BaiQapor, paupiere. Epithere 
Qu'on a donné à qüelques conduits où émonétoires que l’on 
a découverts à l'extrémité de chaque paupiere. On les appelle 
auf Aygropthalmiques. és 

: HYGROPTHALMIQUE, hygrophthalmicus , d'ypopÜa4A- 
itos , d'oypos, humide, & o@le»asos , qui appartient à l'œil, 
Voyez le rerme ci-deffus. “ 

HYMEN , o#w , hymen. Mot grec qui fignifie une mem- 
brane én général, mais on donne pour l'ordinaire ce nom 
au cerclé où demi-cercle membraneux qui s’obferve dans la 
partie inférieure dé l'orifice du vagin des filles vierges, Quel- 
quefois le cercle eft entier & fans ouverture , Re ERIPÈ+ 
; {IV 
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che au fang menftruël de fortir,. & pent faire foupcôtier 
de grolfefle une fille qui eft dans ce cas, comme cela eft 
arrivé. Pour débarrafier tout ceHang.qui gonfle la marrice , 
il fautouvrir l'hymen, & la fille fe trouveraauffi-tôt foulagée, 
HYMENO-GRAPHIE ,, #yrmeno-graphia , deféription des 
membranes, Ce teme vient de: ww, membrane, & de 
yragn , defcription. | | 
HYMENO-LOGIE, hymeno-logia, difcours raifonné {ut 
les membranes. Il vient de ip , membrane | & dé'2x5%05 , 
difcours, | s 
HYMENO-TOMIE, hymeno-tomia, préparation anato= 
mique des membranes. Ce terme vient de ww , membrane, 
& de répvo , je difléque. | l'A 
HYO-EPIGLOTTIQUE , yo epiglotticus , qui appar+ 
tient ou qui a du rapport à l'os hyoïde &àl'épiglotte,. Nom 
de deux mufcles externes de lépiglotte. 5 
. HYO-GLOSSE, hyo-gloffus.:hyo-glortus, mufclet de 
la langue. Il vient de l'os hyoïde ;1& va fe perdre à la bafe 
de la langue, ‘Ti eftcompofé de deux. plans de fibres qui fe 
croifent , dont l’un vient de la bal, &-Paurre des corneside 
J'os hyoide : le premier monte fur l’autre. mais ds-fe:con- 
fondent. dans leur infertion , qui eftentre les fibres du muf 
cle ftiloglofle.. a ha FRAAP NET incro0d 
HYOÏDE, hyoïdes, hypfiloides ;'vudtes-de. la lettre-y3 
& dde, eidos, figure ; parce que l’os hyoïde reflemble à la 
Jettre grecque y. Cet oseft divifé en troïs:pieces dans-le fœtus, 
mais ces trois pieces fe réuniflent dans l’aduite., fans pour- 
tant fe confondre ;\ ‘parce que: la: marque:de: leur foudure 
paroït toujours. On .donne-à.la piece. du milieu le nom.de 
bafe , & les-deux.branches portent celuide.cornes. On remar- 
que fur la face fupérieure de l’os hycide deux autres pieces, 
dont la forme & le volume approchent beaucoup de celles 
d'un grain de bled :. elles tiennent.chacune de fon côté à la 
connexion des trois grandes pieces de cer os, & elles reçoi- 
vent les ligamèens qui viennent des apoghyfes ftiloides , aux 
quelles l'os hyoïde eft toujours attaché. On trouve affez 
po plufieurs autres petites pieees dans l'étendue de ces 
Jigamens ; mais comme ce ne font que des variétés , on ne 
doit pas s’y arrêter. L’es hyoïde tient encore par l'extrémité 
de fes cornes aux angles fupérieurs du cartilage thyroïde, 
par le moyen d’un ligament très-fort , qui a environ troig 
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_Jignes de longueuf, & dans lequel on rencontrettfès-fouvent 
des grains cartilagineux. Outre les attaches membraneufes 
quercet os, dirué encte la bale de la langue & le larynx, a 
avec ces deux parties ; il tient encore par le fecours des-muf- 
. cles à la mâchoire‘infétieure , aux apophyfes ftyloïdes, aux 
omoplates , au fternum , &c. | 
 Le:28 janvier 1764 j'ai vu à l'Hôtel des Invalides de 
Paris un os hyoïde qui avoit les petites cornes plus greles, 
mais aufli longues que les grandes cornes , & ofleufes dans 
toute leur longueur. Tr 
HYO-PHARYNGIEN. Nom d’une paire de mufcles dw 
pharynx. _Eïle compterid.quelques fibres charnues qui de l'os 
hyoïde vont fe perdre au.pharynx. Quelques.unes de ces 
fibres viennent-de-la bafe de cecos , &lesautres de fes cornes 
tant.des grandes que des petites. Ce qui a donné lieu de fub- 
divifer ces: mufcles en trois autres paires , qu'on a nommées 
* bafio-pharyngiens grands -cerato-pharyngiens & petits cera- 
: 4o-pharyngiens. | TE 
- 4 HYO-THYROÏDIEN , hyo-thyroideus , nom d’un muf 
cle duilarynx..Ileftytrès-court , fi.on le compare au fterno- 
thyroïdien, ‘Ii vient de la bafe de l'os hyoïde ..& {e termine. 
fur la face antérieure du thyroïde , immédiatement au-deflus 
de, l'infertion du ftorno-thyroïdien. Sa fituation dénote fon 
ufage. Sie v 
HYPENE , urws. Ce mot a pluñeurs fignifications, felon 
plufeurs-incerprêtes. C’eft la barbe , ou la levre fupérieure , 
ou,la: partie où le poil foller commence à-patoître. russe 
-HYPERCORYPHOSE, hypercoryphofis ; vætprspuQues s 
rep, ur, deflus, & xopups , fommet,,.éminence ou pra 
tubérance, Hyppocrate-appelle.les lobes du foye & du pou- 
mon hypercoryphos ; .urepropopaae. 117, | 
= HYPERESIE ,-Ayperefia , vrnpena : ce terme fignifie mi= 
niftere, office : mais il eft employé dans Mofchion pour.fiz 
grifier la fonétion organique des différentes parties du corps, 
: .HYPEROA ,bustpae ,d'urep, & wo, un lieu haut, C'eft 
la partie fupérieure de la bouche , que l’on appelle palais & 
bafeducerveaui 4 E senc: 
HYPEZOCOS , vatbonus, d'umtbuvm, ceindre, par-def= 
fous.. Il fe dit des membranes qui font étendues au-deffous 
d’une autre partie; de la pleure, par exemple, quiet tendue 
fous les côtes. | 
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HYPNOBATES , vévogarns , d'urves, formel, & Baio 
aller. Les fomnambules, Voyez SOMNAMBULE, » W 

HYPNO-LOGIE, hypnologia ; de dés ; fommeéil , 8 dé 
Doyos, difcours. Traité du fommeéil, 

HYPOCAMPES, pedes hypocampi , pieds du cheval Mai | 
rin, Nom qu’on a donné à deux éminences du cerveaus 
autrement appellées cornes d'ammon. Voyez CERVEAU, 
. HYPOCHONDRES, hypochondria, davxordpue | dom ; | 
4po ; déflous ; & yoydpos , cartilage.’ Les hypochondres droit 
& gauche font les parties latérales du bas-ventre. Voyez ABa 
DOMEN. 

Le 28 décembre r759, la nommée Sufäinné Santéau , at 
corps dés Thereles dans l'Hôpital Général de la Charité dé 
Lyon ; âgée de dix ans, eut à la fuite du {corbut un dépôt 
de la grofleur d'un œuf de poule à l'hypochondre gauche; 
On emploÿa lemplâtre de diachilum qui ramollit confidé: 
rablement la tumeur dans l’efpace de quatre jours. La fluc2 
tuation étant alors fenfible, l’ouverture en fut faite. Il ën - 
fortit environ un plein gobeler de pus fanieux & peu lié Le 
premier appareil fut la charpie brute, A la levée dé l’appaz 
reil on employa le ffyrax. Ce pénfément , continué bendant 
quinze jours, condurfit la plaie à une parfaite guérifon. 

HYPOCHOREMA, hypochorèfis , dnoyaphece , mon apneis ; 
d'ümoxopeo , le retirer, s'en aller ; il fe dit proprement dés 
matieres qui paflént par les fellés, k 
. HYPOCOELION , omonciñoy, dome, fous, & %oi%ov j 
cœlon , la cavité qui éft au-deffus dé la paupière fupérieute, 
C'eft la cavité qui éft au-deflous dé la paupieré inférieure, 
qui répond au cœlon dont nous parlons. pisen 

HYPODERME , hÿpodermis ; le clitoris. QUE 

HYPOGASTRE, hypogäftrion ; omoyasrpos, d'üro , def 
fous, yaris, gaflér, ventre, région inférieure du bas- 
ventre, Voyez ABDOMEN. 

Le 27 féprembre 1760, Antoine Orgeret, de Garhérin; 
près de Toiflét en Dombes , âgé de vingt-deux ans , vint à 
l'Hôtel Dieu de Lyon pourêtre traité d’uné douleur violenté 
qu'il reflentoit depuis quelque tems à l’aîne gauche. Il fut 
faigné,on le fit vomir, & 1l fur purgé.On appliqua far la partie 
Malade des cataplafmes anodins, mais la douleur augmen- 
toit, Le 8 octobre on'fentit «pat 1é.ract une ondulation pros 
fonde qui dénotoit un amas de pus , ou dans l'abdomen, où 
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fat le périroine. On ouvrit par deux coups de biftouri les 
réoumens ; les mufcles, & enfin le périvoine. 1l fortit deux 
livres environ d'un pus fort louable , & le mälade fe fentit 
foulagé. Le premier appareil fut des bourdonnets mollèrs, 
mais liés, qu'on introduifit dans la playé, & par: déflüs un 
plumafleau fort épais. Le léndemain, à la levée de l'appareil, 
on continua les bourdonnets liés & chargés de digeltif. La 
füppufation fut fi abondante pendane un mois, Que vingt 
doubles de comprefles & un plumafleau extrèmement épais 
étoient entierement imbibés de pus. Le malade , fourmis à 
une diete rrès-févere , ne s’inquiéroit jamais. La plaie dimi- 
nua de la moitié par le même panfement, enforte qu'au 
commencement de décembre lés bords fembloient s'être 
réunis, mais il furvint au bord füpérieur: de l’angle de la 
pläie une légeré vangrené Qui ne fit pas de progrès. On 
, y appliqua une perite longuerte FA dans l’eau catagma- 
tique, &' un plümalleau de digeftif animé par-deflus. Elle 
füt guérie dans quatre jours. Cependant au centre de la plaie 
it reftoic un pétit trou qui pénéctoit dans l'abdomen &' 
failoit craindre une fiftule , mais à l’aide des injeétions vul- 
nétaires & déterfives, le pus fortit très-bien, le trou fe 
féfma folidement, & le malade fortit bien guéri de l'HG- 
piral le premier janvier 1767, | 
— HYPOGASTRIQUE , adj. Aypogafiricus, a, um, qui eft 
fous l'effomac , qui a rapportaux régions qui portent ce nome 

_ Les arteres hypogaftriques font des branches de l'iliaqué 
commune , qui fe diftribuent dans a région hypogaitrique. 
* La fégion hypogaftrique ëf expliquée au mot Abdomen. 
Lés veines hypogaftriques fonc celles qui fe trouvent dans 
l'hypogaftié. On peut en dire autant des autres vaifleaux, 

HYPO-GLOSSE , adj. Aypo-gloffus , a , um , de ümo, fous, 
& de 75e, langue , qui eft fous la langue. C'eft le nom 
d’un nerf qui f nomiiné auf lingual , & qui elt un rameau 
de la branche maxillairé inférieure de la cinquieme paire. 

* HYPO-GLOSSIS, Aypo gloffium, miyaurrie, moy hacati, 
Saiyrorlie , d'os, fous , & yAñosæ , la lañgue. C’eft la pat- 
tie inférieure de la langue qui tient à la mâchoite, | 

HYPOGLUTIS, émoyrouris, d'ome, fous, & Aoures, 
sloutos, les fefles. C'eft la partie chärnue qui eft au-deflous 
dés fefles , vers la cuifle. On donne aufli ce nom à la cour- 
bure dés os des cuillés , au-deflous dés felles. 
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.  HYPOMIE , hypomia., umo , d'üra ; fous ,: &c 
œuos , omos , l'épaule, C'eft la partie fupérieure de l'épaule. 
ou l'épaule même, | | 

HYPOPHTALMION , ümoglanguos, d'ôre, fous ; & 0Qôx a: 
1405 , l'œil. C'eft la partie qui eft immédiatement au-deffous. 
de l'œil, & qui elt fujette à s’enfler dans la cachexie ou. 
l'hydropifie. 

HYPOPLEURIOS, vmomneupres. Nom de la pleure, Voyez: 
PLEURE , ou PLEVRE. | 

FHYPORINION , deg. C’eft ainfi qu’on appelle les 
parties de [a levre fapérieare, qui font immédiatement au- 
deffous des narines. | 

HYPOSTASE , Aypoftafis , Ürosrais , d'érosrmu , aller au 
fond. Hypoftafe , fédiment de l'urine, 

HYPOSTEME , kypoftema,, vmosrnue Il fignifie la même 
chole que le précédent, ‘ . 

. HYPOTHENAR, d'éoro , deflous, & Tevup, thenar s. 
partie charnue de la main. C’eft la partie de la main, depuis. 
l'index jufqu’au petit doigt , ou da partie de la main oppolée. 
a la paume, ù L 

C'eft auf le nom de plufeurs muftles. Le mufcle petit. 
hypothenar a {es atraches fixes un peu. poltérieurement au 
loamentannulaire & à l'os du carpe, appellé orbiculaire , ou 
pififorme , & il va. fe terminer à la partie poftérieure & fupé— 
rieure de la premiere phalange du petit doigr. Ce mufcle 
fert à l'abduétion du peut doigt. | 

Le graad hypothenar , ou métacarpien , eft un petit mu. 
cle très-charnu, placé obliquement entre le gros ligament 
annulaire du carpe & toute la face interne du quatrieme;os 
du métacarpe. Il eft attaché par un perit tendon court à l’os- 
nommé crochu du carpe ; & à la partie voifine du gros liga- 
rent annulaire. De-la {es fibres charnues vont plus ou moins 
obliquement gagner la face interne &‘un peu poftérieure du 
uatrieme os du métacatpe , en s’y attachant le long de tout 
le bord externe de cet os , ce qui fair que ces fibres font iné. 
Salement longues. IL s'étend jufqu'à l'articulation du qua 
trieme os du métacarpe , avec la prémiere phalange du petit 
doigr. Ce mufcle remue très-fenfiblement le quatrieme os : 
du métaçcarpe’ fur l'os crochu du carpe, & par le même 
mouvement entraine l'os voifin ou le troifieme du méta- 
carpe. Ainfi, comme ce mufcle contourne le quatrieme 
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os du méracatpe vers le pouce , & entraîne letroifieme par 
fa connexion, M. Winflow lui attribue l’'ufage de rendre 
creufe la paume de la main, & en même tems de rendre 
convexe le dos de la main, ce qu'on appelle faire Le gobeles 
de Diogene. | 

On rencontre le long de la plante du pied extérieurement 
une mafle charnue dont on ne fait communément qu’un 
. mufcle, auquel on donne le nom d’hyporhenar, & que l'on 

regarde comme l’abduéteur du petit erteil. Si on l’examine 
avec, attention , on-trouvera qu'elle forme trois mufcles, 
auxquels M. Winflow a donné les nomis de métatdffien ,\ de 
grand parathenar , & de petit parathenar. Voyez ces mots. 

HYPOZOME, hypozoma , ümoCupe , d'émobeyuu , envi- 
ronner : on a donné ce nom au diaphragme. Voyez DIA- 
PHRAGME. 

HYPSILO-GLOSSE , Aypfilo-gloffus , nom d’un des muf. 
_ cles de Ja langue. C’eft le même que le cerato.gloile. Voyez 
ce dernier. : 

HYPSILOÏDE , : Ayp/filoïdes., de 420 , upfilon, l'une 
des voyelles des grecs v, & de dos, forme , réflemblance, 
Nom qu’on a donné à l'os hyoïde , à caufe de fa reflem- 
blance à la lettre grecque v, upfilon. 

HYSTERON , verep0v. On a donné ce nom aux yuidanges, 
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J ABOT , ingluvies, Sac où poche qui eft près du col des 
oifeaux., -qui eft au bas de l’œfophage pour garder quelque 
rems.la nourriture qu'ils ont avalée fans mâcher. Le jabor fert 
aux oifeaux pour fuppléer au défaut de la préparation qui fe 
fait dans la bouche des animaux qui mâchent où ruminent. 
Il leur fert auffi à garder: quelque tems l'aliment qu'ils por; 
tent à leurs petits. | 

JAMBE, crus, tibia en grec un , oxcAos. C'eft certe 
partie de l’extrémiré inférienre, qui s'étend depuis le genou 
jufqu’au pied. Les tégumens communs , le uibia & le péroné, 
les mufcles jaimbiers , les péroniers ,.les fléchifleurs & les 
exrenfeurs des orteils, les jumeaux , foleaire ; plantaire, 


poplité,. &.plufieurs tendons des mufcles de la cuifle, & les 
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vaifleaux de la jambe concourent à la formation de céréè 
partie. Elle eft fujetre à beaucoup de maladies, comme on 
le verra par lesobfetvations faivantes faites à l’hôpita! de Lyon. 
Le 24 décembre 1760, Enemon Maureau, de Saint 
Geny-Laval, en Lyonnoiïs , âgé de trente ans, Dragon au 
Régiment de la Feronnay , vint à l'Hôtel-Dieu pour étre 
traité d’une douleut qu’il reffentoit für toute la jambe à la 
_ fuite d’un coup de fufl qu'il avoit réçu en 1759 à Berghem, 
à une lieue de Francfort. Il fut panfé méthodiquement & 
guéri de fa bleflure qui n'endornmageoïit point les os. Deux 
mois après fon cheval fut tué fous lui d’un boulet de canon, 
& lui tomba fur la jambe récemment guérie, Elle fe confà 
aufli-tôt & devint toute noirître. Cependant ; fans incifion & 
par le moyen des liqueurs, on vint à bout dans deux mois 
de la remettre dans un bon état. II ne refta que des vaifleaux 
variqueux , & une noirceur fur différens endroits de la jambe, 
accompagnée de douleur. Telle étoir fa maladie lor{qu'il 
arriva à l'Hôtel-Dieu. | 
On le faigna, on le fit vomir , on le purgea , & le 39 
décembre on lui ouvrit un cautere à la cuifle, L’efcarre né 
fe détacha que huit jours après, encore fallut-il avec les 
cifeaux couper quelques filers qui le fixoient à la plaie. On 
le panfa avec le bafilicum pendant huit jours. La füppuration 
étant toujours fanguinolente & d’un très-mauvais caractere , 
on employa le digeftif animé qui ne fit pas mieux. Ea plaie 
répandoit déja une odeur cadavereufe, & l’efcarre de la 
gangrene s'étendoit toujouts, Onten vint à l'huile de théré- 
bentine & au cataplafine anodin. Le malade fut alors purgé : 
ufa enfüire d'un bol d'hypecacuana & des dofes fébrifuges, 
ainfi que des lavemens néceflaires pendant huit jours, ) 
L'huile de thérébentine ne produifant aucun bon effet ; 
on coupa beaucoup de lambeäux pourris, on remplit le 
fond de charpie brute,& par-deflus un grand caraplafine ano- 
din, La pourriture faifoit encore des progrès , ce qui dérer- 
mina à l’ufage de l'ægyptiac & duscataplafme anodin par- 
deflus, jufqu'a ce que là gangréne humide fût entierement 
bornée. En effer les lambeaux pourris étant coupés , le foh4 
de la plaie fut mis à découvert, bien vermeil, & dans un bon 
état, On changea alors de méthode , & on fubftitua à l'apyp- 
tiac le digeftif avec de petites longuetres de charpie.Touréroi 
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ans un bon ordre , ff ce n’eft la fappuration qui fur roujoure , 
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&z jufqu’à la fin de Îa cure , fanguinolente , maïs fans odeur. 
Le fond fe remplit peu-a-peu , & le malade ne reflentoit plus 
ces douleurs aiguës qui le courmentoient nuit & jour. Com- 
me depuis quelque tems il n’alloit pas du ventre, du moins 
rarement , on lui donna le 8 février 1761 un lavement , & 
le lendemain une purgation. 

Le 11 du courant, le malade fe plaignit des douleurs 
qu'ilreffentoir à l'épaule & au bras; mais il n’y avoit ni rou- 
geur ni tenfon. De tems en tems il avoit quelques légers 
maux de tête, 

La plaie diminuoit confidérablement, malgré la mauvaife 
fapputation , enforte que le 12 du mois elle étoit comme 
un petit écu. On employa lé baflicum jufqu’au 14, pour 
fçavoir fi le pus changeroit de couleur. Ce changement 
n'arriva pas, & on revint au digeftif. Le 20 de février la 
plaie étoit de la largeur d'un liard, & on ne la panloit 
qu'une fois par jour depuis le 14 du même mois. 

Ce Soldat fortit bien guéri de l'hôpital. 
Le 9 juin 1761, le nommé Chriftophle Roche | de 
Lyon, âgé de cinquante-cinq ans, fut reçu à l'Hôtel. Dieu 
| pour un petit ulcere comme un liard à la jambe gauche, 
à deux pouces au-deflus de la maliéole interne: uicere fort 
ancien, & dont le malade ne donnoit point de caufe, Il 
fut purgé , & le petit ulcere fut prefque cicatrilé ; de forte 
que le 15 le malade feroit forri, fi le 14 au foir il ne lui 
für furvenu tout-à-coup une fievre confidérable , accompa- 
gnée d’un vomiflement de bile. Il fut faigné, vuidé par 
haut & par bas, Le 17 fa jambe s’enfla fi fort qu'il n'y avoit 
prefque pas de différence avec la cuifle, Elle étoit enflam- 
mée de tous côtés; & l’inflammation fuivant la partie in- 
térieure-de la cuifle, montoit jufqu’à laine. On employoit 
de grands caraplafmes anodins fur toute la jambe, Le 20 il 
fe forma des phliétaines gangreneufes; les ayant vuidées , 
on les couvrit d’une toile de ftyrax , & par-deflus , de grands. 
cataplafmes anodins, Le 21 le malade fut encore faigné. 
Le 23 Faœdeme fe mit un peu de la partie, ce qui engagea 
:à employer l'eau de chaux, l'eau-de-vie camphrée. Le #5 
-M. Puy tenant la place du Chirurgien principal, diciqu'il 
falloit dégorger cette partie par de profondes fcarifications à 
& appliquer enfuire fur coure la jambe { parce que f’infam- 


mation de la cuifle avoit cédé à l'ufage du catäpla(rne ano= * 


din } une grofle poignée de {el difous dans le vinaiote get 
l'eau. Cela fut fait, & le gonflément diminua confidéra-? 
blement, Il revint cependant en peu de tems, & le 28 M4 
Puy dilata toute la jambe, I] fit depuis le petit orteil une 
incifion jufqu’à trois pouces au deilüs de là malléole, une 
autre incifion depuis la malléole interne jufqu’à trois pouces 


au-deflus. Le tout fut panfé à fec la premiere fois. On or | 


donna enfuite le digeftif & les liqueurs, La fappuration ne 
put guere s'établir; la gangrene ne tarda pas à comnien- 
cér {es ravages. On y oppoloit en vain le ftyrax, les li- 
queurs, l'huile de thérébentine , le baume de. Fioraventi | 
topiques qui furent tous aidés intérieurement par tous les 
anti-putrides, La gangrene difiéqua d’abord tous les mufcles 
de la jambe, & ne laifla que la créte du tibia couverte de 
la peau. Les mufcles avoient une odeur cadavéreufe une 
couleur noirâtre. Le 15 juillet on commença à n'apperce: 
voir fur l'appareil qu'une férofité puante, qui dénota la dif. 
folurion du fang. Cette férofité augmenta confidérablement , 
& mouilloit tout l'appareil. Enfin le malade épuifé mourut 
Je 29 juillet, | 

Le 20 juin 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé François Gonet, de Marcillien Bugey , âgé de cini- 
quante ans. Il avoit toute la jambe droite en pourriture, Il 


dit que tout-à-coup en travaillant la-terres, il lui furvint 


-une enflure rouge & brûlante fur toute la jambe ; que dans 
moins de quatre heures elle éclata, & la moirié de la peaa 
{e détacha, ce qui lui fit avoir recours à un Chirurgien 
dont il fut peu content, & vint à l'Hôtel-Dieu avec cette 
jambe toute délabrée, On employa d'abord inutilemehr le 
digeftif & l'eau phagédénique. La gangrene fitu progrès 
affreux , malgré la fage adminiftration des remedes inter- 
nes. Elle difléqua prefque tous les mufcles de la jambe aÿéc 
beaucoup. de délicarefle,: Les jumeaux & le tendon d'achille 
furent épargnés. Les liqueurs; l'huile de chérébentine , &c. 
tour cela fut prefqu’inutile.La gangrene fe borna d'elle-même, 
& l'énorme plaie ne fe détergea qu'a la fin de juillet ; ce qui 
fit revenir au digeftif fimples & on voyoit des chairs ver- 
meilles ,. grenues, qu’il falloit moriginer par les confomp- 
tifs, IL (urvint-au malade une leucophleomatie, Il:man- 


geeit 
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_Beoit eh fecret toutes fortes de maüvais fruits, &c! ce qui 
cbligea de le faire vomir le 23 aoûr. Il fur purgé le 25, 
& mourut dans la nuit le même jour avec une diarrhée 
très-ancienne. ie: © 18e 
Le 7 juillet 1767; on porta à 1’Hôtel-Dieu de Lyon le 
nommé Claude Rivona, de Chamberi , âgé de quarante ans ; 
Pour une contufon qui occupoir toute la jambe gauche ;: 
avec des taches noirâtres, des échimofes de demi: pied de 
longueur , & enfin une difpofirion à la gangrene, Cer homme 
s'étoit laiflé tomber du haut d’un arbre. On mit d'abord 
en ufage les faignées, les vulnéraires, & pour tropiques on 
eut recours à de grands cataplafmes de rofé , animés avec 
l'eau-de-vie camphrée & le fel ammoniac. 1] p'oduifit un 
fi bon effet; que la jambe diminua confidérablement » & 
les taches noires devinrent jaunâtres. On fe fervit enfüire 
de l’eau-de-vie camphrée feules mais comme il reftoit far 
le pied un gonflement œdémareux, il fe diflipa par le cara- 
. plafme de rofe animé. Le malade futpurgé le 16 du même 
mois, & fortic guéri le 18. 
. Le premier mai 1761, on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon 
la nommée Marguerite Alibert d'Ifeingeaux en Velay, 
âgée de quinze ans. Elle avoit à la jambe gauche depuis 
trés long-tems un loup profond , qui depuis la mallécle ex- 
terne, s'étendoit le long de la jambe ; d'un pied de lon- 
gueur fur quatre poucés de largeur en bas, &cinq en haut, 
On émploya d’abord le digeftif qui fit un bien merveil- 
leux; de façon que le 20 les chairs de niveau » vermeilles ; 
grenues , déterminerent au panfement à {ec. Le 39 voyant 
que les chairs n’avoient pas une bonne couleur on révine 
au digeftif & aux liqueurs. La gangrene s’en empara & fit 
un ravage afreux. On { contenta du {tyrax & des remedes 
. internes ; de facon que le 8 juin elle fe borna, & le 12 
l'efcarre tomba en partie, & le refte fut coupé. On réviné 
au digeftif, parce que la plaie énormetétoit en bon étar, 
Le 26 le panfement fe fit à fec. Il fut continué jufqu’at 
25 août 1761, que la malade fortit dé l'hôpital avec tin 
ulcere de la longueur de trois pouces für un & demi de 
large , ulcere qui diminuoit de jour en jour. | 
Le 2 mai 1767, on recut à l'Hôtel- Dieu de Lyon le 
ae Mm 
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ommé Claude Joli, de Miflimien Dombes, àgé de qua 
tre-vinats années, pour être traité d'une gangrene feche ; 
avec un grand ulcere à la partie externe inférieure de la 
jambe gauche. 

: Après lui avoit fait donner les anti-putrides, on panfa 
l'ulcere gangrené & noirâtre avec le ftyrax & le caraplafme 
anodin. Onmit le malade à l’ufage de la potion cordiale; 
& comme la gangrene failoit des progres affreux ; on em- 
ploya l'huile de chérébenthine , enfuirel'ægypriac ; & enfin 
l'efprir de fel dont on imbiboit le plumafleau. Tout cela de- 
vint inutile : la jambe entiere devint noirâtre , & fuccefli- 
vement la cuifle ;: & le malade mourut ; avec une puanteur 
horrible à la jambe. N 

… Au mois de février 1761:, le nommé Chaude Cavalier, 
de Guerin en Dombes, âgé de cinquante ans, {e laifla tom- 
ber de cheval fur un terrein glacé. Son cheval lui tomba 
fur la jambe gauche & lui fit une contufon énorme , qui 
fut dans le village-médicamentée de mille façons. À {a 
partie moyenne il furvint à la fuite d’une inflammation 
affreufe un ulcere terrible & gangréneux ; ce qui détermina 
le malade à venir à l'Hôrel-Dieu de Lyon le 18 avril. On 
employa d'abord le ftyrax ; & enfaite les longuettes trem- 
pées dans l'huile de. thérébentine. La gangrene, au lien 
de fe borner , faifoit toujours de nouveaux progrès 
malgré les bols d'hypécacuana , les purgatifs, les deux 
dofes fébrifuges laxatives, les potions cordiales, Voyant 
l'inutiliré des stopiques dont on faifoit ufage , on employa 
Tægypriac, & enfin l'efpric de fel ; rien ne fut capable d’ar- 
rêcer cette. gangrene feche qui rongeoit tous les mufcles de 
la jambe , en les colorant-en noir. Au lieu de pus , on ne 
trouvoit.qu'une férofité fi abondante, que dans quatre heures 
vingt doubles de linge étoient mouillés comme dans une 
leflive. On pañla en fevue les liqueurs les plus aétives ; fans 
‘appercevoir aucun changement ; fi ce n'elk qu’à chaque 
panfement il fallut toujours augmenter les plumafleaux , 
de façon qu’ils avoient un pied & demi en quarré, lorfque 
le malade mourut le:59 mai-1761 ; épuifé de forces, & fi. 
fourd qu'il falloir beaucoup crier pour fe faire entendre, 

Le 28 maia76r , on amputa la jambe droite à la nom- 
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née Antoinétte Piegay , de Revivia en Lyonnois, âgée de 
dix-huit ans , pour une carie centrale à l'extrémité du tibia ; 
dont Particulation avec les/os du rarfe étoit décruire depuis 
bièén long-tems. Le tendon d’achille avoit auf beaucoup 
foutfert. Malgré tous les foins qu'on prit poui certe fille 
un peu accablée par fa maladie fongue, elle ne furvécut 
Pas long-tems à {on opération. Le premier juin fa phyfiono- 
mie changea beaucoup , le 2 la malade étoit abfolument 
épuilée , & le 3 elle mourut. | 
Elle avoit , à deux pouces au-deflus de l’aîne, deux pe- 
 tices fiftules comme une têre d'épingle; qui fuppuroient 
peu. Avant l'opération , il y avoit à craindre qu’elle ne pûë 
réfifter , vu fon mauvais état, au moyen tigourèux de guérit 
qu'on alloit employer. | | 
Le 20 juin 1761, on coupé la jambe droite au hommé 
Michel Bouquin , de Saint Marcel de Feline en Fotetz , âgé 
de vingt-cinq ans. Il avoit reçu un coup de fufl chargé à 
Plomb fur le pied. Tout le pied étoir fphacelé, & le ima- 
Jade demandoit totijours l'opération. On eût le téms de lé 
faire vomir aÿec l'hypécacuana, dé lé purger, & on l’o- 
péra. Le jour même il fit acheter deux livres de pain eñ 
fécrer. Tout alla aû mièux dans la fuite ; & il quitta l Hôtel- 
Dieu âu cômnmiencement d’oétobre de là même année. Il 
n'eft pas moins vrai qu'il s’eft beaucoup expolé , en facis- 
» faifant fon appétit; & que s’il éroit mort, fes amis qui 
prirent tant dé précautions pour lui faire parvenir ce pain à 
l'infçu des Chirurgiens & des Süpérieurs, auroient pu fè 
» reprocher leuf complaifancé, toujours blamable dans ces 
circonftances, | We. 
Au comimencemèént d’oétobre 1961 ; on aMmputa la jambe 
droite à la nommée Claudine Luquin, âgée de 2 ans, 
Les taifons de l'amiputation fürent le gonflement du tibia 
avec carie céntrâle, &c. Elle mourut après une fuppref- 
fion de füppuration , le 20 octobre de la même année, 
… ‘Le ÿ mai 1767, après né préparation néceflaire > of 
» amputa la jambe gauche au nommé Marc - Antoiné Go: - 
dfion dé Saint-Etienne en Foretz, âgé de dix-neuf ans. Il 
. ävoit ampréd des fiftules écrouelléufes, tine carié centralé 
dans les os, & le rendon d’achille RE détruits L'opé< 
HAE 1} 
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ration réuflit au mieux , & la cure avançoit lorfque la game 
grene qui furvint en arrêta les progrès pendant quelque 
tems; mais elle fe diflipa dans la fuite, & la nature avec 
l'art agirent de concert. Au milieu de juiller il fe prome- 
noit par tout l'hôpital à l’aide de fes béquilles, & la cure. 
étoit , pour ainfi dire, finie. À la fin de juiller il lui fur-. 
vint une pleuréfie qui dans cinq jours le mit au tombeau. I 

mourut le 3 aoûtr76r. 4 

Le premier juillet r761,0on porta à l’Hôtel-Dieu de Lyon . 
le nommé Jean Simonet , de Cernu en Auvergne, âgé de 
vingt-trois ans. Il s’étoit rompu la jambe gauche dans fa 
partie moyenne, & à deux pouces au-deflous. Il y. avoit 
grande plaie. M. Puy tenant la place du Chirurgien prin-. 
cipal , la dilata néanmoins. Le malade fut faigné quatre fois, : 
fa plaie fappuroit beaucoup; mais il fuccomba bientôt à 
toutes Les douleurs qui l’accabloient, & mourut le premier 
août. 

Le 2 juillet 1761, on reçut le nommé Gabriel Malo , de 
la Marche en Auvergne, âgé de trente-fept ans. Il s’étoit 
fra@uré la cuiffe dans {a partie moyenne, Il fut réduit & fai- 
gné trois fois. Il fortit guéri le 26 août, | 

Le 35 juin 1761, on porta à l’'Hotel-Dieu la nommée 
Benoîte Rubi de Lyon, âgé de foixante-un ans, En tombant 
par des efcaliers, elle fe rompit la jambe droite, Le 20 juin 
elle fut réduite, après l’application de quelques cataplafmes : 
de rofe animés pour difliper le sonflement, Le 9 feptembre 
de la même année élle fortit bien guérie. 

Le même accident arriva à la jambe droite le 19 juin 
à Marie Lambert, de la Croix-Roufle , âgée de quatre-vingt- 
x ans. La frature fut réduite, & la guérifon fut parfaite à 
la fin d’aoûr. | 

Le 6 juillet 1767, on reçut à l’hôpiral la nommée Mag- 
deleine Blanc , de Chapono en Lyonois , ägée de cinquante- 
fix ans. Elle avoit une fraéture fimple à la partie inférieure 
du tibia droit. Elle fut réduite, & la malade quitra l'hô- 
pital le 6 feprembte 1761. 

Pour procéder à la réduétion d’une fraéture de la jambe, . 
lotfque le gonflement ( s'il y en a ) eft diflipé parsquelque 
cataplafme de role animé, on fair faire l'extenfien & la 
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' ÿ ” 
_ contre-extenfon à des aides intelligens, L'Opérateur met de 
| niveau les deux bouts du tibia, fait ce qu’on appelle la con- 
formation. 11 porte enfuite la bande fur la fra@ture même 
(quelquefois on met une emplâtre de diapalme avant la 
bande ). Il forme plufeurs circulaires ; il ajoute les atrelles, 
fur lefquelles il forme beaucoup de circulaires. I] ajouté 
* les longuertes, la tibiale, les fanons , la taloniere , la fe- 
melle, &c. Tout ceci regarde une fra@ure fimple ; mais 
une fraéture compliquée demande un bandage à dix-huit 
chefs. Voyez toutes ces méthodes d'opérer dans l'excellent 
Traité des maladies des os, par M. Petit ; vous y trouverez 
des détails utiles, qui ne peuvent point avoir place ici. 

‘On donne aufh le nom de Jambes à deux apophyfes de 
l'enclumé de l'oreille, 

Les jambes poftérieures du cervelet & les jambes anté- 
Heures de la moëlle alongée font décrites aux mots Branche, 
& Cuiffe. | 

JAMBIER , adjeét. ribialis , e ; fe dit des parties relatives 
à la jambe. | 

Le mufcle jambier antérieur eft long , charnu en haut, 
tendineux en bas, placé fur le devant de la jambe entre le 
tibia & le long extenfeur commun des orteils, 

Il eft attaché aux parties fupérieure & moyenne de la 
face externe du tibia, aw ligament inter-ofleux & à la fice 
interne de laponévrofe qui couvre ce mufcle. Son tendon 
va pañler fous un. ligament annulaire particulier, & fe ter- 
miner à la face interne du premier os cunéiforme & à la 
partie poftérieure du premier es du métararfe. Ce muftle 
aide à fléchir le pied, fe 

Le jambier. grele eft le même que le plantaire, Woyez 
PLANTAIRE. 

:: Le jambier poftérieur a fes attaches fixes aux parties fupé- 
rieure & moyenne du tibia & du péroné. Son tendon pafle 
derriere la malléole interne , à-travers un ligament annu- 
laite particulier, & fe termine à la partie inférieure du fca- 
phoïde. Ce mufcle eft un extenfeur du pied. 

: JARRET , poples , l'endroit du corps humain qui eft 
derriere le genou. Le mot poples vient de poff-plico, à 
caufe du mouvement de cette partie en arriere. Ducange 

| M m 1j 


sa JAR: 
dérive le mot de jarret de garetum oU.garretum, qu'on &: 
dit dans la bafle latinité , ou de garetto , italien, 

Le 14 novembre 1760, Jean Vianay, de Saint-Didier 
Mont-d'Or en Lyonois, âgé de foixante ans, vint à l'hô- 


pital de Lyon pour une douleur qu'il refléntoit depuis long= 


£ems fous le jarret. Il avoit eu dix mois auparavant dans 
cette partie un abcès confidérable à la fuite d’une fievre. 
Ce dépôt avoit été ouvert & cicarrifé à la campagne. 

Le malade fut faigné & purgé ; on appliqua pendant dix 
jours fur la partie douloureufe un cataplafme anodin, Il fe 
forma un dépôt confidérable ; & la fluétuation étant bien 
fenfible , la tumeur fut ouverte par une incifion cruciale. 
1 en fortit environ une livre de pus un peu fanguinolent, 
Le premier appareil fut la charpie brute, & on ‘employa 
enfuite le digeftif. La fappuration fut tonjours de mauvais 
caractere , ce qui détermina le Chirurgien à animer le di- 
geftif avec les liqueurs, La gangrene fit pourtant fes ra 
vages, ce qui fit tenter l’ufage de l'huile de thérében- 
tine, enfuite de l’xgyptiac & du cataplafme anodin. Il fe 
détacha de gros lambeaux de chair pourrie. Les bols d’hy- 
pécancyana , ainfi que les potions ameres, ne manque- 


rent pas. Le r4 décembre la gangrene fe détacha entiere- 


ment, enforte que le fond de la plaie fut mis à décou- 
vert, & large comme [a main, dans un bon état. On eut 
recours au digeftif fimple, & on vit avec plaifir les chairs 
fe régénérer. Elles poufloient même trop , & on les toùcha 
tantôt avec la diflolution , tantôt ayec l’alun, le précipité 


rouge, la pierre infernale. A la fin de janvier on employa. 


l2 charpie feche. Le 22 février le malade forric, 

JARRETIER ( mufcle ). Woyez POPLITÉ. 

ICHOR , 140p 5 l’4 ne fe prononce point. Mot grec qu'on! 
a confervé en latin & en françois. L'ichor.elt regardé par 
quelques-uns comme une humidité aqueufe & féreufe, où 
du fang , ou de quelqu'autre humeur, fur:tout tant qu’elle. 
eft UE dans le corps ; car on l'appelle fznie , lorf- 
qu’elle eft dehors. On ne doit pas, dit Galien , entendre: 
fimplement par ichoreux un fang clair & aqueux , mais un 
fang affecté de quelque qualité virulente &-maligne. ; 

TCHOREUX , EUSE , adjec. ichorofus , ichgroides, On 


TCN! Sr 
appelle pus ichoreux , humeur ichoreufe , une éfpece de finie 
ou de pus féreux & âcre , qui découle de Certains: uleres. 
On lui donne auffi cette épichete , lorfqu'il abonde en férofité 
falée & âcre, La di ARRET 

ICNOS , sys , la plante du pied." ut 
ICTAR , #79, Selon Galien , ce mot fignifie dans Hyp= 
pocrare les parties naturelles de la femme. : 

“JIDÉE , idea, L'idée, qu'on nomme aufli perception, eft 
la premiere penfée de l’efprit , par laquelle il apperçoït quel- 
que chofe , fans rien affirmer, niriennier. © 

Elle eft la premiere penfée de l’efprit, parce qu'elle pré- 
céde le jugement , lé raifonnement & la méthode ; car nous 
ne pouvons ni juger , ni raifonnet , ni bien arrangér nos 
penfées , fans avoir des idées. EL 

Elle eft la penfée par laquelle notre efprit apperçoit quel- 
que chofe, fans rien affirmer nirien nier, parce que l'idée 
différe du jugement par l'affirmation où fa négation qui le 
Conftituent. Un exemple rendra cela plus clair. + 

Quand je penfe à la terre & à la rondeur de la terre, fans 
afitmer & fans nier que la terre foit ronde , les penfées que 
j'ai pour lors däns l'efprit font des idées > mais fi j'afirme 
ou {1 je nie que la terre eft ronde, pour lors c'eft un juge-- 
rent, | 136 ES s 
:: Avons-nous des idées innées ; c'eft-àdire , des idées indé- 
pendantes des impreffions que les objets fenfibles font fur Les 
organes des fens à C’eft:là une queftion qui appartient mieux 

À 


a un traité de Logique où de Métaphyfique qu’à un ouvrage 


de Phyfique & d'Anatomie. Woyez cependant le mot IMA- 
GINATION , où nous entrons dans un petit détail des 
caufes de nos idées, ‘7 | 

IDIOCRASE , idiocrafis , de ios, propre , & de xpäois 
tempérament : Ja difpofition où tempérament d'un corps, 
C'eft la même chofe qué le rerme fuivants 4 

IDIOSYNCRASE,, ou IDIOSYNCRASIE, idiofyncrafis, 
idiofyncrafia , de ds, propre, de a, avec , & de PATES 3 
mélange de plufieurs chofes enfemble ; conftitution ; tem- 
pérament. Le tempérament propre & fpécifique d'une pet- 
fonne qui dépend d'un mélange particulier des principes 
qui entrent dans fa compofition. Woyex TEMPERARE F, 

m iy 


ÿs2 ID O: 
. ID9OS < LD , fueut, ee ï Aller S | 
JECORAIRE , adj. jecorarius , 4, um, qui appASené | 
æ ‘âu foye ,, en latin Jecur,, d’où vient ce mot, À 

JEIUNUM. Mot tatin qui fignifie, qui eft à jeun. On 
a donné ce nom au fecond des inteftins greles., parce qu’on 
Je trouye toujours, vyide dañs. F ouverture des cadavres. 

JEUNESSE , juventus. C'eft l'âge de l’homme qui vient 

après eh Fancese Voyez. la fin de l'article de la génération ; 
où il eft parlé des degré és d'accroitlement du fœtus. . 

IGNYE , ignye, iyrèe, iysun, le jarrêrt , ou la partie qui 
eft derriere le genou... 

LEON; o4 ILEUM, inteftin. Voyez : INTESTIN. Ce 
mot.vient, du verbe AE, QUI fignifie tourner, à caufe as 4 
ft entôrtillé en plufieurs tours & retours. :, 

: ILEON. ou ILEUM , ou l'os des Îles. Chaque os inno- 
fminé , ou.os de la. hanche, .eft compofé de trois pieces dans 
les jeunes Sujéts ; mais: ‘dans la fuire ces trois pieces s’unif- 
fent tellemenr ,: A elles ne. forment plus qe une + feule & 
Anéme.pieçe.i ii. +, 

On a donné le.nom d'ileurm on iium, ia, premiere pieces 
celui d ‘Yfchium à la feconde, & ai troifieme a pris le nor 
de pubis, !, 

L'ileum eft de large as er partie  fapérieure que Le 
Finférieures'on.y! confidere . fes. faces, : dent, l'externe eft 
convexe. en-devant ;. &: légerement concave pat-derriere. 
Sa face interne. eft. FRaare par-devant , environ. à deux 
tiers de fon étendue; & par le refte de fa partie poftérieure, 
elle eft inégale & raboreufe, Le bord fupérieur de lili 
eft aflez épais, il.eft revêtu d’un cattilage. C’eft une éni- 
phye dans les jeunes enfans : le milieu Ér nommé crée ow 
la côte. On y remarque, une tubérofité ; fes bords font appel- 
lés levres 3 qu'on diftingue en, interne & en.externe ;-elles 
fe terminent, tant en devant qu'en arriere, par. quatre 
éminences, nommées épines , deux antérieures, &: deux 
poftérieures , qui. fe trouvent féparées au. moyen de deux 
échancrures. Dans la face interne, de cet os on remarque 
un petit trou, une ligne appellée iljaque ; &.une finuofité, 
L'extrémité inférieure de l'ilium eft garnie d'une cavité qi 
Goncourt à former celle qu'on nomme cotyloide ; il concours 
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auf par fa partie poftérieure à la formation de l'échancrure 
on D VE Enfin les inégalités qui fe remarquent dans Ja 
_ face poftérieure & interne de l'ilium font convertes d’un 
_ cartilage , & facilitent l'union de cet os avec lesiparties latés 
rales de l'es facrum. 

Voyez enfuite ISCHIUM 6 PUBIS. | 
.‘ÎLES., ilia , droit & gauche. On nomme ainfi Les parties 
latérales de la région hypogañtrique di bas-ventre. Voyez 
ABDOMEN, Les îles font ainfi appellés parce qu'ils con- 
tiennent l’inteftin ileon.. 

L'os des iles. Voyez ILEON. | 
HRULIAQUE, adj. ihacus, a, um ;-qui a du rapport à 
lileum ou à la région de l'abdomen aäppellée iaque , ou 
des iles, marne | 
-1, Les arteres iliaques ; formées par la bifurcation de l'aorte 
_nférieure vers la derniere vertebre lombaire ; placées l’ane 
à droite & Paurre à-gauche , s'écartent dès leur naïflance 
J'une de l'autre , &.fe portent de haut en bas, parviennent. 
à la partie antérieure & inférieure des os:des iles. Dans tout 

ce trajer elles ne donnent: aucune ramification fenfble, fi 
ce-n'eft quelques artérioles qui fe diftribuent au périroine,, 
à.la-graille ; aux ureteres,, aux veines voifines, & quelques 
unes à l'os.facrunr; lefquelles entrent. dans fon canal par 
les: trous antérieurs & fapérieurs qui fe remarquent à la fur- 
face concave de cet os, pour fe diftribuer enfuite de Îa 
même maniere que les arteres facrées. :: ras 
Les iliaques ; après environ trois à quatte travers de doigt 
de leur. principe , fe divifenc-chacune à leur tour en deux gros 
troncs, dont l'un, qui eft le plus poflérieur , plonge aufii- 
tôt dans le perit-baflin,:fous Le nom d’artere iiaque interne, 
où, hypogafiriques &. l'autre. continuant fa: route, porte le 
nom d'’iliaque externe. Cette derniere ayant pailé fur le muf- 
cle iliaque.,-& étant fur le point de: pañlés fous, l'arcade du 
ligament de fallope, produit des branches confidérables , dont 
lune eit nornimée arteré pigaftrique ,:8\lauwe mufculeufe. 
+. Ba premiere &. la plus fapérieure des branches que produit 
fa convexité de l'hypogaftrique , eft: nommée: pesite artere 
iliaque , qui fe diftribue principalement ae mulcle iliaque. 
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de Paris, où je difléquois alors ; un Sujet dans qui les deuR 
gros troncs des arteres iliaques plongéoient dans le petit 
bafin , en fuivant fa courbure ; & temontoient enfuite en 
zjg-zaps pour gagner l'arcade du ligament de fallope. 

La fofle iliaque eft faite par la face interne concave de 
l'ileum. 

: Le mufcle iliaque interne couvre la face interne de L’os 
des iles, en s’atrachant à toute fa levre interne. Il forme 
avec le pfoas un tendon qui fe porte vers là face interne du 
col du fémur , pour aller gagner le petit trochanrer où il 
fe termine. Ce mufcle efl féchifleut de la cuifle, 

On a donné le nom d’iliaque externe au mufcle pifamidal 
de B cuifle. Voyez: PIRAMIDAL, DL 

La région iliaque eft expliquée au mot Abdomen: 

Les veines iliaques font compofées de deux branches, de 
même que les arreres du même nom, & ces branches font 
diftinguées en interne & en externe, L'iliaque interne , 
farnommée hyÿpogafirique , reçoit au moins tout autant de 
rameaux de veines que l’artere du même noma foufni de 
raméaux d’arteres, & tous ces différens rameaux s’accom- 
pagnent dans leurs diftributions: Il en'eft de même de la 
veine iliaque externe, c'eft-à-dire, qu'elle fuit la route de 
Fartere du même nom ; & les différens tameaux qui vien= 
nent s'y décharger, accompagnent les ‘famifications ‘arte- 
Mellesotinrs ciel | db PRET 

La veine iliaque externe fe trouve continue à la veine 
<rurale qui fuit la"route de l’artere de ce nom , c'eft-à-dire, 
qu'elle pafle fous l'arcade des mufcleside l'abdomen ; & re- 
goit non-feulement les branches des veines qui ont accom- 
pagaé routes les ramifications de l'artere crurale , mais en- 
core plufieurs autres qui ne font accompagnées d'aucune 
artere.i uw) SE DT A QUE 

ILIUM , un des inteftins, Woyez-en la defcription au 
mot INFESTINE 3900 20, 3: | RAIDE Son 

Irrum. Nom d'un os du baflin, Voyez ILEON. © 

ILLÉGITIME ; ‘adj. illegitimus , a um , épithete qu'on 
donne aux! fofles:côtessis 1 mpirfis 20yye E-58 | 

IELOS Suanans Mocilsien ini suit 

IMAGINATION ; imaginatio, repréfentation qu’on fe 
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Fait d’une chofe. C’eft un fens interne qui fait concevoir les 
objets, quoiqu’abfens , fous des images corporelles tracées 
dans le cerveau. On a tâché d'expliquer cette opération, en 
difant que le cours fortuit des efprits dans divers tuyaux ; 
dans des traces différentes , rappelle, indépendamment de 
l'action auelle des fens extérieurs , l’image des chofes cor- 
porelles que l’on à vues, d’un jardin , d’une fleur, d’un 
ami ; & que c’eit-là l'imagination. Ainfi lorfqu’il naît dans 
le cerveau une difpoñition Phyfique (aufli inconnue au plus 
grand Philofophe qu’au peuple le plus groflier } parfaitement 
temblable à celle que produit quelque caufe externe , il doit 
{e former la même idée , quoiqu'il n°y ait aucune caufe pré 
fente au-dehors. Ce fera donc ce qu'on nomme imagination , 
fantaife, comme ces objets font appellés phantomes ou 

fpectres , Qarracuure. | \ 

: Comme, à l’article Efprits Animaux, nous avons dit qu'il 
y avoitune circulation réelle du fluide nerveux , & que cette’ 
circulation étoit produite par la même caufe que celle du 

fang ; ne pourroit-on pas dire que le monvement perpétuel 
& circulaire des efprits dans les différenstubes.nerveux, peur 
occafionner au fiege de l'ame telle ou telle impreflion ; telle 

où telle idée qui excite fon attention à tel ou tel objet, quoi- 

qu'abfent , ce qui fera une caufe d'imagination ? Et comme 
cêtte action circulaire porté des impreflions de toute efpece , 

ne pourroit-on pas déduire de-la le peu d’ordre qui s’obferve 
quelquefois dans une fuite d’imaginations ? Enfin dans cette 

hyporhefè ne trouveroit-on pas l'explication du phénomene 

fuivant, Pourquoi toujours dans la veille , & quelquefois dans 

le fommeil, nous nous imaginons la préfencede mille objets 
divers ? la circulatioh de ces efprits rendant la caufe conti=’ 
nuelle ; ne peut-elle pas faire que l'efter le‘ {oit aufli ? Et fi 
par quelque.maladie ; ou par quelqu'autre caufe que ce foit ;' 
cette afluence d’efprits faifoit un trop grand nombre d’im- 
preflions fréquentes , ne doit-il pas en rélulter uñe confufieu 
dans les idées, un délire, &c? Mais ayouons avec franchife 
que fur cette matiere l'efprit de l'homme roulera toujours 
de conjecture en conjeéture , d’hypothefe en hypethele , & 
que l’Auréur de la Nature s’eft fans doute réfervé le droit der 
ces conneiflances, Ta GA CR 
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On dit aflez communément que les 0 à imagination! 
ont une vivacité qui dégénére en une efpece de folie, L' on 
a raifon, lorfque ces imaginations font portées à l'excès ; 
parce que dans ce cas les gens accoutumés à fe repréfenter 
les chofes fous les images les plus vives & les plus frappantes, 
prennent tout au tragique ; & fi la réflexion ne venoit aw 
fécours , ils puniroient par les châtimens les plus rigoureux: 
des fautes quelquefois très-légeres. 

Éntrons ici dans un petit détail des divers fentimens fur’ 
le méchanifime de l'imagination, | | 

De tous les objets fenfibles , dit Ariftote, ainf que fes 
Seétateurs, il s'échappe une infinité de petites images, Ces 
images entrent par les organes, & parviennenr jufqu’au 


cerveau, qui en tire des copies. Ce {yftême répugne abfc-. 


lument à La raifon. a 

Pythagore, Socrate, Platon, & biém d’autres ont fourenu 
Que nous apportions en naïflant toutes nos idées , & qu'elles: 
étoient nées avec nous , &au! dedans dé mous. Proclus, plus 
fübtil, foutient la même opinion; mais il ajoute que 
Fhomme à des: idées érernelles. & ummuables, comme les: 
idées géométriques, celles des propriérés numéraires, & 
les axiomes | dont la vérité eft reconnue par tous les honn- 
mes & dans tous les fiecles. ; | 


Locke foutient le contraire, & il prétend prouver qu'il 


n'y a point de principes gravés naturellement dans nos ames, 
par la maniere dont nous acquérons nos connoiflances ; par 
l'ignorance de ces principes parmi les enfans, les idiots , les 
fous , les-flupides , & certains peuples ; par la raifon que 


ces idées , qu'on fuppofe innées, ne font: connues qu'après: : 


qu'on les à propofées ; qu’elles ne font pas connues avant 
route autfe chofe ; & qu'elles paroiflent moins dans ceux: 
où elles devroient fe: montrer avec plus d’éclar, Voyez fon 
Efäi Phhiofophique fur l’entendement humain. | 

D'autres Philofophes ont penfé que l’efprit confidere en: 
lui-même rout ce qu'il eft capable de concevoir & d'imagi- 
ner. Opinion frivole & fans preuve plaufible, 

Abelard: fe fondant fur les paroles de Saint Paul , qui 
POrtEnt , que nous voyons par wre iroir en cette vie, a fair 
de l'expreffion de l'Apôtre une hypothefe fort finguliere, IH 
dit que tous les homines ont un miroir dans la tête : que 
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es éfptits fabtils ont un miroir fort éclatant & fort net , ‘qui 
leur repréfente fort diftinétement les objets 3 au lieu que 
les efprits groffiers ont un miroir obfeur & terni, où les 
idées ne font tracées que confüfément. 

Le Pere Bouhours, dans fes Entretiens d’Arifte & d'Eu- 
gene fur le bel efprit, a tâché de donner un air de vraifeme 
blance à ce fentiment, en ajoutant qu’Abelard a voulu dire 
que la bile, mêlée avec le fang , forme dans lé cerveau une 
efpece de glace polie & luifante , à laquelle 1a mélancolie 
ere comme de fond : mais en vérité il feroit difficile de déci- 
der quel eft le plus bifarre du texte d'Abelard , ou du com- 
mentaire de Bouhours. 

Malebranche , dans fa Recherche de la vérité, rome 32 
part. 2, c. 6. pour contredire tous les autres Philofophes , 
avance qu’il n’y a point d'idées dans les efprits créés, Afin 

d'appuyer fon fentiment, 1l accumule différens pallages de 
! Saint Thomas & de Saint Auguftin. Cette opinion, réfurée 
tant de fois fi folidement , eft démontrée fauile par les lumie- 
res de la raifon & de l’évidence. 

Defcartes, parmi les obfcurirés qu'il a données fur les idées, 
laife cependant entrevoir qu’il approche de l'opinion de ceux 
qui prétendent que notre ame produit-elle même {es pen- 
(ées, Mais fi notre ame produit fes penfées , elle les pro- 
duira, ou avant de connoître , ou après avoir connu , où dans 
le tems qu’elle connoît. Or dans tous ces cas la fuppofition 
ne paroît pas, bien poflble. 1°. Un Peintre ne peut repréà 
fenter un objet qu’il ne connoit pas. 2°. Si l'ame connoitt, 
elle n’a plus befoin d'idées. 3°. Enfin pour connoître , il 
faut avoir les moyens de connoître : donc il paroît par ces 
réflexions que l'ame ne produiroit pas elle-même fes pen- 
fes, Si cela étoit ainfi, quel-eft l’obitacle qui empêcheroit 
un aveugle de naillance de parler de la lumiere & des cou- 
leurs » D'ailleurs, füivant cette hypothefe , il n'y auroit 
jamais de fous. Lame, certe noble partie de nous-mêmes, 
pourroir-elle fe former des idées aufli abfurdes & aufli ridi- 
cules que celles qu'on remarque ordinairement dans les ma- 
niaques & les phrénériques ? in 

Mais fi l'on veut abfolument foutenit que l'ante eft par 
élle-même capable de produire fes idées » du moins {era-t-i 
bien difficile de nier que les objets extérieurs ne foient fou - 
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vent & même ordinairement une caufe.occafionnelle de nos 
idées. LATE a OBS UN 
. Voyons le fentiment de M. le Camus, Docteur Régent 
de la Faculté de Médeciné en l'Univerfité de Paris, fur le 
méchanifme de l'imagination, Cer habile Phyficien & Méta- 
phyficien fçaura nous donner des notions claires fur cerre 
matiere ; & les fleurs que fon ftyle feme par-tout rendront 
plus agréable ce point de Méraphyfique , qui naturellement 
doit offrir quelques épines. UE di 

Dieu feul, dicil, eft la caufe eiciente de nos idées ; 
parce qu'il eft le feul être capable de produire par lui-même 
le mouvement, & d'agir fur les efprits & fur les corps; 
mais Dieu r'excite des idées dans nos ames que relativement . 
aux difpofitions de nos corps : donc les difpofitions de nos 
corps font les caufes occafionnelles de nos idées. Partant de 
ce terme , nous atlons chercher le miéchanifme de nès corps, 
qui fair que nous penfons. mt | 

1°. Soir que nous le voulions, foit que nous ne le vou- 
lions pas , les fibres du cerveau font ébranlées par le cours 
naturel des efprits animaux, ou par l’agitation de leurs par- 
ties entre elles. Les fibres frappées renvoient, par la vertu 
de leur reflort, le liquide animal à l'origine des nerfs qui 
ont fourni les idées archérypes , ( de modele ou d’original } 
& qui en fourniront alors une feconde repréfentarion , f 
le liquide animal parvient à leur extrémité qui fe diftribue 
aux organes des fens. C'eft un influx doux & modéré, ou 
fi vous voulez , un mouvement réfléchi, & non pas un reflux 
comme dans les fenfations direétes, ou un influx violence 
& précipité comme dans les fenfarions réflechies. R 

z°. La volonté feule excite aufli des mouvemens dans le 
corps qui occafonnent des idées. Mais ces mouvemens ne 
font pas différens de ceux que produit le cours naturel du 
fluide animal dont nous venons de parler. Par le moyen de 
la volonté, nous nous rappellons auffi les idées que nous 
avons déja eues : c'eft ce qui faic la proche parenté de l’ima: 
gination & de la mémoirc. 

La méchanique , continue M, le Camus , que nous venons 
d'indiquer , nous paroît aflez naturelle, & nullement éloignée 
de la vérité. Car lorfque nous voulons nous repréfenter un 
objer, l'image nous eneft fi intime, qu'on la croitoit peinte 
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fur la rétine. Nous imaginons-nous quelque fon ? nous éprou- 
. vons un certain bruit dans les oreilles. Cherchons - nous à 
nous rappeller quelque goût ? alors il fe fait une légere 
conftriction dans les nerfs du palais, qui quelquefois fait 
couler la falive plus abondamment , de forte que toute la 
bouche eft arrofée. Penfons-nous à quelque objet qui peut 
réveiller notre cupidité ? aufhi-tôt il fe fair un influx plus 
abondant des efprits vers les parties génitales, qui les irrice 
& en augmente le reflort. Preuve fenfible que le méchanifme 
général qui excire les idées, eft le méchanifme inverfe de 
celui qui produit les fenfarions direétes , & le même , quoi- 
qu'un peu modifié, que celui qui produit les fenfations ré- 
fléchies, Les mêmes chofes arrivent lorfque nous dormons 
= & que nous rêvons : ce qui montre que la volonté na pas 
toujours part à ces mouvemens. 

Suivant ces principes , on rendra facilement raïlon pour- 
quoi un aveugle ou un fourd de naïflance ne peuvent avoir 
ou recevoir aucune idée de couleur ou de fon, puifqu'ils 
font privés des organes qui feuls auroient pu leur fournir 
les idées archétipes ou originales de ces chofes. On expliquera 
aifément pourquoi un homme qui s'occupe à l'étude, fait 
une plus grande déperdition de fuc nerveux que celui qui 
£ livre aux travaux les plus durs. Enfin il fera ai d'expliquer 
bien d’autres phénomenes de Méraphyfique. 

_ Les idées ; quant à leur nature, font ou fimples ow com- 

pofées. En effet la blancheur , l'odeur, le froid ; le chaud, 
peuvent faire une impreflion tellement unique fur nos ames,, 
qu'elle ne puille être diftinguée en différentes idées. Mais 
ces idées diftinétes peuvent être unies enfemble , & alors ce 
font des idées compofées. C’eft ainfi qu'en confidérant une 
ligne , on peur faire attention à fa longueur , à fa largeur & 
à fa profondeur. 

Ces idées ont trois moyens pour fe faire connoître à nous: 
1°. un feul ou plufeurs fens, 2°. la réflexion, 3°. les fen{a- 
tions & la réflexion jointes enfemble. 

Premierement il y a des idées fimples, qui n'entrent que 
par un feul fens, lequel eft fi paruiculierement difpofé à 
recevoir l’impreflion qui les communique , qu’il eft impof- 
fible de s'en procurer aucune notion par tout autre fens. Les 
couleurs, les fons, les odeurs, les faveurs, les qualités 

\ 
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tactiles font des idées fpéciales , introduites par Îles yeux ; 
les oreilles , le nez , la bouche & le touher, Le méchanifine 
qui les produit eft entierement uniforme, & n'appartient 
qu'a la païtie organique qui communique la fen{ation, C’eft 
aux feuls nerfs ophthalmiques que nous fommes redevables 
des idées de lumiere & de couleurs. IL faut attribuer aux 
nerfs acouftiques les idées des fons, & aux nerfs olfadif 
les idées d’odeurs, Ce font les nérfs du palais & de la lan- 
gue , qui nous donnent les notions des faveurs, Ce fônt enfin 
les nerfs qui fe diftribuent à la peau , qui nous font apperces 
voir les qualités tactiles, 

Les idées fimples qui viennent à l'efprit par plus d’un | 
fens , font celles de l'étendue, de la fioure , du mouvement 
& du repos, Toutes ces chofes font des impreflions far nos 
yeux & fur les organes de l’atrouchement ; de forte que 
nous pouvons également , par le moyen de la vue & du 
toucher , recevoir les idées de l'étendue, de Ia fisure, du 
mouvement & du repos des corps. Toutes ces façons de 
fentir fe rapportent au taét : ainfi nous pouvons juger par 

”plufieurs fens particuliers , de quelques manieres d’être com- 
-munes des objets. | 

Secondement il y a des idées fimplés qui nous viennent 
par la réflexion. Les corps ayant été frappés par les objets 
extérieurs , en fourniffent à l'ame des repréfenrations. Alors 
l'ame fe repliant, pour ainfi dire, (ur elle-même, & con- 
fidérant {es propres opérations par rapport aux idées qu’elle 
vient de recevoir, tire de-là de nouvelles penfées qui font 
aufh propres à être les objets de fes contemplations , qué 
les idées qu’elle reçoit du dehors, C'eft de-là que nous vien- 
nent le difcernement & la conception des chofes. 

Troifiemement il y a des idées fimples qui viénnent pat 

_fnfation & par réflexion. Ces idées peuvent être miles pour 
la plüpart au nombre des paflions , puifqu'elles reconnoilfent 
Je plaifir & la douleur pour principes. 
Les idées compolées ou complexes coulent aufi des trois 
. mêmes fources que les idées fimples. 
f Premierement l'idée de fubftance , qui eft un amas d'idées 
| fimples, puifque c’eft un terme ‘général qui convient à 
l'homme , au cheval, au fer, à l'eau , &c. eft une idée com- 
piexe qui nous eft communiquée par les fens, En effer nous 
RE 
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nité de mots, | 


artangemént des letrres de l’alphaber , il en réfuite une infi- 


hous deux mouvemens : c’eft à l'ame à juger fi ces notions 
4ont femblables ou diffemblables. FRE ps ; 
Parmi les diftin@ions des idées , on apporte celles d'idées 
vraies, & d’idées faufles. On prétend qu’il n’y. a.point d'idée 
faufle en elle-même : car, dit-on ,. l'idée étant la repréfen- 
tation d'un objet, elle ne peut être.que la repréfentarion 
de cet objet, & non pas la repréfentarion d’un autre. II 
faut cependant avouer que certaines idées peuvent être mal 
combinées enfemble ; & alors, fi ce -n'eft plus faufleré 
dans l'idée , c'elt erreur dans le jugement. On peut diftins 
guer les idées par leurs. degrés de certitude. :; 
‘Il n’y a rien de fi évident que les idées fenfbles , c'eft, 
a-dire, les idées tant fimples que compolées.qui-nous viens 
nent pat les fens. Elles ont la même évidence que le {ene 
timent qui les excice : or.la vérité de.ce fentimnent eff auf 
certaine que celle de fon exiftence. - 
Les idées réfléchies ; c'eft-à-dire , les penfées tant fimples 
que compofées qui.naiflenr de la réflexion, n'ont pas la 
‘même certitude. Elles font le produit de l’analyfe & de la 
finthefe : de-là vient que par la décompoftion elles perdent 
de leur folidité, é& par la compofition ces: perdent de leur 
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évidence, Ainf ilfaut les ranger au nombre de ces probabi=" 
lités qui nous font nécéllaires , au défaut dés connoillances 
CELLES OPA OR PP ARRET 7 MEET TU 
- Les idées mixtes , C’eft-à-dire , les idées tänr fimples que | 
compofées qui partent conjointement & dès (ëns & de la: | 
réflexion, né font pas toujours certaines. Souvent les pale, 
fions nous trompent &nous fonc voir ce Que nous defi- 
rons où ce que nous évitons, & non; pas Ce qui.eft. Sou- 
vent aufli nous-he cohoïflons pas toute l'étendue & route. 
la mulritude dès rapports, & nous courons rique de mal 
juger avec ces notions incomplertes, "7" 
‘On donne encore pour différence‘ des “idées | léuf clarté 
& leur obfcurité, Cette différence pourroit peut-être moins 
approcher de la‘réälité” parce que les idéés ñous ont Été 
principalement données’ por éclairer les ténebres de notre 
efprit ; & plüs'nous avons d'idéés’patriculieres fur un ébjer, 
mieux nous [6 connoïflons : or le contraire poutroit arriver. 
s'il y avoit des ‘idées confufes. Au'rèfte , fi l’on entend pat 
les idées confufes le défaut d'attention aux objets partiels 
qui font repréfentés par’les idées complexes, il eft äifé alors 
d'admettre des idées confufes, quoiqu'a R ‘rigueur ‘ce ne 
foit qu'un défaut d’attèntion. CE défaut provient de la foi- 
blelle de l’impteflion', de même que les idées diftinétes ont 
pour caufé la force de l'aétion qui des excire. TP ÉIES 
: La foibléffe de l’impreflion a pour principe r?. le foible 
mouvement des efprits, 2°. le peu d'aëtion des fibres. Dé- 
là les’ divers deprés dans l'imagination AE peche par fon 
peu d'activité, & ce qui différencie un efprit lent d'un im- 
bécillè. 7159 0 oran € RATE PTE Rire 
La vivacité du mouvement qui excite en nous les idées 
diftinétes ; paît "1°: de l'impéruofité des efprits/, impétuo- 
fité qui peut’s'attribuér à un grand nombre de caufes ; 2°, 
de la ftruêture, de läétion plus ou moins forte des fibres 
&c. ce qui peut réndre compte dé tous les deprés qui fe 
trouvent dans l'intervalle d’un entendement médiocre à uñ 
génie heureux: 2: 8,2 8m ® 
IMMOBILE ; fans mouvement! efpece d’articulation, 
Voyez; ARTICULATION. ds tie» An de 
IMPREGNATION , imprégnatio', groflelle. . La 
À IMPRESSION , impreffo. Aux parties externes des” 6$, 


LADITE : \ 
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6 obfervé des édit faperficiellés qui fervent, des unes” 


aüx infertions dés “tendohs d’autres à loger & IN des+ 


_xhufCles. Ces. deux fortes d inégalités üntété autrefois APR 


 Jées impreffe ONS, fi ieges, &c. M, Winflow les hoïñime facert 4 GA 


farques , empreintes, traçes , &c. en y äjoutant les tér 168} 


de ligämenteufes , tendineufes ; mifculaires où ApoRé vrais 


| ques, pour maïquer en méme rerhs leur ufäge, 


INCISIF,-VE. adje&t. incifivus ; 3 23 ui 5 "qui COUPE 5? 
ou qui a rapport AUX déntsihcifives: *°10C 1109 
Les dénts incifivés font décrires ait mot Dent ‘ cr 
| Les mufcles grands inciffs font compos chacün 4è dei 
TRAIN HQE l'üne a fes atraches'fixes æ l'angle Be’ l’O8 


È Marillèire , & fe confond avec l'obligäe’ aelceñdant >" TAUICTE* 


du :nez. Cette potion étant. pa tyeñmeWets l'Entrée dé Porc! 
bire., ‘s'unit avéc l'autre portion, dont lé poinc fixé éft au 


| delfous du bord inférieur-de l'orbite; ; de: ‘ceité uñieri :rée 


7% 


fulte ün cofps charuü & plar,, gui e pérd'à la levre: lapé=. 
rieure, &' la tiré dé'bas en haut ! en fe ébntradtant 

2 petits incififs de [4 ldvre fupéfieure prennent leur bris 
gine Vis-à-vis lé fond dés alvéoles dés dents incifives de 14 
machoirè füpérieuréi, & fe refiminént intérieurement à ta 
levre fupérieure qu ils approchent des gencives ; à En l'abait® 
fancu un peu. ja. Ê ne 

Les petits inciff fs ide ‘la lévre inféièure ont férié ittäché 


à fxé at bord dés diVédles des dents incilives de la mâchoiré 
"inférieure, & fe terminent intérieurement à la levre inféa 
fière , qu Vis rélevént en l’ apprôc lratt dé la géncive: 


"Oh. “doute aufi lé nom d'ircifif au trou palin antérieur ; 
parce qu'il eft fitué derrière les dénits inéifives: ? 


LE. JINCUBATION, incabatio , Fattiôn' de coûvef ; dü vaibé 


fic incubare,. Coùver, être couUhe Re Certé ation ef 


propi re à rous les animaux ovipares.' 
"INDEX { dit du doigt le plus seat du pouce dé! B 


| Main , parce que Ceft de, celui-là dont on'fé fére ordinairez 


à ment pour indiquer quelque” Che ayec ke: doige. WA : 


DOIGT: 5 
"Ce Aotgt ErTre qué toutes lés Her dd ca ; éft lies 


 'plufieurs maladies: commé on Ke! vérra par les obferva: 


ions faiväntes ; fäires al’ hôpiral de Eÿon | 
 Lej juillét 196 8 jienomuné Benoit Bônné jé Ééndtäd 
N n ÿ 
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en Breffe , âgé de vingt-cinq ans, d'un tempérament era, 
cellene, robutte, vif & gras, vint à l'Hôtel-Dieu pour être 
traité d’une plaie qu’il s’étoit faite au doigt index de la, 
main droite. Le malheur lui étoit arrivé le 28 juillet de la 
méfhe année, en moiflonnant, La faucillé porta précifément 
far la jointure de la feconde phalange & de la premiere 
di doigc , dans le rems quil l'aiguifoit. Quoique le 
tendon exten{eur fût endommagé, il en fit peu de cas, & 
continua à moiflonner. Dans la nuit s'étant couché dans 
une grange à la paroifle de Fleurieu près, de Chatillon en 
Dombes , il reffenrit des douleurs extrémement vives, & il 
lui fémbloit que l'humidité confidérable du foin où il étoit 
couché , augmentoit les grands élancemens qu’il éprouvoit. 
Il mit alors un linge fur le doigt, mais les douleurs ne 
ceflerent pas, Le lendemain de bon matin il retourna à l'ou- 
vrage, mais à midi il fut obligé de fe revirer pour fe faire 
pan(er. On lui mit quelque onguent, & onle faigna. L'in- 
flammation & les douleurs augmentant, il alla à l'hôpital 
de Chatillon, où on lui fit fur tout le dos de la maïn des 
; incifions , des fcarifications & des dilatations confidérables, 
qui ne produifirent aucun bon effet; car toute la main s'en- 
fa encore confidérablement, & l’avant-bras éroit égale- 
ment tuméfié, Tel étoit l'état du malade, lorfqu’il arriva 
à l'Hôtel-Dieu, après avoir efluyé fur la Saone pendant 
une journée un grand air de bife, ayant toute fa main à 
découvert. | 


la peau de l’avant-:bras & une partie de celle du bras tomba 
en poutriture. La gangrene attaqua même .un peu Ja fubf- 
tance des mufcles; mais heureufement elle fe borna, & 
lila le refte des chairs fort vérméilles quoiqu’extrême- 
ment gonflées. Cette grande plaie fut panfée:long-tems ayec 
le digeftif & les liqueuts , & la fuppurarion paroilloit bonne, 
Elle changea cependant de caraétere, & ce ne fuc plus 
qu'une férofiré de mauvaife odeur, ce qui détermina à nè 


IN D: s6% 
da -panfer qu'avec un énorme plumafleau fec, &:par-deilus 
une grande quantité de comprefles, D'un panfement à l'au- 
ære , tout l'appareil, ainfi que le drap à panfer, étoient 
humectés. Ce panfement dura depuis le commencemenr 
de feptembre jufqu'au 17 janvier 1761, où l’on lui coupa 
de ‘bras. Quinze jours avant l'opération, la pourriture fe 
renouvella fur le coude , & s’étendoit de la longueur de 
‘quatre pouces. D'abord qu'on s’en apperçut, on mit en 
ufage Pægypriac qui lui empêcha de faire des progrès/; & 
quand la pourriture fur bien détachée , on exhorta le ma- 
Jade à confentir à l'amputation, en lui prouvant qu’il dé- 
périfloit de jour ‘en jour. Il fe rendit, & il fut préparé par 
deux purgations pour l'opération qui fe fit le 17 de janvier. 
On lia l’artere, & les artérioles furent tamponnées avec 
les boutons de vitriol, Il n’y eut aucune hémorrhagie, Cinq 
jours après l'appareil fut levé, & on le‘panfa avec le digeftif 
& les liqueurs. 

La fuppuration s’érablit au mieux, & Île malade étoit 
fort tranquille ; tous les foirs il avoit une émulfion de pa- 
“wot qui le faifoit dormir. Après une longue fuppuration , 
la plaie fe rétrécit peu-à-peu, & alors on purgea le ma- 
. Jade, Tout fut toujours dans un bon état; & lorfque les 
chairs poufloient trop, on y pafloit la pierte infernale, ou 
bien on embployoit l’alun calciné. Au commencement de 
mars on en vint à quelques panfemens à fec & à Ses rc 
“uns ‘avec le digeftif, en mettant de lalun far les chairs 
grumelées. Le 12 mars la ligature de la grofle artere fur 
-coupée. Elle n'avoir pas encore pu fe détacher. Infenfble- 
ment le malade parvint à fa parfaite guérifon. Cette obfer- 
°vationHiprouve combien de petits maux négligés deviennent 
- dangereux. | He 

INDICATEUR\, nom du mufcle extenfeur du doigt in- 
dex. Voyez EXTENSEUR. : | 
> INDICE, nom du doigt index de la:main. 

7 ANFERIEUR , nom du mufcle abaifleur de l'œil. 

2" INDUSIUM', l'amnios. | COM - 
. "INFUNDIBULUM, l’entonnoir, efpece TE 
duit qui pafñle à-travers la dure- mere à la bafe du cerveau, 
s& qui aboutir à laglande piruitaire, pif 
N n fi 


pi 


# 


see IN G1 

prues où entonnoit: des ape le même qué 
ke baffinet.… | 

INGRASSIAS , nom d'un asie qui entre dans la déno- 
mination de quelque: partie. Les-ailes d'Ingraflias fontles 
ailes de l'os fphénoïde, Voyez SPHENOÏDE, 

: INGUINAL, LE , adjeét. ,inguinalrs , le; du mot latin 
Œnouen , laine : qui appartient Où Qui à rapport aux aînes. 

‘Les glandes inguinales font celles qui fe trouvent fituées 
à l’aîne , & qui font-de: la grofleur. d'une feve..Ce font ces 
-glandes qui fe gonflent lotique quelque virus vérolique ou 
autre y détermine les humeurs , d'où réfülte un bubon ou 
poulain qui prend le nom du virus qui le produit, Voici la- 
deflus. deux :obfervations faires a l'hôpital de Lyon ; qui 
-wont éclaircir ceci. 

Le 19 mars 1961 ;'le nommé Tean-Baprifte Siccar, âgé 
ze vingt ans, Soldat au régiment de Flandre , vinta F Hô- 
el-Dieu Pour une tumeur dure fituée à l’aîne droite, Cette 
“tumeur éroit de la groileur d'an œuf, & me changeoïit point 
la couleur de la peau. 

Au mois de novembre de l’année r17@o , il avoit, pafié 
-par les grands remedes de la vérole, pour des douleurs tres 
Vives qu il reffentoicinuir & jourà æoute l'extrémité droite, 
“qui étoit d’ailleurs plus longue-que l’autre d'environ un 
«pouce. Ce re fait ‘a Montpellier ne guérit point la 
tumeur , & ny! apporta même aucun-changement ; de forte 
+ qu'il en refta toujours un peu boireux. Il-a laffuré d’ailleurs 
ne s'être jamais mis.dans le-casrde mériter la vérole. 

Quoi qu'il en foit ; pour procéder. a-la cure de la tu- 
meur, il fur faigné & purgé ; on employa le cataplafme 
-Anodin , auquel on fabftitua celui de role le 21 mars. Le 
24 on vint à’celui de cendres avec l’eau-de-vie 3 il: pre- 
- duif jt une Jégere excofiation ; fans apcune marque. defluc- 
tuation. Le 39 mars on mit An peut plumafeau: fur. de 
centre excorié de la!tumeur, -&-par-dellus l’emplâtre de 
vigo. La rumeur s'applarit un, peu fans là moindre. Fo 
Tation ; & le malade, après avoir-étépurgé, voulur fortir 


-dle 20 d'avtil-de Étéde Dies sec un niefte de. a tumeur S 


.& étant un péu boieux, 0h + $ an xub 
Au commencement denoverabre 17. 604 x le horde Pierre 
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Le 


Drivon,, de Saint-Geny-Laval:eri \Lyonoïs:; Agéde douze 


ans, vint a | Hôtel - Dieu pout un. coup qu'il: avoit ‘reçu 


depuis trois femaines.à J'aine droite -en tombant fur des 
pierres. On. le. faigna.; il eur un bol: d'Ypécancuana avec 


| Je tartre & une purgarion. On appliqua fur la:pattie malade 


un çataplafme anodin pendant huit jours, On apperçut alors 
un pey au-deflus du, pli de laine une, petite tumeur -qui 
.dénotoit par la fluuarion la préfence du pus dans cette 


… partie. Elle fut ouverte à l’inftant même, & il:en fortit une 


demi-livre de pus aflez louable. La plaie aflez grande ; mais 


non pénétrante dans.le bas-ventre , fut-panfée avec la char- 


pie brute. Le. lendemain .on employa.les. longuettes &:le 
digeftif. Le tout alla au mieux pendant, :cinq jours , à l’ex- 
ception que la fuppüration étoit un peu.fanguinolente ; 
elle le devint de plus -en plus, &..contraéta une très-mau- 
vaife odeur. Le fixieme.jour les bords de.la plaie s’enflam- 


‘ merent , le fond fe. remplic de lambeaux.pourris. On fe {er- 


.vit de l’huile de thérébentine & du cataplafme-anodin, Les 
progrès de la gangrene éroient-encore plus rapides , ce qui 
.détermina à employer le caraplafme {eul., & enfuite l’efprit- 
de-fel , dont on imbiboit le plumafleau.: L’efcarre fe déra- 
cha & laifla un fond vermeil. On revint au, digeftif fim- 
_ple : le fond fe remplit &.devint à niveau. La cicatrice fur 
bien faite , quoique l’abfcès eût été ouvert: par une incifion 
cruciale. On finit la cicatrice par la charpie feche , & le ma- 
lade fortit, | | 
__ Au refte il avoit eu les remedes internes qui lui conve-’ 


_noient au commencement de la gangrene , comme bol d'Y- 


-pécancuana , lavement , purgation., & les dofes fébri- 
fuges', &c. s: 
+ . L. # 
Au commencement de janvier 1764., le nommé Jacques 


“Tiran, de Franchelain en Dombes , âgé de quarante-huit 


sans, eur à la fuite d’une flevre maligne.un abfcès très-con- 
“fidérable à la partie inférieure interne du pli de l'aîne.Il 
‘fut ouvert & traité pendant quelque tems. dans fon village ; 
“mais comme il ne pouvoit pas fournir à fon traitement. il 
«vint. à l'Hôtel-Dieu le. 19 février. 5, druit 44 
Les bords de la plaie éroient calleux & durs , le fond était 
d’ailleurs en bon état. Er ce AS RES 


CS PER 


-1Onemploya le aigeftif & les liqueuts, qui diminuereng 


foit artérés , veines & aütres , uné liqueur quelconque , pré- 


différemment colorée, & deflinée à remplit lés vaiffeatix 
d'un cadavre , foit d'homme, foit de brute, 


INT. | 56 9 
+: Par rapport à la confiftance de la liqueur qu'on 'injeéte , 
‘on fait deux fortes d’injections , l’une , appelée fire, & qui 
fe Fait avec quelque liqueur fpiritueufe , telle que l'huile 
d'afpic , l'efprit-de vin, ou l'huile de rérébenthine, &c. mélée 
‘avec quelque couleur , pour l'ordinaire rouge, ou bleue ; 
l'autre , qui eft dite injeétion grofliere, & qui fe fait avec 
a cire, la poix-réfine , la térébenthine de Venife, le fain- 
doux, le fuif de mouton, & l'huile d’olive, qui, après leur 

"mélange , font auffi coloxés en rouge ou en bleu. | 
: LOn fe fert encore dans les injections Anatomiques du 

“yifargent, des huiles graffes, & d’autres ingrédiens. 
Les couleurs fonges, qui fervent dans les injections , font 
le carmin Me cinabre 1e bois de Bréfil , & le vermillon. 

Celles qui fervent à colorer en bleu , font le bleu de Prufe, 

‘Je bleu d'Inde , là cendre bleue, l’indigo , le vert-de-gris, 
‘e noir d'yvoire , &C.. 


Si l'on veut injecter des vaifleaux en jaunes, tels que les 
‘Vaïfleaux biliaires , &c. on colore la liqueur avec la gomme 
‘gutte,, la graine d'Avignon, où la terre de Lorraine , &c. 
On peur faire un choix de toutes ces fortes de couleurse 
"Voici celles qui paroiflent réuffir le mieux, à moins de frais, 
& que l'ufage peut faire adopter. | 

Pour l'injection fine on fe fert de l'efprit de térébenthine ; 

“jhêlé avec le verinillôn , à qui on donne la préférence. 


Quant à l'injeétion groffiere ;, on meten ufage la cire blan- 


cfe faceès d’une injection , c'eft Le choix d'un Sujet. On doit, 
«autant qu’il eft poffible , préférer les jeunes Sujets aux adul- 
‘tes, & Ceux qui font plutot maigres que gras, qui none 


“aucune infilttätion, ou obitrüétion ; un Sujet de deux pieds 


“&c demi, ‘où trois piéds , ‘ft celui où l'injection porte le 


Ayañt àinf fait choix d'un cädävte convenable , on com 
A LAS TESLCNI Diag Hi'D PAIN. 24 CYR . ho 4 

mence à le rafër partout, & le néroyer avec l'eau tiéde ; 

HAE ON LLEN CD PAC L'AUE pd EI É ik: L BE 
enfuite , s’il Fait grand froid , & que le Sujet foit toft rolde , 
SUIS VAR ie OUI A! Bec Mifoiises ttt ! 

“6h 1e fera creriper dans de l’eau chaude , obfervant qu'elle 

“fe foit pas bouillante ; s’il fait au contraire un Téms doux, & 
 hituese ÉEier 460 0 Sub LA Lib 6 LES) Le SÉLS LR ri 

‘que les parties du Sujet ne foient point trop reflerrées par le 


& 
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froid ,. cette précaution devient. , :pout. ainfidire. , fupetflue, 


Le Sujet étant bien difpofé, fi l’on.fe propofe d’injecter \ 


_généralement toutes’ les arceres d'un {euk.coup de piton, 


excepté l'arrere pulmonaire, qu'il faut injecter féparément,, | 


on commencera par faire une incifion longitudinale , depuis 
la partie fupérieure du fternum , jufqu'’au cartilage xyphoïde, 
qui féra continuée fous la mammelle sauche jufqu'a quatre 


.ou qi travers de doigt du fternum : enfuite après avoir | 
la peau, la graille , & le mufcie grand-peétoral:, on 


dérach 
Quvrira la poitrine , en coupant trois ou quatre des cartilages 
qui répondent aux premieres vraies côtes, .obfervant.de ne 
.Point couper l’artere mammaire interne : fi elle fe trouvoit 
coupée, il faudroit y faire la ligature. 4 ù 

La poitrine étant ouverte, on découvre le péricarde ,. fur 
‘lequel on fait une incifion cruciale, pour mettre à découvert 
'artere pulmonaire & l'aorte , que vous. féparerez l’une de 
J'autre, pour pañer un fil ciré, & en,plufeurs doubles, autour 
de l'aorte, fur laquelle. on fait une ouverture aflez grande, 
Pour permettre l’introduéion d’un robinet ou d’un tuvau.. Il 
eft cependant bon d’obferver » S'il {e préfentoit à l'ouverture 


“cu fang ou quelque concrétion lymphatique, de le faire {ot-. 


tir avant que d'introduire le tuyau dans l’artere, 

Ce tuyau , étant bien placé , on lie l’artere autout de ce 
tube, d'une maniere aflez ferme pour qu'il ne s'échappe 
Pas, tandis qu'on poufle l’injeétion. be 
_ On peut encore placer le tuyau dans d’autres arteres pour 
‘injecter un Sujet, comme dans les crurales, les carotides., &ç. 
,€n prenant les mêmes précautions qu'al'aorte. À 

Quand on voudra poufler de l'injeétion dans les veines, 
‘pour y bien réuflir , on placera le tuyau vers leur extrémité, 
en füivant le cours du fang , de {orte que fi on fe propofe d’in- 
jecter une extrémité ; fi c’eft l'extrémité inférieure le tube 
fera placé dans la faphene ; fi c'eft la fupérieute , on lapla- 
cera à la falvatellé , ou à [a céphalique du pouce’, en diri- 
S£ant le tuyau de bas en haut. La ligature destuyaux, pour 
Les veines , eft 1 même Que celle dés'arreres, 27 2 
Il eft à remarquer qu'il fe trouve des veines .qu’on-peut 

“injeéter, en commençant paf le tronc , telle eft la veine- 

-borte , &c. Mais ces fortes d’injeétions n'ont lieu, pour-l’or- 
purs » que dans les veines où il n'y a que peu ou point de 
valvales, | Hs À 
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k. CERN EE: TE 
2: Lor(qüe vous voudreziinjeéter une:piecé détachée du corps ; 
%omme-alers cette piece ne peur être féparée fans, détruire 
beaucoup de vaifleaux , il faut avoir le foin de les lier tous , 
fans quoi vous manqueriez votre injection. Ce qui. vient 
d'être: dir rant des-arteres que des veines: étant obfervé, 
on, procéde à la préparation des injections de la maniere 
qui-fuit. 1 


De la maniere de préparer les injeétions, 


PAST 


‘dont.on a befoin ; cela dépend de da grandeur du Sujer & du 
diametre des vaifleaux, qui font plus dilatés dans les uns 
-que dans les autres. 

Si le Sujer qu’on fe propofe d’injeéter eft de quatre à cinq 


pieds de haut ; on prendra une once de vermillon, qui fera 


.mife dans un poëlon bien net , où vous yerferez de l'efprit 
de térébenthine., ,ou quelqu’autre liqueur, de celles qu'on a 
indiquées , en une quantité fuifante ; pour broyer le ver- 
million, Loit avec un pinceau, foit avec une fpatule. La 
couleur étant exactement divifée & délayée, on verfe par 
-inclination l’eflence de térébenthine , à la concurrence de 
fix ou huit onces, en remuant toujours avec la fpatule ou le 
pinceau. Le tout ainfi mélé, votre liqueur fine eft en état 
d’être-mile dans la feringue, pour être introduite dans 
les arteres. 
ne faut point pouller dans les vaifleaux la liqueur fine, 
que la grofle ne foir auparavant prête pour être pouilée 
fucceflivement. Pour préparer l’injeétion grofliere ; on prend 
fix onces de cire blanche -ou jaune ,.environ autant de téré- 
.benthine de Venife ;. deux onces &- demie d'huile d'olive, 
- quatre-onces de fain-doux , & une livre de {uif, de mouton. 
On: fait fondre-le tout.à un feu modéré > -on le pafle en- 
fuite au travers-d'un linge, après quoi lon y-délaye quatre 
gros de veriillon , .de#a même façon que nous l'avons 
-ditpour.laliqueutifnessé sis Puit sh dnildo crimes 
«La :même -chofe fera .obfervée, à l'écard de la liqueur 
bleue,,…avec cette différence, que. f l'on.fe fert -du bleu 
k d'Inde.en-vefie , ou du noir d'yvoire ,:4l faut ,-avant-toutes 
chofes, -délayer la.çouleur avec l'huile -grafle , ou-la faire 


fondre au feu avec un peu d'injection. 


-On ne peut pas bien déterminer la quantité d’injeétion 
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Le degré de chaleur qu’on doit donner à l'injeétion , eff 
trés-important pour le fuccès de cetre opération. Letems & 
la faifon y contribuent beaucoup : tout cé qu’on peut dire 
en général, c'eft que, plongeant le bout du doigt dans 
Ja liqueur après qu'elle a été fondue; f la chaleur eft 
dupportable ; & fi en retirant le doigt la liqueur ne fe fige : 
point autour de l’ongle , c’eft un figne certain du degré de 
chaleur qui lui convient, | 

Le principal inftrument qui fert pour inje@ter les vaifleaux 
ft la feringüe, Pour qu’elle foit bien conditionnée’, il faut , 

autant qu'il eft poflible ,* que fa grandeur réponde à-celle 
“du Sujer. Son pifton doit couler avec aifance & fans foubre- 
fauts, & elle doit être propre. Il faut aufli qu'elle ait plu- 
fieurs ajoutoirs pour répondre aux différens ruyaux, & les 
“pouvoir ajouter aux divers diametres des vaifleaux. 

Chaque tuyau, foit droit, foir courbe, fera garni d’une 
coche dans fon extrémité la plus étroite, pour qu'il ne s'é- 

chappe pas lorfqu’il fe trouve arrêré dans le vaifleau. L'ajou- 
voir, les tuyaux , & les robinets, doivent s’ajufter exaétement 
les uas dans les autres. 

Si la féringue ne fe trouve pas aflez grande pour remplir 
Îles vaifleanx d'un feul coup de pifton, on ferme alors le robi- 
net; & fi c'eft ün tuyau ; on le bouche pour que la liqueur 
-ne forte pas perdant que voas rechargez ‘la feringue , avec 
toute la diligence poffible : vous l’adaprez de nouveat dans 

<le tuyau ou dans le robiner, & vous pouffez la liqueur juf- 
qu’à ce que vous vous apperceviez qu’elle repouifè le pifton, 
ce qui elt fn figne que les vaiffeaux font pleins. 

Cependant on doit obferver que cette réfiftance n’a lieu, 
<pôur ainfi dire, qu'aux arreres ; ear dans les veines , on ne 
-S'apperçoit que la liqueur eft pañlée que par le gonflement 
“des veines éxrérieuress :qüi annôncent que les intérieures 
font remplies. Il eft râre Qu'en iñjectant la veine-cave; la 
-veine-porte fé trouve injéttée ; c’éft pourquoi on eft prefque 

toujours obligé de l'injeéter en particulier, On prend pour 
‘cet effet ün des raméaux d'une ‘des méfentériques , dans 
‘Tequel'on adapté un tuyau, par lequel on pouffe l'injeétion , 

ayant auparavant fair deux ligaturés, l’üne autour du tuyau, 
- & l’aucreau-deffous de l'ouverture, fans quoi la liqueur fot- 

tiroit, # tu 4 re 
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On injecte les finus de la bafe du crâne par la veine angu- 
aire ou par les vertébrales. Quelquefois ils fe trouvent rem- 
plis , en injeétant les jugulaires internes. 
© Le canal thorachique & le réfervoir du chyle s’injeétenr, 
ou par le moyen de quelques gros vaifleaux lymphatiques ;. 
ou en ouvrant le canal même, y plaçant un tuyau conve- 
näble. | | 
-On peut injecter les points lacrymaux & le canal nazal , 
foit du côté du nez, foit en gliffant un tuyau dans l’orifice 
des points lacrymaux. : | 
Pour ce qui eft des corps caverneux , l’injeétion en eft 
facile, de même que celle‘de tous les corps fpongieux ; on 
y réuflira & à celles des autres, en obfervant exactement 
tour ce qui a été dit, jufqu'au point de faire les plus belles 
injections , telles que font celles des vaifleaux de l'iris, de 
la fubftance corticale du cerveau, du limaçon dans l’ereille, 
& de plufieurs autres parties , où les injections ne pénétrent 
que très-dificilement. Pig eq vp | 
Aù refte un Curieux qui voudroit avoir de belles injettions 
dans les animaux, pourroit bien réuflir en découvrant. à 
l'animal vivant l'aorte defcendante pour en faire fortir tout 
le fang , & pour poufler à l’inftanc dans le canal vuidé une 
injection fine & délicate, On pourroit avoir un tube à deux 
branches , pour injecter à la fois la partie fupérieure & la 
partie inférieure de l’aorte defcendante , afin que l'injection 
paile fur le champ à toute la circonférence. On peut à l'inf- 
tant injecter la veine-cave inférieure. 
‘INNOMINÉ , ÉE, imnominatus, a, um, qui n'a pas 
de nom: Les glandes innominées , font la glande lacry- 
male , une glande ronde que Verrheyen prétend avoir dé- 
couvert au-dedans de Ja glotté , &c. au | 
Les os innominés {ont Îe$ mêmes que les os des îles, & 
ils comprennent Jes trois parties réunies , fçavoir , l'ileum , 
l'ichium, &le pubis, Voyez ces mots" 


INOSCULATION , inofculatio , ayarramiris : il fignifie 
la même chofe qu'Anaftomofe. Voyez ANASTOMOSE. 
"INSERTION , énfertio, il fignifie l'attache & l'union 
droite des vailleaux ,. des fibres, des mufcles & des mem- 
branes avec d’autres parties. 

INSPIRATION , infpiratio , c'eft ce mouvement de la 
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refpiration , pat lequel l'air éntse dans de poumon, Pope: 
RESPIRATION. 


r 


. 
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qu'ont les animaux pour fe conduire & rechercher ce qui, 
leur eft propre. C’eit ce principe qui dirigeles biutes dns - 
È PEOPT R RE;qui.dirig ans, 


leurs opérations & dans le choix des chofes qui leur conviens, 
PRE Les ef otxdeayincl ation 29l noise 10 
. INTÉGUMENS , integumenta, lès téoumens. Voyez TE 
5 INTELBECT, intelle&tus. Terme dont {e fervent les Ph1- 
lofophes pour nommer cetre faculré de l'ame, qu'on appelle: 
d'ordinaire l’entendement, ur Alodi on itf) in té AN = 

INTEMPERE., Tempérament intempéré, ou inépal ,.eft 
celui dans lequelune ou plulieuts des, premieres qualités 
Pour un bon tempérament dominent fur leurs contraires ; 
fans bletfer leurs fonctions, Voyez TEMPÉRAMENT. : » 
. INTER-ARTICULAIRE, àdj. inter-articularis ; e : fe 
dit des parties firuées.entre-deux pieces offeufes articulées. 
. Le cartilage inter-articulaire: de [a mâchoire inférieure 
eft épais vers la circonférence , forr mince & tranfparent dans 
le milieu , où.on le trouve quelquefois tour-à-faic percé, Sa 
face inférieure eff. fimplement concaye ; proportionnément 
à la convexité oblongue du condyle maxillaire, Sa face {upé- 


ïieure elt en‘partie concave &.en partie convexe; confor: 


mément à [a foflerté & à l'éminence de l'os temporal: M. 
Le ligament inter-articulaire de Ja tête du fémur, appellé 


Interne où renfermé , eft comme un cordon applati, compofé 


d’un paquet.de fibres très-étroitemént éntrelacées , qui par 
un bout font plus épanouies.& comme paftagées en deux 
bandes plates, dont chacune eft attachée, à un des coïns de 
l'échancrure cotyloïde. On, pourroir lui donner le nom de 


ligament inter-articulaire de la tête du ÉETAUR oui da SES ” 
Depuis cerre attache il fe glifle obliquement en arriere & 
un peu en haut, entre la glande cotyloidienne & la convexité 
Cartilagineufe de la tête du; fémut, pour S’attacher à la patrie 
fupérieure de la petite foffette fémi-lunairé , qui eft comme 
le pole de la convexité, Certé attache eff oblique , légére- 
ment arrondie en haut, &' prefque plate en.bas, ou dans 
quelques Sujets la convexité eft comme un pêu enfoncée pa 


îe trajet du ligament. 


ENT 575. 
2 Le génou aünCaftilage incer-arriculaite. Ils’entfouve à la 
clavicule avec l’omoplate ; le fternum n’en manque pas. 
Voyez CARTILAGE & LIGAMENT. 0 
:INTER-CELLULAIRE , qui fe crouve entre les cellules 
dequélques, LUS, 2207 Ÿ Halde ae CE ES 
INTÉR-CLAVICULAIRE, aëj. infer-clavicularis, e? 
fe dit des'parties fituées entre la clavicule. "© | PRET 
» Le ‘ligament inter-claviculaire :s’attache atx environs de’ 
l'angle interne de l'extrémiré voifine de l’uhe & l'autre cla= 
viculé. CRUE rie go 
t’INTER-COSTAL , LE, adj. inter-coflalis , le : {e dir dés, 
parties ficuées entre les côtes." | ; 3 
Les! arteres incér-coftales font de petites arterés fituées 
éntreles côtes. On lesdiftingue en fupérieure &en inférieures 
L'artete inter-coftale fupérieure vient de la fouclaviere ; 


Es 


&ciquelquefois de Paorte deftendanre. Elle n’eft d’abord, 
. qu'uftronc fort coùrt , mais afféz confidérable, qui , bien 


tôbaptés {à naiflance fe divife en trois branches, dont cha 
éuñe’ faifanr aulli-tôt une courbure, rampe Le long de 1à 
Soutriére des trois premieresÿraiés côtes, en fe diftribuané 
dé (la riéme midtiére que le$ autres arteres inrer-coffalés, 
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. On!voit par-la que le-tronc commun de l’mter-coftale fupé- 


rieure fournit lés érois prémiéres inrer-coftales. À 
15 Les 'arreres inter-coftales inférieures ; au nombre de fept à 
hüiéy ortent afleziprès les unes dés autres de la partie pofté- 
tieure du tronc dé l'aorte inférieure. Chacune d’elles olifle 
dans la fciflure des'côtes , dont ellés s’écartent à mefuré 
qu'elles avancent de dérrièreé en devant. Les arteres inter- 
coftäles fourniflenc; chemin faifant , a toutes les parties qui 
{é trouvent dans leur rrajet , & fe cerminent fous le fernuni 
éuis'anaftomofän£énfémbles 0" | 
Dans l'opération de l'empyeme il faut avoir grand foin 
d'évirér ces arterés / caf hi l’on venoit à en ouvrir une, il 
féroir difficile d'arrêter l'hémorragie. pres 
Un coup d'épée peur également ouvrit un de ces vaifleaux; 
&'alors il fe fair un amas plus où moins grand de fang dans 
Ra poicmihe.s opte lei | nr. 
Li Fée imufcles intér-coftaux, ainfi nonimés, parce qu'ils 
remphifenc les’ ‘inrérvalles des côtes, font au nombre dé 
quatanre-quatre, vingt-deux de chaque çôté, diftingués cn 
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internes & en-extétnes, & dont la ditédion eft telle, que 
chaque mufcle inter-coftal externe avec _l'incerne qui lui, 
répond , & croife en forme d’une X, ce qui en augmente 
confidérablement la force, EC 


2 8,4 


vuide qu'il y a entre les côtes , depuis les. portions, çartila-" 
gineufes qui les uniflent au fternum, jufqu’a. leur -partie, 


du bord fupérieur de la côte inférieure voifines 4: 1 
Les mufcles inter-coftaux n'ont d’autre nfage dans leur 
contraétion que celui d’élever.les côtes, & par conféquent 
de fervir à l'infpiration. La dire@ion double & croifée des 
deux plans de fibres qui les compofent augmente confidérar 

blement la force de ces mufcles, ot she ti 
Lorfqu’il arrive quelque ab{cès fur cs mufcles le “pus petce 
fouvent du dehors au dedans de la poitrine , & fouyent le 
pus, renfermé dans: la poitrine, fe produit au dehors | foit 
qu'il dérruife lui-même les mufcles, {oit qu'on y faffe une 
Ouverture avec l’inftrament. 
Le 6 mars 1761, on reçut. à l'Hôtel-Dieu de Lyon la 
nommée Anne Bereau, âgée de dix-fepr ans, de la Guillo- 
| ,tiere 
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ere, Fauxbourg de Lyon, pour être traitéé d'un gros 
furoncle qu’eile avoit au deflous de la mammelle gauche ; 
fur la fixieme vraie côte, plus près des verrebres que du 
fternum. Cette tumeur, grofle comme un poing , avoit, 
pour caufe., felon le rapport de la malade ; un coup violent 
qu'elle avoit reçu d’un homme qui la jerta parterre. r 
+ On la faigna d'abord & on la purgeà.- Comme il y avoit 
un fuintement à la tumeur par une petité ouverture, on mie 


: un plumalieau de bafilicum pour donner une plus libre iflue; 


- Le 10 mars la, gangrene humide fe déclara avec vigueur: 
On employa le ftyrax & le caraplafme anodin ; le 13 on vint 
à l'huile de chérébentine en continuant le cataplafme ; le 1 $ 
à l'ægypriacs le 17 à l'huile de thérébentine & au digeftif : 
mais malgré ces feconrs ; ainfi que les ‘internes, qui ne 
furent point oubliés, la gangrene ; en peude tems; détruifie 
toute la tumeur & forma dans la poitrine une ouverture , 


 d'oùil fortoit des livres de pus épais & cadavereux. Les vo- 


mitifs , les purgarions , les potions vulnéraires, l'ufage du 


creflon «en falade avec l'huile feule , donné deux. fois par 


jour, tour cela fut inutile, & la-maladé mourut exténuée 


le 22 avril 1761. 3 ris 08) 
:? Eorfqu'elle infpiroit le pus fortoit avecbruit ; .& l'ait en— 
troitenfuite avec fiflement. ss 2910 | 

Le nerfiNrercosraL, dit M. Lieutaud qu'on pourroic 
nominer, peut-être avec plüs de raifonrpnérf vertébral , à 


. caufeide fa firuarion tout le long des verrebres qui compolfenr 


l’'épine; ue vient ni de la moelle allongée, ni de la moëlle 
de l'épines mais prefque de:tous-les nerfs que. ces parties 
produifent; on doit le confidérer comme un nérf mitoyen ; 
par lequel tous les autres communiquent enfemble:. ii faur 
y remarquer , 1°, {on tronc, qui eft couché touc-le long de 


l'épine ; fur la racine des apophyfes cran{verfes des vertsbres 


& {ur la face interne de l'os facrum: 29, Ses racines qui {e | 
jettent dans les nerfs des fix dernieres panes de la moëlle 


alongée, & dans tous ceux de la moëlle de l'épine. 3°, Ses 


- branches ; qui fe répandent fur plufeurs parties de la face 


& du col; & fur tous les vifceres de la poitrine & du bas- 

ventre. Hi eft inutile de difputer fur l’origine du fierf inter+ 

Ææoftal ; on peut lui en donner autant qu'il à de racines ; ainf 

nous nous épargnerons la peine d'entrer sans une quéftion 
D a 
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dont la folution ne patoît pas trop intéreffante, Quoique, dan# 
notre façon de penfer , il nous foit prefque indifférent de 
dire que les nerfs de la cinquieme & fixieme paires reçoivent 
des filets de l’intercoftal, ou qu’ils les donnent, nous ne 
laifferons cependant pas de parler le langage ordinaire. Qu'il | 
nous foit permis de ne point foufcrire aux ‘obfervations qui 
tendent à nous faire douter de ce que de très-fcavans Anato- 
miftes ont enfeigné , parce que nous en avons fait plufieurs 
fois de contraires; de forte que nous regarderons ces filers , | 
qu'on rencontrera dans les finus caverneux , commeile prin- 
cipe de l’inter-coftal , & ce fera par eux que nous commen- 
cerons la defcription de ce nerf. 

Quoique le nerf orbitaire, & celui de la fixieme paire, 
concourent ordinairement à la formation de l'inter-coftat, 
ôn peut cependant regarder le filet, quivient de la fixieme 
paire, comme fon principe , parce qu'on obferve quelque- 
fois que les filets de la branche orbitaire ne: s'y joignent 
pas. Il eft vrai que dans le plus. grand nombre de. Sujets : 
le nerf inter-coftal recoit, non-feulement des filets de Ia 
premiere branche de la cinquieme paire , mais encore de la 
feconde , ce qui mérite d'être obfervé, L’intercoftal fe porte 
vérs le canal.ofléux-de la carotide , par lequel il fort de la 
cavité du crâne : après avoir fair dans ce canal trois ou quatre 
lignes de chemin , il jette une branche , qui eft quelquefois 
plus confidérable que le tronc. Cette branche , qu'on n’a pas 
remarqué, & qui détruit l’opinion de quelques modernes 
fur l’origine de l'inrer-coftal , perce l'os dans, cet endroit; 
& fe jerre à à fortie fur les fibres fupérieures du pharinx, 
L'inter-coftal parcourant le canal de la caroride eften gagé 
&ans les membranes qui tapiffent certe cavité, ce qui en ren 
la diflétion très-diffcile. | 

L'inter-coftal étant forti du canal de la carotide, forme, 
à une très-perite-diftance de la bafe du crâne , un ganglion 
très-confidérable d'environ deux pouces de longueur, d’une 
fabftance rougeâtre , & dont la forme elt très-femblable 
à celle d'un fufeau, On donne à ce ganglion le nom de : 
cervical fupérieur ; il reçoit plufeurs filets qui lui viennent 
des nerfs des trois dernieres paires de la moëlle alongée, 
de même que des deux ou trois premieres paires cervicales, 
L'inter-coftal marche enfüuite à côté du farinx jufqu’à la 
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derniere vertebte du col ,; colé au nerf de à hüitieme paire 
8 aux vaifleaux fanguins par un tillu céllulaire qui les em- 
brafle tous. 11 reçoit même dans ce trajet quelques filers 
de la troifieme , quatrieme & cinquieme paires cervicales, 
fans qu'il paroifle groffir en aucun endroit, dinfi qu'on l'af 
fure: Arrivé au niveau de la derniere vertebre du col , il 
produit ün ganglion fort coürt, nommé cervical inferieur à 
ce ganglion recoit deux nerfs aflez confidérables » Qui lui 
viennent des deux dernieres paires cervicales. 
L'inter-coftal entré enfüite dans la poitrine & y forine ÿ 
far la racine de la premiere côte ; un ganglion plus confidé- 
rable que le précédent , qui réçoit un filet de la premiere 
paire dorfale, & qu'on nomme sorachique fupérieur.. 11 eft 
quelquefois confondu avec le précédent. Le’troné de l’inter. 
coftal defcend beaucoup plus gros qu'auparavant , & mar 
che:à côté du corps des verrebres für le principe des côtes * 
recevant dans fon chemin un filer de tous'les nerfs dorfaux: 
‘On remarque même autant de petits ganglions, Qui font 
ordinairement afléz marqués , quoique peu comparables au 
premier dorfal, Le même tronc perce enfuite ke diaphragme, 
& monte für le corps des vertebres lombaires auxquelles jf 
eft attaché , de-même qu’à la partie antérieuté de l'os fa- 
crum , où il fe termine ; en communiquant avec fon fémc 
blable, 11 continue dans ce trajet à recevoir des filets dé 
tous les nerfs qui fortent du canal des vertebres, Par ce que 
nous venons de dire, il eft aifé de concevoir que l’inter- 
<oftal appartient bien moins au cerveau , qu'à la moëlle de 
l'épine : cela n'empêche cependant pas quon ne puifle regar- 
der ce qui eft dans la cavité du crâne comme fon principe 3 
puifque c'elt dans les finus caverneux qu’il commence à fe 
former ; reflemblant en cela aux rivieres , qui nie font dané 
leurs fources que de fimples ruilleaux, qui grofiflenr par le 
concours des eaux qui s'y jettent. : RATER SANTE 
L'inter-coftal ; depuis fa fortie du crâne jufqu’à fon entrée 
dans la poitrine , donne des filers au pharinx ,sà l'œfophase 
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& à plufieurs autres parties voifines : il jetre encore dans ce 

trajet un ou plufieurs filets, qui ; entrant dans là poitrine ; 

‘fe répandent {ur les fouclavieres , & contribuent À former lé 

plexus cardiaque dont nous ferons biéntôt mention, Le gan- 

Slion cervical inférieur donne une branche aflez confidéra. 
Oo ij 
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ble, qui montant fur l’artere fouclaviere ,: va {e rendre di 
ganglion torachique fupérieur 3. c'eft une anfe nerveufe qui 
embralffe l’arrere que nous venons de nommer. | 
L'inter-coftal à {on entrée dans la poitrine, jette plufeuts 
files, qui marchent derriere les arteres fouclavieres pour 1 
porter {ous la crofle de l'aorte, &.fur la divifion de l’artere 
pulmonaire, où ils rencontrent leurs femblables, comme 
aufli les filers qui viennent de la. portion cervicale de l’inrer- 
coftal. Du concours de tous ces nerfs & de quelques. filets 
de la huitieme paire, il en rélulte un entrelaflement qui 
embrafle les glandes qu'on rencontre fur la divifion.de l’'ar. 
tere pulmonaire, & qui {e glifle entre le tronc de ce vaifleau 
& celui de l'aorte. Ce plexus, qu'on nomme cardiaque , pro- 
duit plufeurs rameaux qui fe partagent.entre les deux arteres 
coronaires , fur le{quelles ils forment un efpece d’entrelaile- 
ment fort lâche qui les embrafle ,. & les accompagne pour 
aller fe perdre avec ces vaifleaux dans la fubftance du cœur 
& de fes oreillettes. Il ne faut.point penfer que tous les 
filets dont nous avons parlé foient employés à la formation 
du plexus cardiaque ; les vaifleaux & les parties voifines en 
reçoivent... &., il en eft plufieurs , qui fe jettanc fur les bran- 
ches, vont grofhr le plexus pulmonaire, qui appartient 
principalement à la huitieme paire. 1! corse 
L'inter-coftal, depuis le ganglion thorachique: fupérieur 
jufqu’au diaphragme , donne ordinairement dix: où onze 
filets aux nerfs dorfaux, Ces filets {ont plus longs.que ceux 
dont nous ayons déja parlé, & leur font inférieurs ; c’eft- 
à-dire , que chaque nerf dorfal, à l'exception du dernier! 
communique avec l’inter-coftal par deux filets, dont le fupé- 
rieur paroiït aller vers linter-coftal ; & l’inférieur. vers le 
nerf dorfal. Il n’y a aucun inconvénient de le penfer.ainfr, 
quoi qu’on ne puille point aflurer que cela foit. L’inter-coftal,, 
au-deflous de la quatrieme côte donne, à des intervalles 
inégaux , quatre ou-cinq branches, qui montent -oblique- 
met fur les corps des vertebres , & forment, par leur con- 
cours, un nerf très-confidérable qui perce le diaphragme à 
quelque diftance du tronc de l’inter-coftal.: Etant parvenu 
dans la cavité du bas-yentre , il forme un ganglion très-con- 
fidérable , qu’on a nemmé fémilunaire, quoiqu'il foit très- 
rare qu'il ait cette forme ; car celle qu'on lui remarque 
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varie fi fort, qu'il eft inutile de la détertinet: On peut 
dire la même chofe de fa grofleur , qui varie beaucoup 5 
elle égale quelquefois celle d'une petite noifette. Le gauche 
€ft ordinairement plus gros que celui de l’autre côté, Ce 
premier eft placé fur l'aorte au deffous de la cœliaque, 
l'autre étant fitué derriere la veine-cave : ils communiquent 
enfemble par un grand nombre de filets. Leur nombre varie 
encore. Les deux fe trouvent quelquefois réunis en un feul ; 
on:en rencontre fouvent trois, quatre, & plus, qui forment 
oïdinairement une traînée en forme de fegmens, qui em- 
brafle la cœliaque. Tous les filets , que le tronc de l’intercof- 
tal produit dans la poitrine , pour la formation des gan- 
glions fémilunaires , n’aboutiffent point au cordon que nous 
venons de décrire : il en eft qui percent le diaphragme fépa- 
rément, & qui fe terminent à la partie latérale externe de 
ces mafles. 

Ces ganglions qui font encore groffis par les nerfs qui 
Teur viennent des lombaires & de la paire vague, jettent un 
grand nombre.de filets qui embraflent la cœliaque, & for- 
ment, par leur entrelaflement au tour de cette artere, une 
gaine nerveufe , ferrée & très - folide qui la cache. Cette 
gaîne nerveufe fe décompofe & dégénere en nerfs très-con- 
fidérables , qui accompagnent les branches de la cœliaque. 
Les filets qui fuivent l’artere ftomachique grofliflent le plexus 
du même nom. Ceux qui marchent avec l’artere hépatique 
forment un entrelafñlement très-remarquable qui embrafle, 
non-feulement cetre artere, mais encore la veine-porte & 
_ les vaifleaux biliaires ; c’eft ce qu'on nomme plexus hépa- 
tique. Il reçoit encore plufeurs filets qui viennent du gan- 
glion fémi-lunaire droit, du plexus ftomachique & des nerfs 
voifins ; & accompagne , dans la fubftance du foye , tous les 
vaifleaux que nous venons de nommer. Il jette encore plu- 
fieurs filets fur la véficule du fiel, fur le duodenum , fur 
l’épiploon ; & en un mot, fur touces les parties que certe 
branche droite de la cœliaque arrofe. Le plexus fplénique 
€ft produit de la même maniere que le précédent : il em. 
braile l’artere du même nom, & fe jerte fur toutes les par- 
ties qui reçoivent des branches de ce vaifleau. th 

. Les ganglions, la gaîne nerveufe , & le plexus dont nous 
venons de parler , jettens oo HR nombre 
| O ii) 
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de nerfs ; qui forment dés entrelaffémens fort irréguliers 3" 
qui marchent fur l'aorte, ou à côté de ce vaiflean, & qui 
ne groffis par des branches qui viennent des lombaires, On 
y remarque plufieurs ganglions , dont la forme, la grofleur , 
le nombre & la firuation varient infiniment. De tous ces nerfs, 
& de quelques filers qui viennent.du tronc de l'intercoftal , : 
il en réfulte une gaîne, auf folide que la précédente, qui 
eimbrafe l'artere méfenrérique fapérieure, & qu'on nomme: 
Plexus méfentérique fupérieur. IL donne un nombre très-con- 
fidérable de branches qui faivent la diftriburion de ce vai 
feau, Les mêmes nerfs produifent, de chaque côté, unentre- 
laflement fur les vaiffeaux des reins , qu'on nomme plexus 
rénal, Il s'en faut de beaucoup qu'il {oit auffi confidérable 
que les précédens ; il s'en détache quelques filets qui accom- 
pagnent les atreres {permatiques. On rencontre encore autour 
du tronc de l’artere méfentérique inférieure un entrelaffement 
neryeux-en maniere de gaine, qui n'eft cependant point 
comparable à celles de la cœhaque & de la méfentérique 
fupérienre. Celle dont nous parlons | qu’on nomme plexus 
Tméfentérique: inférieur ; jette plufeurs ‘filets qui accompa- 
gaent les divifions de la méfentérique inférieure : elle eft 
produite par les mêmes nerfs qui fe prolongent enfüite jaf- 
qu'au baflin,, y forment , au deflous de la divifion de l'aorte là 
un entrelaffement qui n'eft pas bien confidérable, & qu'on 
nomme plexus hypogaftrique. Il fe répand fur le redum, 
la veflie & les parties voifines. Ce dernier recoit des filets 
des nerfs facrés, & de l’extrémité des troncs de l'inter-coftal, 

- Tous les nerfs dont nous yenons:de parler marchent con- 
fufément dans le corpstcellulaire qui environne les vailleaux 
fanguins, ; ils tiennent très-forrement à la colonne offeufe 
paf le grand nombre de filets qu'ils reçoivent des nerfs lom= 
baires , des facrés & du tronc de l’inrer-coftal. Leur diftri- 
bution | leur nombre, leur grofleur, varient fi fort, que 
ceux qu'on obferve d’un côté, font toujours très-différens de 
ceux qui marchent de l’autre ; de forte que ce feroit perdre 
fon tems que d’en donner une defcriprion exaéte. 

La portion du tronc de l'inter-coftal , qui eft renfermée 
dans la poitrine, donne, outre les branches dont nous 
avons fait mention, plufieurs filets à l’oœfophage, à la ple- 
Yié, au médiaftin, au péricarde & au diaphragme. L’in< 


, 
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fer-coftal perce. enfuire cette cloifon chatnue, pour pailer 
dans la cavité du bas-véntre, où il fe termine, ainfi que 
nous l'avons dir. Il jette dans ce trajet des filets à rous les 
nerfs lombaires & facrés, dont il reçoit des rameaux. Il 
produit encore ‘un très-grand nombre de branches qui fe 
répandent aux environs , & dont les plus confidérables grof- 
… filenc les ganglions , les gaînes & les plexus dont nous'avons 
/ parlé. Par ce que nous venons de dire , il paroît aflez que 
le nom d’inter-coflal qu'on a donné à ce nerf, ne {çautoit 
lui convenir, & qu'on pourroit l'appeler plus raifonnable- 
ment nerf vertébral. à 
Les veines INTERCOSTALES font diftinguées en fupérieures 
& en inférieures. Les premieres rapportent le {ang à la 
fouclaviere , & les fecondes Le portent dans la veine azygos. 
Ces veines communiquent avec les chorachiques & la mam- 
maire interne par plufeurs anaftomolfes , & elles commu 
niquent plus ou moins enfemble vers l'extrémité poftérieure 
. des côtes, | 
- INTER-EPINEUX , EUSE , adje@. inter-fpinofus , a j 
um : fitué.entre les apophyfes épineufes des vertebres. 

Les ligamens inter-épineux fe trouvent entre les extréi 
mités ou pointes des apophyfes épineufes. Ce font de petits 
cordons ligamenteux qui vont d’une épine à l’autre. Ils font 
doubles , quoiqu'ils ne paroïflent que fimples aux vertebres 
du dos & des lombes. Ils font attachés féparément aux épines 
fourchues des verrebres du cou. 

Entre toutes les apophyfes épineufes , depuis leurs extré- 
mités où pointes jufques vers le milieu de leurs bafes sl 4 
a une membrane ligamenteufe qui va d'une épiphyfe à 
l’autre, & en diftingue également le côté droit d'avec le 
côté gauche. Il y en a une pareille entre les apophyfes tranf- 
verfes. Ce font des ligamens inter-mufculaires ou cloifons 
ligamenteufes, qui féparent les mufcles d’un côté avec ceux 

d’un autre : on en peut appellet les premiers 2nfer-epinemx s 
& les auttes inter-tranfverfaires. L 

Les mufcles inter-épineux font décrits au mot Vertébral ;: 

Mufcles verrébraux. | REX 

:INTER-LOBULAIRE. On donne ce nom à un tiflu du 

poumon , qui {e trouve entre les lobules de ce vifcere, Foyex 

POUMON, g 
oil Oo iv 
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+ INTER-MUSCULAIRE. Il-y a fut le.corps de l'os du 


bras deux ligamens particuliers que M. Winflow appelle 
ligamens inter:mufculaires , ou ligamens latéraux de l'hu- 
merus.. Ce font des ligamens longs , plats, minces & très- 
forts; fans beaucoup de largeur, attachés far un bord, & 


comme de champ , le Iong du corps de l'os , depuis envi- 
ron, le tiers fupérienr de ce corps jufqu’a l’un & l’autre: 


_condyle. Ils font médiocrementbandés , fort étroits en hauc 
y CE 


& plus larges vers les condyles. | 
INTERNE, adje@. internus, à , um : qui eft au-dedans, 
qui eft relatif au dedans ou au plan que l’on imagine divifer 


Je cotps en deux parties égales & fymmétriques. 


Le ligamenr ‘interne du carpe , le ligament interne du 
troifieme os du mératarfe avec le troifieme cunéiforme , la 
membrane interne du ligament. capfulaire du genou , l’in- 
terne du marteau, &c. | “ 
 INTER-OSSEUX , EUSE, adjed. inter-offeus , a , um : 
fitué entre les os. 

Les arteres intet-offenfes de l’avant-bras font des bran- 
ches de la cubitale, qui fe portent entre deux os, le radius 
& lescubitus., d'où elles tirent leur nom. | 

Le ligament inter-ofleux de l’avant-bras eft à-peu-près 

comme celui de la jambe ; il eft attaché d’une part le long 
de l'angle tranchant de l'os du coude, & de l’autre part le 
long de l'angle tranchant du radius, Il_eft principalement 
compolé de deux plans de fibres très-forres qui {e croifent 
obliquement , & forment d’efpace en efpace des trous par 
où paflent les vaifleaux fanguins. Ce ligament fert à lier 
fortement enfemble.les deux os, & ces plans ou faces {er- 
vent d’atiache, à plufieurs mufcles.. Il eft fort rendu dans 
la füupination de la main , & paroit un peu plié {elon fa. lon- 
gueur dans la pronation. 
: Le Hgamenc inter-ofleux des deux os de la jambe, ainf 
nommé parce qu'il eft tendu entre ces deux os ; & en oc- 
cupe tout l'intervalle, eft atraché le long de l’angle pofté- 
kiéur extefne du tibia & de l'angle voifin du péroné. 

Il eft principalement compofé de deux, plans de fibres 
bgamenteufes fort obliques, qui fe croifenc,& qui paroïf. 
fent fe multiplier d’efpace en efpace. Il eft percé en haut 
& en bas pour l'ordinaire, & quelquefois en plufieurs en- 
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” #foits par des ouvertures particulieres qui. dènnent paflage 
aux vaifleaux fanguins & aux nerfs, J’ai.vu à l'Hôtel des 
Invalides de Paris, où je difléquois le 15 décembre 1763, 
le ligament inter-ofleux de la jambe droite bien offifié & 
très-épais vers la partie fupérieure ; de la longueur de deux. 
pouces, 

Les mufcles inter-ofleux fe nomment ainfi, parce qu'ils 
occupent les trois intervalles qui font entre les quatre os 
du métacarpe. L'on en compte ordinairement fix pour les 
doigts, fçavoir , trois internes & trois externes. Les internes 
Oht ceux qui occupent les efpaces qui fe trouvent du côté de la 
paume de la main,& les externes font fitués du côté du des de 
la main. Des trois inter-offeux internes, le premier ou le plus 
antérieur a fes attaches fixes intérieurement à la parrie fu- 
périeure de l'os du métacarpe qui foutient le doigt du mi- 

lieu, & le long de la partie poftérieure de celui qui {ou- 
tient le doigt indice , & fe termine par un tendon court 

_ &aflez fort aäMpartie poftérieure & fupérieure de la pre- 
miere phalange dé ce doigt. IL eft abduéteur du doigt in- 
dice. 

Le fecond desinter-ofleux internes a fes attaches fixes anté- 
tieurement à latpartie fupérieure de l'os du métacarpe qui 
foutient le doigt du milieu, & le long de la partie antérieure 
de celui qui foutient le doigt annulaire , & fe termine auf: 
paï un tendon court à la partie fupérieure & antérieure de 
la premiere phalange de ce doigt, Il eft adducteur du doigt 
annulaire, 

Le troifieme des inter-offeux internes a fes attaches fixes 
antérieurement à la partie fupérieure de l’os du métacarpe 
qui foutient le doigt annulaire , & le long de celui qui fou- 
tient le petit doigt , & fe termine aufli par un tendon à la 
partie fupérieure & antérieure de la premiere phalange de 
ce doigt. Il eft addu@eur du doiot auriculaire. 


-AÀ. l'égard des'inter-ofleux externes, le premier ou le plus 
antérieur a fes attaches fixes extérieurement à la partie {u- 
périeure de l’os-du méracarpe qui {outient le doigt indice, 
&rle long de celui qui foutient le doigt du milieu, & fe 
termine à la partie fupérieure & antérieure de la premiere 
phalange de ce doigt. 


=: Le.fecond a-fes attaches fixes extérieurement à la partie 
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fupérieure de Vos du méracarpe qui foutient le doigt anni, 
laire , & le long de celui qui fourient le doigt du milieu, 
& fe termine à la partie poftérieure & fupérieure de la pre< 
miere phalange de ce doigt. Ces deux mufcles font alter+ 
nativement l’adduétion & l'abdution du doigt du milieu. 

Le troificme a fes attaches fixes extérieurement à la partie! 
 fupérieure de’ l'os du méracarpe qui fourient le petit doigt , 
& le long de celui qui foutienc le doigt annulaire, & fe ter= 
mine à ia partie poftérieure & fupérieure de la premiere . 
philange de,ce doipr. Ce mufcle fait l'abduétion du doive 
annulaire. j 

I! faut remarquer que tous les mufcles inter-offeux , tant 
internes qu'externes des doiots, outre les tendons par lef: 
quels ils fe terminenr aux premieres phalanges , fourniflent 
auf des expanlions aponévrotiques qui couvrent une portion 
de ces phalanges, en fe confondant avec l'extenfeur com 
mun des doigts. Mb 

Les mufcles inrer-offeux du pied ne fogt pour l'ordinaire 
qu'au nombre de fept, fcavoir , quatre fupérieurs & trois 
inférieurs. La divifion de ces muicles en internes & en ex- 
ternes n’a pas lieu ici, comme a la main. 

Le premier des inrer-ofleux fupérieurs a fes attaches fixes 
fupérieurement le long de la face interne de l'os du méta- 
tère qui foutient Le fecond orteil, & il fe termine par un 
rendon grele au côté intérieur de la premiere phalange de 
cet orreil, pour dans fon aétion l’approcher du pouce. 

Les trois autres font attachés par plufieurs fibres charnues 
fapérieurement aux faces internes. des trois derniers os du 
mérararfe, & par quelques-unes aux faces externes du fe- 
cond , du troifieme & du quatrieme, & ils fe terminent aufli 
par des tendons greles au côté extérieur de la premiere pha- 
Jange du fecond, du troifieme & du quatrieme orteil, pour 
les éloigner du pouce. | 

Le prernier des inter-offeux inférieurs a fes attaches fixes 
le iong de la partie interne & inférieure du troifieme os du 

nétatarfe, & il fe termine au côté intérieur de la premiere: 
phalange du troifieme orteil, pour le porter du côté du 
pouce. . | | | LAS 

Le fecond répond au quatrieme os du métatarfe. Il a fes 
attaches fixes le long de la patrie interne & inférieure de 
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et os, & aux ligamens voifins, & il fe termine au côté 
intérieur de la premiere phalange du quatrieme orteil, pour 
le porter de même du côté du pouce. - 

- Le troifieme a fes attaches fixes le long de la partie in- 
terne & inférieure du cinquieme os du métatarfe, & il fe 
termine au côté intérieur de la premiere phalan e du der- 
nierorteil , pour le porter aufli du côté du pouce. êe dernier 
des inter-ofleux a la plüpart de fes fibres confondues avec 
celles du mufcle du petit doigt , nommé hypothenar, 

Il s'enfuit de ce qu’on vient de dire, que des quatre inter: 
offeux fupérieurs , le premier eft adduéteur du fecond orteil, 

& que le fecond, le troifieme & le quatrieme font les ab- 
dudeurs du fecond , du troifieme & du quarrieme orteil , 
& que des trois inter-ofleux inférieurs , le premier eft ad- 
duéteur du troifieme orteil , le fecond l’eft du quatrieme, 
& le troifieme left du petit doigt. | 

* Le demi-inter-offeux de l'indice eft ladduéteur de ce 
doigt. Voyez ADDUCTEUR. 

INTER -SCAPULAIRE, znter - fcapularia , les cavités 
d’entre les épaules & les vertebres. 
. INTER-SCAPULE , snter-fcapulum , Vépine de l’omo: 

late, A 

- INTER-SECTIONS tendineufes du mufcle droit de l’ab- 
* domen. Voyez DROIT & ENERVATIONS du mufcle droit 

de l’abdomen. | . 

INTER-SEPTUM , la luette & la cloifon des narines. 
|: INTERSTICE , interflicium , efpace, intervalle qui fe 
trouve entre quelques parties. Les interftices de la mem- 
» brane inter-ofleufe de l’avant-bras , l’interftice de la mem- 
brane inter-ofleufe des os de la jambe, l’interftice ou l’ef- 
» pace qui fe trouve entre la levre interne & l'externe de l2 
crête de l'os ilium. , 
* INTER-TRANSVERSAIRE, adje@. inter-tranfverfariuss 
a , um : fitué entre les apophyfes tranfverfes des vertebres. 
+ Lesligamens inter-tranfverfaires de l’épine font expliqués 
au mot Inter-épineùx. : fe) 
Les mufcles inter-tranfverfaires font décrits au mot Vet- 
tébral, Mufcles vertébraux. | VOA 

:INTER-VERTEBRAL, LE, adje@ , intervertebralis, le: 

fitué entre les vercebres. r À és te bi 
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Les cartilagés intet-vertébraux, Voyez CARTILAGE, 
Les ligamens inter-vertébraux font placés entre les vera) 

tebres. | | 

. Les mufcles inter-vertébraux partent d’une vertebre laté- 

ralement, & s'inferenr en s’avançant obliquement dans 14 

partie poftérieure d’une autre vertebre fituée immédiate- 

ment au-deflus de celle d'où ils partent. Voyez VERTE-. 

BRAUX ({ mufcles ). Leur ufage eit de ferrer les verrebres ! 

les unes contre les autres, & de les tirer un peu de l’un & de 

l'autre côté. 
Les nerfs inter-vertébraux font les cervicaux , les dorfaux, 

les lombaires. Voyez ces mots. | 3 
INTESTIN, inteffinum , enteron , sybepoy, de évrde, de- 

dans, interne. Les inteftins ou les boyaux , au nombre de fix; 

_conftituent un canal qui forme dans le bas-ventre une infi- 

nité, de contours, & tient à une grande & large produc- " 
tion du périroine, qu'on nomme méfentere, Sa longueur égale 
environ fept fois la hauteur du Sujet; il s'étend depuis l'orifice ” 

inférieur de l'eftomac qui eft {on principe, juiqu'à l'anus M 

où il fe termine, & remplit environ les deux tiers de la. 

cavité du bas-ventre. La ftru@ture du canal inteftinal n’eft 
point différente de celle du ventricule; le nombre, la fitua- 
tion & le rapport de fes tuniques. font les mêmes. La pre- 
miere, ou l’externe , eft une continuation du péritoine ; la 
feconde ef mufculeufe, compolée ce deux plans de fibres, 
dont les une$ fuivent la: direction du canal, & les autres 
l'embraflent en maniere de cerceaux. La vafculaire vient 
après, & enfuite la veloutée ; ces deux dernieres , de même 
que dans l'eftomac , paroillent avoir plus d'étendue , & for- 
ment par conféquent plufieurs rides en maniere de fegment, 
qui ont en-dedans une faillie très - remarquable. Il a plu 
aux Anatomiftes de les nommer valvules conniventes. On 
né trouve. dans toute l'étendue du canal inteftinal qu'une 
marque certaine qui ferc de terme à fa divifion. C’eft une 
efpece de Ma ou poche, qui porte une produ&ion 
vermiforme. Il y a aufhi dans le même endroit une val- 
vule circulaire ,: très-remarquable , dont le bord flottant eft 
tourné du côté de l'anus. On démontre dans la portion du 
canal qui s'étend depuis le pilore jufqu’à cette valvule , les 
t'ois boyaux greles , qu'on nomme duodenum ; Jejunum & 
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leur, Cette même valvule eft le principe des trois gros 
boyaux qui fe terminent à l’anus, & qu'on appelle cæcum , 
colon -& reum, Les trois premiers ont moins de capacité, 
mais beaucoup plus d'érendue.que les gros. | 

Le duodenum, que fa longueur d'environ douze travers 


de doigts a fait nommer ainfi, & qui commence au pilore, 


D 2 
eft placé tout entier dans la partie gauche du bas-ventre, 


Vers {à fin il forme un contour qui embrafle la grofle ex- 
trémité du pancréas , & qui le porte à la droite, où il 
change de nom pour prendre celui de jejunum, Le duode- 
num.eft engagé dans des productions du ‘péritoine , qui 
font fort courtes, & ne lui permettent pas par conféquent 
de changer de place. Cet inteftin paroît cependant être hors 
de ce fac, & il n’eft pas difficile de démontrer que le corps 
de cette membrane paile par-deffus. Il faut remarquer dans 
fa courbure, que nous avons dit être à {fon extrémité, l’ori- 
fice de deux tuyaux, dont Fun verf{e la bile , & l’autre un 
fuc analogue à la falive, qui a été féparé dans le pancréas 
dont. il porce le nom : une feule. ouverture oblongue les re- 
çoit ordinairement tous les deux. Ces canaux percent obli- 
quement de haut en bas les uniques du boyau. Leur em- 
bouchure commune eft garnie d’un repli de la tunique 
interne, qui fait fonétion de valvule à leur égard. | 

Le jejunum a fon principe à l'extrémité de la courbure 
du duodenum : il ferme dans la partie fupérieure de l'ab- 
domen plufieurs contours & circonvolutions qui font pla- 
cées au-deflus du nombril , 8 c’eft à cette feule marque, 
quoique vague, qu'on peut reconnoitre ce boyau , qui dif- 
fere peu de l’ileum. Le jejunum eft, dit-on ; moins rempli 
que les autres boyaux , & c'eft de-la qu'il ure fon nom : 
mais cette connoilfance ne {ufit, pas pour déterminer f{o:? 
étendue , parce qu'une grande partie de l’ileum n’a pas plus 
de volume que lui..M: Winflow veut que l’on divife toute 
la longueur de ces deux inteitins en cinq poftions, dont 
deux appartiendront au jejuanm, & trois à l'ileum : mais 
peut-être qu'on ne feroit point mal de s'entenir aux mar= 
ques tirées de leur fuation. El eft vrai qu'elles dérermi= 


nent vaghement leur étendue 5 mais peu importe de leur ea 


donner plus ou moins. M ae | 
L'ileum , ainfi nommé à caufe de fa fiuation fur les os 
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des îles ; éft béaucoüp plus long que le précédent. Il formé 
pat fes contours un paquet qui remplit prelque route certen 


partie inférieure du bas-ventre, que le grand baflin termine, 


Il monte au-deflus du niveau du nombril, en embraffane- 
par le côté le jejunumi ; dont le principal volume occupe la 
cavité gauche. L’extrémité de l’ileum fe rencontre fous lé 


rein droit : les marques auxquelles on la reconnoît , & dont 


on va parler ; ne font point douteufes. Ces deux boyaux pris 4 
enfemble ont plus de vingt-cinq pieds dé long dans les Su-\ 


jets médiocres ; ils forcent fouvent les digues qui doivént 


les contenir, & font des hernies qu’on nomnie ventrales 


inguinales ; exomphales , &c, felon le lieu qu’elles occupent. 


Le cœcüm, premier des gros boyaux, eft très remar2. 
quable par fa fituation , fa forme & fon appendice vermi=. 


forme : il eft placé devant le réin droit. C’eft une efpece 
de poche ou de cul-de-fac qui peut recevoir une petite 
pomme, Son ouverture tournée en haut fe trouve, danis le 


Principe du colon : fa cavité ne fe termine point au fond de- 


cette poche; mais elle fe prolonge dans uné efpece de 


queue éntorrillée qui, à caufe de {a longueur & de fon. 


diametre," elt appellée ‘avec raifon produéfion vermiforme: 


Y 


Lorfqu’on a vu démontrer les deux dérnieré boÿaux {ous le 


non de greles ; on eft étfansement furpris qu'une petite 
poche qui paroît appartenir eflentiellement au colon, {oir 
confidérée comme le premier des gro$ boyaux. Cepéndänt 


on n'ofe pas s'écarter en ceci de l’ufäge, parce qu'il eft 


trop important dans la pratique de n'avoir qu'un même lan: 
age, | 


Le colon eft le fécond dès gros boyaux, li eft le plus con: 


fidérablé & par fa capacité & par fa longueur qui eft d’en-. 


viron cinq pieds, Il parcourt toute l’étendue du bas-ventré ; 
én roulant autour du jejunum & de l’ileum. Le colon com- 
mence où finit l’ileum, c’eft-à-dire, au côté droit ; un peu 
au-deflus de l'os des îles, d'où il monte vers le foye qui 
lui donne des attaches, de même que le rein droit , fur 
lequel il marche. Il fe porre enfuire cranfverfalement du 


côté de la rare, en paflant fous la grande courbure du ven-= . 


tricule, & reçoit des attaches de ces vifceres : après quoi it 
_ defcend jufques fur l'os des îles de ce côté, & forme enfuire 
un contour fort remarquable, qui le porte vêrs les dernieres 
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vertebres des: lombes, où il change.de nom; après avoir 
“pris par une autre courbure la direétion perpendiculaire. 
Le colon eft pliflé dans toute fa longueur par trois bandes 
ligamenteufes qui font triangulairement oppoltes : elles fem- 
blent naître de la produétion vermiforme où elles font réu- 
nies, & commencent à s'écarter fur le-cœcum.Iln'en pi. 
roît.que deux fans préparation, la troifieme fe: remontant 

tout le long de. la ligne où le colon reçoic-fes-atraches. Ce 
… boyau eft confidérablement raccourci par ces ligamens, dans 
Tentre-deux defquels on trouve plufieurs poches qu'on con- 
noït fous le nom de cellules du éolon, où fe moulenc les 
matieres fécales pat leur féjour. Il faut remarquer à l'en- . 
trée du colon un, repli circulaire qui femble appartenir aux 
tuniques internes de l'extrémité de l'ileum qui s'abouche 
avec cet.inteftin., & non.avec le cœcum comme l’énu- 
mération qu’on a donnée femble l'infinuer. €é repli cireu- 
laire, dont le bord libre eft tourné-du côté du colon, fait 
fonétion de valvule à l'égard de ce canal , & empêche que 
les matieres qui y font reçues, ne remontent dans l'ileum. Il 
faut obferver tout le long du colon, de même que du rec- 
tum. dont on va. parler, un grand, nombre. d'appendices 
grailleufes ;.. formées pat la tunique externe: des boyaux., 
dont la ftruéture paroit être femblable à celle de l'épiploen., 
-& qui:ont peut-être le même ufage. | 
Lere&um , qui.eft le dernier des boyaux,.commence:oii 
finit le colon ,-& fe porte en droite ligne-a l'anus, où il 
fe termine. Il faut remarquer que tenant a la derniere ver- 
tebre des lombes, à la face interne de l'os facrum & a celle 
ducoccix , il s’accommode à leurs courbures. Les tuniques 
du: re@um, font. plus épailles que celles des autres inteftins ; 
les, trois bandes ligamgnteules du colon‘ont ici-plus d’éten- 
due, & fe réuniflènt pour donner au boyau une enveloppe 
‘très-folide. Le re&tum & le colon {ont capables d'une grande 
dilatation : il eft difficile de déterminer leur.calibre., a caufe 
du plus ou du moins de matiere qu'ils contiennent. L’ex- 
trémité inférieure du reétum, qu'on appelle anus , eft for- 
_mée & foutenue par cinq mufcles très-confidérables , qui 
font le fphinéter, les deux cranfverfes & les deux releveurs. 
_Ces.mulcles feront décris à leur article. 
Pa ET juin 1761, la nominée Marguerite Pocachard, 


âgée de f6ixante-fix ans , de Lyon, veuve de Jean Luflet;, 
Cordonnier , demeurant rue Säint George ; maifon Broflard,,, 
vint fe faire recevoir à l’'Hôtel- Dieu de Lyon, pour des intef= 


tins qui fortoient. Quand elle fut couchée , & qu’elle voulut 
aller à la chaïife , tous fes boyaux fortirent ;"&'on eut à peine. 
le tèms d’appeller le Chirurgien æour les réduire. Cela 


“fut d’abord fait, parce qu'il n'y avoit point de périné , & 
tout entroit comme dans une porte cochere. On voyoit le. 
mouvement des inteftins comme dans état naturel; on crut, 


après un examen fidele, qu'il y avoit cinq aunes d'inteftiris | 
dehors. Ils réflortirent für les dix heures du foir, & la malade 


mourut. MM.Puy;Orcel, Poulin, l’allerent ouvrira la Mag- 
delaine, & ils ont dir que le reétum étoit percé, & que l'anus 


avec le vagin ne faifoient qu’une ouverture. La malade ne. 
vécut à l'Hôtel-Dieu que depuis fix heures & demie du foir 


jufqu’à dix heures, 


Voyons la formation des inteftins dans lé poulet & con- 


fultons M. Haller. | 
J'ai vu, dit-il; le ‘ré@üm avant le refte des inteftins. 
C’éroit à la fin du cinquieme jour , ( d’incubation ) encore 
ne le vis-je pas bien diftin@tement. Il paroît dans ces com- 
.«mencemens fous la figure d’un trident ; parce qu’on découvre 
.dès-lors les‘deux cæcums qui s’uniffent au commencement 
du re@tum. Cet inteftin-f dilare dé plus'en plus vers’ le rèrfs 
‘que le poulet doit fortir de l'œuf : il formé alors un réfervoir 
fort ample, qu'on appelle clozque , & il'eft marqué d'une 
‘couronne de vailleaux rouges qui parcourent fa longueur. 
Les premiers contours des inteftins greles que j'ai vus orit 
paru à la fin du feprieme jour: | noi 


La nature irritable des inteftins' du poulet ne leur vient 


que fort tard : il n’en parut aucune marque lé onzieme jour, 


‘le douzieme , le quinzieme , le feizième , le dix-feprieme’, | 


& aucomtiencement & à la fin du dix-neuviéme. Dans d’au- 
| HE je vis ces inceftins {enfibles aux irritations depuis 
le feizieme jour. Ils le furent conftamment depuis le ving- 
-tieme: Ils fe conrtactent lentement dans l'endroit pincé ; 


l'œil a peine à faifir la marche de leurs fibres, mais elle 


ne laifle pas de fe faire ; & une contraétion dans l'endroit 
irrité en eft l'effet. Une feconde contraétion däns le voifinapé, 
avec un gonflemert éhtre deux, paroît fouvent en nrême 

tenus: 
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térns. Jai coùpe les inteftins en travers : ils {e font renvet- 
\Lés , les levres de la bleffüre fe font récoquillées , & a tuni- 
que veloutée,s'eit portée en dehors; comme dans les qua- 
_drupedes: Pour le mouvement périftalrique, fans vouloir 
l’ôter aux oiïfeaux, je dois avouer que je ne l'ai jamais 
bien vu. 

- Les inteftins ne contiennent que des glaires au commen- 
cément , & même pendänt la plus grande partie de la cou- 
vée. La bile commence à s'y mêler le dixieme jour , & 
des grumeaux d’un très-beau verd y paroïflent peu de rems 
avant que le poulet quitte l'œuf. Le jaune ne s’y fait voir 
que le vingrieme jour. Il y en a eu alors dans l'eftomac 
même ; & la matiere blanche , femblable à de la chaux, ne 
naît qu'après que le poulet.eft éclos. | | 

Le conduit du jaune eft plus étroit que l’inteftin. On 
enfle la cavité de cette liqueur en foufflanc les inceftins. 11 
n'eft pas douteux que les membranes de l'inteftin ne fe con- 
rinuent par ce conduit avec les deux membranes du jaune: 

INTESTINAL , LE : qui a rapport aux inteftins. 

On nomme inteflinale ou duodénale une petite arrere qui 
du commencement de la gaftrique où du tronc même de: 
l'hépatique , vient fe rendre à l’inteftin duodenum, s'y dif- 
tribue , & communique par anaftomofe avec les rameaux 

- voifins de l’artere Sade fupérieure... 

« La limphe où lhumeur inteftinale reflemble à la falive ; 
& eft filtrée par des grains glanduleux dont eft parlemée la 
troifieme tunique des inteftins. Elle augmente la fluidité du 
chyle, Voyez DIGESTION. j 
» On a donné le nom d’inteffinale ou duodénale à une veine 
” que l’hémorrhoïdale interne fournit au duodenum, & cetre 
* veine eft différente de la duodénale qui vient du tronc même 
» de Ja veine-porte. 

» : INVOLONTAIRE , adje@. #rvoluntarius ,a , um:ouùla. 

. volonté n’a point de part. | 

Les mouvemens involontaites font ceux qui fe font fans 
notre confentement ; ils font par conféquent purement mé 

chaniques , c'eft-à-dire, dépendans de la feule difpolition de 
la machine, & communs à toutes les parties deftinées aux 
fonctions vitales & naturelles. Tels font les mouvemens du 
cœur , des arteres , des inteftins ; de l’eftomac, &c, 

PP 


594? JOT 
JOIE , letitia, gaudium. Co 


L S 


LR Ÿ 


ime la joie & la trifteñei" 
jouent un grand rôle & produifent de'grands effets dans 
toute notre machine, nous croyons pouvoir flatter le-Lec= "M 
teur, en lui offrant ce qü'en a dit M, le Camus dans {à Mé= M 
decine de l’efprit. Tout cer article luiappartient, ; n 


A peine le defir eft-il fatisfait, qu'immédiatement fui=1n 
vent deux autres paflions, la joie & la trifteffe. La joie, lorf< 
que contens du:bien préfent ou d’un bien futur regardé 11 
comme afluré, nous pouvons ou nous devons en jouir fans“ “ 
obftacle & fans crainte de le perdre. La triftefle, lorfque» 
trompés dans notre ‘attente , nous perdons un bien dont: 


nous aurions pu jouir plus long-tems , ou lorfque nous om. 


D 


mes tourmentés d’un mal actuellement préfent. Voyonsler ! 
# Hi 


2 


méchanifme de ces deux pañlions.: *: Ti 
Defcartes pénfe que c'eft la bonne difpofition du corps ; 


qui. a été le premier fajet de joie que l'ame a reflenri, Dans 


cet état les efprits ont coulé avec facilité, le cœur: s'eft 


dilaté avec une jutte force, le fang a coulé avec liberté, 8 & 


le corps a reffenti une douce chaleur ; mais cétte bonne dif- 
pofition ayant pu être viciée , le fluide animal a été altéré 


di 


dans fa quantité , fa qualité ou fon mouvement ; les fibres 
du cerveau n'ont plus confervé cetre-exaéte ftruéture ; cetrei, 
liberté à fe mouvoir, cette juftelle dans leur ordre;-les” 


cœur ne fe contracte plus avec facilité ; la .circularion fe 


xalentit ou devient irréguliere , le froid s'empare de tout la \ 


corps ; en un motsnous fommes en proie à-la triftefle. 


Si quelqu'un .doutoit que ces deux paflions n’euflent leurs / 
principe dans Les reflorts de notre fjachine’, où dans l’action: : 
de nos fluides ;-ne pourrôit - on: pas, lui. demander pour- » 
quoi, fans en avoir aucun fujec ; 1 fe leve certains jours \ 
ou plus gai où plus crifte qu'a l'ordinaire? Il y à une chefe” 
qui nous paroir certaine , c'elt que par l’idée que nous avons w 
de Pame, elle n’eft point fufceptible de viciflrudes comme » 
le corps, & qu’elle eft inaltérable dans fon-eflence.: Cem’eft : 


donc qu'à une certaine difpoñition du corps qui doit modi- 


fier l'ame d’une maniere quelconque , que l’on doit rapports | 


ter ce changement. D'ailleurs certe douce chaleur qued'on : 


reffent dans la joie, non-feulement dans la poitrine, . mais 
auffi dans tout le corps, cer appétit diminué, ce pouls aug: 
menté, certe agilié, cette vivacité , cette dexibilité dans le 
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. fnourement , ce vifage, riant font des preuyes plus que fuf=° 
: filanres de ee méchänifme. Dans la triftefle än contraite on : 
éprouve une efpece de langueur dans roues les fonétions s! 
le pouls s’affoiblit, là réfprration eft gêniée, le cœur neft 
plus libre dans fes mouvemens ; îl fembleroit qu'il feroir” 
” embarraflé dans des liéhis ; les yeux fort miotillés de art 

mes & le front porte des marques manifeftes d’un mécha# 

nifme qui s'oppole au biën-Ëcre de toute la machine” "1! 
» ‘Au refte l'empiré de ces deux palions für nos corps eft fr 
bien établi , qu'elles peuveht nous faire tomber en fyncope';: 
& même mourir fubitemèent. Aulugellé parlant d'un certain 
Diagofas de l’Ifle de Rhode , lequel'aÿant trois fils excellens 
dans leurs profeffions, l’un dans les armés, Fäutre à ‘1& 
lutte, le troifiéme éhfn à la Courfe , nous rapporte qué ces 
trois fÎls ayant été aux jeux olympiques ; & ayant femporté 
les prix , cauferent tant de joie à leur pere, 'qué cé bon vieil- 
lard. expira au milieu de la grande place-de R'ville ; parmi 
les acclamations du peuple qui, en lui jetant des fleurs, le 
félicitoir du mérite de fes enfans. La‘méme chofe eft arri: 
vée à Chilon le Lacédémonien. L’hiftoire romaine fait auffi 
mention d’une vieille femme qui mourut de joie, en voyant 

revenir fon fils qu'elle avoiticrti rnéà la bataille de Canne. 

S'il falloit rapporter à préfent tous les exemples éclatans 
des perfonnes fufoquées par la crifteffe’; nous férions obli- 
 _gés.de faire ici, dés annales’: rien n'étant plus fréquent que 
“de voir des pérfonnés auxquelles le chagrin eft le véritable 
‘poignard qui leur porte la mort dans le'fein. Qu'il nous 
ut d'en appeller à l'expérience de chacun; car perfonne 


‘n'eft à l'abri des traits de cette redoutable pañlion qui def: 
feche nos os mêmes. FO AGE EEE EN UPS 
. La joie & la trifteffé tendent à nos réndré plus fpitie 
tuels ou plus attentifs , plus agréables où plus pathétiques 
Elles ont éncore quelque chofe de conrapieux qui fe-commur 
nique rapidément , & fans qu'on s'en apperçoive , à tous 
les objets qui not environnent, L'homme gai-& l’homme 
‘trié montent [es compagnies à leur ton; & de même 
‘qu'ils changent l'air du vifage de ceux qüi les écoutent, ils leut 
“infpirént aufli un langage approprié à leurs paflions, Le pres 
“niet, tel qu'un zéphire qui répand la férénité dans les airs, 
‘difige les nuages qui voilent CE SE ceux qui 
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l'approchent , anime les charmes de [a converfation , me 
par-tout. l'enjouement, & rappelle les ris & les jeux qui 

fembloient être exilés. Le fecond au contraire , cel qu'un 

amas de vapeurs condenfées , qui obfcurcit l'air & qui me- 

nace de la pluie, rend toutes les humeurs mornes & taci- 

turnes ; tous les efprits deviennent fombres en fa préfence ; 

& par une compalion qui eft naturelle pour tout ce qui 

affige autrui, on gémit, ou on eft prêt à répandre des lar- 

mes, fi les circonftances l’exigent. 

Malgré cette refflemblance dans les effets généraux, ces 
deux pañlions ont des effets & des reflorts qui leur fonc 
particuliers, & ne {e trouvent pas réunis en même tèms 
par un monftrueux accord dans le même Suje. Elles ont 
chacune leur utilité dans diverfes circonftances , elles ont 
chacune un langage qui eft propre à un genre d'écrire dé- 
terminé ; enfin elles doivent produire dans le cœur des hom- 
mes des émotions auxquelles ils ne réfiftent que très-difn- 
cilement : c’eft ce qui paroîtra plus évidemment pat l’exa- 
men particulier qu'on en va faire. | 


De la joie. 


On ne parle pas ici de la joie immodérée qui, aufi vive 
qu'un éclair, n'en a fouvent que la durée. Tous les fenti- 
mens violens ne durent pas long-tems; l'ame n'y fufhroit 

as, & le corps agité par des mouvemens fi rapides , feroit 
Dientôe dérruir, Il faut donc fuir cer extrême qui couche de 
bien près à la folie. Les plaifirs fe font bien mieux fentir 
lorfqu'ils ne font pas fi vifs, & qu'ils peuvent augmenter 
de prix par la réflexion. La joie modérée laifle à l’efprit la 
liberté de goûter fon bonheur dans toute fon étendue ; elle 
eft toujours l'effet d’un certain contentement intérieur , & 
jamais elle ne peut être pure, fi la confcience eft agitée 
de remords. Oppofée à ces humeurs que fabrique Saturne 
de concert avec l'Ennui & le Dégoût , elle excite les ris 
{ans devenir ridicule, & rafine fur les plaifirs fans les cor- 
rompre, Compagne fidelle de la bienféance, elle cherche 
avec autant d’avidité la facisfaétion d'autrui que la fienne 
propre ; elle abandonne pour quelque tems les maximes 
férieufes de la politique , de la morale & de la philofophie , 
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pout les goûter enfuite avec de nouveaux charmes ; elle 
égaye les converfations par des faillies heureufes , des repar- 
ties agréables , un bon mot, une hiftoire plaifante,, quel. 
quefois par des riens qui deviennent d’un grand prix ; puif= 
qu'ils fervent à notre amufement. 

C'eft cette joie qu'Horace recommande à Virgile, lorf- 
qu'il lui écrit de venir fouper chez lui, Venez, lui dit-il, 
la tête parfumée de nard, abandonnez tous les foins de 
votre fortune , fongez que vous devez mourir un jour , & 
que tandis que vous le pouvez , il faut jouir des plaifirs qui 
fe préfentent. 11 eft doux de fe livrer à propos aux tran£ 
ports de la folie, Par-tout cet aimable Ecrivain donne les 
mêmes confeils à fes amis. S'il écrit à Seftius , il lui décrie 
les douceurs du printems , qui peu-à-peu doivent le rame- 
ner à la volupté. S'il parle à Thaliarcus, il lui ordonne 
d'abandonner tout à la conduite des Dieux, & de ne peint 
s'inquiéter de l'avenir. Vous fupputez, dit-il à Telephe, le 
tems qui s’eft écoulé depuis Inachus nlq Codrus, tandis 
que vous négligez la jeune Chloé qui foupire après vous., 
dont la tête eft fi belle qu’elle refflemble à laftre brillant qui 
annonce le coucher du foleil. C'eft à ce génie libre & en- 
joué que nous fommes redevables de cette aménité & de ces 
graces que ce Poëte rival des Alcées & des Pindares , a ré- 
pandues dans fes Odes, au milieu des figures les plus hardies 
& des expreflions les plus heureufes. 

La joie modérée eft la puiffance tutélaire de la fanté & 
l'antidote des maladies ; elle méprife les caprices de la for- 
tune, & apprécie toutes chofes felon leur jufte valeur. Ri- 
cheñles & pauvreté , grandeurs & abaiflement, faveurs & 
difgraces {ont égales à fes yeux. Senfible aux feuls agrémens 
de la vie , elle la prolonge des années entieres, exempte de 
ces infirmités qu'entrainent à leur fuite les chagrins , les 
embarras & les inquiétudes. Semblable à cette abeille qui 
ne cueille que le miel des fleurs & qui évite tout ce qui. 
pourroit être foupçonné d'amertume , elle tient les efprits 
dans une certaine fouplefle & une certaine légéreté qui les 
font diftinguer de ces efprits aiguillonnés par toute autre 
affection. 

A la le@ure des ouvrages de Pétrene, on s'apperçoit 
aifément qu'il étoit adonné à la volupté la plus, déliçate ; 
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auf étoit- lun Sçavant voluprueux ;-ce qui lui donnoit Ia ré. 


le plus fçavant de {on fiecle’, étoit aufli le plus gai. Il voyoit 


de mauvais imitateurs, Vo ie si 

Si dans notre propre fond nous ne trouvons pas cette 
‘gaieté dont la douce influence répand un vernis gracieux 
fut nos écrits les’ plus férieux & fur nos converfations” les 
“plus intéreffantes , nous avons des moyens faciles pour -par- 
venir à cer état, où l'efpric libre, enjoué & plus entrepre- 
nant, ne voir & ne préfente les chofes que fous des images 
_‘iantes. Tous lés alimens qui facilitent la tranfpiration dif. 
polent à la joie, de même que ceux qui tendent à la fuppri- 
“mer difpofent à latriltefle. Le perfl, l'ache, & tous les apéri- 


«if rendent’ lhumeur plus joviale. Les légumes , les vian-. 


‘des gralles, & tous les incraffans qui retardent la circularion 

“du fang rendent trifle & péfanr; c'eft une obfervarion 

‘de Sanétorius ; & qu'Hyppocrate avoit faite avant lui. | 
Parmides boiflons, le vin a les qualités les plus propres 


pouf ramener à la gaieté un efprit qui‘päncbe vers la mélan- : 


“colié. Cette 'précieuie liqueur le retire tout-a-coup de fa 
‘lérhargie , fui tranfiner la vivacité & les faillies d’Anacreon, 
dut infpife les-prepos joyeux , es difeours amufans, le badi- 
nage le plus fins en un mot, toutes les folies ‘agréables 
qu'üne imafinarioi enjouée & réveilléerpar une fêve délicate 
@iE capable de produire. Nous entrouvons-plus d'un exemple 
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dans l'hiftoite ;°& nous y voyons cés hommes d'un tempé- 


‘rament férieux , fombre & mélancolique ; prendre un vifage 
erain lorfque le vin a un peu échauffé leur cerveau glacé. 
Zenon , ce -Philofophe taciturne ; que l’on croyoit exemt 
des pañlions des autres hommes, n'avoir pas plurôt bu‘ün 
«peu de vin, qu'animé par cette liqueur , il prenoit un Me 
plus ouvert & plus fociable ; la gaieté déridoit fon front ,+ & 
-bientôc il bannifloit cette humeur noire, chagtine & mifan- 
thropique , qui fouvént le rendoit à charge aux autrés & 
à lui-même, Il reflembloit, difoit-il, aux lupins , légume 
extrémement amer, mais qui perd {on amertume lorfqu’il 
eft bien lavé. Caton, qui'a pouflé fi loin la févérité, étoit 
cependant ‘än des. plus agréables convives ; il fentoit bieni, 
maloré roure fa ggavité ftoïque , que l’auftérité avoit un 
terme, & que c’eft une folie que de vouloir être toujours 

age, e} 
Que ces exemples ne fervent pas d'autorité pour tomber 
dans la crapule. On ne parle ici que de l'ufage modéré du 
vin, & non pas de l'abus. Le vin chafle les foins qui ron- 
gent les ames. Voyez-vous quelqu'un parler des miféres de 
la guerre, ou des maux de la pauvreté après qu'ila bien 
bu ; mais buvez fobrement: c’eft l'excès de la débauche qui 
“a excité les combats entre les Centaures & les Lapithes, 
-C’eft le précepte que nous donne cet excellent Poëte qui pré- 
‘conife Bacchus , comme fon maître dans la Poëfie, & qui 


entreprend l’apothéofe de Céfar , le génie un peu échauffé par 


le jus de la treille. 

La même chofe doit s'entendre des autres boiflons fpiri- 
tueufes , des infufions ameres , des potions cordiales & cépha- 
liques: Leur ufage modéré augmente la force tonique des 
arteres, accélére le cours du fang , fournit une plus grande 
abondance de fuc nerveux, donne plus d’action aux fibres 
du cerveau ;: &nous difpofe par conféquent à la joie, c'eft- 
à-dire, à cer. efbrie brillant, vif.8 amufant , qui eft le 
caractere proprea cette afe@ion ; mais l’abus de ces liqueurs, 
bien loin de nous procurer ces bons effets, nous rend ftupi- 
des , hébétés & infenfibles, 4 
:: Cependant il y a certains tempéramens auxquels le vin eft 


toujours nuifible. Il y aencore des hommes tellement con{- 


titués ; qu'une pointe de vin les rend fombres, coleres que: 
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relleurs, furieux. Ces fortes de perfonnes doivent toujouts 


À 
14 

| 

. 

| 


ue 


fuir le vin, & au lieu de la joie, mettre en œuvre, pour 
aiguillonner leur efprit , une autre pañlion qui {oit plus ana- | 


logue à leur nature. Quoique buveurs d'eau, ils peuvent 
ayoir des talens ; & malgré cet air compofé, ce phlegme 


ka 


“plaifir. 


grec lequel ils s'annoncent , ils ne font pas ennemis de tout 


. Sans avoit recours à ces boillons qui agitent & qui fubti- 


lifent le fang , il y a encore d’autres moyens pour fe difpofer + 


à la joie. Qui ignore avec quelle douce violence la mufique 
nous détermine a être gais. Chacun fçait par fentiment inté- 


rieur qu'elle diflipe l'ennui, qu’elle chaile les affe@ions les | 


plus fombres de l'ame, qu'elle adoucit les mœurs, & que 
malgré nous elle excite dans nos cœurs des mouvemiens qui 


fe manifeftent dans soute l'habitude du corps. On rapporte | 


‘que le Centaure Chiron, cet habile Médecin, ne {e fervoic 
pas d'autre remede que de la mufique pour fléchir le naturel 


féroce d'Achilie, fon éleve. Mais fans accumuler ici les. 


exemples, rien nous prouve-t-il mieux les heureux effets de 
la mufque que celui que nous préféntent les livres facrés au 
fujet du la fureur de Saül , qui s'appaifoit par l’harmonie 
de la harpe que touchoit David ? 

Dans tous les tems la mufque a fait le plaifir de toutes les 
nations , des plus barbares , comme de celles qui fe piquoient 
le plus de politefle : rant il eft vrai que la nature a mis dans 
Thomme un goût & un penchant fecret pour le chant & l’har- 
monie, qui fert à nourrir fa joie dans les tems de profpérité, 
à difliper fon chagrin dans fes afli@tions, à foulager fà peine 
dans {es travaux. | 

I] n’eft point d’artifan qui n'ait recours à cet innocent arti- 
fice. La plus lécere chanfon lui fait prefque oublier toutes 
fes fatigues. 

Les anciens étoient perfuadés qu’elle pouvoit contribuer 
beaucoup à former le cœur des jeunes gens | en y introdui- 
fant une forte d'harmonie, qui püt les porter à rout ce qui 
eft honnête ; rien n'étant plus urile felon Plurarque que la 
Mufque , pour exciter en tout tems à toutes fortes d'ations 
vertueufes, & principalement lorfqu'il s'agit d'affronter les 
périls de la guerre. Ils lui attribuoient de merveilleux effets. 
{bit pour exciter ou pour réprimer les pañlions , foit pour 
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-hurmanifer des peuples naturellement fauvages .& barbares. 
_ Nous en trouvons des exemples dans Quintilien, dans Ga- 
lien, dans Dion Chrifcftome , dans Plutarque & dans Polybe, 
cet Hiftorien fi fage & fi exa& , qu’il mérite toute notre 
créance. | 
Nous n’en dirons pas d'avantage fur la mufique ; le court 
éloge que nous en venons de faire fuffit pour en faire com- 
prendre toute Putilité, Nous ne nous étendrons pas non plus 
fur la danfe : cet arteft prefque inféparable de la mufique. 
Outre la fouplefle qu’elle procure à teutes les parties du corps, 
& la facilité avec laquelle elle fait circuler le fang ; elle Conne 
encore à l’efprit un certain contentement qui lui fait trouver 
des faillies les plus amufantes, & le fair profiter de cette 
aimable liberté qui eft l'ame de cer exercice, 

1l ya une autre efpece de joie bien différente de celle dont 
nous venons de parler : on l'appelle intérieure. Elle part 
d’un certain contenrement de nous-mêmes , du témoignace 

d’une confcience fans reproche,& de l’applaudiffement fecret 
d'une bonne action. Cette joie 'eft plus parfaite que la pre- 
miere : l’une n’eft que momentanée : celle-ci eft plus durable: 
lune excite les ris fans nous rendre pour cela plus heureux ; 
celle-la peut forcer nos larmes à couler, mais pour nous 
faire goûter un vrai plaifir ; celle-ci eft bouffonne , volage, 
affeétée ou contrainte ; celle-là eft modefte , permanente, 
& nous fait goûter de véritables délices. Cette derniere eft 
donc en tout point préférable. Je ne ferois pourtant pas d'a 
vis, dit un homme fenfé , après avoir parlé de la joie inté- 
rieure , qu’on rejettât pour cela toutes les autres voluptés , 
pi qu’on les pourfuivit avec trop d’avidiré 3 maïs je crois 
qu’on peut jouir de toutes quand elles ne bleffent pas la conf. 
cience, & ne s’oppofent point à la raïfon ; quand elles ne 
‘détruifent point la fanté , & qu’elles ne nous détournent pas 
de nos fonétions fpirituelles. Ma raifon eft que, pendant 
cette vie , l'homme ne doit pas fe confidérer comme un put 
efprit, mais comme une fabftance compofée d'efprit & de 
corps, duquel l’efprit dépend dans la plupart de fes fonétions 5 
c'eft pourquoi Je penfe que nous pouvons lui accorder tout 
ce qui peut raifonnablement entretenir fa bonne difpofñition, 
comme nous devons lui refufer tout cequi peut la corrompre. 
Ainf nous demanderions de l’homme (fi cependant ce 
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m'étoir pas trop exiger de la nature hutaîne ) d'allier pat uné | 

prudence. prélque divine cette joie extérieure avec la joies 
ANTÉTISE ES D DA CTI) Je ù 

10 SSDOS SUOI De la trifleffe. | 
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Quoique Ta joie & la triftelle produifént le Mare 

êc que l'une & l’autre foient quelquefois accompagnées de 1aru 

mes, il ny à pas cependant de paflions plus oppolées entre 

elles ; aufli fe détruifent-elles naturellement. : L'une eft un ÿ 


prifme qui répand les plus belles couleurs fur les objets;l’autre 
eft un verre magique qui pénétre la furface des objets qui les | 
dépouille de leur furpeau, & qui ne laifle plus voir aux yeux « 
du fpeftareur qu’un fquelerre hideux & déchärné. Orileftn 
dans l’ordre de‘la nature de nos fentimens qu'un tableaw 
‘amaüfant nous-frappe moins qu'une image effrayante. C’eft 
pourquoi la criftefle nous rend plus atrenrifs & plus recueillis : 
que'ia joie. Nous devons donc obtenir plus d'avantage pour | 
les {ciences par ces affections qui nous difpofent à la trifteffe … 
que par celles qui nous conduifent à la gaieté. À 
Il y a deux efpeces de trifteiles, une réelle & pofirive ; l’au- 
tre , qui neft qu'imaginaire & ‘qui part d’un faux principe. « 
La premiere eft fille de la douleur. La feconde n’eft qu'un“ 
enfant de Popinion. En effet , y a+r il dans cet univers quel- 
que chofe de réel, excepté la douleur, qui doive vérita- w 
b'ement nous afiger ? Tout pale, tout n’eft que néant; 
C'elt une perte à laquelle nous devons nous attendre , ou. 
plutôt c'eft un bien imaginaite. qui difparoît. Toutes ces. 
chofes peuvent-elles être les folides motifs d'un chagrin. 
véritable ?-Non : mais tous les hommes ne reflémblent pas 
à Anaxagore, qui apprenant la mort de fes fils , difoit qu'il 
fçavoit bien qu'il avoit engendré des mortels. Tous ies hom= W 
Imes:ne pratiquent pas les fages confeils que nous a laiflé 
Térence., Lorfqu'un homme, dit-il, eft le plus heureux, 
il doit fe difpofer à fouffrir avec plus de foin lés mauvaifes 
rencontres de la vie. S'il revient d'un voyage, ‘il doit fe 
repiéfenter les divers périls où nous fommes expolés , les 
pertes , les banniffemens, ledéréglement de fon'fils, la perte à 
de fi femme, la maladie de fa fille. Ildoit fonger que ces 
choles font poffibles, qu’elles font ordinaires afin qu'aucun 
accident ne le farprenne, S'ilne tombe pas dans:les:maiheuts 


41 


sp ù ; CRC" 
À RSS JO To NE" CS 
Mauxquels 1 s'étoit déja préparé, qu'il metté 4 nombre de 
‘fes bonnes fortunes toutes les mauvaifés ‘qui ne lui font 
Mpas arrivées. Des avis aufli fages font ordinairement reléoués 
M La fpéculation,& deviennent le feul partage de la Philofophie, 
Quoi qu'il en foit, de quelque morif que parte la trifteile, 
Melle nous difpofe à être ingénieux. Ce n'éfl pas dans ces 
premiers momens que la nature revendique fes droits, & 
“que l'ame abbatue Ôte à l'efprit la liberté d'imaginer des 
“Confolations ou des expédiens dans les malheureux ; alors 
…Agamemnon garde un profond filence , & donne les mat- 
ques les plus fenfibles de fon défefpoir en s’arrachant les chez 
Mveux. Bellerophon, les yeux baïgnés de larmes, fe pro- 
…mene dans la folitude, rongeant fon propre cœur, & fuyant 
4 la compagnie des hommes. Niobée , pétrifiée de douleur, 
V{Emble être changée en rocher. Voila les tableaux qu'Homere 
NX Ovide, ces grands peintres, nous ont laiilés des premiers 
Minftans de la douleur. Mais le chagrin nous donne-t-il le 
Items de refpirer ? La raifon nous fair faire mille réflexions ; 
” nous examinons la grandeur & la durée de nos maux , & les 
moyens les, plus propres pour éviter les derniers coups du 
Moft qui nous perfécute. Ici nous nous exhortons à la conf- 
tance ; là nous nous détérminons à la vengeance : quelque- 
4 fois femblablés à Hercule , nous foulevons le fardeau de nos 
d'tourmens, & nous laiflons éclater les fentimens les plus vifs 
| de la colere & de la plus jufte fureur : ce n'eft fans doute 
Lque le défefpoir, difons mieux, la rage que fit paroître 
cette Reine défolée, qui donna occafion aux Poëres de la 
métamorphofer en chien. pt R 
Rien de plus foft & de plus pathétique que Îles fentimens 
que peur faire enfanter là triftefle. Concentrés en nous-mé- 
‘mes & peu détoutnés par des objets qui nous touchent peu, 
à alors nous nous äbandonnons à des idées, tantôt plus tou- 
chantes & plus effrayantes , tantôt moins timides & plus 
- confolanres les unes que les autres, Devenus mélancoliques 
pour un certain téms | nous en avons toutes les mêmes pro- 
_priétés, nous voyons les chofes comme. elles font , elles 
ne noûs éblouiflent plus'par tune vaine apparence de lumiere 5 
elles ne nous charment plus, érant comparées avec la perte 
Qué nous venons dé faire ; en un mot nous raifonuons ayee 
jufielfe , & nous jugeons exawétermente 
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T1 n'eft pas difficile de trouver des exemples de ce qui eft 
avancé ici. On apperçoit dans les prophéties de Jérémie un 
Cœur vraiment touché de l’aveuglement du peuple Juif, Ce 
n'eft point par la beauté de l’expreflion ni par l’enchaïînement. 
des figures bien ménagées qu'il excire la compaflion : Son 
ftyle, au contraire, eft fort fimple ; mais on fent que c’eft 
la grandeur de fà triftele qui forme {es foupirs , qui trace 
elle-même tous fes fentimens, & qui par une impreflion. 
réfléchie, amolit l’ame la plus dure & en arrache la pitié. 
Pour ne pas mêler ici le facré avec le prophane , jettons feu- 
lement un recard für ce qui concerne la littérature. Un cer- 
tain Caflius étoit grand Orateur ; non pas tant pat fon élo- 
quence que par fon aigreur & [a févérité. Le plaidoyer fait 
par Ciccron pour obtenir {a maifon du Mont Palatin , que. 
lui avoit enlevé Clodius, fut traité avec tant d'énergie ,qu'en. 
étant lui-même extrémement facisfait , il le rendit auffi- 
tôt public. Dans une lettre à Atricus, il prétend que s’il a 
jamais eu quelque talent , il l'a fair éclater en cette occafion , 
où la grandeur de fà caule & la vivacité de (a douleur avoient 
ajouté quelque chofe à {à force ordinaire. | 
Que dirons-nous d'Ovide, qui reçut le talent de la Poëfe 
dés le moment de fa nailfance ? Son exil en Scithie nous a. 
procuré ce livre fameux fous le nom de rifles. Que peut-on 
voir de plus touchant que ces élégies? La délicarefle & le fenri. 
ment y regnent par-tout ; par-tout on eft entraîné à la com- 
paflion ; foit qu'il parle à Augulte, foir qu'il écrive à fes 
amis, il nous intérefle toujours, Quand bien même nous 
pénétrerions fa fidion , lorfqu emporté par fa verve nous. 
l'entendons déclarer fes intentions à fon livre > NOUS ne pou- 
vons nous empêcher de le plaindre. 
Mais Rome n'a pas feule l'avantage de nous fournir des 
Modeles accomplis en tous genre : la France aujourd’hui, 
rivale de l’ancienne Italie , eft en état de nous donner des 
Exemples des traits les plus rares & les plus finguliers. Pierre 
Lalane, un de nos Poëtes François , qui a écrit avec aflez 
de pureté, conferva toujours le trifte fouvenir de la mort 
de fon époufe. Il en parle dans fes ouvrages avec tant de 
délicatefle & de rendrefle , que l'on s'apperçoit bien que le 
{eul tombeau pouvoit cacher une famme que les larmes 
n'avoient pu éteindre, & une criftefle que Îe tems n'avoir 
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pu diminuér. Philippe Haberr éroit capable d’une f grande 
pañlion, qu'il penfa mourir d'amour pour une de fes mai- 
trelles. Il compofa le temple de la mort, qui eft Le feul 
ouvrage imprimé que nous ayons de lui, Ce poëme fe reflenc 
parfairement de la criftele de fon Auteur, &:en reçoit fon 
plus beau luftre. | 
De tous ces exemples & de routes ces réflexions on peut 
conclure que la triftefle rend ingénieux, & qu'elle a fon 
caractere particulier qui nous conduit au tendre, au touchant, 
âu pathétique , au langage expreflif & perfuafif ; que la trif- 
telle étant méchanique & approchant de la mélancolie, on 
ttouveroit bien l’art de la produire : mais qui voudroit fe 
fervir des moyens phyfiques qu'on propoferoit ? Nous trou 
vons toujours aflez de fujers qui nous chagrinent, fans cher- 
cher à devenir triftes. La douleur & la triftélle font plus 
de la moitié de la vie des hcmmes. 

: JOINTURE oz JONCTION desos. Voyez ARTICU- 
LATION. 

IOULOS, svaes. On donne ce nom aux premiers poils 
qui paroillent au menton , ou aux premiers cheveux coton- 
neux qui croiflent aux tempes. 

JOUE , gena , éminence de chaque côté de la face fur fes 
_ parties latérales & fupérieures au-deffous des yeux. Le mot 
_ de joue vient du latin gezz , qui vient du grec eyes, qui 

fignifie la barbe, parce que les joues font les parties du 
vifage où vient la barbe. j 

JOYEUX, JOYEUSE. On a donné cette épithete aux 

dents incifives, parce que ce font elles qui paroiflent le plus 
quand on rit. On les nomme auffi sranchantes ; parce qu’ellés 
tranchent & coupent les alimens folides, 

IRIS , partie de l’œil. On a donné ce nom à la face anté- 
rieure de l’uvée, qui eft différemment coloréé dans Îles 
divers Sujets par la préfence de plufeurs ramifications vafcu- 
laires & fibreufes. ke | 

IRRADIATION , irradiatio , diradiatio ; a&inobolifmus ; 
du verbe latin irradiare , éclairer de fes rayons. On entend 
par irradiation l'aétion précife des efprits animaux, par 
laquelle les parties organiques prennent les mouvemens que 
l'ame veut leur être imprimés. 

IRRITABILITÉ , irritabilitas, On explique fes phéno- 
menes au mot Senfbiliré, 
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HISC HIADIQUE sua de iféhiadiens > sa UM: qui appaf 
dre au haut de la cuifle HAN hanclie scie en. grec. 
spray sd’ où vient ce mot.On dopne cp nom aux deux veines à. 
HAN ad qu'on appelle la grande & la petite (ciatique. oi 

ISCHIAS,, fchadicus | c'eft la.même chole que le ter mes 
précédent, Vtt 

ISCHIATIQUE ;. grande. échancrure que l'os des iles | 
avec l’ifchion forme poftérieurement de chaque côté. . 
 ISCHIO-CAVERNEUX , EUSE , adj. i/chio-cavernofus . 
& ; UIR: Qui appaïtient à l'ifchion &, aux corps cayérneux der 
fs ver na 

Les mufcles ifchio-caverneux de la verge font les mêmes À 
que les éreéteurs. Woyez ERECTEUR. ee 

ISCHIO-COCCYGIEN , ENE, adjed. qui APPATHE à. 
chine AUCOGCYX AN à ds 

Le mufcle ifchio- -coccygién. ef attaché largement à la por- ÿ 
tion antérieure d’un.petit ligament tranfverfal, qui paroi à 
au haut du trou ovale de l'os innominé , & qui n'eft qu'un à 
pi particulier du ligament tranfver{al du baflin. De-la il fe ! 
glifle entre ce grand ligament, qu'on peut appeller ligamenc M 
Hchio-peétiné , & le mufcle obturateur interne, avec lequel M 
on confond aflez facilement ce mufcle. Dans ce trajer 11 em 
concentre, & enfuite s'attache au bas du: COcCyxe à 

ISCHION , i/chium à urxua A de sw, j'arrète ; parce qué ÿ 
cét os foutient le tronc. À 
: L'os ifchion eff fitué à là partie PP D an Den in pofté- 4 
-rieurement. Sa. figure eft. ailez itréguliere. On F confidere \ 
fon corps & fa branche: dans fon corps il y,a deux é éminences, | 
dont l'une eft nommée épine.. & l'autre £dberoffté : celle-ci à 
-eft épiphife dans les jeunes Sujets ; ; elle fe trouve recouvertem 
d’un cartilage , far-tour vers fa-face interne. La gouttiere \ 
.entre l’épine.&..la tubérofité, & celle qui fe remarque entre M 
. cette derniere éminence & le bord inférieur de la cavité coty- 
loide, font nommées finuofités. E Elles fônt revêtues d’un caï- 
tilage lifle & poli. La partie inférieure de l'ifchion eft fa. bran- . 
che qui forme une apophyfe, laquelle fe porte de derriere 
en devant , & de bas en, haur, Son union avec l'os PUBS 
forme un grand trou, nommé ovalaire, qui fe trouve bot 
€hé par un ligamenr. De plus on, remarque à cer os deux 
échancrures , dont lune aide à former le;trou ovale, & 
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fautte {e. trouve à l’entrée de la cavité cotyloide.ssenfn j’en- ; 
 foncemet particulier qu'on srouve dans la partie. fupérieure : 
ge l'ifchion fair la plus grande partie de la cavité cotyloide. ; 
… Héfychius dit que les anciens donnoient le nom d’1/chion : 
auligament qui retient la tête du fémur dans fa cavité cotÿ- 
loide, Hyppocrate paroit aufh entendre pat ifchion., dans fon: 
Traité de Articulis , l'articulation entiere. de da..cuilie ,, ou 
peut-être la rêre du fémur. | 


:ISCHIO-PECTINÉ, adj.-i/chio-pettineus.: qui a rapport 
à l'os ifchion & au mufcle-peétiné. Le grand Jligament tranf-: 
verfal du baflin peut s'appeler i/chio-pettiné,... +4 ie 

:ISTEME,, ifthmus 4 ifthmion 3 teûuior , langue de, terre qui: 
joint deux terres & qui fépare deux mers. C'elt dans ce {ens: 
qu'on le dit de quelques parties du corps: | ET 

,. L'ISTHME de la gorge. C'eft la fépararion étroite qui: 
eft entre le larynx & le pharynx. SPRL EEE 

;.L’ifthme de Vieuflens ; c'elt f’'éminence.que, forment les., 
troufleaux de fibres qui fe croilent autour du crou-ovale dans. 
l'oreillette droite. du cœur. | 
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ISTHMOS , tros. Voyez ISTHME, oa 
.JUGAL , OS ,:osjugale, nom.de l'os de la pomette. Ta 
future jugale eft la fagittale, & aufli celle qui unir.le zygoma, 
à la mâchoire fupérieure... LAN JA TTC 
. JUGEMENT , judicium, c eft une.penfe de l'efpric qui. 
afhrme ou qui nieunechofe d’une autre. Afhrmer, c'eft join, 
-dre..Nier, c'eft féparer. Voyez le mot IDÉE,.où Fon 
a donné un exemple du jugement. PARLE CRE #5 7 
: JUGULAIRE , adj. jugularis, e: ce quieft relatif à la 
partie du col où on égorge les animaux, où,aux veines de 
Ce RO, 0 | #4 | 
…… La foffe jugulaire.elt firuée au-deffous de la bafe de l'apos 
phyfe ftiloide de l'os temporal. L'occipital a. beaucoup de 
part à là formation de certe folle. La veine jugulaire s'y niche 
comme dans un cul-de-fac.. + RER 
On diftingue les veines jugulaires en internes &:en exters 
nes, Celles-ci font fituées le long des parties latérales du col, 
m'érant couvertes que de la peau, de la graile , & des mul 
cles péauciers. Elles reçoivent les veines qui rapportent le 
fang de la face , de l'extérieur du crâne , & d'une partie du 
col. La plupart de ces veines ont des noms particuliers, où 
pour nyeux dire , portent les mémMES noms que les arteres 
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qu'elles accompagnent, fi l'on en excepte la prépatate qui 1 
répond à l’artere du front. Les autres veinés font de chaque © 
côté , la temporale, l’occipitale, l’angülaire, la maxillairé ? 

externe , la maxillaire interne, la ranine où ranule ; &c. 

La veine jugulaire interne eft la feconde branche princi- 
pale qui de chaque fous-clavieré montre à 4 tête. Cette veine 
monte près de l’artere carotide intérne, & à côté de la tra" 
chée-artere à laquelle elle donne en paffantquelqués rameaux ; 
& enfuite aufli aux mufcles du larynx & à ceux de l'os hyoïde, 

à la langue, aux dents , & à quelques autrés parties voifiniés “3 
tantôt plus, tantôt moins, dé maniere cépéndant que la 
jugulaire extérné remplace le défaut de l’interne , & ‘réti- 
proquement: Après quoi le tronc de la jugulaité interne fe 
divife en deux branches, dont la plus grofie va fe rendre au 
finus latéral de la dure-mere , ou plurôt forme ce finus 
même; & l'autre branche, qui eft la plus perite, donne 
quelques rameaux à la glande pituiaire | & va {e diftribuer 

à la dure:mere. 

JUGULUM, la gorge. Celfe prend auffi ce terme pouf 
la clavicule. À 

JUMEAU,ELLE,adj. gemellus, &, um; geminus, à, um :{e die 
de deux parties qui fe tiennent où font voifines l’üne de l’autre. 

Les mufcles jumeaux de la cuifle font deux perits mufcles 
placés prefqu’horizontalement entre l'ifchium & le grand 
trochanter. Ils font diftingués en fupérieur & en inférieur. 
Le jumeau fupérieur a fon point fixé à l’épine de l’ifchion , 
le jumeau inférieur a fon origine à la tubérofiré du même os: 
Ces deux mufcles fe portent de derriere en devant, &en 
chemin faïfant , fe jetrent réciproquement des fibres aponé- 
vrotiques, qui produifent une efpece de gaîne dans laquelle 
eft logé le tendon de l’obturäteur interne ; de forté que cette 
gaine érant ouverte par-dévant , elle foftmé une efpecé dé 
cannelure , ce qui a donné lieu à un Anatomifté moderne de 
ne faire qu'un feul des deux, auquel il à donné le nom de 
cannelé. Les jumeaux vont fe términer au bord de la cavité 
qui fe trouve derriere le grand ttochanrer. Ces mulcies font 
des abduéteurs de la cuifle. | 

Les mufcles jumeaux du pied , furnommés gaffronecrmiens, 
ont leur attaches fixes poltérieurement au fémur , inimédia- 
tement au-deflus de fes eondyles , & forment vers le pe 
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de’ la jambe un tendon commun qui, s’uniffant à-celui du 
mulcle foleaire, va former le tendon d’achille, ou corde 
d'Hyppocrate. Ce tendon, qui efttrès-fort, va gagner la 
partie poftérieure & fupérieure du calcaneum , où il fe 
termine. | 
Ces mufcles font des extenfeurs du pied. 
Lorfqu’on applique les véficatoires aux jambes, on doit 
toujours les mertre fur la peau qui répond au corps charnu 
des mufcies jumeaux. Nous allons donner quelques obferva- 
tions des effets & des fuites de ces topiques qui fe font avec 
la poudre de cantharides, le levain, & le vinaigre, 
Le 27 janvier 1761, à Lyon, on appliqua à Ia nommée" 
Françoife Chevalier., de Brian en Dauphiné, âgée de 17ans, 
les véficaroires aux deux jambes pour une fievre maligne qui 
Jui avoit ôté l’ufage des fens. Elle éroit dans un afloupifle- 
ment continuel , & dans {es délires elle parleit de mille cho- 
{es fans ordre. Pendant quatre jours les véficatoires fluerent 
bien, & la malade alloit mieux , elle reprit un peu la con 

hoiïflance. Le cinquieme jour la fuppuration fe ralentir , le 
 fixieme encore plus , & le feptieme la gangrene fe déclara à 
la jambe gauche. Elle fit en peu de tems de grands progrès, 
ce qui fit cranfporter la malade du rang des fievreufes à la 
fale des bleflées. Elle fur panfée d’abord avec un plumaffean 
chargé de ftyrax, Le 6 février on vint au caraplafme anodin 
pour humecter certe gangrene feche , tandis que la malade 
prenoit tous les jours une potion cordiale pour ranimer fes 
forces abartues. La gangrene fe borna cependant, mais elle 
tépandoit une odeur cadayereufe infupportable , & étoir très 
profonde. Le 8 février l’efcarre commença à branler, & au 
panfement du foir. on en déracha une partie. On employa 
alors les plumaffeaux chargés de digeftif. Le 9 février rout le 
refte de l’efcarre fe détacha , & on découvrit des chairs rouges 
& bonnes, mais le vifage de la malade étoit blême & roue 
» abattu. Le 12 l'extrémité de la jambe & tout le pied devin- 
rent œdémateux, la plaie ne donnoit plus qu'un pus fereux. 
On employa fur la grande plaie le bañlicum & les liqueurs 
fur l'œdeme. On revint enfuite au digeftif. Le 2c du même 
mois la malade commença à éprouver fur toute l'autre jambe 
une chaleur ardente qui ne lui laifloit aucun moment de re- 
pos , fans cependant aucune chaleur ni rougeur extérieure , 
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& les véficatoités étant bien fecs. On mit fur cette jambe ti 


| 
| 
| 
| 
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comprefles trempées dans trois quarts de décoétion vulné* 
raire & un quart d’eau-de-vie. Ce panfèment, continué fix 
jouts ,'abait la chaleur & la douleur. 


Le 21 l’autre jambe fournit un pus fanguinolent , qui {8 


changea bientôt en un pus louable , & la cicatrice fe faifoie 


« 


aflez vîte. Les chairs étant grumelées & en bon étar, on fic. 
un panfement fec jufqu'à parfaite guérifon , ayant foin d'em- … 


ployer l’alun', le précipité, les purgations , & les autres 


remedes , felon le befoin, Au milieu du traitement la malade 
eut la gale, Elle en fut délivrée par une faignée , une pur-" 


gation, & l'onguent propre pour cette maladie, J 
Le premier juin 1761 on reçut à PHôtel- Dieu de Lyon la 


nommée Jeanne Caron, de Chacelay , à trois lieues de Lyon ,. 
âgée de dix-huit ans. A la fuire d’une fievre maligne on lui. 
avoit appliqué aüx deux jambes les véficatoires, qui furent 


füivis de pourriture. Ils n’avoient jamais fourni qu'un pus 
fanguinolent , quelquefois noirâtre & de mauvale odeur , 
de forte que la cicatrice en paroïfloit difficile. | 

On commença par la faire vomir, la purger, & on vint 


aux dofes fébrifuges. On employa le ftyrax fans fuccès. On. 


fabftitua inutilement l’onguent verd. Il n’en fortoit qu'un 
fang noirâtre & abondant. On tenta l'extrait de faturne cor- 
tigé par l'eau, & quelquefois avec l’eau-de-vie. Dés-lors 


tout alloit mieux, ce qui en fit continuer lufage: Le 21 juin. 


da jambe droite fut parfaitement cicatrifée , & la gauche 
n'avoir qu'un petit ulcere comme un liard, & prefque fec. 
Ce qui détermina la malade , qui prencit de jour en jour des 
forces , à fortir le 23 en prenant un peu d'extrait de faturne. 

Le 9 février 1761, le nommé Denis Michon, de Tulin 
en Dauphiné, âgé de cinquante ans; vint à l'Hôtel-Dieu 
de Lyon pour être traité de deux petites plaies de la circon- 


férence d'un liard, l'une fur la partie moyenne du tibia, &. 
l'autre un peu plus bas & fur les mufcles jumeaux de la jambe 


gauche. Il avoit heurté contre une chaife, & il y reftoit une 
légere inflammation, Il fut faigné & purgé. Il fut panfé 


une fois avec un peu de cerat, & enfuite à fec. L’inflamma- : 


tion augmenta fur les bords de la feconde plaie , tandis que 
crois panfemens fuffirenc pour guérir la premiere , qui étoit 
tuée far le tibia, & très-fuperfciellement, Le r4.février 
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6n appetçut une tumeur comme un œuf de pigeon au-deflus 
_ de la plaië, un peu dure, tendue, & avec chaleur. On ÿ 


mit un cataplafme anodin pour préparer le pus, penfant que 
fa formation ne feroit pas longue. En effet, le même jour, 
au panfement du foir, on fencit la flu@uation, & la tumeut 
éroit comme un œuf de poule, On en fit l'ouverture; & le- 


premier appareil fut à fec. 


Le lendemain, au panfment du fir, on employa les 
longuettes trempées dans l'eau-de-vie & la décoction vulné 


raïre, & par-deflus un plumalleau dedigeftif, Le r7 la fappu= 


ration n’étoit pas encore établie , & dans la nuir le malade eur 


beaucoup de douleur. Le 20, les chairs paroifloient bonnes 
} . A J , > 
quoique le pus fût fanguinolent, Il le fut pourtant moins 18 


27 février & le 4 mars: Le $ on ne fe feivit plus de liqueur , 
& le 9 on ouvrit un autre abfcès comme uün œuf, formé 
immédiatement au-deflus du premier ; de {orte que le tour 
ne fit enfuite qu'une même plaie panfée à fec pour premier 
appareil. Le 10 on employa les liqueurs qui paroifloient bien 
agir ; mais le 16 on apperçut de petits points de gangrene ; 
qui le 19 furent encore plus fenfibles. On panfa le tout à plar 
avec les liqueurs, & le 21 on fubftitua l’'ægyptiac ; & commé 
if falloit aider les topiques par les remedes internes, on donna 


- le 24 au malade un bol d’ypecacuana ; & uné Pufgation le 


26. Le 27 il fut mis à l’ufage des deux dofes fébrifuges laxa- 
tives, iË 30 , voyant que l’ægyptiac n'arrétoit pas la gan= 
grene humide , on employa l’efprit de fel., dont on imbiba 


un plumafleau pendant quatre panfemens. L’efcarre fur d'a: 


Pord formé , & tomba le ro avril: On le panfa enfüuite avec 
le digeftif pendant quelques jours, & de-là on s’en tint aux 
panfemens à fec jufqu’à parfaite cicatrice, | 

_ IXALE, way. Ce mot fignifie dans Hyppocrate, felon 
Galien ; la peau entiere d’un bouc ; où celle de quelqu’autre 


 dnimal. 


IXYS ; bus où 1Ëvà. Galien dit que quelqués Auteurs én- 


_ tendent par séves les os des îles, & d’autres la partie qui eft 


immédiatément au-deflous. Selon d’autres, il fignifie leg 
parties du corps qui féparent de l’un & de l'autre côté les os 
de la poitrine, des os des îles , c’eft-à-dire , celles qui fon£ 
éntre ces os & les faufles côtes. Il y en a qui prétendent que 


- -ée cerme fignifie les lombes ; & d’autres les flancs.s 
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K ErATO-cLoSSE , adj. kerato-gloQ{us , à | um : qui ap=! 
partient à la grande corne de l'os hyoïde , & à la langue, 
Le mufcle kerato-gloife. Voyez CERATO-GLOSSE. 


L AB 


À ABIAL , ALE , adj. labialis , le : qui appartientaux levres, 
en latin labia , d'où vient ce mot, On donne ce nom à tous 
les vaifleaux qui fe diftribuent aux levres, & dont la defcrip- 
tion fe trouve aux mots Carotide, Jugulaire , & Nerf. 

LABYRINTHE , labyrinthum , lieu coupé de plufeurs 
chemins ; c’eft dans ce fens qu'on le dit de la partie ofleufe 
de l'oreille interne. C’eft une portion de l'os temporal qui 
fert à l'organe de l’ouie, Il eft divifé en trois parties , fçavoir 
une-antérieure, une moyenne , & une poftérieure, La pot- 
tion antérieure eft nommée veflibule , la moyenne limaçon , 
& la poftérieure labyrinthe en particulier, parce quilya 
trois canaux demi-circulaires. Voyez ces mots 
. On a auffi donné le nom de labyrinthe à la partie fupérieure 
de l'os ethmoïde, parce qu'elle eft tellement embrouillée , 
qu'on n'y reconnoit aucune forme, 4220 1 

En un mot on nomme labyrinthe toute cavité des os où fe 
trouvent plufeurs contours cachés qui communiquent entre! 
C2 Ts UE : 

LACCOPEDON , awxxoreo , la-partie lâche du fcrotum, 
appellée par les Athéniens Auxxoyeus, ; 
… LACIS, ouvrage fait en forme de filer, On donne ce nom 
à l’atrangement de quelques vaiffeaux , ou de quelques fibres 

ui forment une efpece de rets, 

LACRYMAL, LE, adj. lacrymalis, le : ce qui a rapport 
aux larmes, | | 

La caroncule lacrymale eft une petite glande fituée au 
grand angle de l'œil, Elle eft petire dans l'homme, & 
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M. Ruyfch y a femarqué beaucoup de petites ouvertures : 
mais dans les bœufs & les moutons qui ont une troifieme 
_paupiere elle eft plus grofle , & il en fort deux ou trois con- 
duits excréteurs qui s'ouvrent à la furface intérieure de cette 
paupiere, & qui n'ont pas encore été découverts dans 
l'homme. M. Morgagni a vu un grand nombre de poils à fa 
furface. 

Cette glande, outre fon ufage principal , qui eft de filtrer 
quelque liquide , fert encore à retenir la liqueur lacrymale , 
& à empêcher qu’elle ne coule continuellement fur les joues ; 

de forte qu’elle fait à fon égard l'office d'une digue , & dirige 
_ le cours de certe liqueur de telle maniere qu'elte entre toute 
dans les points lacrymaux. 

_… Le conduit lacrymal eft à la fuite du fac lacrymal , & con- 
_duit les larmes dans le nez. 

La glande lacrymale , deftinée à la féparation des larmes, 
eft un corps glanduleux conglomeré , fitué dans une folferte 
de l'os coronal , vers le petit angle de l'œil, duquel partent 
_plufieurs petits vaifleaux excrétroires,quiayant percéla mem- 
brane conjondive , viennent s'ouvrir par plufieurs orifices 
auprès des racines des cils. i 

La gouttiere lacrymale de Pos unguis eft creufée à la face 
externe de cet os ; elle commence à l'extrémité fupérieure, 

 & defcend plus bas que l'extrémité inférieure de la face , en 
fe terminant par une extrémité particuliere, qui dans un 
crâne entier, eft cachée par l’os maxillaire. Elle eft diflin- 
guée du refte de la face externe par un rebord trés-aigu ou 
tranchant, 

L'humeur lacrymale eft celle des larmes. Voyez LARME, 

Le nerf lacry mal eft le rameau externe de la branche fupé- 
rieure où ophralmique de la cinquieme paire. Il fe diftribue 
à la glande lacrymale. 

Les.es lacrymaux font les os unguis. Voyez UNGUIS. 

Les points lacrymaux font deux petits trous formés à 
l'extrémité du boïd de chaque paupiere , tout auprés du 

grand angle de l'œil. Ces deux conduits. vont obliquement 
vers le fac lacrymal, recouverts de la peau qui couvre le 
bord des paupieres, & fe réuniflent vers le nez en un feul 
‘conduit fort court, derriere la jonétion des paupieres. Ce 
conduit, qui s'élargit confidérablement, forme une poche 
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Jonguette, membraneuf , appellée fuc lacrymal , que queli 
-ques-uns nomment auf l’entonnoir ; parce qu'il va ên s'étré= 

-ciffant infenfiblement. Ce fac eft firué immédiatement der= 
riere le tendon , & où commence la partie charnue du mufcle 
qui ferme les paupieres , qui a fon attache au grand angles 
de l'œil. 11 devient peu-à-peu plus étroit dans fon extrémité" 
inférieure , où il fe réduit en un petit tuyau qui s'ouvre dans 
la cavité du nez, au-deflus de la voûte du palais, par une“ 
ouverture , qu'on nomme le point excréreur du conduit lacry-w 
mal, c'eft-a-dire , de tout le conduit qui s'étend depuis les 
points lacrymaux jufqu'à l'extrémité inférieure du point 
excréteur. Au refte, ces petits conduits qui partent des 
points lacrymaux , le fac lacrymal, & le canal qui fe ter-. 
“mine dans le nez , que l’on appelle conduit nazal , font for- 
més par une continuation de la membrane qui tapifle inté. 
#ieurement le nez. | 

Le fac nazal peut quelquefois s’obftruer par quelque caufe 
que ce foit. Pour détruire certe obftruétion on propofe deux 
fortes d'opérations. L'une, où avec un ftilet l'on enfile les” 
points lacrymaux, & où on paile un fil, une meche que” 
l’on fait fortir par le nez. L'autre, où l'on ouvre le fac avec 
un biftouri, ou tout autre inftrument. La feconde méthode : 
me paroît plus aifée , plus füre ; & plus courte. Voyons 1à= 
deflus quelques obfervations faires à l'Hôpital de Lyon. 

Le 27 mars 1761 , on fit a l'Hôtel-Dieu , à la nommée 
Jeanne Souchon, âgée de vingt-fix ans , de Saint-Chamond. 
en Forez, l'opération de la fiftule lacrymale à l'œil droit, . 
en introduifant un ftiler & une meche par les points lacry- 
maux. Pour fa préparation elle avoit été faignée ; on l’avoit 
vuidée par haut & parbas. Le r $ mai on revint à l'évacuation. . 
“Au mois de juillet elle eut des accès violens de vapeurs hifté- : 
riques, & fortir de l'Hôpital à la fin du même mois. 4 

Par le moyen de la meche dont on retire toujours une 
partie à chaque panfement, on introduit le médicamenc 
convenable dans le fac, 
_ Le 27 avril 1761, après une préparation convenable, on 
fit l'opération de la fiftule lacrymale à la nommée Marie 
Perrin, de Bouchou en Comté , âgée de vingt-fix ans. On 
commença d'abord par faire une incifion avec la lancetre fur 
l'angle de l'œil droit , enfüuire avec un petit croicar on pars 
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Yint à l'os cribleux. On fe fervit enfuite de petites tentes avec 
Famadou préparée. Etant guérie, elle fortit le 18 juillec 
1761. 3 
Le 16 juin 1761, après une préparation convenable , on 
fit la même opération, & felon la même méthode, a la 
nommée Marie d’Anguin , de Lyon, âgée de quatorze ans, 
L'œil droit étoit le malade. | 
Etant guérie , elle fortir le 15 juiller. 
Le 26 mai 1761, onreçut à l'Hôtel-Dieu la nommée 
 Philiberte Ofran, de Beaujeu en Beaujolois , âgée de vingt 
ans. Le 12 juin, après une préparation convenable , on lui 
fi l'opérarion de la fiftule lacrymale à l'œil gauche. On fe 
fervit d’un fer chaud pour percer l'os. Elle fe retira le vingt- 
® fix août de la même année. 
Au mois d'octobre 1760 , on fit l'opération de la fiftule 
lacrymale à l'œil droit de la nommée Sufanne Maconé , de 
Saint-Jean de Bonnefon en Lyonois, âgée d& trente-trois 
ans. Elle ufa plufieurs meches, & quoiqu'elle ne fût pas 
bien guérie, elle fut renvoyée le 13 feptembre de l’année 
fuivanite. 
LACTATION , laéfatio, l'action d’allaiter. 
LACTÉ, ÉE, adj. latteus , a, um : qui reflemble au lait 
qui a rapport au lait. | 
Le fac ladté, Voyez Pecquet, réfervoir du chyle. 
La cirerne la@ée eft la même chofe que le réfervoir du 
* chyle, 
‘La véficule ladée. C'eft le réfervoir du chyle. 
Les glandes latées font décrites au mot Mefentere , & au 
mot Digeftion. “et 
Les vailleaux ladés ; ou les veines la&tées , font expliqués 
au mot Méfentere , & au mot Digeftion. 
LACTICINIE, ladicinia. Voyez ANIMELLÆ,. 
LACTIFICATION , formation du lair. Voyez LAIT. 
LACUNE ox PHILTRE, lacune, feu philtrum, fe dit de 
petits réfervoirs qui dégorgent une humeur. On donne ca 
nom à de certaines glandes, ou plutôt conduits excrétoires 
placés dans le vagin, On le donne auffi aux glandes de l’ure- 
thre , ou plutôt a leur conduit excrétoire. 
Les lacunes de l'ethmoïde. Voyez LABYRINTHE (ce 
_SINUS de l’ethmoide. à 
Q a iv 
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LÆMOS , mms, le gofier. 
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LAGAROS , Aæyayes, lâche , épithete qu'on donne À 


ventricule gauche du cœur. 
LAGON , Axyor, les flancs, 
LAIT , lac, en grec yœa«, c'eft une liqueur blanche 


portée dans les mammelles avec Le fang , dont elle eft fépa= 


rée par les glandes de ces parties. Ce n’eft proprement qu’un 

chyle , qui a été plus trituré lorfqw'il a paflé par le cœur & 

par les vailleaux, | 
C'eft'en confidérant la correfpondance qu’il y a entre les 
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imarmmmelles & la matrice, par le moyen des nerfs & des” 
vaifleaux , qu’on peut comprendre pourquoi les mammelles u 


féparent le lair de la mafñle plutôt qu'une autre partie. On 


fçait que les mammelles ne croiflent qu'à l’âge de puberté, : 
c'eft-2-dire , à quatorze ou quinze ans, ou environ, lorfque 


les filles deviennent nubiles; qu’elles fe gonflent à l'approche … 
des regles : & qu’elles fe rempliflent de lait après l'accou- . 


chement, 

endant la groffefle les vaifleaux de la matrice font bien 
dilatés , & laifent pafler une très-crande quantité de lait ow 
de matiere chyleufe, qui eft portée au foetus pour fa nourri- 


sure par le cordon ombilical : maïs lorfque l'enfant eft forti » 
de la matrice, elle fe rétrécir, & fes vaifleaux, qui font en. 


grand nombre , diminuent de diametre. Ainfi l'aorte afcen- 
dante , les arteres qui viennent des fouclavieres & des axil- 
laires, d’où partent celles des mammelles, & les arteres 
épigaftriques qui communiquent avec les mammaires , font 
plus pleines de fang , & les mammelles, par conféquent , 
plus gonflées après accouchement. 

La mätricé ne peut être rétrécié , fans que le chyle , faper- 


flu à la nourriture de l'enfant , ne refte mêlé avec le fans, & 


ne foit porté avec lüi par le moyen de la circulation dans les 
mammelles , où nous venons de dire que le fang fe porte 
avec abandance après ce rétréciflemenr. Et comme ce chyle 
eft quelquefois cinq ou fix heures à changer de nature, les 
glandes des mammelles peuvent pendant tour ce tems le 
filtrer. Ainf la filtration du lait fe fait après l'accouchement, 
& pendant les cinq ou fix heures qui fuivent le repas. 

Tout ceci fait voir les caufes des autres changemens qui 
atrivent aux mammelles, dans l’âge de puberté, & à lPap- 
proche des regles, | 
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. Lelait, pour être bon, doit être très-blanc , d’une odeur 


douce & agréable, d’un goût un peu fucré , & d'une confif- 


rance médiocre 3 de forte que fi on en fait rayer quelques 
gouttes fur la main, elles ne s’y attachent point & ne coulent 
point trop facilement : car le lait trop épais pafleroit diffici- 
lement dans le fang , & celui qui feroit trop aqueux ne nour- 


riroit point aflez. 


L'ufage du lai eft, comme l'on {çait , de fervir de nour- 
riture à l'enfant lorfqu’il eft forti du ventre de fa mere. 

Le lait d’une femme qui vient d’accoucher vaut mieux que 
le lait d'une nourrice qui a accouché depuis fix femaines pour 
le nouveau né. Un lait d’un an eft gras, caféeux, ne vaut 
rien pour les nouveaux nés. Le lait d’une nouvelle accouchée 
eft clair, féreux, moins huileux, peu ftimulant, & très-falu- 


. bre. On à découvert enfin la caufe de la douceur du lait. IL 


contient un {el eflenriel , doux, facile à faire. Louis Tefti a 
découvert ce fel dans le lait, il l’en tiroit par la feule évapo- 
ration, Dans les émulfions l’huile récente des femences végé- 
tales , broyée avec l’eau , produit une blancheur & une dou- 
ceur femblable à celle du lait. R 
Cette huile fe montre fous la forme de globules, & on 
eftime le lait gras par le nombre de ces globules. Il y en a 
très-peu dans le lait de jument, beaucoup dans celui d’une 
nourrice, plus dans les jeunes que dans les vieilles. Ces glo- 
bules tran{parens fe féparent par leur lubricité, & lorfqu'ils 
s'accumulent en grand nombre les uns fur les autres, ils 
forment ce qu'on nomme créme blanche très- douce, de la- 
quelle, plus épaiflie à force de la battre & d'en ôter les parties 
raqueufes , fe forme une efpece d'huile plus folide qui eft le 
beure. 
Le lait de femme eft doux & tenu. Il fournit un beure 
fade ; le lait de chevre eft encore plus féreux , & encore plus 
celui d'ânefle. Le lait de vache eft peu aqueux , acefcent. Le 
meilleur lait-eft celui qui a encore l’odeur qu'il prend en for- 
tant du pis de la vache , ou celui qu'on tire de la femme par 
le facement. 
Le lait contient une partie mucilagineufe qui eft différente 
de Peau, de l'huile, du fel, & de la terre. Elle refte avec la 
«feule férofité, & forme le petit lait, lorfqu'on a féparé l'huile 
& le fromage ; & à force de filrrations elle fe fépare exaête= 
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ment, & donne la liberté aux fels de fe dégager, Cette atté4 


nuation , produite par le frottement des parties , fait que le » 


lait croupiflant fe corrompt, fur-tout dans les animaux car- 


nivores, & que tout fromace eft fétide, âcre . alkali Vers 
? le] ? D D 


mineux , où moifi : moyennant quoi ce lait différe de l’émul- 


fion des végéraux 3 & de-là vient peut-être la nature coagu- 
Fable du lait par les acides, propre à la lymphe & au ferum 
du fang, qui entrent par quelque chofe dans le lait, & non 


dans les émulfons végétales, 
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Le lait de femme, & principalement des autres animaux " 


carnivores , s’aigrit de lui-même dans fix heures à une cer 
taine chaleur. Frais tiré, il n’eft ni acide ni alkali, & ne 
{e fermente avec aucun fel, Hoffman veut qu'on prenne le 
lait chaud : cette feule nourriture faffit aux phthifiques. 

Les dents de lait fontles vin gt dents qui pouflent aux enfans 
jufqu’à l’âge de deux ans. Voyez DENT. 

LAITEUX , EUSE, lafleus , a, um: qui a quelque chofe 
de femblable au lait, qui a du rapport au lait. 


Les tuyaux, ou vailleaux laireux de la mammelle, font 


huit à dix tuyaux qui partent du confluant, ou recepracle 
commun de là mammelle , & viennent par leur affemblage 
& leur arrangement , former en partie le mammelon., d’où 
enfant fuce le lair. Voyez MAMMELLE. 


LAMBDOÏDE, qui a la figure d’une lettre grecque ; : 


qu'on appelle lambda, à, de à, L, udbe, eidos figure. La future 
lambdoïde eft la même que l’occipitale. 

LAMBDOÏDIEN , NÉ, adject. qui a rapport à la future 
lämbdoïde, 


L’angle lambdoïdien du tempotal eft une apophyfe, où 
platôt un angle offeux du temporal qui fert à ramplir une: 


échancrure qui lui eft deftinée für le bord latéral & inférieur 
de loccipital, 


Le trou lambdoïdien, Quelquefois auprès de la future: 


fagittale, à l'os pariéral, on découvre un trou, appellé 
fagittal, Quelquefois il eft nommé trou lambdoïdien , quand 
il eft fort près de la future lambdoïde ; ou bien enfinrou 
Pariétal , à caufe de l'os dans lequel il eft formé. Il donne 
pañlage à un rameau d'artere qui fe dégorge dans le finus 
longitudinal de derriere en devant , pour rallentir par-là la 
rapidité du couts du fans. ; 
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.+ LAME, lamina | piece mince & plate. La lame‘nterne , 

. & l'exrerne des os du crâne. Voyez CRANE & TABLE, 
« - Les lames inférieures du nez {ont décrites au mot Cornets, 
-ou Coquilles inférieures du nez. 

Les lames de la dure-mere. Foyez DURE-MERE. 

La lame cribleufe de l'os ethmoïde. Voyez ETHMOÏÎDE. 

La lame tranfverle du cerveau unit les couches des nerfs 

pptiques. 

LANGUE, lingua, en grec yA00v4.-C'eft un corps muf- 
 culeux très-mobile, placé dans la cavité de la bouche anté- 
.rieure , où il eft en état d'exécuter nombre de mouvemens 

variés. On la divife en corps, qui en eft la portion la plus 
confidérable ; en racine , nominée encore fa bafe ; & en 
peinte, qui eft fa partie antérieure, arrondie, & la plus mince. 

Des deux furfaces qu’on y obferve , l’une eft fupérieure & 
la plusétendue , fur laquelle paroiflent diflérens mammelons, 

de même qu'une efpece de ligne longitudinale qui fépare 
cette face en deux parties latérales égales: L'autre face, ou 
.J'inférieure de la langue , eft beaucoup plus petite : du mi- 
lieu de certe face part un ligament lâche, au moyen duquel 
- Ja langue eft attachée au milieu du corps de la mâchoire in 
férieure intérieurement. C’eft aux côtés de ce ligamenc, 
nominé le frein de la langue , qu'on découvre les vaifleaux 
propres àcetoïrgane | 
… La fubftance de la langue eft prefqueentierementcharnue; 
& parmi le grand nombre de fibres qui entrent dans fa com- 
pofition, les unes forment uniquement fa mafñle, & les 
autres femblent s’en détacher pour fe rendre & fe fixer à des 
parties plus ou moins folides 3 ce font ces derniers faifceaux 
mufculeux que l’on comprend fous les mufcles propres de 
la langue : tels font le milo-glofle , le génio-glofle , le bafio- 
glofe, & le ftilo-glofie. Voyez ces mots. Voyez encore le 
mot GOUT, où nous fommes obligés de parler de la langue. 
Les vaifleaux propres à La langue font des arteres, des veines 
& des nerfs. Les arteres font deux branches des carotides 
externes , & les veines fe rendent dans les jugulaires exter- 
nes ; les unes & les autres font nommées ranines, Quant aux 
nerfs ,, la langue en reçoit, principalement de la cinquieme 
paire 3 & en outre la neuvieme fe difiribue toute entiere 
dans fa fubftance, 
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Les ufages de la langue font de fervir à la maftication ; M 
à la déglutition, à la voix , & elle eft l'organe du goût. 


Voyez au mot GOÛT ce qu'on dit de la langue. Il arrive 


quelquefois fous la langue , près du filer , une tumeur æde- 
mateufe , molle, lâche , oblongue, qu’on nomme grenouil- 
lette ou ranule. 


Le 2 mai 1761, on porta à l'Hôtel-Dieu de Lyon 1e 


nommé Claude Dumonter, de Saint-Judavre en Lyonois , « 


âgé de vingt-deux mois , pour être traité d’une grenouillerte 


fi grande, que continuellement il avoit la bouche béante , 
& fa langue, prodigieufement épaifle , ne pouvoit plus fe M 


remuer fans faire des douleurs à l’enfant, On ouvrit la 
tumeur, & dans l’opération il fortit un peu de pus féreux : 


il y eut une hémorragie qui s'arrêta d'elle-même. Il n'y eut ! 


aucun panfement à faire , & le lait que l'enfant tiroit de la 


mammelle de fa mere, reçue aufli à l'Hôtel-Dieu , étoit 


le meilleur topique. Le 13 mai la mere ramena fon enfant, 
qui toit plus libre de la bouche & de la langue. 

En 1755, le nommé Etienne Ray, de Vooi en Beaujo- 
lois , s’appercut d’une petite tumeur indolente fous le men- 
ton. Elle avoit fans doute fon fiege entre les mufcles de la 
langue & la membrane commune , ainf qu'on le verra par 
la fuite. Cette tumeur augmenta infenfiblement, jufqu'au 


: x ei à ; 
MOIS de juin 1761 , & le malade avoit alors vingt-deux ans. 


I vint à l'Hôpital avec certe tumeur , qui faifoit en dehors 


une faillie comme un gros œuf de dinde. Elle fut regardée 
comme une tumeur froide , ce qui fit employer les remedes 
généraux, faignées, purg 

plafme de rofe pendant fix jours fans fuccès , & avec l’impof- 
fibilité de la dégluririen parfaite s ce qui fit regarder la mala- 
die incurable, Cependant la tumeur poufloit également dans 
la bouche , jufqu'au niveau des dents de la mâchoire infé- 
rieure. Il y parut même fluétuation après les recherches 
exactes de M, Bert. Alors M. Puy, difant que c'éroit une 
grenouillette, fit une incifion fur la tumeur depuis les dents 
incifives jufqu'au-delà du frein. Il en fortit environ demi- 
livre d'humeur femblable à la fubftance du cerveau, à la 
différence qu’elle avoit un peu moins de confiftence. On 
introduifit le doigt jufques vers l'os hyoïde , fans trouver le 
fond de La cavité, faite par le déplacement de l'humeur. Les 


gations. Les topiques furent le cata- 
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injeétions chaudes avec l'huile de camphre , furent mifes en 
ufge, ainfi que les tentes liées, imbibées de la même 
huile qu'on introduifoit jufqu’au fond. Le malade d'ailleurs 
fe gargarifoit fort fouvent avec le vin & le fucre. 

Quatre jours après une vive douleur fe fit fentir & fur 
d’abord fuivie de la pourriture. On cefla les injections pour 
y fubftituer le gargarifme d’oxicrat , ce qui dérergea , incarna 
& cicatrifa entierement la plaie , fans qu’il refta la moindre 
dureté le x $ juillet. 

Le 29 juin Le nommé Georges Poirieu, de Chaponeau en 
Lyonois , âgé de vingt-fix ans , vint avec une ranule moins 
grofle que la précédente, gênant la déglutition , fans cepen- 
dant faire faillie au dehors. L'ouverture faite le même jour 
denna ifluë à beaucoup d'humeur , de la nature du melliceris, 
Le traitement confifta dans les gargarifmes, les rernedes 
généraux, & le malade fortit bien guéri le 6 juillet 1767. 

LANGUETTE , lingula, ou ligula, comme fi on diloit 
petire langue. On donne ce nom à des éminences , à des 
parties que l’on a cru reflembler à une efpece de lanoue. . 

Ainfi l'angle antérieur & inférieur de l'os pariéral fe 
_ nomme languette , où apophyfe pariétale. 

Il en eft de même de la languette cartilagineufe de l’ex- 
trémité inférieure du radius 3 de la languetre maxillaire de 
l'os du palais 3 des languettes carotiques de l'os fphénoïde ; 
de la languette fphénoïdale de l'os du palais , &c. 

LAPARA , les flancs, 

LAPE,, ae. Les Interpretes latins d'Hyppocraté rendent 
ce mot par pituita , pituite, phlegme. 

LARGE, latus , a, um ; fe dit de la farface que préfentent 
deux dimenfions d’une partie, qui font beaucoup plus gran- 
des que latroifieme, ou que l’on confidere fans faire arten- 
tion à cette troifieme. On le dit encore d’une partie, lor{- 
qu’on la compare avec une autre qui eft plus étroite. 

Les ligamens larges de la matrice. Voyez MATRICE, 
où l’on donne la defcription de ces ligamens. 

Le ligament large-de la membrane caplulaire de l'articu— 
tion de resta avec la main aide a unir cette partie. 

Le mufcle très large du dos eft le même que le grand 
dorfal. Voyez DORSAL. 

LARMÉ , lachryma , ou lacryma ; liqueur excrémentitielle, 
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aqueufe, [ymphatique, fubrile, limpide ; douce on légére4 
. ment falée ;. féparée du fang artériel dans la glande lacry= 
male, & dans les petits grains glanduleux dont l’intérieur 
des paupieres eft parfemé., Cette humeur fert à humedter & : 
dérerger les yeux. & les paupieres. Enfüite portant par 4 
fa Auidité naturelle & par le mouvement fréquent des yeux»! 
ë& des paupieres vers l'angle interne, elle eft reprile par les " 
points lacrymaux ; & conduire au fac lacrymal qui la verfe 
dans le nez par le canal nazal, Dans l'état naturel la lymphe 
lacrymale s'écoule entierement par cette voie : mais f les 
yeux, la glande lacrymale & les grains glanduleux des pau 
pieres fonc irrités par quelques corps étrangers qui y feront 
entrés , comme de la poufliere , de la moutarde , du poivre, 
la vapeur de l'oignon , la fumée, ou autre femblable ; où: 
par les larmes mêmes devenues âcres , ou par de violentes 
pallions de l'ame, comme la douleur , le chaorin, la trifs 
refle, la pitié, la joie : alors ces organes fecrétoires, com- 
primés a différentes reprifes, verferonune plus grande quan- 
tité de larmes que les points lacrymaux n’en pourront abfor- 
ber. Une bonne partie , à la vérité, y pañlera, mais le refte 
S'échappera par-deflus la paupiere inférieure , & covlera en 
gouttes fur les joues , comme fi l'on pleuroit, La même chofe 
arrivera , fi les points lacrymaux, ou.le fac nazal, fonc 
obftrüés où comprimés. caatuontl eh L'éient 
Les enfans, les vieillards , -& les fenimes pleurent plus 
facilement que les hommes d’un âge viril ; parce qu'ils 
réfiftent moins que ceux-ci aux paflions , & que leur tempé « 
rament humide rend la fource des larmes plus abondante: 
. Quelquefois les cils, mal rangés dans certaines perfônnes 
fe trouvent aflez recourbés dedans l'œil pour irriter la cornée’: 
tranfparente dans tous les mouvemens de la paupiere, ce qui 
ne manque pas de produire un larmoyement prefque conci- 
nuel. Le plus court. parti alors c’eft d’arracher fouvénr les: 
cils avec délicatefle, | 
Une perfonne avoit à la racine des cils quelques motpions 

qui l’incommodoient prodigieufement. Fous les remedes 
furent inutiles , parce qu’on ignotoit dans cet endroit la pré- 
fence de ces infe@tes; mais d’abord qu'un férieux examen 
les eut découvert , il fut très-facile , avec un peu d’onguent: 
napolitain , de faire périr ces animaux , & de procurer uns 
gucrifon parfaire, 


ici 
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- La caroncule lactymale à une efpece de perir poil foller, 
Qui dans certains Sujets grandit, &itrirant le globe de l'œil, 


excite les larmes, Dans ce cas ,. il ne faut point héfiter dar 


. xacher ces petits poils, & la guérifon fuivra de près. 


L'ARMOYEMENT, lacrymario , écoulement involontaite 


des larmes , l’aétion de jetrer les larmes. Voyez LARME. 


LARYNGÉ, ÉE, adj. laryngeus ; à, um : qui appartienc 


. “au larynx. 


de: D 


L’artere laryngée eft la premiere branche antérieure de la 
carotide externe. Elle fe nomme aufli gutturale fupérieure. 
Cette artere forme d’abord un petit contour , & vient fe 


terminer enfuite , principalement dans la fubftance des glan- 


des thyroïdiennes ÿ ainf qu'aux mufcles & aux autres parties 
voifines du larynx ; mais dans fa route certe artere produit 
plufeurs petites ramifications, qui fe perdent dans les glandes 


: . ù . A ,,> 4 * ,® 
jugulaires voifines , de même qu'à la peau & à la graille qui 


répondent à ces parties. La glande Laryngée eft la même 


ique la thyroïde. Voyez THYROÏDE. 


LARYNGIEN , NÉ, adj. On peut donnef ce nom ah 


nerf & aux vaifleaux qui {e diftribuent au larynx. se 


LARYNGO-GRAPHIE, laryngo-graphia , defcription da 
larynx, c’eft une partie de la fomato-graphie. Ce terme vient 
de 2æpèyé, le larynx , & de yp«@n, defcription. 

LARYNGO-LOGIE , laryngo-logia , difcours raifonné fur 
des ufages du larynx. Il vient de ayé, le larynx, & de 


“Aèyes, difcours. 


LARYNGO-TOMIE , laryngo-tomia ; préparation Ana= 
tomique du larynx; de rouy, tomai ; où réwve , je coupe, je 
difléque , & de aupèyé, larynx. Woyez le mot MYOTOMIE. 

LARYNX. Le larynx eft la partie fupérieure de la tra- 
chée-artere.. Son ouverture eft fituée dans l’arriere-bonche, 


derriere la bafe de la langue , & peut receveir par conféquene 


{ 


l'air qui vient des narrines, comme celui qui entre par la 


. bouche. Le larynx eft compolé de cinq cartilages , que des 


ligamens, des mufcles, & des membranes arrêtent enfemble; 
on les nomme le thyreïde, le cricoide, les arytenoides, & l’épi- 
glotte. Le premier ; qui eft antérieur , eft le plus grand de 
tous, lé fecond leur fert de bafe ; les deux fuivans font placés 
poftérieurement, & le cinquieme eft le plus élevé, 

Le Thyroïde eft un grand cartilage en ferme de bouclier., 
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qui occupe la partie antérieure du larynx, & forme par fa 
faillie au milieu de la gorge cette avance, qu'on nomme 
vulgairement la pomme d'Adam. On remarque au-deflus 
de cet avancement une échancrure en forme de bec d’aiguiere, 


LR. 


.qui donne attache à quelques ligamens de l'épiglotte. On. 


donne le nom d'ailes aux parties latérales du thyroïde : leur 
bord poftérieur eft terminé par deux apophyfes très-remar- 


quables , dont la fupérieure, qui eft fort longue, foutienc 


l’attache ligamenteufe qui tient à la corne de l'os hyoïde, 


L'inférieure, qui eft plus courte, préfenre à fon extrémité. 


une facette articulaire qui rencontre celle qui eft fituée fur 
la partie latérale & poftérieure du cricoïde; & c’eft la le 
point d'appui, & l'articulation fur laquelle le thyroïde peart 


{e mouvoir. On remarque ordinairement fur l'aile de ce : 


dernier cartilage un trou qui n’eft point éloigné de la bafe 
de la premiere apophyle ; il laiffe pailer des vailleaux fan- 
ins el à | 


Le Cricoïde eft un anneau cartilagineux qui, comme on 


l’a dit, fert de bafe au larynx, & foutient par conféquent 
les autres cartilages qui le compofent. La partie antérieure 
de cet anneau elt étroite; mais celle qui lui eft oppofte 


eft fort large, & s’éleve perpendiculairement ‘pour former 


la partie poitérieure du larynx. Elle préfente quarre facertes 
articulaires, dont les deux fupérieures répondent aux deux 
arythénoïdes , & les inférieures reçoivent les angles infé- 
rieurs du thyroïde. La face inférieure du cricoïde porte fur 


le premier fegment cartilagineux de la trachée-artere. 


Les Arythénoïdes font deux petits cartilages firués fur la’ 


partie poftérieure du cricoïde, qui contribuent beaucoup à 
former l'ouverture étroite du larynx , qu'on nomme la 
glotte. Les arythénoïdes font fort irréguliers ; on peut ce- 
pendant y remarquer une forme prifmarique , & par confé- 
quent trois faces , dont la premiere eft du côté de la glorte ; 
la feconde, qui eft latérale, regarde l'aile du thyroïde ; la 
troifieme eft poftérieure : cette derniere eft concave. On re- 
marque dans les deux autres de légeres convexités. Il faut 
confidérer dans la bafe de ce cartilage une cavité articu- 
laire qui reçoit une avance latérale & polie du cricoïde; 
c’eft fur cette avance que les arychénoïdes exécutent tous 


leurs mouyemens qui peuvent fe rapporter à celui de ge- 
: nou ; 
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hou ; & cette articulation doit être rangée. dans la clafle des 
hgatenteufés lâches , païce qué la ciréônférencé de cetre 
étninericé du cricoide dünhe naiflance à un ligañnént cap= 
fulaire qui fe termine au bord de la eavité de l’arÿthénoïde, 
. Il éft encore très-important dé remarquer à la bafe de ce 
cartilägé une pointé qui eft l'exrrémité iiférieure de l'angle 
Qui appartient à fa face incerne & latérale. La pointé dônt 
il eft queftion, Touriénr lé bord de .cetté cävité oblongue, 
"firuée au côté de la glotte , & à laquelle où donne le nom 
“de ventricule, Cètré pointe forme èncôte par {à faillie üne 
divifion dans là longueur de la glotré | dans laquelle on peut 
“remarquer deux ouvércüres, une antérieure & l’autré pofté- 
-rieure. La premiere , qui eft la plus latge & la plus courte , 
- ne fcauroit (e fermer; la poftérieuré ; qui eft oblongue, 
- peut & fermet exdétements I y à apparence que La voix de 
- faucer fe forme dans l’antérieure, "1" DL, -25 
L'épiglotré &ft uné languette cartilagineufe qui défend 
- l'entrée du larynx, qu'on nomime la #losré Elle eft firuée 
far lé thyroïde ; & les lisamèns Qui ’âtricherit À ce -cati 
 tilage & à l’o$ Hyoide, la tiénnent toujours élèvée. Lorfqué 
Hépoids'des alimens où'quelqu'aurre caule Pont abatrue ; elle 
 reprènd par A réflort (à prèmiefefiraaion : te qüi artive 
au moment que la puiflänce qui là ténéit äppliquée-à là 
glotté, celte d'abirs !° (Br pl “choses. 
5) Où a ëtja dit Gi'on donnoir le nom de ploite à cérté oùe 
… verture longue & érroite qu’on remarque entre les cartis 
. lagés di larynk : ef une éfpece de fente qui eft formée 
parles arythénoïdes :, des ligairiens ; des mufcles & dés 
. ménibranes. ‘Il faut confidérer au-deflüs des levres de cetré 
… fente, deux cavités, uné dé chaque côté’; dont l'enrrée plus 
» du moins grande eft formée à-peu:près des nièmes par- 
+ ties : on lés nominé lès ventricules ou les finus du larynx. 
» Onrematque für la pattié antérieure des arythénoïdes, & 
- äu-déflus de la glorté, plufieurs glandes entallées très-vifiblés, 
« recôuvertes par la feule membrane qui révêt les autres pars 


» aies du larÿnx. Te È 
_oLe larynx a plufieurs mufcies. Voyez MUSCLE: 
+ Dans la déplutition ‘il arrive quelquefois qü'une partie 
 d'aliment, au lieu d’enfiler l’œfophage, paile dans le la- 
- tynx Si c’elt, par exémple , une RER ou tout autre 
«d f 
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fluide , il irrite la membrane d'un-fentiment exquis | qnt 
tapifle l'intérieur du larynx. &-de.da trachée-artere, 11 en 
arrive une toux confidérable, jufqu’a.ce que-ce corps étrana. 
ger foir expullé par. les mouvyemens-Guifont toufler, Mais | 
quelquefois il entre un morceau d'aliment folide dans le. 
larynx , & infailliblement il va cauler la mort , s’il n’eft pas. 
bientôt expul{é. EL D'or cl 8. 14 

Le 19 février 1764, -M, Roger ; un dés Chirurgiens de 
l'Hôtel des Invalides. de! Paris , difiéquoit le cadavre-d'un 
homme très-robufte , grand; gros & gras. Ce Soldar étoir w 
mort tout-à-coup étant. à table. La, têre prit aufli-rôt une : 
couleur violerte , &.:1l.étoit aifé de croire que c'étoit. une. 
apoplexie de fang.. Cependant la véritable caufe de fa more - 
étoit certainement un corps étranger engagé dans le las 
rynx ; car en difléquant certe partie, M. Roger y trouva 
des alimens mâchés, & il le fit. voir à un. orand nombre … 
de ceux qui difléquoient dans le même amphichéatre. J’ob- 
fervai aufli que dans les narines {e trouvoit..du pain m4. 
ché, & qui vraifemblablement y avoit été pouilé par l'ac+. 
tion de l’air qui fortoit en partie de la ttachée. | :” (:41 
. M. Suë, Chirurgien, de Paris, dans fes.leçons anatomi= 
ques de l’année 1763, nous dit que dans le poumon d’une 
jeune fille il trouva une partie du croupion,ou coccyx d'un 
poulet ; & cette fille étoit morte après avoir prodigieufe- 
ment fouffert de toute la poitrine; & après l'inutilité de 
beaucoup de remedes. ‘ah :& el 

On voit par ces obfervations combien. il eft dangereux 
d'avaler de travers , comme on dit ; & ileft ailé d'en con- 
clure que quelquefois lapoplexie peu, bien trouver. fon. 
unique caufe. dans la falive ou les ‘alimens. qui manquant 
d’enfiler le canal de l’œfophage, entrent: dans celui dela 
trachée-artere ; mettent obftacle à l'entrée, ou la fortie de 
l'air dans le poumon, ou hors de ce vifcere, & fuffoquent 
la perfonne. Je crois même que dans un cas femblable , if 
feroit utile de faire la bronchotomie , afin de donner la 
liberté à l'air; & avec certaines précautions que les regles 
de l'art & le génie de lOpérareur fuggéreroient felon 
les diverfes circonftances , on pourroit extraire le corps : 
étranger. di frott "E 

LATERAL , LE, lateralis, le, fe dir en-parlant de ce 
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qui appartient aux deux côrés de quelate partie. 

L'épiglotte à des ligamens appellés Jatéraux ; les pha- 
Janges des doigts du pied, les os du métatarfe en ont aufli, 
& ces ligamens fervent à l'union dé ces parties , à les ar 
tacher. 

_Le ligament latéral externe qui tient lé fmur avec Île 
tibia , eft étroit & épais, Il eft attaché en partie au tibia, 
immédiatement au-deflus du péroné, & en partie à l’ extrée 

_mité fupérieure du péroné. Il eft aufi collé au bord du car- 
pihge (émi-lunaire externe, 

ÉPôur les ligamens latéraux de l’'humerus, voyez INTER 

| MUSCULAIRE, 
Le ligamenr: latéral de la mâchoire inférieure eft firué à 
le partie latérale interne de l'articulation de la machoire, 
+ L'articuiation dela têre avec la premiere vertebre du col 
a: des ligamens. latéraux qui s’élevent des parties latérales 
_de’cette apophyfe, & s'attachent au bord du trou occipital, 
. Elle a aufli une rnémbrane latérale ligamenteule, qui s'étend 
de la racine'de cette dent à l’occipical, : 

Le ligament latéral externe du coude unit l’humerus au 

radius. | 
svLe.ligament. latéral interne du coude unit l’humerus au 
D ieus. 
:Les finus latéraux de la dure- -mere font décrits au mot 
Dure. -mere. 
“Les-ventricules latéraux du cerveau Un décrits au mot 
Cerveau. 
LAUCANIE, loricinias Raukayis OÙ Aeuxayie : la gorge 
_ ou l’'œfophase. 
LECHENEON, Xemstoy , nom du preffôir d’ Hérophile ÿ ) 
+ & de la dure-mere. Po oyez DURE-MERE. +1 

» BECHO,, x Ilfignifie une femme en couche. 

& LEGNE, | “Lepné À sys Il figuifie dans Hyppocrate le 
\ Bord de l'orifice de la: marrice, appellé os tineæ ou am 
1 Se 

*LEME ; Mur, chaflie des yeux. 

LENOS , A4voÿ, Je prelloir d'Hérophile, ds. de la dures 
mere. * 
. LENTICULAIRE ou lenticularis ; re : qui reflemble 
à une lentille, 
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Les glandes lenticulaires font de perites glandes placées 
dans les ’inteftins, ainñ appellées de leur figure & de leur 
oroffèur. 

L'os lenticulaire.du carpe eft le même que l'os orbicu 


laire ou pififorme. Voyez ces mots, On donne aufli ce nom à » 


l'os orbiculaire de l’oréille. 
LENTIFORME , nom de l'os orbiculaire du carpe. Voyet. 
ORBICU LAIRE. 


LEPIDOÏÎTES ( fatura ) 5 de em, écaille, & de eds s 


fioure : la future écailleufe ou temporale du crâne, | 

: LEUCORRHOÉE , leucorrhoea ; de xeuros | blanc , & del 
ps, couler : leurs blanches: 

LEVIATHANPENE, leviathanpénis : membre génital | 
de la baleine, 

LEVRE.,dabrums labium; en grec, seïnos. Les léytes ! 


! 


font deux parties mobiles, diftinguées ‘en, fupérieure æ en 


inférieure , dont la bouche-eft ornée, 
. One dit aufli figurément de différentes parties. 
Il arrive fouvent aux levres des chancres qui ont befoin 
de l'opération appellée bec de lievre. Elle conffte à couper | 
avec un biftouri à la partie faine de chaque côté du chancres 


en formantversle aienton ou vers:le riez l'angle le plus aigu 


qu'il eft poflible. Deux ou trois épingles, un appareil & ‘un 
bandage convenables fervent à la réunion.des deux parties #ap- 
prochées. Nous allons donner quelques obfervations relatives 
e-cerre-opération. Elles onrété faites:a l’Hôcel-Dieude Lyon. 

Le 16 février 1761 , le nommé Barthelemi Ducreux ; 
âgé -de trente-trois ans, de Villecheneve en Foretz, viar à 
l'HÔôtel-Dieu pour y être traité d’un chancre à la levre infée 
riéute ,:près-deda commiflure gauche. : 

Il fur faigné & purgé deux fois ; ainfi qu'il parut: nécefe 
faire pour le préparer à l'opération Elle fut faite le r9 du 
même mois, Le premier appareil fut les épingles , dia- 
palme, longuetre , baume-de Commandeur, &c. 

Le 21let même panfement fut réitéré, & le 23 on ôta 
les épingles. La réunion fetrouva au mieux ; ; mais elle étoit 
foible, ce qui fit employer le digeftif, le baume de Com- 
mandeur, les différentes liqueurs convenables, & l'appareil 
ordinaire. On donnoit tous les foirs une émulfion de pavot, 
pour lui procurer le repos, extrèmement néceflaire pour 
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cela: La plaie fuppura peu de rems; versila fn on s’en tenoir 
au digeftif fimple, & un petit bandage uniffant. 

Le 6 mars on le panfa pour la derniere fois; & après ayoix 
purgé le malade, il fortic le 9 du même mois. 

Le 24 avril 1761, on fit à l'HÔrel-Dieu l'opération de 
bec de lievre au nommé Etienne Bruyere , de Saint-Victor 
la Louviere en Forerz, âgé de quarante-fept ans, pour un 
chancre qu'il avoit depuis quatre mois à la levre inférieure, 
Il fut bien préparé avant certe légere opération; elle ne fut 
» füivie d'aucun mauvais accident. Les épingles furent tirées , 
& la réunion fut parfaite. Le baume de Commandeur fut 
employé dans les panfemens, ainfi que le bandage conve- 
nable. Le 4 mai le malade parloit atfément , & le 10 il ne 
fut plus queition de rien. On le purgea avant de le ren- 
voyer. | 
* Au commencement d'août 1761, on fit l'opération du 
bec de lievre à un homme âgé d'environ cinquante ans, 
pour un chancre qu'il avoit à la levre inférieure. 1] fut fort 
bien guéri ; & lor{qu’il étoir {ur le point de fortir de l'hôpital, 
il:voulut aller {e promener dans la cour. Il lui furvint le même 
jour une pleuréfe qui dans quatre jours le mit au tombeau, 

Le 15 août 1761, on fit l'opération du bec de lievre au 
nommé Noël Lami, de Miribel à trois lieues-de Lyon, âgé 
de trente-huir ans, IL avoit un chanere à la levre inférieu:e 
près de la commilure. 11 fur bien guéri le 14 feptembre , 
qu'il fortit de l'hôpital. 

Le 20 août de la même année, on fit la même opéra- 
tion au nommé Anne Coulange , de Dicoutu en Auvergne, 
âgé de quarante-cinq ans. Il avoit für rout le bord de la 
levre inférieure , des petits boutons chancreux qui réfifterent 

à toutes fortes de topiques. Ils furent tous coupés avec le 
” bord de la levre, après une préparation convenable. Il ne fur 
pas queftion d'épingles ni de future. La plaie guerit dans fon 
tems , & le malade quitta l'hôpital le 1 4 feptembre 1761. 

Le 19 août 1761, on fit au nommé Pancras Jacob , de 
Geny en Bourgogne, âgé de vingt-cinq ans, l'opération du 
bec de lievre. Il avoit à la Levre inférieure , près de la com- 
miflure gauche , un petit chancre qu'il avoir inutilement 
clfayé de guérir par plufñeurs onguens. Après une prépara- 
tion convenable, l'opération fut faite, SRE me le chancie 

t il 
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étoit petit, il ne fallut qu'une épingle; &' le 30 du mémé. 
mois, après quelques panfèmens méthodiques , le malade. 
parfaitement ouéri quitta l’'Hôvel-Dieu, | 

Le 16 août 1761, en fit la même opération au nommé 
Tofèph Dupuy, âgé de foixante ans, de Btoffia en Comté. 
Il avoit, prefqu'au milieu de la levre inférieure , un chancre 
comme une petite noix. Il fallut deux épingles. La cure fur. 
également prompte, & le malade fortit de l'Hôrel-Dieu le . 
30 août avéc le précédent. 

Levres, grandes & petites levres des parties de la géné- 
ration de la femme. Les grandes levres font deux replis w 
formés par la peau, dans lefqueis il y a beaucoup de graifle 
aflez ferme, fur-tout dans les vierges. Les petites levres font u 
es nymphes. Voyez NYMPHES, | 

Ces parties font fujettes à quelques maladies. J'ai vu, pat 
éxemple , des chancres les ronger & les détruire, Quelque- 
fois les grandes levres font fi longues, qu’on eft obligé de 
les couper , parce que fans cela elles s'excorieroient , s'ulcé- # 
reroient, &c. dans les diflérens mouvemens que l'on fair. 

Le 24 mai r176r, on reçut à l'Hôrel-Dieu de Lyon la 
nommée. Antoinette Cadi, de Lyon, âgée de vingr-tiois 
ans, pour une gangrene feche qui s'étendoit depuis le méat 
urinaire jufqu’au-detlus de l’os facrum , attaquoit les grandes 
& petites levres, & ne formoit qu’une cavité de l'anus & du 
vagin. Elle étoit d’ailleurs fi mal, qu'on ne pouvoit qu'avec 
beaucoup de peine la faire parler ; & on dir aux Chirurgiens 
que dans fa chambre ayant été trouvée dans ce pitoyable 
- état , elle fut portée par compaflion dans l'hôpital. Comme 
on ne put pas fçavoir fi elle avoit fait quelques remedes, 
on lui donna l’ypécacuana, les fébrifuges & les cordiaux. 
Pour panfément on fe eonrenta d’un long plumalleau chargé 
de ftyrax. La gangrene des grandes levres fe détacha , quoi- 
que l'appareil qu'on employoit ne püt y tenir que jufqu’à 
ce qu'on la mettoir fur le baflin. Il n'en fur pas dé même 
du refte de la gangrene; elle perfifta ; & la malade mourur 
le premier juin 17671 l'après-midi. Le-matin elle avoir le 
vifage boufi & pâle, & les linges étoiènt ‘humedtés d’une 
férofité abondante, PE CT 

LEvre externe & interne des côtes, Voyez COTES. II en 
4 de même des autres os, où l’on obférve des lévies & des 

ords. 
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 LICHANOS , xyæÿs. On a donné ce nom gfec au pres 
aa 3 NEED mA | 


© LIGAMENT , ligamentum , copula , vinculum, CAD TOR 


fün-defmos. en grec ; de dia , deo , je lie ; cv, fun, enfem- 
blé. On’äppelle du nom de ligamens certaines parties de 
otre corps, dont la couleur eft blanche, qui font formées 
d'un ciffu fibreux & fort ferré, & qui tantôt font faites 


® comme des cordons ou, comme des bandelettes , tantôt ref- 


féiñblent à des membranes , & dont l’ufage eft toujours de 
maintenir en place, & de fixer les os ou quelques autres 
parties. k | LUS à 

Les fibres dont les ligamens font compolés , font très-fines 
& très-déliées ; ce qui fait que dans le plus petit des liga- 
méns , le nombre de ces fibres eft crès-confidérable. C’eft 
de cette finelle , dé cette multitude de fibres, que dépend 
là forée dont jouillent les ligamens ; car on fçait que de 


deux cordons d’une égale grolleur , celui-là téfiitera davan- 


tage, qui fera compolé d'une foie plus fine, parce qu'il eft 
clair qu'il en aura un plus grand nombre de fils. | 
Dans les ligamens qui font faits en forme de cordons 
où dé bandelettes ; les fibres font ponr l'ordinaire placées 
paralellement Les unes aux autres, fuivant la tongueur du lica- 
méht; ce qui, comme il eft aifé de fentir, contribue encore 


| beaucoup à augmenter la force de ces parties. 


Les ligamens font naturellement flexibles & plians. Il 


_ étoit nécellaire que les chofes fuflent ainfi, pour que le mou- 


vement des patties püût être libre. En effet on obferve tous 


_ les jours dans les maladies, que les membres perdent la 


liberté de leurs mouvemens , ft-rôt que les ligamens ont 
perdu leur foupleile, & qu'ils (ont devenus fecs & roides. 
‘Une autre qualité propre aux ligamens , & qui mérite 
d'être obfervéé , ‘eft leur peu d’extenfibilité. Ces parties ne 
préténr & né s'alongent que peu, encore eft-ce avec une 
extrême difficulté qu'elles le font. Il réfulte ‘de-là un fort 
grand avantage pour lebien de la mèchine; car il eft évi- 
dent que fi les ligamens avoient’été fort fufceptibles d’ex- 
tenfion , une force très-lépere auvoir fuffi pour faire changer 
de place aux os, &c, ce qui auroic rendu les luxations bien 
plus fréquentes qu'elles ne font , & fans doute aufli plus dan- 
gereuless | | | 
Rt 1y 
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Quand les. ligamens, ont éré forcés, tiraillés & alongés 
outre melure, ils ont beaucoup de peine à {e rétablir. Dés 
là vient que les maladies de ces parues :{ont fi longues ; ft 
opiniâtres & fi difficiles à guérir. [lfaur convenir aufli qua 
comme ils font fitués. fort profondément, l'aétion des to= | 
piques ne peur s’y. faire fentir que. foiblement , & que.cela 
ne contribue pas. peu à rendre les maladies qui les atra- | 
quentr , fort rebelles. | no HET : 
IL.eff extrêmement difficile que les Hgamens fe trompent | 
ou {e déchirent. Nous en avons ci-deffus apporté la raifons - 
Les anciens Anatomifles étudioient peu la ftru@ure des 
ligamens, & ilsne nous ont prefque: rien laillé fur certe 
matiere, Le fameux Riolan a fenri le prèmier de quelle | 
importance il éçoit de s'appliquer à l'étude de ces parties ai 
& le premier aufi il en a donné une defcription circonf: : | 
tanciée. M. Winflow a marché fur les traces de ce grand, 
homme , & n'a pas. peu contribué à éclaircir certe matiere 
qui enfin a été traitée dans un grand détail, & fort {ça-. » 
vamment, par M. Weitbrecht, Dodteur en Médecine , & 
dé l'Académie des Sciences de Pétershourg… ë 
Il y à deux fortes de ligamens : les uns fervent pour la, ‘ 
liaifon des parties molles, & les autres pour celles des par-. 
ties dures, ou des os. Il ne fera queftion ici que de ces der- * 
niers , qu'on appelle. particulierement du nom de ligamens L 
articulaires. . ( à 
. Parmi ces ligamens articulaires, il y en a qui font plats, * 
& atrondis comme de petites cordes, & qui font placés, 
pour là plus grande partie {ur les côtés des articulations faites k 
par ginglime, Leur uface eft quelqnefois borné à maintenir! © 
les es en firuation ; mais fouvent ils fervent encore à mettre. L 
des bornes aux mouvemens des os , & à empêcher qu’ilsne 
fe fallene trop forcement en certains fens : tels (ont, par. 
exemple, les ligamens.latéraux de la mâchoire inférieure 2 
qui permettent. aifément à fon condyle de venir en devant, 
mais qui arrêtent & bornent {on mouvement en arriere. L 
Les autres ligamens articulaires envirennent & embraf. 
fent les articulations mobiles, & ils ont principalemene 
pour ufage de retenir la finovie , c’elt-à-dire, l'humeur, 
qui fe trouve dans les articulations mobiles, & qui, en. 
lobréfianc les furfaces des cartilages, leur pêrmer de glile 0 


1 
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aifément les uns fur les autres. Or pour empècher que cette | 

| humeur ne s'écoule & ne fe perde, la narure a enveloppé 

| l'articulation d'une toile membraneufe, fine, mince & dé- 

_ liée, qu'on nomme ligament capfulaire ou ligament orbiculaire 

de l’article. 11 faut diftinguer cette capfule qui fe trouve 

dans.-toutes les articulations mobiles, d’avec le ligament 

qui enveloppe les articles faits par énarthtofe. Ces derniers 

ne. font point membraneux, & ne font , à proprement par- 

t ler , que l’affemblage d'un grand nombre de bandes liga- 

| menteufes, placées les unes auprès des autres, de maniere 


L 
\ 


à faire une capfule forte & épaiile. | 
….H y a d'autres ligamens qui , fans fervit direétement aux 
articulations , ne laifent pas d’affermir les os dans leur 

. fituation, & les empêchent de fortir. Tel eft le ligamene 
qu'on trouve entre l'apophyfe coracoïde & la clavicule ; tel 

_ eft auffi celui qu'on trouve au-deflus du fternum, & qui 

… s’artache aux deux clavicules. 

On trouve enfin quelques ligamens qui font attachés feu- 

: Jement aux os, & qui ne fervent, ni pour leurs articula- 

tions , ni pour les retenir en place. Telle eft la bande liga- 
menteufe qui va de l'acromion s'attacher à l'apophyfe cora- 
coïde, 

‘Il ne fast pas oublier que certains ligamens qui paroiflent 
d’abord n'être deftinés qu’à brider les tendons des mufcles, 
pe contribuent pas peu à la liaifon des as. Tels font les 
deux ligamens annulaires du poignet & le ligament annu- 
laire du tarfe. | 

Nous penfons qu'une lifte des ligamens de tout le corps 
humain pourra trouver ici fa place, comme au mot Car- 
tilage nous en avons aufli donné une. 


{ 


. 


Ligamens de la tête. 


es ligamens du cartilage intermédiaire de la mâchoire 
inférieure ( ligamenta cartilaginis intermedie maxillæ infe- 
rioris ) (ont deux petités membranes, dont l'une unit, ce 
cartilage à l'os des tempes, & l'autre au condyle de la mâ- 
choire inférieure. 
La membrane articulaire de La mâchoire inférieure ( mem- 
brane articularis maxille inforioris } c'eft celle qui environne 
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Farticulation du condyle de la mâchoire avec los des 


tempes. i AIR 

Le liganent fatéral de la mâchoire | Jigamentum laterale 
maxillæ ) eit fitué à la partie latérale intèrne de l’articula- 
tion de la mâchoire, : | u 


La tête eft unie avec la premiere vertebre pat les condy- 


ls, au moÿen d’un anneau membraneux (‘annulo nem- 
Ééranaceo |, & avec l’arcade antérieure & la poftérieure 
de cette verrebre au moyen d’une petite membrane ( mem- 
branula). Pa 


Les ligamens de la tête avec la premiere vertebre {ont , 
1°, un appareil ligamenreux. ( apparatus ligamentofus ) qui 


vient du trou occipital {e terminer en partie à cette ver 
tebre ; 2°. les troulleaux ligamenteux { /acerti ligamentofi ) ; 


ou les ligamens latéraux ( ligamenta lateralia qui s’élevenc’ 


des parties latérales de cette apophyfe ; & s’attachent au bord 
du trou occipital; 3°, la membrane latérale ligamenreufe 
{ membrana lateralis: ligamentofa ) qui s'étend de la racine 
de cette denr à l’occipital. | 


+ Ligamens des os du tronc, 


Le ligament tranfvetfe de la premiere vertebre du cot 


( ligaientum -tranfverfale |; les appendices du ligamenc 
tranverle ( ligamenti tranfverfalis apperdices }, la fusérieure : 
qui s’avance:en haut vers l'occipiral , & l’inférieure qui def- 
cend vers le corps de la féconde vertebre ; Je ligament 
propre de la premiere vertebre ( ligamentum propriumm ver- 
cebræ primæ ) , fitué de part & d'autre fur les parties latérales 
de la face antérieure de cetre verrebte; . 

La bande ligamenteule externe, ou la demi- gaine liga- 
menteufe { fafcia longitudinalis anterior , feu ligamentum 
corporibus vertebrarum commune anterius } s'étend fur la 
paitie convexe du corps des vertebres , le long de l'épine 
du dos, | 

La bande ligamenteufe interne (: ligamentum commune. 
pofierius ; feu fafcia longitudinalis poflica ) eft couchée le 
Jon de la partie concave du corps des vertebres en-dedans : 
de l'épiñe, poar iés unir, Fa: di MAP TE 4 

Le tuyau ligamenteux ou l’entonnoir (primum 6 fecur- 
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um fpinalis medulle involucrum } ef une partie imaginée 
par Galien, & réalifée par quelques modernes qui en don= 
nent La démonftration. 

La mafñle finguliere , ou le cartilage inter-vertébral ( liga- 
mentum inter-vertebrale | remplit l'intervalle qui {fe trouve 
entre les corps des vérrebres, & les unir. 

* Les plans ligamenteux des branches des vertebres ( lige- 
menta crurum fubflava ) remplilent les intervalles entre ces 
branches , & les uniflent. 5, 

Une membrane inter-épineufe ( membrana inter-fpinalis ; 
feu ligamentum membranaceur } remplit tout l’efpace qui fe 
trouve entre l'origine des apophyfes épineufes. 

Les cordons ligamenteux ( funiculi ligamentofi } viennent 
de chacune des extrémités des apophytes épineufes. 

Les ligamens des apophyfes tranfveries | ligementa procef- 


| fuum tranfverforum ) viennent de la pointe d'une apophyte 


fe rendre au fommet de la fuivante. | | 
Les ligamens des apophyfes obliques ( ligamenta procef": 


fuum obliquorum ) environnent les articulations de ces apo- 


_phyfes. , 


Les ligamens entre la derniere vertebre des lombes & l'os 
facrum : ligamenta inter ultimam lumborum vertebram 6 os 
facrure. 

Ligamens du thorax. 


Les ligamens de [a rête des côtes (ligamenta capitelli cof= 
tarum) attachent cette tête aux parties latérales du corps des 
vettebres. 

Les ligamens tranfverfaux externes des côtes ( ligamenta 
tranfverfaria externa coflarum ) attachent leur tubérofité aux 
apophyfes tranfverfes ces vertebres. 
© Les figamens tranfverfaux internes des côtes ( ligamenta 
tranfyuerfartz interra coffarum } attachent intérieurement a 
tubérofiré des côtes aux apophyles rranfvérfes des vertebres. 

‘Le ligament éxrerne du col de la côte ( ligamentum cer- 
vicis cote externum ) unit le col des côtes aux apophyfes 
tran{verfes. | 

Les ligamens acéefloires ( ligamenta accefforia ) fortifient 
les 21 & 22, ou en ticunent lieu, | 

La membrane figrmenteufe du flernum ( membrana flerni 
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lgamento{a ) unit enfemble routes les: pieces dont cet ‘os. efé 
compolé. | | | 180 

Les petits lisgamens radiés des caftilages des côtes ( liga- 
mentula radiatim dijetla cartilaginum Coflarum ) uniflent les 
çartilages au {ternum. 


Les fibres ligamenteufes qui uniflent les cartilages des . 


côtes entre eux ( fbræ ligamentofæ ; ) &c. 


Les petits ligamens finguliers du cartilage xyphoïde (Jiga. : 


mentula fingularia cartilaginis enf£-formis ) uniflent ce carti= 
lage au fternum. 


Ligamens des os du baffin. 


Le ligament long poftérieur de l'os des îles ! ligamentum 


Ppofticum longum offes ilii ) uvit l'os facrum à l’ifchion. 


Le ligament court poftérieur de l'os des iles ( ligamen- 


lurr poflicum breve offis ilii } s'attache à l’ifchion & à l'os 
facrum. 

Le ligament latéral poftérieur des îles { ligamentum late- 
Tale pojlerius offis ilii ) s'atrache à l'iléon & à l'os facrum. 

Le grand ligament facro-ifchiarique ( ligamentum [acro- 
1{chiaticum majus ) { voit à la partie poftérieure & infé- 
rieure des os du baflin. 

Les petits ligamens aceefloires vagues ( ligamentulz ac- 
céfforia vaga ) {ont fitués fur le dos de l'os facrum. : 

Les petits ligamens longitudinaux du coccyx ( ligarnen- 
tula offis coccygis longitudinalia ). attachent le coccyx à l'os 
facram. : | 

Les petits ligamens latéraux antérieurs du COCCyx ( lia- 
mentula lateralia coccygis anteriora ) s’unillent au releveur 
du coccyx,i | 

Le ligament antérieur fupérieur du baffin ( ligamentum 
pelvis anticum fuperius ) s'étend de l’iléon aux apophy£es 
cran{ver{es des vertebres lombaires. | | 

Le ligament antérieur inférieur du baffin | ligamentum 
peluis antiçum inferius ) defcend de la crêre de l’iléon vers 
l'os facram. x) 
-… La fymphyfe de l'os pubis eft arrêtée par un anneau liga- 
Menteux ( arrulo ligamentofo). | DV 8e 

Le perit ligamenr fcro-ifchiarique interne ( ligamentum 
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Facrosifchiaticum minus inrernum )-{ort de l'os facrum , & 
fe rend à l’ifchion. 
"La fymphyfe de l'os facrum & de l'iléon eft arrêtée par 
des filets hygamenteux (villis ligamentofis ). 

La membrane obruratrice du trou ovale dû baffin ( mem 
rana obruratrix foraminis thyroïdis pelvis ) s'attache autour 
de ce trou, : 

_ Le ligament de Fallope, ou le ligament fufpenfoir de 
Poupart ( ligamentum Fallopii aut Poupartii ) qui s'étend 


de l'épine antérieure de l’iléon à la fymphyfe du pubis. 


Ligamens de l'extrémité fupérieure. 


Le ligamenc inter-claviculaire | ligamentum inter-tlavicu. 
lare ) unit les clavicules. ù 


| : -Léfterno-claviculaire ( fferno-claviculare ) unit le fternum 
avec la clavicule. : 


-Lecofto-claviculaire ( coflo-claviculare ) "unit la premiere 
côte à la clavicule. # 
L'amas des troulleaux ligamenteux ( conperies lacerto- 
van) qui uniffént l’acromion avec la clavicule. 
Le ligament propre antérieur de l'emoplate ( ligamen® 


. sum proprium antèrius Jcapulæ ) unit l'acromion à l'apo- 


-phyfe coracoïde. 
: Le Higament propre poftérieur de l'ormoplare ( Ligamen 
tum proprium poflerius feapulæ ) , rendu fur fon échan- 
érure, 
: Le conoïde de l’omoplate {'conoïdes fcapulæ }unit l'apo- 
æphyfe coracoïde à la clavicule. 
Le trapézoïde de l'omoplare ( rrapegoides ) unit l’apophyfe 
coracoïde à la élavicule, 
Le grand ligament capfulaire ( ligamentum capfulare 
shagnum  ) environne. l'articulation “dé l'omoplare avec l'hu- 
merus. | 


| a iembrane capfülaire de l'articulation de l'humerus 


| ‘avec l'avant-bras, & fes ligämens accefloires : ( membraña 


Fr 


“capfularis € ligamenta accefforia ). 
Le ligament latéral interne du coude (Ligamentum late- 
rale internuin cubiti ) ‘unit l’humerûs au cubius. . 
Le digament latéral externe du coude ( Ligämentum late 
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rale externum cubiti } ou le brachio-radial, unit l Se | 


au radius. À 

Le ligament otbiculaire, annulaire ou coronaire 140 
rayon { ligamentum orbiculare , chnu}ares :cOronariumn radii) 
environne Ja têre du rayon. 


Les ligamens accefloires du ligament oxbiculaire du pere u 


ligamenta acceffcria. 


Le ligament rond de l'avant-bras (lisamentum teres cubiti) à 


unit le ue a au cubitus. 


La membrane iater-offeufe, ou: le ligament i intet-ofleux 
de l'avant bras ( membrana inter-offea cubiti ): unit enfemble . 


le radius & le cubitus. 


Les ligame: 2s coùrts du cartilage nina du radius 


M ES à DT 


{ ligamenta. brevia ) uniflent ce saftilage: É la méihhine a 


caplulaire. 


Les Jigamens vaginaux des tendons aûrout du carpe 1 


ligamenta vasinalia circa carpum. 
Le ligament. commun dorfal du carpe: ( Ne Com - 


Tune Carpi dorfale ), ou le grand HR oblique outrant | 


erfal externe-du carpe. 


Te ligament commun palmaite. sv carpe. ( ligamentum 


annulare commune carpi palmare ) ;.oa l’annulaire interne, 
Le ligament propre du carpe ( ligamentum carpi pro- 
pr'ium , feu ligamentum carpi internum annulare-& tranfver- 
fale ) ; ou ligament interne annulaire & tranfverfe du 
carpe. 
Les petits ligamens Mae nee { ligamenta sa 
naria tranfver(a ) s’obfervent dans la, peau de la imain.. ! 
Les ligamens vaginaux des tendons autour des. phalinges 
" ligamenta: vaginalia tendinum circa phalangas ). +84 
Les anneaux ligamenteux ( annuli ligamentofi junture- 
ru: ) aurour des. articulations des phalanges. 
Les ligamens.cruci- formes des phalanges : ligamenta 
craci- formia.. | 
Les ligamens auxiliaires ( lacerti adfcitis. ) de la mem- 
brane capfalaire. des. os de l'avant-bras avec le carpe. 
lux LES ligamens ac cefloires obliques & droits ( ligamenta:ac- 
cefforia oblique Greta ) de la membrane sapéilaire d de 
l'articulation des os de l'avant-bras.avec le carpe. 
Les ligamens muqueux ( ligementa mucofa ) de la mem 
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brane capfulaire de l’arriculation des os de l'avant-bras avee 
le carpe. 
.… Les ligamens propres ; ou le ftyloïdien du rayon, & le 
xomboïde ( ligamenta propria, feu lacertus robuflus , & 
ligamentum rhomboïdes .), de la membrane capfulaire de l'ar- 
ticulation des os de l’avant-bras avec le carpe: 

. La membrane capfulaire commune ( menbrana cap{ularis 
communs ) des os du carpe. À | 

Le petit troufleau ligamenteux ( lacertus ligamentofus } 
qui unit le premier os du carpe aux autres, 

. .. Le petit ligament muqueux ( ligementulum mucofum ) du 
fecond os du carpe. | 
Le troufleau fingulier oblique ( lacertus fingularis oblia 
quus ) du troifieme os du carpe. 

Le.petit ligament (ligamentulum ) du premier os du carpe 
au cinquieme. ha. 

!… Les ligamens du quatrieme os du carpe, c'eft-à-dire , 
fes troufleaux (lacerti.) s fes deux ligamenstranfverfes ( Zga- 
menta tranfverfalia duo) ; {on gros ligament (court ( Hgz- 
mentum craffum breve.)3 {on ligament. droit (Jigamenture 
por ds & fa membrane caplulaire (- membrane :capfu- 

laris ). AS I 


Les. ligamens .des_ os du.fecond rang du carpe dans la 
paume:de la main , fçavoir , les petits troufleaux -ligamen- 
_teux ( /acertuli filamentofi } du cinquieme & du fixieme os3 
le petitligament irrégulier (ligamentum irregulare} du fixieme 
.& du feptieme os ; les petits ligamens finguliers | lisamentulæ 
fingularia ) du fixieme & du feprieme ; les filets profonds & 
‘épais ( fibrofitates robufle & craffe ) du feprieme & du hui- 
tieme.! Dans.le dos dela main , le petit ligament ( ligamen- 
tulum:).du cinquieme.&.du fixieme ; les filets ligamenreux 
… paraileles ( fibre lisamentofæ parallele } du fixieme & du fep- 
: tieme;,la.petite.membrane ligamenteule.( membranula liga- 
_ mentofa) du feptieme &.duhuirieme ; dans l'articulation , le 
ligament tranfverfe:( ligamentum tranfverfum } du feprieme 
& du'huitieme.. 7. Ë 

es ligamens des os. du méta-carpe avec ceux du carpe 

font, 1°. une petite membrane capfulaire très-courte ( mem 

brana capfularis breviffima :) qui les unit tous enfemble ; & 
chacun d'eux eft fortifié par des petits Jigamens { ligamenru 
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lis } & Pos du méta-carpe de l'auriculairé par une étpeañon 
ligamenteute large &clâche ( experfione ligamentof& lar£ 8 
bexä). L'os'du pouce a fa menibrané éaplülaire & fes liga- 
mens accefloires, un dorfal, un palimairé ; ün latéral ëk2 
terne , un latéral interne, L’os du mméta-carpe du doigt du. 
milieu eft de même arrêté par fes deux lipamens füblimes à 
ligaments fublimia); un profond { ligamentum Profuhdint) 3; 
un petit ligament droit perpendiculaire (lisamenrulumretiin ÿ 
Perpendiculare.) ; & ün certain troufleau ligamenteux { Hber. 
tus aliquis ligamentofus). L'os di méta carpe du doigt index 
eft arrêté par un ligament fublie , ün profond , un latéral ; ë 
celui du doigt auriculaire l'eft par des troufleaux ; celui dd # 
doigt auriculaire à ua ligamént très. foft { ligzmentérh rélum 
robuflum ). DH EE H5 KR ES 
- Les ligamens des ios du métacarpe entre eux fonc, les 
ligamens dorfaux ( ligamenta dorfalia ) ; les Hgaméëhs Jarés 
raux (Zigamenté lateralin ); 1es"ligaiens palmaires | Higas 
menta palmaris ) 3 la membrane lisimenteute ( méribrana N 
ligamentofa ) autour de leur tête ; & leur adhéranceirrégus - 
liere ( cohefiones irrepulares } aux ’enveloppès des mufélés. "1 u 
- Les lipamens des phalanges des doigts de la main font, 
Ja membrane caplulaire, & fes trois {outiens accelloires 
( membrana capfularis & triplex adjumieñtum accefloriurm *) ; 
les ligamens latéraux ( ligamenta latéralia j'&esattichlätionss | 
le ligament cutané ( livameñtum Cutaneum ) 3 1e Hoament | 
latéral fous-tendu (igementur laréralé [ubrenfum). 1" 


Les ligamens de l'extrémité inférieure, 


Les ligamens du fémur avec les os des îles font , lé Logrtét | 
élaftique cotyloïdien { labrum éurirléginev:lisamentofim )s 
le ligament tranfverfal interne du boutier { ligamentiim Pabr 
cartilapinei trahfverfale internum )s le ligament ctanfvérfèl … 
externe du bourlet ( ligamentuim tranfverfale extérnum) 31e 
petits ligamens glanduleux (ipwmentnla male adipofo-glani 
dulofæ ) ; la membrane caplulaire & fes renforts accéllbirés 
(membrana capfilaris & correborationes accefforiæ ) 3 le liga= 
ment rônd (gamentum teres | de la tère du fémur. 
Les ligamens du genou font, lés ligamens latéraux, lin 
terne & les exrernes lens & court {Uigaenra laréralia, inter 
| | num 
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rum 6 externum ; longum 6 breve) ; le ligament poftérieur 
de Winflow ( ligamentum poflicum Winflowi ).. Les ligamens 
en. forme d'aîle , grand & petit ( ligamentum tumidum Wal- 
thert few ligamentum alare majus & minus) ; le ligament 
muqueux ( ligamentum mucofum ) ; les ligamens crois , le 
poftérieur & l'antérieur { ligamenta cruciata , poflicum 6 an 
 ticum.) ; les adhérences des cartilages demi-lunaires & leur 
ligament tranfver{al (adhæfiones & ligamentum tranfverfale, 
… Les ligamens du tibia & du péroné font l’aflemblage des 
filets { compages fibrarum ) qui fortifie la membrane capfu- 
 laire de l'articulation {upérieure ; la membrane inter-ofleufe * 
ou le ligament inter-olieux ( ligamentum membranaceum feu 
{cptum longitudinale inter-offeum ) 3 les ligamens fupérieurs, 
l'antérieur & le poftérieur , & les inférieurs , l’antérieur & le 
_poftérieur.de l’extrémité inférieure (ligamenta fuperiora anti- 
cum G pofticum , & inferiora anticum 6 pofticum. 
Les ligamens des os de la jambe avec le pied font, le liga 
. ment moyen perpendiculaire du péroné ( ligamentum à calce 
. demiffum , feu ligamentum fibula medium perpendiculare ) ; le 
- ligament antérieur de la malléole externe | ligamentum mal- 
leoli externi & tali offis'anterius, lisamentum fibule anterius ) 3 
ligament poftérieur du péroné, ou l'oblique { ligamenturm 
tranfverfum feu pojterius fibule }; le ligament pottérièur du 
. péroné, ou l'oblique ( /igamentum tranfverfum feu pofterius 
foule ) ; le ligament deltoïde ( ligamentum deltoides few 
triangulare ). , 
Les ligamens des os du tarfe font entre l’aftragal & le 
calcaneum , la membrane capfulaire (membrana capfularis ) ; 
& un appareil ligamenteux { apparatus ligamentofus ) qui 
 confifte en un ligament perpendiculaire ( ligamentum perpen- 
diculare ) ; un oblique ( oblicum ) ; deux latéraux paralleles 
 { latexalia parallela ) ; entre l'aftragal & l’os naviculaire , la 
. membrane capfulaire ( membrana capfularis ) ; le ligament 
. large & fupérieur (ligamentum latum fupernum) ; le ligament 
latéral interne ( ligementum laterale internum ) ; entre le cai- 
caneum & le naviculaire ; le ligament fuperficiel { Ligamentum 
Juperficiarium, fewoffis navicularis, ligamentum laterele inter- 
num tertium ).; la poulie cartilagineule { trochlea cartilaginea, 
ligamentum cartilagineum feu zona ) ; les deux ligamens infé- 
_ mieurs, le plat & le rond ({/Zigamenta duo inferiora planum ë 


teres, feu ligamenti offis calcis latt portio) 3 les ligamens entre | 
Faftragal & lecuboide, les deux ligarmeñs fuperficiels & le | 
profond ( ligaments duo fuperficiaria € profundum , ligamen: | 
um fuperius 6 ligamentum reélum ) 5 le ligament latéral {uper- | 
fitiel (ligamentum laterale fuperficiarium, feu ligamentum late- | 
rale externum ) le ligament long (ligamentum longum feu. 
flratum tendinofum longum ) ; le ligament oblique {ligamen: 
tum obliquum, feu latum offis calcis) ; le ligament rhomboïde | 
( ligamentum rhomboïdes ) ; entrel’os naviculaire & le cuboïde,, 4 
le ligament fuperficiel fupérieur ( ligamentum fuperficialé 
fuperius , feu planum ligamentofum , feu ligamentum laterale \ 
ëxcternum fecundum offis navicularis ) 3 intér-ofleux ( inter 
offeum feu malfa ligamentofa ) 3 le cranfverfal ( tranfverfale 
feu plantare quintum ) entre les näviculaires & les cünéifor+ 
mes , les crois ligamens fupérieurs (#ria ligamenta fuperna s.. 
zu Laterale externum primum & latérale internum fecundumeu 
offEs navicularis ) ; le latéral ( laterale ) ; tes plantaires ( plan à 
taria); entre le cuboïde & le cunéi-forme externe, le Hgament… 
fuperficiel (ligamentum fuperis fuperficiarium , feu planities 
lisamentofa fuperficialis } ; les quatre ligamens plantaires , 
le droit, les deux tranfverfaux & le fibreux { ligamenta plan. 
taria quatuor , rettum , tranfverfalia duo & fibrofum ) ; des’ 
trois os cunéi-formes entre eux , les ligamens fuperficiels | 
{ ligamenta fuperficiarta ) ; les plantaires ( plantarta), a 
Les ligamens des os du méra-tarfe font, r°. entre ceux du 
tarfe & du méta-tarfe , les ligamens des os du méta-rarle du 
pouce , le dorfal (æorfale feu planities ligamentofa ) ; le ton- 
gitudinal { longitudinale feu laterale ) 3 du deuxieme os du 
méta-tarfe , les trois dorfaux ( dorfalia tria feu planum oblin 
quum reélum ; & obliquum robuflum ) ; lé ligament plantairew 
{ ligamentum plantare ); les deux latéraux, le rhomboïde & 
_ Le longitudinal { ateralia duo , rhomboïdes € retlum longitu 
dinale } ; du troifieme os du méta-tarfe , les ligamens dor- 
faux & plantaires ; fçavoir , un plan ligamenteux droit | pla- 
num ligamentofum rettum ) 3 un troufléau oblique (/lacertum 
obliquum}; un Hgament oblique ( ligamentum obliquum ) , 
ou le fecond ligament du grand os cunéi-forme ; un profond 
longitudinal ( a/rerum -profundum longitudinale | ; un latéral 


imrerné (/arerale internum )3 un courbe (inçurvym) 5 un, 
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æroit (reélum ) 5 du quatrieme os du méta-tarfe ; le ligameñc 
.dorfal & je laréral { ligamentum dorfale € laterale) ; du cin- 


 ‘Qquiéme os du méta-tar{e, la membrane capfulaite & fon 


Aigament tranfver{al { membrana capfularis fubcraffa, € liga- 
tientum tranfver[ale feu ligamentum offis cubr-formis tranfver- 
Sum). 2° Les ligamens des os du méra-tarfe entre eux font ; 
des trois ligamens dorfaux ( ligamenta dorfalia tria) ; les 


datéraux ( lateraliä) ; les trois plantaires { plantarie tria ); 


le plantaire commun (plantare commune feu ligaämentum tranf- 


_uerfum alterum ) 3 les ligamens tranfver{es ( ligamenta tranf: 
-verfa) su 


Les ligamens des phalanges des doigts font , les membra- 
nes capfulaires & les ligamens latéraux (membrane capfulares 
& ligamenta latéralia ). 

Les os féfamoïdes font unis enfemble ‘pat né membrane 


d'une nature cartilagineule & par une autre fibreufe ( #em2 


brana [ub-cartilaginea & membrana fibrofa }; par une produc- 


h tion longitudinale ligamenteufe { produ&ione ligamentofa 
_ dongitudinali }. Ç 


Les ligamens des tendons du pied font autotr de la partie 


_- inférieure de la jambe, une gaîne finguliere ( vagina fingu- 
 daris ) ; autour du tarfe & du méta-tarle , ‘le ligamenr com- 


-muün croifé { ligamentum commune cruciatunt, [eu Vagina CruL= 


» :ciata, feu ligamentum commune. primum) ; la bride des tendons 
_ «des péroniers { retinaculum tendinum peronecrum, où peut-être 


.ligamentum [ub-cutaneum Waltheri } ; le igament déchiré 
.{ ligamentum laceratum , ou ligamentum commune alteru 


_ Waltheri ) ; la gaîne ligamenteufe du fléchifleur propre du 


-pouce ( vagina ligamentofa flexoris pollicis , ou ligamentum 


… ali offis calcis internum ) ; le ligament du tendon du petit 


.péronier ( ligamentum tendinis peronei minoris ) ; autour de la 


* . plante du pied, l’aponévrole plantaire (aponevrofis plantaris)s 
” fes digitations ( digitationes | 3 & fes productions latérales 


st 


_{ produétiones laterales ) ; les adhérences irrégulieres { coke 


. fiones irregulares ) ; les ligamens vasinaux des fléchifleurs 
s( ligamenta vaginalia flexorum } ; les anneaux ligamenteux 
. des joinrures {‘annuli junélurarum ligamentofi ) ; les ligamens 
-vaginaux & croilés ( ligamenta vaginalia & cruciata) ; ceux 
. du pouce , un‘troufleau oblique de la prémière phalange 


A(lacertus obliquus phalange prime) ; Pexpanfon fibreue de 


sf i 
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la deuxierne phalange ( expanfo fibrofaphalange fecunde )à 
ceux des doigts, les ligamens vaginaux | hgementa vapiralla) 3 
les ligamens croilés. { ligamenta cruciata )s1lès brides acce£ 
foires des tendons ( vincula rendinum accéfforia ) ; {çavoir + 
les brides larges des exrenfeurs (retinaci!la lata extenforum }3. 
les brides longues & courtes rhomboïdales & triangulaires” 
des fléchifleurs en dedans des gaines ( vincula longa lata ,. 
-rhomboïdalia 6 triangularia , five chordul@ flexorüm intraw 
vaginas | ; le ligament cutané ( ligamentum cutaneum ) ; le 
ligament latéral fous-tendu ( ligamentum laterale [ub-ten-" 
fum) ; la mañle fibreufe & oraileufe ( maffa fibrofa & piñ= 
gutdinofa ). cs à 5,4 


Î 


Ligamens des parties molles, 
y 
Les ligamens de la dure-mere, les tranfverfes ronds & 
.plats ( tranfverfa teretia & plana ) ; le ligamenrcutané dés” 
paupieres (/igamentum cutaneum palpebrarum ) ; le frein de” 
la levre fupérieure, ou la bride mitoyenne de la levre füipé" 
rieure , celui de la levre inférieure ( ligamentum fupérius 6 
aliud inferius ) ; le petit ligament de la luerte (ligamentulum, 
uvulæ ); le frein de la langue ( frenum linguæ) ; le ligament 
fufpenfoire du mufcle ftyloglofle ( ligamentum [ufpenforium 
féylo-gloffr , feu lisamentofa expenfio membranacea ) ; le ligas 
. ment du pharynx (lisamentum pharyngis [eu lisamentum fuf= 
penforium offis hyoïdis } 3 les trois ligamens de l’épigiorte 
( cria ligamenta epi-glottidis) ; le lien entre l’os hyoïde & le 
cartilage chyroïde ( funiculus ligamentofus teres ) ; le liga- 
-ment entre le cartilage fcutiforme & le cricoïde ( ligamentum. 
elegans feu ligamentum:thyroidis fecundum ) ; les ligamens 
des cartilages arytenoïdes , fçavoir; la membrane capfulaire 
( membrana cap{ularis ) ; le ligament rond poftérieur ( Jga= 
mentum teres poflicum ) ; les deux ligamens antérieurs ( Lga= 
- menta duo anteriora ) 3 le ligament commun des cartilages 
arytenoides (ligzmentum commune cartilaginum arytenoideo- 
. rum, feu ligamentum latum novum aryteroideum Sanétorini ) ; 
la petite membrane capfulaire ( membranuia capfularis ) ; le 
ligament propre poflérieur (lioamentum. proprium pofterius , 
Jeu arytenoideurm lisamentumiteres novum:Sanélorini!) 3 les 
ligamens propres antérieurs (ligamenta propria anteriora } 3 
les ligamens membraneux fufpenfoires dufoye ( ligamenta 
membranacea fufpenforie ) ; le stand moyen (medium majus ); 
( 


| les deux latéraux , le droir & le gauche ( Zareralia.duo finif- 
… Érum & dextrum.) ; le petit ligament fingulier du colon ( 
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mentulum fingulare coli ); les ligamens, de la veilie (ee 
urinariæ lisamenta ) ; c’eft-à-dire, l’expanfon ligamenteufe 
( expenfio ligamentofa); les ligamens latéraux. ( ligementa: 
leteralia ) ; la production ligamenteufe courte qui bride-les 
cofps caverneux (produétio ligamentofa brevis ) 3 le frein du: 


. prépuce ( frenulum præputii) ; les. ligamens larges dé la 


matrice (. ligamenta lata uteri); le ligament de l'ovaire 


. Ç ligamentum ovarii js. les ligamens du clitoris ( ligamentæ 
… clitoris ) ; le ligament cutané du coccyx ( ligamentum cuta- 


neum coccygis } , EC. jt | 
 LIGAMENTEUX ; EUSE, adj, Lgamentofus , a, um: 


ce qui appartient où ce qui à rapport au.ligament, Voyez 
LIGAMENT. 


 , LIGNE, lines , un trait fimple , confidéré en Mathémati- 


que comme n’ayans ni largeur ni profondeur. C’eft dans un 


. fens figuré qu'on le dit de quelques traits decertaines parties, 


La ligne ofleufe de l'os pubis. La ligne ofleufe de l'os des 


_ îles. La ligne apre du fémur. La ligne offeufe de l'apophyfe 


montante de l'os maxillaire. 4 
La ligne blanche de l’abdomen eft le concours des aponé- 


_ vrofes des mufcles obliques & tran{verfes. On l'appelle ligne , 
» parce qu'elle eft droite ; & blanche ,. parce qu’elle eft rendi- 
neuf, & que la blancheur eft la fouleur des tendons, Elle 


s'étend depuis le cartilage xiphoïde, par le milieu du bas- 
vêntre , jufqu'à l'os pubis. Elle eft large au-deflus du nom- 


| bril, & plus étroite au-deflous. M. Winflow a fait voir 
qu’elle étoit formée par l'entrelacement des fibres aponévro- 
“ riques des mufcles obliques du bas-ventre, qui fé croifent, 


“ dans cer endroit. Les tranfverfes y concourent aufli. 


Ligne de la main. La paulme de la main eft marquée de 


 plufieurs petits fillons , qu'on appelle lignes. L'obfervation 


_ de ces lignes fèrt de fondement à la faufle & ridicule fcience 


des Chiromanciens, qui eft la Chiromançie. 


_* On compte erdinairement quatorze lignes 2 la paulme de 
la main, dont trois font regardées par les Chiromanciens 


. éomme les principales. La premiere, qui eft au-deffous du 


pouce, fe nomme chez eux la ligne de vie ou du cœur ; la 
feconde , qui traverle la paulme de la HA k qui va jus 
ee “HE ii) 


Ke 3 


ce  PEM 


qu'au déffous di petit doigt, fe nomine’ la- Tigne hépatique à 


ou du foye. La troifième , qui luiéfE'paralleie, allant dans 


le même fens , 8 qui prend dépuis ledoïor indice jufqu’à 


l’autre bout de la main , s'appelle 14 Rgne meénffle , la ligne \ 

 thorale où de Venus, Nôims bizarrés qu'on à invéntés par! 

rapport aux chofés qu’on s’eft fauflémént itnaginé pouvoit® 
* cr * dr nel FLY 


- prédire par ces lignes. 
. On remarque aüfh dans la paulme dé là main , à la tacine 


des doigts, dé pérites boflerrés ou éminénces qui font 14. 
charnuré de là main. Cé$ pérités éminencès s'appellent ” 
mont, Les Chiremanciens rapportent aux planettes rous cés 
petits monts. Ils appellent mont de mars celui qui eft fous [8 M 


pouce ; mont de Jupirer celui qui eft fous le doigt indice 


mont de Saturne celti quieft fous le doigr moyen ; monrs du à 
Soleil celui qui eft fous le doigt annulaire ; Mont'de Venus 


Re" 


celui qui eft fous lé petit doigr ; mont de Mercure celui qui eft 


dans la diftance comprifé entre le pouce & l'indice, laquelle” 


s'appelle fhenar ou fouris 3 & mont de la Lune celui qui lui 


eft oppolé, lequel s'appelle Aypofhenar. Jè pénfe que tour 


homme fenfé n'aura pour la Chiromancie , & la faufféré de" 


APR AE , ÿ / L. 
fes préfages qu’un fouverain mépris. 


LIGULE , figula, On à donné ce nom à la clavicule & à 


la glotte. : L PES EU & 
LIMACON , cochlea’, portion du labyrinthe de l'oreille 


C'eft une efpèce de cornet fpiral à doublé conduit, creufé 


dans la partie antérieure du rocher de l'os rempotal, à-peu-" 
près comme la cavité d’uné coquille de limaçon. I eft féparé,n 


én deux rampes par une lame ou cloifon, moitié ofleufe , m 
moitié membraneufe, de façon que ces deux rampes ne COR 
fnüniquent enfémble que par la pointe. L'une de ces rampes M 
s'ouvre dans le veftibule , & l’autre et bouchée par la méme 


Brane qui fermé la fenêtre ronde. de #4 
‘ LINGUAE, LE, adj. Hngualis ,°é; ce qui appattien# 
dla langue, ce qui a rapport à la langue. 


# 


L'artere lingwaie eft une branche de la carotidé externe æ 


& fé diftribue à lalangue, | mr. 
Les glandes linguaies font de petits grains glanduleux 
répandus fur la langue. PA As 
Le mufcle lingaal naît, felon Douglas, large & charnu 
du côré de la racine de la langue, & va abontir à {on extré- 


| 1 


DD 0. 44 
unité, én paflant éntte Le cérato & le géñio-glofle. 11 ci 
difficile de déterminer s'il finit dans:cet endroit, où :s'i 
revient s'attacher à l'autre côté de la racine dela langue. 1 
fert à contraétér la langue , à l'abbailler ; où la retirer. |: 
Le nerf lingual ; on la pire linguale ;: eft la neuvième 
paire qui fort de la bafe du crâne. Woyez NERF, © 1 
: : LINGULE ; dingulaz Voyez LIGULA: ,: 1401 
LIPPE, Lippa, chafle. Er el 
5: LIQUAMUMIE; ‘liguamuñnia ; graiflé huinaine: 
LIQUEUR , liquorsLe corps dé homme a-beaucoup dé 
liqueurs où d'humeursi Voyez HUMEUR: 1 
1 LITHOÏDESteidts ; répichete de l'os temporal. 
2 LITTRE ;-hom d'énvAnteur qui éntre dañs:la dénomina= 
tion.de quelque pattiegore Lis à DUR na 1321 08àb 4 | 4 
La glande de littreseft firnée fort près des:ptoftarés ; entre 
les deux: membranes del'uirechrese-:e ous sh 
LIVIDE, mufcle livide , Lividis mufeulus, c’eft le noni 
duinufclepeétingus: #15 euro crecioel oi 
LOBE, obus, pottion de quelques parties. «du corps} 
comme duicerveau, dù poumon; du-foyé, &c in 
.» Les lobes.du cerveat fonc les portions dans lefquelles on 
diftingue chaque:hémifphere du cerveaus: On-les divile en 
antérieur, moyen, & poftérieur. Voyez CERVEAU. 
* Éeslobes-du foyè &:du pourmén. font-décrits aux.mots Foye 
&-poumon. . : Sauob suamibiôt Hiadg., 2752-0010N. 5: 
-: Le lobe du nez eft fa partie inférieure qui paroit-mioletteau 
toucher: On y confidere: fa partie äntérieure &-arrondie qui 
‘porte deinom dé /6be ou debout du neys &fes. parties latés 
fales qui portent celiti d'uflès du nez Jesb rar 29/5 
Le lobe de l'oreille externeréft {a partie.inférieure que les 
petfoïhes:du fexe & des negres font pércer pour :porteriles 
. Sendans d'oreille. On lui donde aufli lenom.defiéras. \ 
:-LOBULE,, lobellus 3! lobulus , petit lobe:: On appellerles 
_ eellules-de la graïfle’ lobulès adipeux ; lobuli.adipofts & les 
extrémirés des branches qui font rerminées par:des petits 
nœuds , lobules du pournon ; lobuli pulmonum. M. Winflow 
donne lé nom de Jobule au'petit lobe de |’ oreille. “ 
LOCHIES , lochia, Régie, OÙ Aie , vuidanges:s c'ef 
l'évacuation qui furviènt à une femmé qui a accouché, Cet 
écoûlement confifte généralement ; durant les él DM 
Le 1V 


t 


648 L'O G B.: 
jours , en une efpere de férofité fanpainolente | qui blanche - 
peu-a-peu ; &:dont la quantité diminue. IL eft plus abondäne 
dans certaines feñimés que dans d'autres ; & l’on ne fcauroit 
limiter le tems de fa durée, qui.va:dans quelques-unes juf 

u'à quinze ou'vinpt'jours, & dans d’aurres: jufqu’à quarante. … 

LOGAS lé léttde Fœilé 12 05 2150 af ab NON 010 
LOMBAIRE , adj.Vumbaris.; e : ce\qui appartient ou ce 
qui eft relarif aux lombes. SET, nus AMARDL 
Les arteres lombaires font des arteres qui partent del’aorte 
inférieure k&:fe portent dans les régions lombaires. |: 111 
Les glandes lombaires | fimmées à la circonférence des ré: 
gions lothbaïtes ; “font des corps :glanduleuxt deftinés'à Ja w 
préparation del#t{ymphe:, qui leur'revient des parties voi- 
fines pour la dégorger enfüuite , au moyenides conduirs excté: | 
teurs quien téfultent dans'les grofes veines voifines:\1 5! +4 
T = mufcle lombaire externeeftilé méme que le quarrédés | 


lombes. Wovyez QUARRÉ.. i\ L'SRIvIE 8 1e HOM VITE 
Le mufcle lombaire interne eft le même quesle ploas 
oh bi fi | RAGE 


Poyep PSOASS 4 Sub (BEA LUS 

Les nerfs fombaires font au nombre de cinq pairesyqui 
forrent du canal'aa moyen des trous de conjugaifons formés 
par les échancrères des vertebres  [ombaïres, 7% oyez-en ur 
détail autmor Nef? S\S 1 nSibilog %e hayorn , 1 

Les veines lombaires fupérieures::& inférieures fortent de: 
la veine-cave , pour l'ordinaire deux-à-deux »-aspeu-près 
éomime lés'artétes du inême nonr:forteñr de l'aorte ÿ mais 
leur naiflance vätie en différentes manieres.. Ces veines fe 
diftribuent particulierement aux mufcles du bas-ventre , aux 
mufcles carrés des lombes, au ploas, &t. elles jettent auffi 


< CIRE 
AL dE On 44 2. vb à DGA 


des branches au eañal de l’épines 121: 1 loi 84 
:° Les vetrébres lombaires font'au nombre de cinq. Woyez= 
en La defcription ad mot Vertebreh'inl ac 1 STUDIES 


LOMBEÉS', lumbi ; où régions\ lombaires ;' ce! font Îles 
parties latéralesidéla région ombilicale'de l'abdomeh.. Poyez 
ABDOMEN . Ce cerme , felon Éfidore, vient de Zibidos 2 
LOMBKRICAL, LE, adj /umbricalis, le, vermicularis } 
re : ce qui reflemible à un vet iemlatin /mbricus;» d’où vient 
ce noté DAME US Em ; f 
Les mufcles lombricaux des doigts font:quatre petits muf 
cles greles, placés dans le creux &ç la main, felon la même 


a LON nn. 6 
direction que les tendons du fublime & du profond." 
Ils font attachés par leurs corps charnus aux tendons du 
profond du côté qui regarde le pouce; proche le gros liga- 
ment annulaire du carpe. Ils vont s’atracher chacun par un 
tendon fort court à la partie fupérieure interne de Ja pre- 
miere phalange des quatre derniers doigts ; & par un plus 
long vont fe terminer le long de la partie intérne & anté- 
rieure de cette premiere phalange, en {e confondant avec 
_ Jes tendons de l’extenfeur commun des doigts. 
Les mufcles lombricaux du pied font au nombre de quatre. 
- JI# Le dérachent du tendon du long fléchifleur, & fe termi- 
nent. par aucant de perits tendons aux premieres phalanges 
des quatre derniers doigts, à-peu-près comme dans la main. 
LONG, UE , adj. longus , a , um: fe dit d’un corps confi- 
” déré dans l’extenfion qu'il a d’un bout à l’autre, & par oppo- 
_fition à large. Onen fait ufage dans ce fens , & par compa- 
railon avec d’autres parties. 16 
Le ligament long poftérieur de los des îles unit l’os 
facrum à l'ifchion. “ed 
ci Le mufcle long :fléchiiTeur commun des orteils & des 
doigts. Voyez FLECHISSEUR. 
." Le long exrenfeur commun des doigts & des orteils. Voyez 
EXTENSEUR. 
be long pefonier ,. le long palmaire.  Woyez PERONIER 
_ GPALMAIRE. | , | 
:: Le long du col eft un mufcle compolé de plufeurs verté- 
braux qui font placés latéralement le long de la partie anté- 
rieure de toutes les vertebres du col:,.& de quelques-unes des 
fupérieures du dos, #1 
2 On le peut divifer en deux pottions y une fupérieure, 
compolée de vertébraux obliques convergeans ; une inféz. 
rieure ; compofée de veitébraux obliques divergeans. 
ba portion fupérieure eft couverte pat le-long antérieur de 
larête, Les vertébraux, dont il eft compolé , font attachés 
en-bas à routes:les apophyfes tranfverfes qui font entre la 
premiere & la derniere des vertebres du col. De-la ils mon- 
ent de plus en plus obliquement., & s'attachent à l'éminence 
antérieure de la premiere vertebre duicol, & au corps des trois 
yertebres fuivantes. L'artache à l'éminence s’unit fi fort au 


+  FON 
ligament qui monte à l'occiput, qu’on le préndroit pout le 
Hgament même. it ( 
L2 portion inférieure paroît comme. droite » Cependant 
les vertébraux qui la compofent font plus où moins diverz 
geans, c'eft-à-dire, obliques en dehots:. Is font attachés en 
bas à la partie. latérale antérieure du cofps de la derniere 
vertebre du col, & des trois premieres du dos ; quelquefois 
plus bas, De-là ils montent un peu obliquement en-dehors 4. 
ë& S'attachent proche les apophyfes tranfvetfes de toutes les. 
vertebres du cel, excepté la derniere & la premiere, | 
Quoique ces deux ‘portions paroiflent fe confonare vèHes 
ont néanmoins. aflez diftingnées : par leur rencontre , qui ; 
forme une ligne oblique ; depuis l'apophyfe tranfver{e de la” 
{econde vertebre du col. jufqu’au corps dela fixierne. a: 
-. Toutes les attaches de ce mufcle: font plûs où moins ten 
dineufes, x ; ÿŸ ec py PAST TS MX, dc J CNE 
LONGANON & LONGAON ; noms de l'intéftin reduit 
LONGITUDINAL ,.LE , adj. longitudinalis ; le : ce qui 
eit lons. bé 
L:s petits Hgamens longitadinätix du coctyxattachent le 
coccyx 2 l'os facrum, = Li ONE onde 
.… Les fus longitudinäux dé la dure-mere:: Voyez DURE- 
MERE. PAC RIANE DT: 
EOPHADIE,, lophadia ou: lophia , ip ou. AdQhée à 
C'eft le nom que l’on donne à la premiere véftébre du col : 
Lophia figniñe aufli- quelquefois Jla:pattié füpérieure de la 
Auque du col, , Hit a ñoste MON Ehg 
LOT. Selon Ruland:,, ce mot fignifie-urinez2. 
LOTIUM. Il fignifie auffi urine, eo: uk 
: ÉOUCHE , ou STRABISME. Poyez STRABISME & le 
ot: VUE, pions s3 Ho:n 00" 
LUETTE ; uvula ycolumella, colnmna ; gargareon ; pürs 
gulio ; tva, @laroiysc'eft une partie:quira la-figure-d'un 
petit morceau dé-chairrond &:long.. qui pend'àlextrémité | 
& au nrilieu du palais, à l'entrée du gofrer. Elle: reflemble 
en quelque forte &un grain deraifin allongé, d'où vient fon | 
nom dvula , uvé; flephyle, grain dé raifins 2 +00 :H93 7 
Quelquefois ellé s'enflamme, s'abbar., &: gêne confidéras 
blement la déglutition, Si l'infldmmation eft: confidér able 
il ne faut point relever la luerte avec une cuiltere & du pois : 


; 


I UF Ni Est: 
ÿre-,- comme dn fait quelquefois. Il fauf avoir récours aux 
faignées plus ou moins réitérées, aux ‘diaphorériques , & 
aux gargatifimes plus ou moins dérerffs , plus ow moins 
aodins, plus où moins réfolutifs. Quelquefois l'allonge- 
menteft fi grand , qu'il faut en amputer une partié, 

= EUMIERE , lux, lumen ; c’eft une matieré infiniment 
fubtile qui ébranle nos yeux, qui y peint les objets de deflus 
lefquels’elte eft réfléchie ; & dont l'impreffion eft fuivie en 
nous d’une.autre impreflion qui affeéte l'ame, & qui nous 
avetcir de la préfence ; dé l'arrangement, de la figure, de 
la fruation & de la diftance des objets. Les objets vifbles , 
airifi-que les yeux par lefquels ils doivent étre apperçus , font 
toujours plongés dans un fluide qui s’'érend fans interruption 
des uns: aux autres, Certé matiere intermédiaire eft fufcep- 
tible d’une efpece de: mouvement qui lui eft propre ; & qui 
ne peut être fenti qu'au fond de l'œil, de même qu'il ne 
peut être excité que par des corps flamboyans, ou comme 
tels, Dès qu’elle eft agitée de certe maniere , l'organe, 
placé.en quelqu'endroir que ce foir de la fphere d’adtivité, 
ne: manque pas d’en être afedé, & à certe occafion l'ame 
apperçoir & juge à une certaine diftance, & dans la direétion 
. du mouvement qui a fait impreflion , l’objet qui en eft la 
caute. La-nrariere de la lumiere eft la même que celle du 
_ feu, puifgu'elle éclaire & brûle comme le feu. Le même 
… élément produit ces deux effets , & fi l'un fe voit fans l'autre, 
 e’eft que tous deux ne dépendent pas des mêmes circonftan- 
. ces ;:quoiqu'ils aient un feul & même principe. | 
:» Voyez.ab mor Vuë l'aétion de la lumiere pour la vue; 
“LUNAIRE, adj. lunaris, 7e: qui a du rapport à la 
Lune, I} fe dir de certaines parties figures en cercle ou en 
. croiffant comme la Lune. J2nn9i3009. #2 À 
Los tanaire du premier rang du carpe a-quatte facettes 
articulaires; une convexe pour la bafe du rayon, une fémi- 
lunaire pour la pareille de l'os faphoïde , une comme trian- 
gulairé pour l'os cuméi-forme ; &e une concave, qui avec la 
face concave de l'os fçaphoïde , forme une cavité cotyloïde 
pour ja tête du grand'os. 
*LLUSTUM , la crême du lait. 
- EYGMOS , on LYNX , hoquet. As 
LYMPHATIQUE, adj. Lymphaticus , 4, Ut : Qui appar- 


és? LM 


tient à la lymphe: Les glandes lymphatiques {ont celles qui 


operent quelque changement à Îa ymphe, 
On appelle vailleaux lymphatiques certains tuyaux dont 
les tuniques font fines & tranfparentes, qui charient une: 


liqueur claire comme de l’eau de roche. & ue l’on trouve. 
3 


dans toutes les parties du corps humain auprès des vaifleaux 


fanguins, qu'ils accompagnent dans leur trajet. 


Ces vaifleaux étoient inconnus aux anciens : quelques-uns. 


d’entre eux’ paroiflent cependant les avoir entrevus:, & ils 


en ont fait une forte de mention. 1} y a environ cent ans que 
Bartholin les découvrit, &:en-fit:une defcription exaéte,. 
Depuis ce rems ils ont été vus & démontrés par tous! les) 


Anatomiftes. 


MTL 


Les tuniques des vaifleaux lymphatiques font au: nombre. 


&e deux; fi l’on en croit quelques auteurs. Apparammeut 


qu'ils prennênt pour la premiére:tunique du canal, letiffis 


cellslaire donvileftenveloppé : au refte,quel que {oit le nom 


bre de tuñiques , elles {ont fi délicates &'f fines , qu'il n’eftt 
Pas poffble de voir ni de découvrir le tuyau , quand une fois. 


il s'eft vuidé de la liqueur qu’il conténoit : il fe perd alors 


s'efface & s’échäppe abfolumenr:à-la vue ; ce qui fait qu'ont 


ne peut appercevoir les vailleaux lÿmphatiques que dans les 
animaux qui viennent d’expirer, &|dans le corps defquels 


la lymphé n'a pas encore tour à-fait ceflé de circuler: encore 


faut-il pour cela faire des ligatures qui arrérènt le cours de | 
la liqueur & faffent gonfler les vaifleaux, Cette difficulté de 


2 Ua 1 
les découvrir eft fans doute la raifon pour laquelle:ils ont été 


fi long-tems inconnus. La tränfparence du liquide, que les” 


vaifleaux.en queftion contiennent .… lui à fait donner le nom 
q » 


de lymphe, & celui de vaiffleaux lymphatiques aux tuyaux 


qui la contiennent. > 34 
- IF y a-dans ces tuyaux un grand nombre de valyules fem 
blables à celles des veines , & qui ont les mêmes:ufages s 
elles font en bien plus grand nombre que dahs les veines, & 
placées à peu de diftance les unes des autres ; d’où il arrive 
que quand les vaiffeaux font gonflés par l'amas de lalymphe, 
qu'une ligature arrête dans fon cours, ils patoiflent noneux , 
& comme faits par l’aflemblage: d'un grand nombre de 
grains de chapelet , mis bout-à-bour les uns des autres, Ces 
Petites tumeurs font formées par la lymphe qui s'arrête entre 


| nt | 653 
les deux valvules. La ‘plus grande partie des vaifleaux lym- 
phätiques connus, va fe rendre & fe décharger dans le 
canal thorachique & le réfervoir de Pequet; mais avant d'ÿ 
arriver , ils s'arrêtent à certaines glandes , que l’on nomme 
_ Lymphatiques , & que l'on trouve au méfentere , dans les 
aînes , fous les aillelles, au col, &c. On ne doute pas que-la 
lymphe , en traverfant les glandes , n’y reçoive une prépara- 
tion utile. Le canal thorachique & le réfervoir de Peguet 
font, à l'égard des lymphariques, ce que la veine-çave fait 
"à l'égard des veines fanguines. | 
On ne fçair encore rien de bien précis & de bien certain: 
fur la maniere dont les iymphatiques des vifceres & des ex- 
trémités prennent leur origine 5 on fçait feulement que ceux 
que l’on démontre , pour l'ordinaire, accompagnent les vei- 
nes, & font eux-mêmes veineux , c'eit-à-dire, qu'ils rap- 
- «portent lalymphe des extrémités au conduir thorachique, &c. 
De nos jours on aflure avoir découvert des vaifleaux Iym- 
/phatiques artériels ; ou ce qui revient au même des arteres 
‘ymphatiques. Tout le monde n'eft pas encore convaincu 
de l'exiflence de ces vailleaux : on a répandu là-deflus des 
-doutes que le rems éclaircira. On eft redevable à M. Ferrein 
de cette découverte. 

LYMPHE , lympha. Ce mot fignifie proprement une 
eau courante. On entend par lymphe une humeur aqueufe 
du fang , qui reffemble au blanc d'œuf, & qui fe peut coa- 

guler. Voyez-en un détail au mot Sang, & pour fes effets, 
au mot Nutrition. av 
La lymphe fibreufe du fang eft celle qui dans les faignées 
du pied forme ces lambeaux &c ces filamens épais & fpon- 
gieux, enduits de fuc gélarineux &c mucilagineux- fin 
Cette Iymphe fibreufe, & ces facs gélatineux , paroïffenr 
n'être qu'une lymphe moins fubrile & meoins triturée que 
celle qu'on nomme la partie blanche , où lymphatique du fang, 
& qui paroit être homogene. Une légere chaleur la fait 
épaiflir , de forte qu’elle reffembie à du blanc d'œuf cuit, 
.& en prend la confiftance. C'eft elle qu'on appelle propre- 
ment lymphe. A rmefure qu'elle s’épaihit, il en fort une 
humeur aqueufe: dans laquelle elle nageoit: Cette humeur 
eft un peu falée & femblable à l'urine. On l'appelle {érofité, 
LYTHRON ,-X4o ,fang menftruel. 
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M ACHER, Voyez MASTICATION, L 
MACHINAL , ALE ,radj. machinalis , mechanicus s ( dit 
des mouvemens naturels , où la volonté n’a point de par. 
MACHOIRE , mexilla , mandibula, curyay engrec, fe 
dit des deux pattiés de la bouche qui font garnies de dents ÿ: 
& {ervent à mâcher les alimens, 1 1400 
La mâchoire fe divife en fupérieure & en inférieure, La 
premiere eft compolée de l'aflemblage de treize os, fans 
y comprendre les dents, Ces os font les os propres du nez, | 
Jes maxillaires , les os #nguis , ceux de la pomerte , les lames 
inférieures du nez, les os du palais & le vomer. Voyez ces 
mots à leur article, Nous ne ferons ici que la defcription : 
de l'os maxillaire fupérieur , ou celui qui appartient en 
propre à la mâchoire fupérieure , & qui eft garni de dents. 
Les deux os de La mâchoire fupérieure, on les deux ma- 
xillaires forment la plus grande partie de la mâchoire, On 
leur diftingue deux faces, une exrerne ; Une interne ; toutes 
les deux inégales. Exrérieurement on remarque àdl'os ma- 
xillaire, 1°, trois apophyfes, {avoir , la nafale, la maxil- - 
laire proprement dite, & le bord alvéolaire : 2°. deux trous : 
_{çavoir, le maxillaire fupérieur , & le trou incifi£ : 3?. cinq 
échancrures'qui font , l'orbitaire , la lacrymale, la ZigoMa- 
tique , la nafale & la fphéno-maxillaire : 4° enfin dix foiles, 
huit alvéolaires , la fofle canine & la fofle orbiraire, - 
Dans la face inrerne de l'os maxillaire, fupérieurement 
on découvre uneegouttiere qui ,ayec celle de los Unguis , 
forme le conduit nafal. Inférieurement on voit une lame 
_offeufle, appellée la produdtion palatine, laquelie d’un. côté 
répond dans le nez où elle eit fort unie , & de l’autre dans la 
bouche où elie eft forc raborenfe, Les produétions palatines 
de chacun de ces os joints enfemble forment dans Je mi- 
lieu des narines une rainure qui reçoit le bord inférieur 
dn vomer. Enfin la derniere partie de l'os maxillaire eft le 
finus qui eft creufé dans toute {à fübftance, 
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1: Les os maxillaires font joints enfemble , & en outre avec 
Îe coronal , le fphénoïde , l’echmoïde , les os unguis, les 
os de la pomerte, les os propres du nez, les os palatins, 
«es cornets inférieurs & le vomer. 
Chaque cs maxillaire donne attache à cinq mufcles , {ça- 
-woit : au petit incifif fupérieur , par la perite foflette atre- 
nant l’épine nafale ; au mufcle canin, par la fofie maxil- 
laire ; au grand incifif, par la face externe de l’apophyfe 
- montante ; au buccinateur , par la face externe de la cubé- 
._-rofité malaire poftérieure , & par la partie poftérieure de 
. l'arcade alvéolaire ; enfin au myrthiforme , par l’apophy{e 
-montante près du bord inférieur de l'orbite, environ l'en- : 
| droit qui répond à la dent canine. | 

Les os maxillaires fervent à former la mâchoire fupé. 
rieure, la voûre du palais, une portion de l'orbite, des 
+ joues & du nez, à loger des dents , &c, 

La mâchoire inférieure eft compofée d’une feule piece 

«dans l'adulte, & de deux dans le fœtus ; fa figure appro- 
‘che de celle d’un U. On divife cet os en tfois parties ; {ça 
voir , en corps & en branches. Le corps eft diftingué en 
deux faces, une externe convexe, & l’autré interne con- 
cave : en deux bords, un fupérieur, où l’on voit les fofles 
‘alvéolaires ; & un inférieur , nommé la bafe de la mâchoire 
inférieure. 

A'la face externe de la mâchoire inférieure, & précifément 
dans fon milieu, on voit, 1°. une piece quarrée qui forme le 
‘menton , fur laquelle on découvre quelques inégalités , & 
‘une ligne nommée la fmphyfe du menton. 2°. De chaque cûé 
‘de la piece quarrée du menton , paroïit un trou appellé 
mentonnier : allant toujours en arriere , On voit une lioue 
oblique & un angle arrondi. | 

Dans le milieu de la face interne de cet os , on découvre, 
1°. des inégalités nommées les apophyfes génioïdes : 29, deux 
autres au-deffous, & firuées latéralement , nommées avo- 
phyfes miloides : 3°. allant plus en arriere, la ligne oblique 
“interne, au-deflous de laquelle il y a une légere goutriere : 
4°. enfin lorifice interne du conduit de la mâchoire infe- 
rieure, RO à | 

Les apophyfes de la mächoire inférieure font deux ce 
‘chaque côté , fçavoir , une antérieure, nommée coronoide > 
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& une poftérieure, appelée condiloide , entre lefquelles if 
y a une échancrure nommée lle croiffant de la méchoire in 
férieure. : “ 2 
La mächoire inférieure eft articulée avec les deux os 
temporaux. | x pts 
Lé 22 décembre 1763 , en difféquant à l'Hôtel des Inva= 


À 


lides à Paris, je trouvai une mâchoire inférieure qui n'avoit. 
pas la moindre trace d’alvéole. Les dents étoient tombées, 


* & les alvéoles éroient effacées... | 


Euftachus, Columbus, Voleherus & ‘Palfin rapportenr. 
avoir vu des crânes où la mâchoire inférieure étoit foudée” 
d'un côté avec l'os des tempes, :& par conféquent im. 


mobile, 


.. La mâchoire peut fe luxer d’un feul côté , ou de tous les 
deux à la fois. Si la luxation eft recente , la rédu@ion n'eft È 
pas difhcile ; il fufñt de mettre les'pouces dans.la bouche 


D © 


du malade fur les dents molaires , tandis qu'avec les autres 
doiosts on embraile la bafe de la mâchoire, que l’on abaifle” 


ainfi en repouflant doucement en arriere. Il y en a qui fe. 
contentent de donner un coup de poingt fur le devant de” 


la mâchoire : cela réuflit quelquefois ; mais malgré cela,” 


ilne faut pas qu'un Chirurgien agifle ainfi, 1°.. parce 
qu'on ne réuflit pas toujours par-la a réduire la mâchoire ; + 


2°. parce qu’on peut donner lieu à de nouveaux accidens. 
P 


La machoire {e luxe aifément, & fa luxation eft une des 
plus fâcheufes qui puillent arriver ; aucune des autres n'em 


pêche de boire ni manger, au lieu, que celle-ci met le 


_ bIeffé dans l’impuiflance de faire ces deux actions fi nécef. 


faires : ce qui fait voir la néceflité qu'il ya de réduire au 


plutôt; chofe qui n'eft pas fort ailée, quand la réduction | 


a cté différée. Hyppocrate dit que fi l’on ne remet promp- 


tement la mâchoire luxée, il arrive une grofle fievre, af. 


foupiflement , inflammation , convulfions , vomillemens de 
matieres bilieufes, & la mort même le dixieme jour. H 
n'eft pas impoffible que cela arrive dans les violentes lu- 
xations, par le orand tiraillement & la forte extenfion nen- 
feulement. du nerf qui remplit le canal de la mâchoire, 
mais encore du mulcle crotaphite & de l’aponévrofe qui 
lesconvre oemens | die, | 


Quand la mâchoire eft luxée, la falive coule en grande | 


| : abondance, 


{ent bien la, raifon,.c! 


+ 
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de la preflion, des glandes; 22. de ce que la déglurition ne 


pouvant fe faire, la falive n'eft point avalée , & s'amalle 


dans la bouche. Onne peut parler en pareil cas, & l'on en 


.. Lego mai 176i, où reçut à F'Hôtel- Dieu de Lyon le 
nommé Philibert Chevrer, âgé de neuf ans ; de Reigni en 
Mäconois, pour un-petit ulcere comme un liard a l'angle 


- gauche de la mâchoite inférieure. Il étoit rempli de chairs 
 fongueufes qui poufloienr avec force, On:prit le parti de 
les couper jufqu'aux racines, & on le-panfa avec l’onguene 


brun. Le 15 mai gangtene feche S'y'mit ; & crainte 


qu'elle ne fit des ravages ; on employa auffi-tôt l'elprir= 
* de-{elipendant deux, jours. {Il forma un efcarre { & borna la 
_ gangrene. On vit enfiuite-a l’enguent-brun:, deé-là au {ty- 
.rax, & enfin au digeftifle 25 , où l’efcarre érant. tombé ; 
. on découvrit; uh forid vermeilqui donnoit:des chaïts gre- 
nues, .& qui S'ayañçoient vers le'niveau des tépumens, La 


cicatrice fur parfaite le.4 juin de la même: année. On ft 
prendre au.malade les anti -putrides dans le cours ‘du ‘rai 


tement. + Jzob anses on | 1e. 549 
MAIN; #anis., partie du corps humainiqui comprend de- 
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puis l'extrémité, intérieure de lavanr-bras ju{qu’auxextrémi: 


tés des doigts. Elle ferv à roucher, à prendre quelque corps; 


. & à pluñeurs autres ufages. Elle {e divife en carpe , en mé« 


tacarpe & doigts: Voyez CARPE , &c. L 
Le 12 octobre 1760 ,.le nommé Jean Brofiele ; d’Au< 


 vetgne, âgé de vingt-huit ans , en dormant d'un profond 


fommeil ; ‘fe lai tomber dans le feu. Le carpe & le méta- 


Carpe .de la: main droire: furent endommagés ; la brûlure 
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s'éténdoit aufli fur-tout le petit doigt. Pendant huit jours il 
fe {ervit d’un onguent de Charlatan ; mais voyant qu’au lieu 


de-guérir ; fon mal faifoit des progrès , il:vint à l'Hôrel+ | 


Dieu de Lyon, Il fut faigné deux fois & pürgé de mêmes 


L'iaflammarion aux boïds de la plaie étoic confidérable ; le 


fond étoit rempli de mauvaile füppuration. On employa 
d’abord le digeftif animé, & par-deflus le plumafleau un cata- 
plafmeanodin. Le fond de l’ulcere devint putride,d’une odeur 


cadavéreule , infupportable. La pourriture fit des progrès ; 
rs T 


LS 


“ 


abondance, 1f y. 4 üñé forte de ptialifme: ce qui vient, 1°. 
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& dérruifit l'extenfeur , ainf que le fléchifleut du pêtit doigt, 
On le coupa, & il { fit une exfoliarion à l'éminence de l'os 
méracarpien qui s'articule avec la premiere phalange du 
pecit doigt, Cependant la pourriture humide fe détacha bien 
a l’aide de l'huile de térébenthine, dont on imbiboit des 
longuertes qu'on méttoir dans le fond’, ainf que Fægyptiac 
diflous dans le vinaigre qui ne fur point oublié. Après avoir 
touché la partie de l'os qui tendoit à s’exfolier avec la dif- 
folution de mercure , pour hâter l’exfoliation on jettoie 
un peu de poudre catagmatique. L'exfoliation fe fit au 
mieux, & en peu de tems; le fond fe remplit de chairs 
bien grenues & d’une bonne couleur. Elles poufloient même 
trop; & pourles moriginer, on employa la diflolution de. 
mercure, la pierre infernale , l'alun calciné, la charpie 
feche ; & le malade, après une bonne cicatrice, fortit de 
l'hôpital. AR 
Le premier avril 1761, on coupa dans l’'Hôtel-Dieu de . 
Lyon la main au nommé Jean-Pierre Terra , de Crete en! 
Dauphiné , à cinq lieues de Valence, Les os du carpe étoient 
cariés , anchilofés, & dans un très-mauvais étar. La mala: 
die éroit venue de ce que ramaäflant des feuilles , le pay{an fe 
laifla tomber d'un arbre, & s’accrocha avec la main droite à 
une branche, ce qui fit un effort confidérable , fuivi de gonfle: 
ment, d’inflammation , de carie, &c. Malgré la gangrene. 
qui quelque teins après l'opération rengea tant de chairs 
-que les deux os par leur faillie faifoient de longues cornes , 
le malade fe tira bien d'affaire, & quitta Fhôpiral au com- 
_mencement d’otobre. "à 
Le 20 août 1761, on amputa le bras droit à la nomméé … 
Virgine Clopin, de Mion en Dauphiné, âgée de foixante 
ans. La caufe de l’ampuration étoit une anchilofe confidé- 
rable, ulcérée , {crophuleule, &c. Elle mourut le 19 fep- 
tembre de la même année, par une fuppreflion de fuppu- 
ation. RE 
MAINS, les grandes mains. C'eft ainfi que les anciens 
appelloient toute l’excrémité fupérieure , comme ils appel= 
loient grands pieds route l'extrémité inférieure. | 
MALADIES, En Phyfologie, on donne ce nom aux 
regles, aux menftrues des femmes. : | | 


| 
| 
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: MALAÏRE, nom de l’apophyfe de l’os de la pomerte 
‘apophyfe orbitaire de l’os maxillaire. 

L'os maxillaire a une apophyfe appéllée malaire ou or« 
bitaire. 

. L’os de là pomette porte lé nom d'os malaire, 

: MALE , gay, au lieu de pusxuay, l’aiflelle, 

MALLÉOLE , malleolus , diminütif de malleus , maïllet# 
mteus. À l'extrémité inférieure du tibia, au côté interne de 


qui, conjointement avec l’apophyfe maxillaire , fe joint à 


_ la bafe, on trouve une apophyfe appellée malléole interne , 


qui defcend plus bas que le contour de la bafe. : 


+. La partie inférieure du péroné a une tubérofité qu’en ap= 


pelle malléole externe. 
- La malléole fe nomme aufli cheville du pied, 
. Nous placerons ici deux obfervations fur des maladies 


chirurgicales , relatives à cette partie. Eilés ont été faites à 


l’'Hôrel-Dieu de Lyon. 

Le 8 mai 1761, on reçut à l'Hôtel-Dieu le nommé 
Antoine Paret , de Brangue en Dauphiné, âgé de cinquante- 
ginq ans, pour être traité d’un loup de trois pouces de dia- 
metre fur la malléole interne du pied droit. Comme la 
fuppuration étoit un peu putride , & qu’on avoit encore à 
combattre l’air de l’hôpital , on émploya le ftyrax avec les 
Lqueurs, fans aucun fuccès ; & la pourriture humide s’en étant 
emparée , fit des progrès énormes. On mit en ufage l’æ- 


gyptiac, enfuite l’eflence de térébenthine ; à laquelle on fub{- 


titua enfuire l’eau-de-vie camphrée, animée avec le fel am- 


. moniac , fans qu'il fût poflible de borner la gangrene. Elle 


découvrit l'extrémité du tibia, ouvrit l'articulation, tous 


les vaifleaux de cette partie furent décruits, & il y eut le 


29 mai une hémorrhagie confidérable ; hémorrhagie qui fe 
renouvella deux fois le 31 à fepr & à dix heures du foir. 
Le premier juin.il mourut avec un ulcere d'un demi-pied 
de diametre ; d’un côté il s’érendoit même jufqu'aux deux 


Jumeaux, 


Les remedes internes ne furent point oubliés. L’ypéca+ 
cuana, les purgatifs, les fébrifuges , les cordiaux , rien ne 
put donner un frein à la gangrene. 

Le 9 juinr1761, le nommé Jean-Pierre Clere , de Ve- 
ria en Brefle , âgé de vingt-fept ans, je: à l'Hôrel-Dieu 

a: 1) 
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pour un ulcere putride comme un écu , au-deffus dela 
nalléole externe de la jambe gauche. Tour. fon corps éroit: 


d’ailleurs jaune:comme un citron. La gangrene de l’ulcere! 


étoir humide ,.& montroic un progrès facheux. On employa 


d'abord lefprit-de-{el & le ftyrax : il ne produifit aucun. 


effet, & l’ulcere s’agrandifloit chaque jour par le progrès 
de la pourriture. Les remedes internes lui étoient d’ailleurs 
fagement adminiftrés, els que les apéritifs , les favonieux , 


les cordiaux & les purgauifs. Le 25 , pour changer la direc-… 


tion .de l’ulcere.qui s'avançoir vers Le tibia; on fit des inci=. 
fions profondes fur la partie externe de la jambe. On fit 
enfuite fondre une poignée de fel dans le vinaigre & l’eau , « 
dont on imbiba un grand plumaileau & beaucoup de lingest … 


pour le panfement. Tout cela ne produifit rien : la pourri- 


ture fit {es progrès & fes ravages. Au lieu de pus, on trou … 
voit une férofité .très-abondante, marque certaine de la dif=. 
folution du fang. Le 29 voyant qu'il étoit fur fes fins , on 


le, panfa avec l'eau-caragmatique ; & le 30 il moutur. A 


l'ouverture du :cadavre.:on trouva l'abdomen rempli de fé: \ 


rofité jaunêtre, & le foye moins foncé.en couleur qu'a l'or 
maires: À". 30 10 +8 


:. MALPIGHI , nom d'un Auteur qui entte dans la déno= 


mination. de quélque partie. Ce Médecin & Anatomifte Ira- 


lien naquit à Crevalcuore près de Bologne le 10 mars 1628, 


& mourut d’apoplexie à Rome le 29 novembre 1694. 


MAMMAIRE , adjeét. mammarius , a, um: ce qui a du 


. rapport aux mammelles, is 


Les arteres mammaires font des branches: de la foucla- 


viere. On les diftingue en internes & en externs. Les in- 
ternes rampent en-dedans, le long de la partie antérieure | 


de la poitrine ; les extéêrnes fe diftribuent à l’extérieure, Les 
unes & les autres fe rendent à la mammelle. Woyez MAM- 


MELLE pour les veines , nerfs , &c. qui s'y diftris 


buent: ab 9 Sd Es | 

MAMMELLE , mamma, en grec wægos. Les mammelles 
font deux éminences en forme de demi-globe ; qui fe mon- 
trent à la partie fupérieure & antérieure de la poitrine des 


femmes, & dont l'ufage eft de filtrer le lait & de le confer- 


ver pour la nourriture de l'enfant. | 
Ordinairement les femmes n'ont que deux mammelles ; 


9 À 14 , ce à 
thaïs Blafius en a remarqué trois dans une femme; Walæeus 
& Borrichius ont fait la même obfervation, '& Bartholin 
rapporte que Cabrolius a trouvé quatre mammelles .à une 
femme, & que Faber en a vu tout autant à une autre. ::,,4y 
® Leur grandeur eft différente, felon l’âge, les pays & les 
Sujets où elles fe trouvent. Il n'en patoît point aux filles. qui 
font dans l’enfance, mais feulement un léger veftige de 
mammelon. Elles fe forment à mefure qu'elles avancent 


- vers l’âge de puberté ; enforte qu’à l'âge dé quatorze ans, 


elles ont leur figure de demi-globe, Elles font alors dures & 
fermes ; elles groilillent de plus en plus jufqu’à l’âge de 


Quarante ans, après quoi elles fe fécriflent peù à peu; de 


forte qu’à l’âge de cinquante ans elles font molles , fafques, 
pendantes ; & de quelque arrifice dont les femmes puiflenc 
fe fervir pour les foutenir , la nature les trahit : de maniere 


que s’avançant vers la vieillelle, il ne refte plus que des 


peaux. 


A la partie de la mammelle la plus élevée, on obferve le 
mammelon : c’eft une petite éminence placée en fon mi- 
lieu, qui eft rouge & petite aux jeunes filles, livide & plus 
groffe aux nourrices & aux femmes qui ont pailé l'âge d'avoir 
des enfans. ’ | 
® Ce mammelon eft d’un fentiment très-délicat, à caufe 
de la quantité de nerfs qui s’y terminent ; ce qui fait que 


_ l'enfant caufe à fa mere, en fuçant cette partie, un doux 


chatouillement qui augmente fa tendrelle envers l'enfant 
qu'elle allaite, Les trous dont le mammelon eft percé, font 
les extrémités des tuyaux laiteux qui partent des glandes.des 
mammelles ; aux nourrices, on en voit quelquefois jufqu’à 
fept, huit ou dix. Hollier dit avoir vu un double mamme- 
lon en une feule mammelle , & aflure qu’il découloit du Jaik 
de tous les deux. 

I! y a un cercle qui entoure le mammelon , qu'on nomme 

en latin areolz. La peau en cer endroit ef fort délicate, pâle 
aux jeunes filles, brune aux nourrices,, & noirâtre aux vieil« 
les. Ce cercle eft parfemé de petires glandes fébacées. 
La mammelle eft compolée de beaucoup de graifle, d’un 
gros paquet de glandes, de grofleur inégale , & d'un grand 
nombre de toutes fortes de vailleaux. Ces glandes font blan- 
châtres dans les perfonnes qui font à la ne de leur âge, & 
: t li} 
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jaunâtres dans Îes vieilles. Dans les jeunes filles ces glandes 
font fermes, plus molles dans celles qui font femmes, & 
flécries dans les vieilles, 

Les mammellés recoivent des arreres & des veines des 
fouclavieres. On donne le nom de mammaires à ces branches 
qui defcendent aux deux côtés du fternum , & fe diftribueng 
aux parties extérieures des mammelles , où elles font jointes 
par quelques branches des vaifleaux inter-coftaux , thorar 
chiques & épigaftriques. 

Les nerfs qui f diftribuent aux mammelles , partent des 
vertebres du dos, & principalement de la cinquieme paire, 
tant du plexus fitué près des clavicules , que peut-être en. 
core d'autres origines. Leur ufage fe peut concevoir par ce. 
qui vient d’être dit ci-devant. À 

Oùtre ces vaifléaux communs à toutes les autres parties, 
les mammelles en ont de patticuliers qu'on nomme conduits x 
laiteux , &:qui font, à proprement parler, les conduits … 
excréteurs des glandes qui filtrent le fuc laireux, Ces con- 
duits fourniflent non-feulement à l'enfant le fac qu'il tire. 
en fuçant le mammelon » mais ils en font encore les réier- 
voirs ; lorfque l'enfant ne fuce point. Ces canaux fortent pat 
plufieurs perirs rameaux des ofandes des mammelles, lef- 
quels , en fe réuniffant , forment de plus gros canaux qui fe 
dilatent tellement en certains endroits , qu'ils forment 
comme des cellules ; & en d’autres, ils font plus étroits, 
Dans le mammelon, où ils fe terminent & où leurs orifices 
fe trouvent ouverts » ils font fort étroits, & ils ont des val- 
vules qui empêchent l'écoulement continuel du lait , qui 
déroberoit à l'enfant une partie de fa nourriture pendant 
tout le tems qu'il ne féroit pas attaché à la mammelle, 

Les petits tuyaux laireux qui travér{ent la papille , ne font 
pas droits; on obferve au contraire qu'ils fonc ployés en 
maniere de zIg-Zag : ce qui fait que , quand la papille n’eft # 
point gonflée & durcie , le lait ne peut s'échapper , les dif, 
férens plis fervant de valvules, à moins cependant qu'on 
ne prefle fortement vers la racine du mammelon en le 
tirant, parce qu'alors les vaifleaux fe redreffent : ce qui arrive 
auffi lorfqu'en conféquence du chatouillement que la langue 
de l'enfant y excite , le tifla fpongieux de la papille s’enfie: 

& alors'les plis OÙ Zigs-za9$ difparoïflent, les tuyaux de- 
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yiennent droits, & le lait en fort fans difficulté. 

M. Nuck a obfervé qu'avant que ces tuyaux laiteux arri- 
vent au mammelon , ils s’anaftomofent en plufeurs en- 
droits : au moyen de quoi, le lait arrêté dans quelques 
tuyaux qui font obftrués, peut pafler par des voies détour- 
nées. 

Ces petits tuyaux laiteux qui fe cerminent tous au mame 
melon, en forment la plus grande partie. Il y a néanmoins 
_ une fubftance fpongieufe, interpolée entre ces conduits pouf 
empêcher ainfi qu'ils ne fe preflent trop les uns les autres ; & 
les enveloppes extérieures du mammelon font pourvues de 
quantité de fibres qui fervent a la conftriétion des conduits 
laireux , & à modifier la liqueur qu'ils contiennent. 
_ Il y a auffi beaucoup.de graifle entre les glandes des 
mammelles , laquelle foutient mollement le grand nombre 
de vaifleaux qui entrent dans leur compofition. 

… L'ufage des mammelles eft de féparer les parties laiteufes 
de la malle du fang par le moyen des glandes, & de les 
réfetver dans les canaux laiteux pour la nourriture de l'en- 
fant. | 

Daus les fities, les conduits qui entrent dans la compo- 
fition de leurs mammelles , fe reflerrent fi fort, comme 
aurant de fphinéters , qu'ils ne permettent à aucupe partie 
du fang d'entrer dans leurs cavités ; mais lorfque la ma- 
trice groffit, & qu'elle comprime le tronc defcendant de 
l'aorte , le fang pafle en plus grande quantité, & avec une 
plus. grande force, à-travers les arteres des mammelles , & 
s'ouvre un paflage dans les conduits du lait, lefquels étant 
étroits, n’admettoient auparavant qu'une efpece d’eau claire, . 
Enfuire ils fe dilarent peu à peua mefure que le volume de la 
matrice augmente,& ils reçoivent une férofité plus épaifles &. 
enfin après l'accouchement , ils font remplis d'unlair épais, 
parce que le (ang qui éroit employé auparavant pour le fœtus, 
& qui s'eft écoulé, par la matrice pendant. trois ou quatre 
jours après l’accouchement , commençant à s'arrêter, di 
late encore davantage les conduits Jaiteux. \ 
“Les mamimelles des hommes font fort petites ; elles eut 
fervent principalement d'ornement. On a vu aufli des hom- 
mes qui avoient du lait, Les mammelles ne qui 
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viennent au monde, donnent, quand ôn les prefle, un@ 
forte de lÿmphe blanchâtre , femblable au laie. a 
L’hiftoire des mammelles: nous ‘conduit naturellement à 
dire un mot far le cancer. Tout cancer commence pat 
l'obftrution d'une ou de plufeurs glandes ; & il n’eft d'a 
bord qu'une tumeur formée par un engorgement. Cette 
glande devient enfüite fquirreule ; puis carcinomateufe. | 
Les glandes conglomérées font celles Qui font le plus 
fujertes au cancer ; les conglobées le font moins : mais 
comme les unes & les autres peuvent devenir {quirreufes, il 
s'enfuit qu’elles péuvent auffi devenir carcinémateutes ; & la 
différence ne confifte que dans le plus où le moins. Or, 
comme par tout le corps on peut obierver des glandes, ik 
. S’enfuit que toutés nos parties peuvent être attaquées de 
Cancer: On peut aufli conclure que la différente ftruQure 
des olandes, la nature des liqueurs qu’elles filtrenc , la par< 
tie fur laquelle elles fe trouvent fituées , &C. doivent nécef- 
fairément établir des différences entre les tumeurs cancé- 
rêules qu'elles forrnérit ; & delà il eft aifé de comprendre 
que les unes doivent être plus malignes , plus dangereufes 
que les autres, & qu’enfin elles prennent différens noms, 
füivant les parties où elles fe trouvent: Ainiff au vifage on 
leur donne le nom de chancre , loup aux jambes, cancer à. 
la mammellé, &ée: : 0 ARE sh | 
Nous ne pourrons pas entrer dans Un Jong'dérail des cau- 
fes du cancer, pärce que les borrès que nous nous fommes 
prefcrités , ne nous le permetttoient pas, If nous fufira de. 
remarquer que les humeurs poufféés avec trop de fôrce où 
roulant avec trop de lenteur dans f’corps glanduleux, ou 
entrainant avec elles quelques particules d’un virus particu= 
lier quelconque, peuvent sem batrafler dans la plande , s’y 
eccumuler , S'y durcir , & ÿ produire un Îquitre. Le même 
effet peut réfüiter d'une caute externe, d'un coup, par exéme 
p'e, ou d'une comprèflion trop forte ou trop long-tems 
continuée fuf le corps glanduleux ; parce que cetre impref- 
fion extérieure comprimaut , rellerrant les vaillèaux, génera 
la route dés humeurs, &' tes dbligera à S’accumulers 
Quoi qu'il en foit , là glande engorgée par l'accumula: 
#ion des fumeurs, peut fe durcir &' devenir fquirreufe, Si. 
CR ER EE 
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ellé reftoiridans cet état , il pourroit {e faite qu’elle ne fût 
pas incommode ; & l’on a vu des femmes potter à la mam- 
melle des glandes fquirreufes pendant rrès-long-tems, fans 
incommodité. Mais la glande tuméfiée doit préfenter plus 
 d’obfiacle au paflage des humeurs, & cet obftacle doit don: 
ner lieu à une nouvelle accumulation. Les liqueurs ftag- 
nantes peuvent agir entre elles, s’altérer, fe décompofer ; 
&irriter les parties qui les renferment. Enfin la glande peut 
alors devenir douloureufe, s’enflammer, s'ulcérer , produire 
des foncofités chancreufes , &c, Si le cancer eft à la mam- 
_melle, il peut n’attaquer qu’une partie dé ce corps glandu+ 
leux, & il peut aufli d’autres fois agir fur route la mam- ? 
melle, fur les graifles d’alentour , fur les mufcles pectoraux, 
& enfin il peut {e rendre adhérant aux côtes. 
Pour la cure de cette maladie, on a donné dans divers 
téms des prétendus fpécifiques qui n’ont fait que féduire 
le Public. Ici l'on voit célébrer des éemplâtres qui, dit-on, 
vont fondre la tumeur carcinomateufe, comme un rayon 
du {oleil fond un amas de neige. La on recommande comme 
un puiffant fpécifique , des pilules de ciguë ; & l'on offre 
une lifte d’obfervarions exactes, Ailleurs, J'ai vu vanter l’ef- 
ficacité merveilleufe d’un léger cauftique qui détruit infen- 
fiblement la glande cancéreule. Enfin par-tout on trouve de 
nouvelles formules accréditées par leurs auteurs. À 
Cependanr il'eft bien certain que, fur la maniere de trai- 
ter le cancer, on ne peut guere donner de regles certaines, 
à moins que dans le traitement on n’ait égard aux diffé 
rens états de la maladie; car il eft bien aifé de fe perfua- 
der que le traitement d'un cancer commençant doit beau- 
coup différer de celui du caucer qui a fait tous fes progrès. 
Ainfi, comme le fquirie dins fon commencement n'eft 
encore qu'une glande engorgée, qui avec le rems devient 
fquirreule , enfuite cafcinomateule , puis un cancer ulcérés 
il faut avoir égard à tous ces érats, de même qu'a la caufe 
de la maladie , qui peut être externe , où dépendre de quel- 
que vice de la malle des humeurs.' | 
Quoi qu’il en foir, fuppofons une glande engorgce, & 
parvenue à un certain dégié d’accroiflement & de dureté. 
Elle eft fituée , paf exemple, au centre de la mammelle” 
On peut, par les faignées , pat les bains, par quelques lé- 
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gers fondans pris intérieurement , &c. en tenter [a réfolu 
tion. Elle pourra être aidée par l'application d'une peau de 
cigne ou de plumes fines d’aiglon, qui entretiendra une 
douce chaleur dans la partie. Je ne fuis pas porté pour l'ap= 
plication des emplâtres que la Pharmacie nous offre comme 
de puiffans moyens pour procurer la réfolution. Les huiles,les 

raïfles ou la cire en font toujours la bale; & ces matieres pré= 
Lo a l’orifice des tuyaux excréteurs de la tranfpiration 1 
Pourroient peut-être gêner le cours du Auide qui tranfpire , 
le faire réagir fur la glande, l’engorger davantage, l’irriter, 
l'enflimmer & l’ulcérer. 

Le 17 juin 1761 , on recut à l'Hôtel-Dieu de Eyon Ia 
nommée Cacherine Julien, veuve Jourdain, de Mäcon ÿ 
âgée de cinquante ans. Depuis trente ans elle avoit recu 
Un coup au fein gauche. Il s’y éroit formé une glande qui 
augmenta peu-à-peu. Elle s’ulcéra enfuite , après avoir mis 
en ufage l’onguent d’an Empyrique en 1761. El lui furvine 
enfuite une gangrene qui détacha fi bien le fein, que la. 
femme venue à l'hôpital, n’avoit plus qu'un ulcere détergé, 
vermeil, & tendant à la cicatrice. Dans le tems de la gan- 
grene, elle avoit fubi des douleurs affreufes , & une odeut 
infupportable, On conclut, après les queftions qu’on lui fit, 
que la gangrene avoit fait ce que l’inftrument auroir pro: 

uit, tandis qu'on vouloit continuer cet Onguent comme. 
fpécifique au cancer. La plaie étoit oblongue de trois pou- 
ces; la charpie feche, mife quelquefois feule, & {ouvene 
couverte de quelque onguent, conduifit à parfaite guérifon: 
la malade. Elle quitta l'hôpital le premier août 1761.La 
Sangrene furvenue avoit fait elle-même l'opération de là 
groîle -clande ;. & en fe retirant, elle avoit lailié une plaie 
vermeille. Lorfque les Empyriques ont de pareilles fuccès., 
ils ne manquent pas de beancoup vanter l’efhcacité de leurs 
Temedes. qu'ils publient alors comme fpécifiques ; tandis 
Gu'aux yeux des gens clair-voyans ;: ces onguens, perdent 
toutes ces rares qualités qu'on leur attribue BALLE ae N 

Qu'on me donne l’empiâtre ou l’onguent qu’on voudra, | 
je m'en vais faire des merveilles, fi l’on fuppofe dans les 


perfonnes qui en feront ufage , une certaine conftitution , Un 


cértain efort de Ja nature, qui rende tout facile. 
Au mois de feptembre 1759 ,une Dame charitable me 


à 


AS 
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ptia de donnet ines foins à une fille d'environ dix-huit ans, 
nommé, Becqueñ , abandonnée , à caufe de fa pauvreté, 


de l’Artde guérir ; odieufe à fes propres parens par l'in- 
fection gangréneule que répandoit toute fa jambe droite, 


La gangrene avoit alors détruit une grande partie des muf- 
cles fitués fur la jambe. Le jambier antérieur , les péroniers 


& les jumeaux avoient beaucoup fouffert. Le tibia n'étoit 
. cependant pas à découvert, le périofte fubfftoit encore ; 


mais toute [a jambe répandoit des exhalaifons fi putrides, 
qu'au premier abord je ne pus m'empêcher de vomir : quoi- 


que les mauvaifes odeurs produifent très-rarement cet effet 
dans mon eftomac. | 

Tout ceci fe pafloit à la campagne. Je n’avois point d’on 
guent fur moi. Je priai la Dame pieufe de me donner de la 
cire & de l'huile d'olive. J’en fis un onguent , dont je char- 


 geai des grands plumafleaux pour appliquer fur la jambe. Je 


chargeai également des petites longuettes de charpie pour 
remplir les cavernes qu'avoit faires la gangrene. Les deux 
premiers jours , la malade fouffrit aflez , mais moins qu'au- 
paravant. Bientôc la gangrene fe borna , les cavernes fe rem- 
plirent de chairs vermeilles & grenues ; & avec ce feul on- 
guent, ou quelques panfemens à fec, je vins à bout de 
former une très-bonne cicatrice. 11 eft vrai que la malade 


n'eut plus le mouvement de cette partie aufh libre 3 mais 


j'avois eu foin d’en prévenir les parens : & cela ne pouvoit 
pas manquer d'arriver , parce que la gangrene avoit rongé 
l’attache de plufieurs mufcles & de plufeurs tendons. | 
Pourra-t-on conclure de certe obfervation, que la cire & 
l'huile d'olive foient un remede fpécifique pour la gangrene ? 
Non,certainement.Ce topique n’a fervi qu'à garantir la partie 
des impreflions dé l'air, à donner aux fibres charnues une 
certaine fouplefle , à retenir les fucs gélatineux & albumi- 
neux qui fortoient de leurs tuyaux , & qui auroient pu de- 
venir inutiles. La nature a produit le refte, & fouvenc elle 


_ fait des prodiges que l’art s’approprie. 


‘Il en eft de mêmie des glandes fquirreufes à la mam- 
melle. J’emploie un topique. Il excite l'action & réaétion 
des fluides entre eux, ainfi que fur les folides. En un mot 
la gangrene arrive, La glande. eft emportée. La gangréene 
borne & l'efçarre déraché laiffenr une plaie vermeille , gre- 
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nue, &c qui ne tardefa pas à tendre vets [a cicatrice, Cé 
topique fera-t-il pour cela un fpécifique pour les glandes 
fquirreufes 2 Non , certainement. Il n'a fait que produire un 
mal , & le malade eft heureux que de ce mauvais effér il en 


loit réfulté un féecond flutaire. 1 


Je ne prérens cependant pas bannit de la clafle curative! 


tous les tropiques recus. Ils peuvenr avoir de bons effets entre 
les mains d'une perfonne éclairée par les lumieres de lathéoë 


rie & de la pratique, & qui {çaura bien diftinguer dans quel 


cas, & pour quel tempérament il faut employer un topiqué 
préférablement à tout autre. | ; 


Maïs en fuppofant l’inutilité des remedes internes , & des 


topiques ; fi on en a employé, je penfe qu’il convient de tens 


ter l'extirpation dé la glande après une préparation convez. 


nable. On doit menager dans cetté opération les tégumens. 
autant qu'on le pourra, afin de diminuer par-là le diametre. 
de la plaie ; mais l’efleniel eft de ne point laifler de petites 
Slandes ou durerés, parce qu’eilesne manqueroient pas de 


2 > | 


grollir. Lorfque le fquirre de la mammelle fe trouve accom+ 


pagné de plufieurs aurres , fitués fous l’aiflelle, il paroît plus 
diffcile d'en tenter l’extirpation, parce qu'elle demande qu'on 


enleve auf les glandes fous lailelle ; & cela n’eft pas 


toujours facile à caufe de la préfence des vailleaux. 

Si le cancer eft ulcéré, & qu'il ne foit pourrant pas adhérent 
au grand pectoral, on peut en tenter l’extirpation , en met- 
tant le peétoral à nud , fi la glande ulcérée s’érend jufqu’à 
ce mufcle fans s’y attacher. J'ai vu dans des glandes éxtirpées 


des cavités remplies d’une efpece de térébénthine gluante ; 


& d’autres y ont trouvé une humeur bruülante comme de. 


l'eau-forte, La plaie fe traite enfuire comme une plaie fimple, 


Voyez far cette matiere un plus long détail dans les livres qui , 


en craitent ex profeffo: *: “. 
Nous finirons cer article par deux obfervations fur deux 


maladies de la mammelle, Elles ont été faites à l'Hôtel-Dieu 


de Lyon. | 
Le r$ mai r76r, on recut à l'Hôpital de la même Ville Ja 


nommée Rofe Dauphin, âgée de foixanté ans , native dé | 


Lyon. Elle avoit fous la mammelle gauche de petits boutons 
blanchätres. Elle fut d’abord purgée, & panfée avec une toile 
Ge ftyrax, La gangtene s'en empara & laifla , étant tombée, 
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une plaie vermeille ; longue d’un demi pied, & large de 
‘quatre pouces. Elle prit avec fuccès l'ypecacuana, la pürga- 
tion , Les. dofes fébrifuges laxatives. Le 28 maï on {e conrenra 
_ d’un panfement par jour avec le feul digeftif, parce qu'il 
. m'étoir plus queftion de gangrene. Le 7 juin on en vint au 
- panfement à {ec, & on voyoit de jour en jour la plaie perdre 
de fa largeur. On continua ce panfement jufqu’à parfaite 
\guérifon , employant de tems en tems les confomptifs , felon 
le befoin., La malade , après avoir été purgée , fortit le 18 
“juillet 1761. ris | 
Le 2avril 1761 on reçut à l'Hôtel-Dieu de Lyon [a nom- 
. mée Marie Guillarme , de Saint-Maurice en Savoye, âvée 
… de trente & un ans, pour être traitée d’un dépêr de lait à la 
mammelle sauche. Il y avoit alors un petit trou à la partie 
inférieure de la mammelle, par où le pus fortoit en grande 
. quantité >. & il paroifloit fur cette mafle une tumeur inflam- 
* matoire de la groffeur d’un œuf, moins dure à l'endroit du 
trou. que: dans le refte, Elle étoit alors dans la cinquieme 
femaine de {es couches. | 
: On :mit fur Je petit trou un plumaffeau de bañlicum ; & 
part dellus route la tumeur un cataplafme anodin. Quand 
l'inflammation fut pañlée, on ne fe fervit que du digeftif 
. fimple: Toui le pus fortit ; & l'ulcere fe détergea au'mieux, 
» On fit enfuite purger la malade deux fois , & le traitement 
| fur terminé le 10 avril, : Hi LG 
MAMMELON , papilla , mamilla : tubercule de la mam: 
melle.-Woyez MAMMELLE. | 
MAMMELONÉ , ÉE ,adje@. fe dit de quelques'parties 
_ figurées en mammelles. | 
» Le corps mammeloné de la langue. Voyez LANGUE 6 
GOUT. La peau a un corps mammeloné. HACK I 
La fubftance mammelonée du rein, Voyez REIN. 
MAMMELONS de la langue, de la peau. Voyez LAN- 
GUE 6 PEAU. 24 da Ne: 
MAMMIFORME , mammiformis , mafloïdes, On donne cé 
nom aux apophyfes maftoïdes des remporaux, 
MAMMILLAIRESS apophyfes ou bofles , ou éminences 
de l'os frontal, formant , pour ainfi dire , le plancher ou Ia 
partie convexe des fofles orbitaires, Elles donnent aufli atta* 
che à la dure-mere, | PPT AIN 
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MANCHE , nom d’une apophyle du marteau, offeler dé! 
l’ouie. roi 
MANDIBULE, mandibula , vieux terme d'Anatomie ; qui 
fignifie mâchoire. 11 n’eft plus d’ufage, | : 
MANDUCATION , manducatio ,. commanducatio + lacs. 
tion de manger ; du verbe latin manducare > Manger: 
MANGER , manducare : c'eft prendre des alimens, lés 
mâcher & les avaler. Voyez MASTICATION. De LA : 
, MARCHER , c’eft mefurer un certain efpace, en pofant 
alternativement un pied après l’autre. AE : 
MARQUE , à l'égard des os. Voyez IMPRESSION. 
MARTEAU , ofleler de l’ouie, longuer, qui a une grofle. 
tête, un petit cou, un manche, deux apophyfes ; l’une at 
cou, l’autre au manche. Le manche fe colle un peu de 
biais à [à membrane du tambour. La tête de cet os eft ar: 
ticuiée avec le corps de l'enclume par une efpece de pyn- 
glime , ou articulation en forme de charniere. 7 7" "h 
MASSE , maffa, fe dit d'un compo de plufieurs parties, ” 
La malle du fang , la mafle ligamenteufe qui unit le calca=. 
neum. & l’aftragal, la mafle ligamenteule entre l'os navi- 
culaire & le cuboïde, | 1 
MASCHALE, PPSAIVE Paiffelle, c 
. MASCHALISTER, payasrhp : nom de la fecondé vers 
tebre du dos » :: | 
MASCULINITÉ , maftulinitas : conception d’un enfant 
mâle, : | à 
MASSETER , de paoréopeés , je mange. C'eft un mufcle 
de la mâchoire inférieure, compolé de deux plans qui fe : 
croifent, 
… Le plus extérieur s’atrache au bord inférieur de l'os de 
la pomette, & va fe terminer aux inégalités de la face ex- 
terne de l'angle de la mâchoire inférieure. 
. L'autre portion ou le plan interne s'attache le long du 
bord inférieur de l’arcade zygomatique , & va aufli fe ter: 
miner à la face externe de la mâchoire , immédiatement 
au-dellous de l’apophyfe coronoïde. Ce mulcle leve la m4= 
choire , & l’applique à la fupérieure. | 
MASSETERIQUE, maffetericus , adj. On donne ce nom 
aux vaifleaux qui {e diftribuent au mañleter. 


MASTICATION, maflicatio, La maltication eft une 
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adtion par laquelle les aiimens font atténués, divifés , mâchéss 
elle eft exécutée par l’une & l’autre mâchoire & par les dents, 
La mâchoire inférieure , articulée avec l'os des tempes , & 
mobile fur la mâchoire fupérieure, peut en être éloignée 
& s’en rapprocher enfuite avec beaucoup de force , fe mou- 
voiralternativement de droit à gauche, fe porter en avance 
& {e retirer enfuire : ces mouvemens dépendent de l’arricu- 
lation des condyles dans des cavités oblongues , au-devanr 
_defquelles eft une incruftation cartilagineute. Un cartilage 

intermédiaire, mobile, orbiculaire, attaché par fes bords à 
la capfule , cave des deux côtés, & plus mince dans fon 
milieu , étend le mouvement de cette mâchoire, & [ui four- 
nit une cavité mobile, lorfqu’elle fe porte en avant. 

_ La mâchoire inférieure exécute rous ces mouvemens par 
le moyen de différens mufcles , dont la force ef très-orande, 

Ceux qui font deftinés à l'élever fonc les plus forts ; & nous 

» remarquerons, qu'outre les mufcles qui font propres à ces 
mouvemens , tous les mufcles qui l'artachent à cette im4- 
choire y concourent. La mâchoire, ainfi mobile en s’écar- 
tant, ouvre la bouche pour recevoir les alimens ; enfuite 

_ par différens mouvemens, elle les mâche , les atrénue, & 
les divife : cette attrition dépend des dents dont font garnies 
l'une & l’autre mächoire. 

Les dents font des os très-durs, dont la configuration 
différente établit les ufages. Les quatre denis antérieures de 
chaque mâchoire, plus larges qu'épailles , convexes antérieu- 
rement, & concaves du côté oppolé , tranchantes par la 
partie oppofée à la racine , ont été nommées incifives ; celles 
qui fuivent de chaque côté, plus épailles , obtufes , inégales, 
font les canines’; enfin lés fuivantes , plus larges, planifor- 
mes, cependant inégales, qui fe touchent par beaucoup 
de furfaces , font :nommées. molaires. Pour concevoir le 
méchanifine de la maftication , iLfaut avoir égard a lation 
| des mâchoires, de la langue: & des: parties voifines, Les 

* alimens étant portés à la bouche, les mächoires. par des 
mouvemens différens agiflent , de façon qu’ils font coupés & 
divifés par les dents incifives ; ils font enfuite déchirés pat 
Jes canines, enfin les molaires fervent à les broyer, La lan- 
gue, les levres & les joues, par une ation fucceflive, repoullènt 
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vers les dents les alimens qui en font chaffés par l’attrition. 
& elles fervent ainfi à la mañtication. re 

La divifion des alimens eft aidée par le mélange de la 
falive principalement , & on doit remarquer que la difpofi= " 
tion des principaux organes glanduleux qui la fourniflent eft 
telle que les mufcles deftinés à la maftication , ne peuvent M 
étre en mouvement fans les comprimer ; & les obliger à 
fournir une grande quantité de fluide. La poftion des 
glandes parotides , maxillaires, & fublinguales , prouve la is 
vérité de cetre remarque. | a: 

La falive eft une humeur aqueufe, tranfparente, prefqu'inz 
#pide & fans odeur, cependant légerement falée, qui 
dans l’état naturel, n'eft ni acide, ni alcaline ; elle contient 
peu de terre, & elle s'évapore facilement au feu. 5 Xe 114 

Cetre liqueur eft féparée du fang artériel en très-orandé 
abondance , & on peut eftimer que fa quantité peut aller à … 
plufieurs livres pendant le tems d'un repas , puifque des 
expériences ont fait voir qu'une plaie au canal d’une des" 
Parotides pouvoir fournir cinq ou fix onces de falive pendant 
le tems d’un repas médiocre. : | 1450 

Prefque toute la bouche concourt à la filtration de la flive, 
& outre les glandes parotides , maxillaires, & fublinguales, u 
on trouve quelque grains glanduleux & beaucoupde conduits 
aveugles qui exhalent une humidité, fenfble  & abondante. 
dans toutes les parties de la bouche. Une humeur muqgueufe, 
filtrée par les glandes amygdales, fe dépofe auffi dans fa 
cavité. Ainf les mouvemens néceffaires pour la maftication 
ne peuvent fe faire fans que la bouche n'exhale de rous côtés. 
une très-grande quanrité de fluide. | 510 

La falive , quoique douce dans l'érar naturel, eft légére- 
ment favonneufe ; elle eft plus fluide &-un peu âcre quand 
on a faim ; elle eft fort âcre, pénétrante & dérerfive dans | 
les animaux qui ont jeûné long-tems. On pent donc croire 
qu’elle eft compofée d’une huile très-fine & d’un peu de fl, | 
La falive, mêlée avec les alimens, ne fert pas feulementà | 
faciliter la maftication ; elle les pénétre | &c les réduit en 
une pâte molle, fucculente, & friable. La mafle des ali- 
mens, ainfi pénétrée & renfermée dans un lieu chaud & 
humide, tend à produire un léger mouvement inteftin, 

VS ai0 & 


& fubit une préparation premiere, qui eft fort utile pour ac- 
-complir là digeltion. Les parties {avoureufes fe développent ; 
 pénécrent les vaifleaux abforbans, & portent leür action 
jjufques fur les nerfs par le moyen de la falive, qui, quoi- 
qu'infipide par elle-même, devient une des principales 
caufes de la percéption des faveurs, te CEE 
. Lorfque la falive devient âcre, elle agit fur la bouche & 
 l'eflomac & caufe l'appétit , alors on crache davantage. On 
. crache peu quand on a mangé, parce que la falive avalée fe 
joint avec les {ucs de l’eftomac pour faire la digeftion des 
alimens. La {alive n’eft poinc nuifible quand on l’avale, à 


. rejerter beaucoup fans néceflité. AUOT | 
Les alimens, atténués par la maftication ; détremipés en 
| même tems par la falive ; déterminés de différentes façons 
_par les mouvemens de la bouche , font enfuite ramaflés en 
une male par l’aétion des levres & des joues, & fur-rout 
» par celle de la langue, qui fe rétrécit ; s'applanit , fe voûte , 
 s'allonge, fe raccourcir , & dérermine ainf les alimens vers 
le gofier, dans lequel ils paflent par le méchanifme de la 
| déglutitions | | 
_ La maftication n’eft parfaire qu’autant que la falive s’y 
- mêle en une quantité fuffilante, & qu'elle a les conditions 
requiles, Si les alimens ne {ont pas [ufhfamment mâchés & 
détrempés , la déglucition eft douloureufe ; ils ne fe dige- 
rent point , ou ce n'eft qu'avec peine ; de- la les indigeftions ; 
les rapports nidoreux ; les douleurs d'eftomac, les vomifle- 
mens, &c. La maftication eft plus lente & plus difhaile 
dans les vieillards ; & les dents étant perdues : les bords 
des mâchoires rapprochés & durcis y fuppléenr. 
_ MASTOÏDE, de uses, mammelle, & sidvs, eidos ; 
figure. On donne ce nom aux apophyfes qui ont la figure 
d'un mammelon, & fur-tout à une apophyfe de l'os tem- 
> poral, fituée à la partie inférieure & poftérieure de l'os des 
- tempes, près du trou de l'oreille. Woyez TEMPORAL. 
MASTOÏDIEN , NE, adj. mafloideus, a; um: qui a 

du rapport à l’apophyte maftoïde. 

* L'échancrure maftoïdiene eft la même que la rainute 
inaftoïdiennes | 


Vi. 


moins qu'elle ne foir viciée ; & il feroit dangereux d'en 
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Le mufèle maftoïdien latéral eft le même que le petit 
Conolees Voyez COMPLEXUS. 

Le mufcle maftoïdien antérieur, ou fterno-maftoïdien ;» 
ou fterno-cleido-maftoïdien 2 fon artache fixe au haut du 
feroum , & auffi à la partie fupérieure & interne de la class 
vicule par deux principes rendineux ; & fe portant um peu 
ebliquement en arriere ; va fe rerminer par un tendon aflez 
fort aux apophyfes maftoides ; & {e continue même par unes 
aponévrole jufqu’à l'occipial. Ce multle eft fléchiffeur de \ 
Ja tête. | 
. La rainure maftoïdiene du temporal fe découvre récit 
ment au-deflous de l’apophyfe maftoïde , & donne forrément, 
attache au tendon fupérieur du mufcle digaftrique , abaileus 

de la mâchoire inférieure, YA 

Le trou maftoïdien eft fitué à la partie poftérieute de l'as 
pophyle maftoide de l'os temporal. II donne pañlage à une, 
petite veine qui va [e rendre dans le finus latéral. Ce tto@ 
manque quelquefois totalement ; &c il ne pénétre d' autrefois) 
que jufqu'au diploé, ou dans les cavités maftoïdienes. 1 

MASTO-LAMBDOÏDIEN, Quelquefois au voifinage da 
trou maftoïdien de l'os temporal , il s’en trouve un autre 
précifémentc fur la fature lambdoïdiene, Il eff nommé maflo=t 
lambdoïdien. | L. 

MASTOS , asès, ein, mammelle. Le 

MATRICE , malrix , LIerus y Dsépæ s peirpe 3 la partie 
de la femme où l'enfant fe nourrit. 

La matrice eit un vifcere dont la ficure approche aflez ad 
celle d’une phiole : le fond, ou la bafe dela phiole, où ae | 
triangle elt-en haut, &c le col , eu la pointe, eft en bas. Sa : 
grandeur ordinaire , dans une femme quin "eft point 9 crofle }. 
eit dé crois bons pouces de longueur , ayant a-peu-près la 
même largeur vers fon fond ; & l épailfeur de chaque parois 
de la matrice eit de fix lignes , Où environ , d’où l’on voit 
que fa cavité n ‘à pas contidérable. ; 

La matricéeft fituée de même que prefque tous les autres | 
vifceres. du. bas-ventre, dans ün: repli du péritoine, Or ce! 
repli eft firué lui - même dans le baflin de l'hypogaltre ; » à 
entre la véfhe:& le ré@um.  * L | 

Les Anaromifles appellent ce repli les ns larges , sé. 


“ 
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M, Garangeot penfe que cette defcription né donné pas une 
notion claire fur {à ftrudure & fa méchanique, Voici commé 
vil explique lui-même ce repli : pour fçavoir, dit-il à 
eft la méchanique du repli du péritoine , qui renferme la 
matrice & fes dépendances , il faut fçavoir que le péritoine 
n’a qu'une {eulé & unique lame fans duplicature, Or l'extré- 
.miré inférieure du fac membraneux, appellé péritoine , étant 
“païvenue au bas du baflin de l'hypogaftre, s'enfonce en de 
“dans, & forme, par cét enfoncement, une veflie on une bourte, 
qui monte verticalement entre la veflie urinaire & l'inteftin 
rectum. C'eft cetre bourfe qui eft le repli du péritoine dont 
nous parlons ; & quoique je penfe que le périroine eft uni= 
Qquement compofé d’une feule lame membraneufe, on voit 
néanmoins que la bour, dont il eft ici queftion, eft come 
 poiée de deux parois où de deux lames, & cela par le {eul 
. enfoncement du fac commun , qui ef le péritoine, 

. Cet enfoncement {e fait à la partie la plus baïle du baffin 
. de l'hypogaître : c'eft juftement le lieu où le périroine eft 
recouvert de fà pottion celluleufe ; auffi s’infinué-t-elle dans 
 l'enfoncement : mais examinons la figure de certe bourfe 
» ou de ce repli du périroine. Il paroït plat à l'ouverture dx 
ventre, & d’une figure triangulaire, Sa bafe ef fituée à 14 
» partie fupérieure du fond du baflin de l'hypogaftre, & là 

pointe du triangleeft à la partie la plus bafle & la plus déclive 
- du fond du même baflin, Si on tire une diaeonale {ur cé 
| riangle, la matrice, fon col, & ie vagin, font les parties 
contenues fous certe diagonale ; aufh ces parties grofliflent- 
“elles confidérablement le repli dans cer endroit. Il n’en eft 
; pas de même des parties larérales de la bafe de ce repli trian- 
. gulaire ; elles font minces & fort applaties , parce que les 
» deux lames du #épli n'y font féparées que par la portion cel- 
“luieufe , ou quelque vaifleau dont nous parlerons dans là 
_ fiuté, 3 LP LERO ET DT) 
»., Ces deux angles, qui font fitués aux parties latérales de 
: d'hypogaftres; & qui atrachent » pour ainfi dire, la matrice 
3 régions iliaques ; peuvent être appellés Jes ailes du repli 
… de la bourfe , où, fi l'on veut , du ligamient large de la'matrice, 
. Ces ailes du ligament large, favoir, une de chaque côté, 
. ne font-pas fimples , mais elles font encore un repli tranfver- 
… fal qui fabrique deux aflerons ; ou deux rs ailes, wié 
v y 


quelle 
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antérieute , & une poftérieure. L’aîleron antérieur eft le plus 
grand , & c'eft dans fa duplicature que la trompe de Fallope. 
eit contenue, de la même maniere que la veine ombilicalé 
eft contenue dans le repli de la faulx fupérieure du péritoines. 
L'aileron poftérieur de chaque aile du ligament large eft lé” 
plus petit ; il eft caché derriere celui que je viens de décrire" 
& il contient auffi, dans fa duplicature , l'ovaire, & le liga=s 
ment qui l’attache à la matrice, 144 PATRONS + 
Selon cette defcription , que donne M. Garengeot , il pass 
toit que le ligament large de la matrice n’eft qu'un repli du 
péritoine ; mais que ce repli fe fait de bas en haut, ceft:32 
dire , que la partie la plus inférieure du péritoine s'enfonce 
& produit une bourfe de figure triangaläire , qui monte vera, 
ticalement, Le rebord fupérieur, dit le même Auteur; de” 
cet enfoncement triangulaire eft le plus large ; puifqu'il ft. 
la bafe du triangle,& qu'il eft fitué tranf{verfalement, Donclé” 
repli, ou le ligament large de la matrice eft tranfverfal, &. 
en même tems vertical où perpendiculaire , fuppofant tous. 
jours la femme debout ; car c’eft la fituarion dans laquelle il, 
faut examiner toutes les parties. Enfin la portion celluleu(és 
du péritoine s'enfonce dans ce repli, & y entoure:la matrice 
& lé vagin qui y font contenus , comme on l’a dit, fous an 
ligne diagonale qui fépare le triangle en deux parties égalese 
La fubftance de la matrice eft toute fpongieule ;& remplién 
d’une infinité de cellules, à-peu-près femblables à celles dés 
la ratte, Ces cellules font, non-feulement enrrelaflées pat 
quelques fibres charnues, difperfées dans. cette fubftance » 
mais encore , fuivant Malpighi, recouvertes extérieurements 
de fibres raflemblées en forme de petits faifceaux , & entres 
laflées en maniere de réfeau. | ANS 20 Lt ‘4 
Toute cette fubftance de la matrice eft bornée par deux. 
membranes. L'extérieure n’eft autre chofe que le repli du’ 
péritoine , appellé ligament large , dont on a parlé; & l’intéz 
_rieure , quoiqu'elle paroille lifle , eft cependant mammelon= 
née à-peu-près comme la tunique interne des inceftins. Elle 
‘eft, outre cela, garnie de plufieurs perits'pelotons glandu- 
deux qui laillent échapper une humeur glaireufe.. On obferve 
encore que ces petits pelorons glanduleux: grofliflent , & 
deviennent très-fenfibles après la conception, de forte que 
le placenta s’augmentanr, ils y contraétencuneétroite liaifons 
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%. Puifque l’on a comparé la matrice à une phiole renverfée 
&c applatie , il fuit qu’elle a un col. Or l'un & Fautre ont une 
"e ee 4 ’ ! à 
cavité : celle du col eft longuette & étroite ; & fon entrée ; 


“quieftembrailée par le vagin , reflemble aflez bien au mufeau 


d'une tanche. Cette entrée, qu’on appelle communément 


 l'orifice interne de la matrice, elt prefque ovale, & fituée tranf 


verfälement. Cette entrée a été appellée orifice interne de la 


à, 4 n'E ge 8 / nt! 

matrice par ics Anatomiftes , qui ont donné le noi d’orifice 
* externe de la matrice à cette entrée du vagin, où l'on remar- 
. que le cercle himen ; mais comme cette dernieré entrée 
| appartient uniquement au vagin, iLeft mieux de la nommer 
. fimplement l'orifice du vagin ,; & l'entrée de la matrice, fim- 


+ plement l’orifice de la matrice. En effet une phiole tenverfée 
* & applarie, à laquelle on compare là matrice , n°a point 
| deuxorifices, deux bouches , que l’on puifle raifonnablement 


ue ue 


! diviféren externe & interne ; ainfi on peut ne reconnoitre 


qu'un orifice à la matrice, qui fera fufhfamment défigné 
après une telle explication. 


.  L'orifice de la matrice eft fort étroit dans les filles, mais 
: dans les femmes, qui ont eu des enfans , il eft beaucoup 


plus dilaté: Cependant l'éroirefle , que Fon dit être dans 
Pouverture , ou-dans la cavité du col de la marrice des filles, 
n’eft: pas à ce-point de petitefle qu'un ftiler ait bien de Ix 


| peine à yentrer.Ileeft vrai qu'on ne peut fouvent y poufler 
unftilet, mais c’eft parce qu'il y eft arrêté, non-feulement 


par des troufleaux de fibres différemment pofés, mais encore 
par-de perices valvules très-fortes , faites par la membrane 
intérieure du col de la matrice. Ces valvules, fuivant [& 
defcription qu'en a faire le célébre M. Morgagni, font tranf= 
verfales & obliques, & vont entre les petits faifceaux de 
fibres dont on vient de parler , de forte que leur bafe, ott 
Jeur naiffance ; eft en haut, tandis que l’autre bord efk 
libre, & regarde en bas. C’eft de cetre ftruûture que dépend 
la facilité avec laquelle on peut faire glifler un ftilec de haut 
en bas fur ces valvules 3 au lieu qu’elles s’oppofent à fon paf 
fage quand on veut le faire gliffer en montant. , 

La cavité du corps , ou du fond de la matrice, eftbeaucoup 
plus ample que celle de fon col, puifqu'elle peut contenit 
une grofle féve dans celle d'une jeune fille, & qu'elle eft 


encore beaucoup plus grande dans les femmes. La figure 
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de cette cavité eft criangulaire , & la bafe du triangle fotme 
le fond de la cavité ; d’où l’on voit que les deux côtés dû. 
fond de la matrice font deux angles; & letroifieme, quiefb 
le plus alongé, & le plus éloigné des deux précédens, que 
ces deux derniers angles ne le font entre eux, fe termine au! 
çol de la matrice, | Sr ‘Cl 

Aux parties latérales du fond de la matrice, c’efkà-direy. 
dans les deux angles qui forment le fond de la cavitéde ce"! 
vifcere, on apperçoit deux ouvertures, une de chaque côté. 
Ces ouvertures, qui font comme deux pecits trous à contenir | 
à peine une [oie de porc, font la fin des deux conduits qu'on 
appelle les trompes de Fallope. Ils s’éloignent beaucoup'du | 
corps de la matrice, & font logés dans Îles aïlerons anté-\ 
rieurs du repli du péritoine qui conftirue le ligament larges 

Ces trompes ne gardent pas le même diametre dans routes 
leur lonoucur : elles font au contraire fort étroires en et 
dans les cornes de la matrice, c'eft-à-dire, dans les parties 
latérales de fon fond , qui font les angles dont on vient dé 
parler ; mais à mefure qu’elles s’en éloignent , elles s’élar-" 
gillent, & forment à leur extrémité la plus diftante de la 
matrice , une expanfon membraneufe & mufculeufe, qu'on 
appelle le pavillon de la trompe ; de forte que la cavité, où 
le conduit de la trompe, qui eft fort étroit dans la matrice | M 
va infenfiblement en angmentant jufqu’au pavillon, où il Ps. 


| 


pourroit contenir l'extrémité du petit doior. 

Le bord du pavillon de la trompe de Fallope ne garde 
point une circonftrence égale & unie comme celui des trom- 
pettes ordinaires; mais il eft découpé en plufieurs petites dénts « 
mufculeufes, qui font elles -mêmes toutes inégales entre 
elles. C’eft cette inégalité découpée & frangée, que les 
Auteurs ont appellée le morceau du diable, dont quelques- 
unes s’avancent , pour l'ordinaire, vers une éminence véficu- 
leufe , contenue dans l’aileron poftérieur du ligament large, 
que les Anatomiftes ont coutume d’appeller l'ovaire, ou le 
refhicule des. femmes, Xl eft cependant bon de remarquer que 
quand on examine ces parties en fituation, on ne Voir pas 
toujouts le pavillon de la trompe tourné vers le tefticule, 
ou l'ovaire, comme il eft repréfenté dans les planches; 
mais après que Jes trompes ont pailé deflus les ovaires, 
gomme l'ont obfervé Les célebres Sienon & Sbarag , fuivant 


É 
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ee qu'en dit M: de Morgagni, alors elles ont coutume de 
s'incliner en droite ligne derriere les tefticules » OH ovaires, 
& defcendent même au-deffous , leurs orifices, ou pavillon, 
étant tournés, tantôt en bas, tantôt en haut, Woyez Mors, 
dy. 1 , 30e | 
La matrice, outre les ligamens larges, en a d'autres, 
» appellés ligamens ronds, fitués entre les lames , ou dans la 
” duplicarure du ligament large , collés au feuillet, ou à la 
+ lame antérieure de ce ligament. Quelques-uns confiderent 
| ces ligamens comme de fimples liens folides & compactes. 
. M. Garengeot, & bien d’autres , foutiennent & prétendent 
démontrer par les injections que ces ligamens font creux , 
| & que tran{mettant des fluides , ils doivent porter le nom 
. deligamens vaftuleux. 
“ . La matrice reçoit {es arteres des iliaques internes : fes 
… veines fe rendent dans les veines iliaques internes, Ces vaif- 
* {eaux font diférens contours fur eux-mêmes , en rampant 
» fur le corps de la matrice. Cette difpoñtion rend.ces vaifleaux 
| très-propres à s'allonger ou fe raccourcir, autant qu'il eft 
| néceflaire pendant l'extenfion ou la contraétion de la max 
… trice. Ce vilcere recoit {es nerfs de la paire intercoftale, 
| & de ceux qui viennent de l'os facrum. J1 a auffi beaucoup 
» de vaiffeaux lymphatique. | 
“ Les ufages de la matrice font affez expliqués au mot Géné- 
tation. 
MAXILLAIRE, adj. maxillaris : qui appartient à la mà- 
choire, On donne ce nom à plufeurs parties relatives à Îa 
: mâchoire. ê NBC 
| L'artere moxillaire externe eft la quatrieme diftribution 
| antérieure de la carotide externe. Elle prend, dans fa route, 
 différens noms ; auprès du menton elle eft nommée 67407 
| niere ; un peu plus haut, eu à la circonférence des levres , 
à  grtere coronaire ; au-dellus & à côté du nez, arfere nafale : 
& plus fupérieurement , c'eft-a-dire , au voifinage du grand 
angle de l'œil, artere angulaire, & ainfi de mème, felon les 
| parties qu'elle parcourt. LS UE ë 
ï L'artere maxillaire interne eff la cinquieme branche ant- 
_ yieure de la carotide externe. Elle eft confidérable , & fe 
divife d’abord en trois branches principales , dont la pre- 
miere gagne la païtie poftérieure de la fente fphéno-maxil= 
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laire , ou fente ofbitaire inférieure , où elle fournit quel: ÿ 
ques petits rameaux aux parties contenues dans l’orbites 
immédiatement après elle s'enfonce dans le canal orbiraire H 
donne , chemin faifant , les petites ramifications deftinées 
pour les dents de la mâchoire fupérieure , & fort enfuite par 
le trou maxil aire fupérieur, ou orbitaire inférieur, pour (en 
diffribuer aux parties voilines de la face, & communiquer 
ainfi avec les rameaux voifins de l’artere maxillaire externes 
La feconde branche de l’arrere maxillaire interne plonge 
dans l’orifice interne du canal de la mâchoire inférieure | & 
en la parcourant , fournit les artérioles nécellaires pour les 
dents de la mâchoire inférieure. Cette branche fort enfuite … 
par le trou mentonier ; & en fe diftribuant aux différentes. 
parties qui en font voifines, elle communique ; de même. 
que la précédente , avec l’artére maxillaire externe. D: 
La troifieme branche de la maxillaire interne, nommée 
artere épineufe de la dure-mere , s'enfonce, dès {à naillance 4 
fous la bafe du crâne , pour atreindre le petie trou épineux 
de l'os fphénoïde , à la faveur duquel elle entre dans fà cavité: : 
À 


h 


imprime dans le tems de la mollefle des os, fur la furface W 


La 
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interne du pariéral, la plupart des fillons qu'on y remarque, ! 
& fe ramifie enfuice fur la dure-mere , en produifant plufieurs 
branches qui fe portent en bas, en devant & en arriere, de \ 
maniere que toute la dure-mere en paroit exaGtement par- « 
lémce. hi à ot ( tas ts 51 
La folle maxillaire eft une foffe fuperficielle, oulégere ! 
cavité qui fe trouve à la partie moyenne de la face antérieure 
de l’os maxillaire. | | E 
Les glandes maxillaires font fituées fur les parties latérales M 
de la mâchoire, & ont aufli un conduit falivaire, appellé 4 
conduit de W'ar:hon. | | | 
Le nerf maxillaire inférieur eft la troifieme branche de [a | 
cinquieme paire. Elle fort du crâne au moyen du trou ovale 
de l'os fphénoïde auquel , à raifon de fon ufage, on donne 
auffi le nom de srou maxillaire Ynférieur [phénoïdal. Elle fe 
porte d’abord de haut en bas pour gagner l'orifice interne du 
conduit , ou canal de la mächoire inférieure, dans lequeleile | 
plonge ; & en parcourant fon étendue , elle fournic unra= | 
meau à chacune des racines des dents qu'elle rencontre dans 
fa route ; après quoi le tronc de la maxillaire fort du canal 


{ 


} 


x 


| sééées . MAX 7 eut 


.maxillaire par le ttou mentonnier, vient fe tamifer aux di£. 
férentes parties qui {e rencontrent {ur le menton. 

Ce nerf, dès fa fortie du crâne, fournit trois à quatre 
- branches principales , dont la premiere, s’allociant avec une 
pareille de [a portion dure de la feptieme paire, forme la 
. corde de la membrane du tympan, la feconce fe diftribue 
. {ur l'oreille externe , la troifieme au mufcle crotaphite , & 
. la quatrieme à ia langue. Il fournit encore quelques perits 
 filers aux différentes parties qu'il rencontre dans fon chemin, 
_ Le nerf maxillaire fupérieur elt Ja branche micyenne de la 
. cinquieme paire. Cette branche fort du crâne de chaque côté 
. par le trou maxillaire fupérieur de l'os {phénoïde , lequel 
. trou forme une efpece de conduit, long d'environ une ligne, 
F qui s'ouvre derriere l'orbite , au haut de l’efpace qui eft entre 
 l’apophyfe ptérigoïde & l'os maxillaire fupérieur 3 c'eft-à- 
. dire, vis-à vis la fente orbitaire inférieure ou fphéno-maxil- 
| laire, par laquelle pale le principal rameau de cette branche. 
. La branche maxillaire fupérieure donne aufli-tôr qu'elle eft 
. pallée un filet qui perce l'os de la pomette pour fe diftribuer 
| à la portion voifine du mufcie ortbiculaire, & à la peau , & 
d'abord après certe même branche fe divife en deux ou trois 
* rameaux principaux. Le premier forme le nerf palatin, le 

» fecond l’orbitaire inférieur , & le nazal poftérieur, As 
» Le nerf maxillaire fupérieur fournit encore le ptérigoïdien 
qui pale par le trou ptérigoïdien de l'os fphénoïde , & va 
» fe joindre au maxillaire inférieur , ce qui établit une commu- 
nication immédiate entre les deux dernieres branches prin= 
 cipales de la cinquiéme paire. ee SEE Vi 
à : L'os maxillaire, tant fupérieur qu inférieur , a été décrit 
* au mot Mächoire. | 
Le finus maxillaire eft une grande cavité creufée fous l'or- 
… bite dans l'apophyfe orbitaire de l'os maxillaire. Foyez MA- 
1 CHOIRE , os de la mâchoire fupérieure, 
| Les trous maxillaires de l'os fphénoïde. A la face interne 
de l'os fphénoïde on obferve deux grands trous ronds , autre 
ment dit, srous maxillaires fupérieurs , dont le feul ufa ge eft 
- de laifler pafler le fecond cordon de la cinquiéme paire de 
| nerfs qui fe diftribue à la mâchoire fupérieure. M 
| : ‘Après ces trous on en remarque deux autres, nommés 
\ pvalaires, ou trous maxillaires inférieurs, qui laiffent pañler le 
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ctoifieme cordon de la cinquieme paire , qui entrant dans 
le canal de la mâchoire inférieure, va fournir aux dents. | 
dont elle eft armée, À 

La tubérofité maxillaire eft l'extrémité poftérieure de l’ar= 
cade que forme l’apophyfe alvéolaire de l'os maxillaire, 

MEAT , meatus, conduit ou pallage. On applique ce 
terme à tous les canaux du corps qui ads quelque fluide, … 
On obferve, immédiarement au- defous du gland du clitoris, « 
une ouverture, appellée le méat urinaire, c'eft l'orifice de 
Purethre , qui eft plus court , plus large, & moins courbé“ 
dans la tie que dans l bobae ne, Cet mt paroitcomme. 

une elpece de bourreler un peu ridé,& l’on y obferve plufieurs « 
petits trous , ou lacunes ; qui répondent à un corps glanduleux ’ 
qui embrafle l'extrémité de l’urethre ; & par ces srous op 
peut exprimer une humeur plus ou moins mucilagineuie. mn à 

Le trou auditif sappelle mézt auditif. On donne auf leu 
nom de #éat à | aqueduc d’Euftache. On nomme méat cyf2 
tique le conduit qui porte la bile de la véficule du fiel vers le 
ducdenum. 

MECHANIQUE , méchanice , de PAPAATIE machine. La. 
méchanique eft la fcience qui apprend. par quel paoyen on ù 
peut augmenter l'effort d’une puiflance, 

Les Anaromiftes difent la méchanique du nez, de la lana Fe 
gue, des valyules, &c. pour dire la configuration , la com 
poñ ition de ces parties, & aufli pour leurs mouvemens &. 
leurs ufages. ù 

MECONIUM. On donne ce nom à la matiere excrémen=\ 
titielle qui fe trouve dans les gros inteftins du foctus | lorfe IL 
qu'il vient de naître. Ce terme latim à été-confervé en fa 
çois. 1 vient du grec nxavioy , QUI frise fuc figé de pavot. | 


& celui-ci de xuxay, pavot. l, 
MEDIAN , NE, adj.medianus, a, um , qui eft au milieu à 
Le cartilage médian du nez eft placé perpendiculairement( 

au-devant de la partie antérieure de la cloifon du nez qu 1) 
acheve de former, étant dans fa fituation fortement suché | 

au bord antérieur de la lame perpendiculaire de l'ethmoïde., | 
dans la crenelure du bord fupérienr du vomer qui lui répond, 
dans celle qui réfulre de l’union des produétions palatines | 
des os maxillaires , & même a leur épine nazale commune ; | 


enforce que fon bord antérieur en fera la portion. la plus mo 
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2 MED 683. 
bile. Ce: cartilage fert de bale , d'appui & de fontien à tous 
des carrilages du nez » & peut être par conféquent appellé 
 bafilaire. | 3. 
Les veines médianes, Une courte branche de la veine cé- 
| du bras s'uñit avec une-courte branche ce la veine 
aflique par-deflus le tendon du biceps , vers le milieu du 
pli du bras. M. Winflow appelle l’une de ces deux courtes 
branches médiane céphalique, & Vautre médiane bafilique, 
L'union de ces deux branches forme un angle, dont la 
ointe eft tournée en bas; &ilen part une branche confi- 
dérable qui defcend fur l’avant-btas, en fe réuniflant à la 
veine céphalique d'un côté, & communique de l’autre côté 
savec, la veine balilique par plufeurs':perites ramifications 
ou mailles irrégulieres. Cette grofle branche fe nomme 
_ veine médiane ; de même que les deux.courtes qui la produi- 
:fént parleur union, , 
.s Lä veine médiane eft une.veine qu'on ouvre aflez fou- 
vênt; dans la faignée du bras; mais comme le tendon du 
.mufcle biceps eft firué fous cette veine , le Chirurgien doit 
hbien prendre garde en louvrant, à ne point piquer ce ten- 
don, parce qu'il en arrive de fâcheux accidens, 
| PMEDIASTEN , mediaflinum : efpace qui fe trouve dans 
l'intérieur & au milieu de la poitrine , en devant & en ar- 
lyiere ; où mieux encore , le médiaftin de la poitrine eft un 
replirde {a plevre, qui fépare la cavité de la poitrine en 
deux parties. Voyez PLEVRE. 
| Le médiaftin du cerveau, c'eft la faulx de la dure-mere. 
Voyez DURE-MERE, . : | 
. Le médiaftin du fcrotum eft une cloifon formée entre les 
deux refticules par l'union ou adoflement des parties latérales 
 voilines des deux dartos. : | | 
|. Les arteres médiaftinés partent des mammaires internes, 
 & fe diftribuent au médiaftin, ) 
|. Les veines médiaftinés fe diftribuent au médiaflin & au 
 péricarde. F 1 LNLRNTE REP) 
|. MEDULLAIRE ,+adje@, medullaris,-e ; de medulla ; 
Lale qui tient de la:moëlle , qui appartient a la moëlle. 
La fubftance médullaire du cérveau eft décrite au mot 
Derveau, 
| Le fac médullaire des os eft décrit au mot Moëlle. 
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minces ou plus épaifles, plus lâches tou plus tendues, plu 
P » P >? 


_ la blancheur des membranes, qui eft leur couleur naturelle 


YA a 


MED a. 
La voûte médullaire du cerveau eft la même chofe que … 
le centre oval. ke Ce FA 
MEDULLEUX , EUSE. Voyez MEDULLAIRE. cr. Pa 
MEÏBOMIUS , nom d'un Auteur qui entre dans la dé 
nomination de quelque partie. se Lun 
Les glandes de Meibomius font fituées à Ja face interne & M 
fur le bord des paupieres. RTE F 
Il y a eu trois Meïbomius. Jean-Henri, Profelfeur en M 
Médecine à Hemftadt , fa patrie, en 1670. Son ‘fils, après 
la mort du pere, fit imprimer un ouvrage : dé vitis Mes 
dicorum ufque ad feculum XV. Ce dernier eut un fils 
qui naquit à Lubeck, & qui. profefla la Médecine là 
Poéfie , l'Hifloire à Helmftadt. Il mourut le 26 mar 
17 00. ! F5 
MELANCHOLIE; de pénus, melas ; noir ; enr, bill 
atrabilis. On a donné ce nom à une efpece dé bile no 
qu'on difoit fe trouver dans nous, & de là eft venu l 
terme mélancholique, tempérament mélancholiquer, c'elt-a8n 
dire, ce tempérament produit par l'atrabile , La bile noires 
des humeurs fixes, groflieres , acides’, falées , &c. Voyegn 
TEMPÉRAMENT. OR SN ER OS TU ‘TUE 
MELANCHOLIQUE , melancholicus a, um adj 
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MÉMBRANE , membrana , en grecèuw, #mwë. Les mem k 
branes font des toiles, dont la rramie éft formée deifibresm 
qui ont de la fouplefle & du-réflort, & qui font étendue 
far toutes es parties du corps, tant intérieurement qu'exté 
tieurement. 1 7e 
Ces toiles font; felon les lieux où elles fe trouvent , plut 


ou moins fenfibles, Leurs dimenfions en longueur üuietn 
largeur (e moulent für les parties qu'elles environnent. Enfirh 


& leur tranfparence , ont aufli du plus ou du moins, felork 
qu'elles font plus où moins parfemées de vaifleaux fanguins.\ 
© Les membranes les plus remarquables font au fœtus ,1eu 
chorion & l’amnios qui l’enveloppent ; & qui contiennenk 
les eaux dans lefquelles il nage pendant tout le tems qui 
féjourne dans la-matrice , & qui s’écoulent au tems de lacs 
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touchement. L'épiderme, la peau & la membrane graif- 
feufe ‘environnent le corps humain de toutes parts. D’autres 
membranes revêrent. intérieurement les principales cavités, 
& fe replient même fur les vifceres qui y {ont contenus, 
comme les meninges à la rête, la plevre à la poitrine, & 
le péritoine au bas-ventre. Prefque tous les os font couverts 
deleurs'périoftes. Le péricarde enveloppe le cœur , &c. 
Un repli de la plevre forme dans le milieu de la poi- 
trine une cloifon. membraneufe qu’on nomme le médiaflin , 
& qui fépare certe caviré en deux parties. Elle fe repiie auf 
fur le poumon , & la trachée-artere en a une particuliere qui 
accompagne toutes fes divifions. 20 
| Dans la cavité du bas-ventre , le péritoine fe replie auf 
fur tous les vifceres qui y font compris, comme font le 
_ foye, la rate, l’eftomac , le mélentere, les inteftins , les 
zeins , la veflie, &c. . 
+ Enfin plufieurs membranes ou taniques forment les con- 
duits qui {e diftribuent dans roure la machine animale , {ça- 
voir, les arteres qui conduifent le fang du cœur aux ex- 
trémités, & les veines qui le rapportent des extrémités au 
cœur ; & font ainfi circuler le fang fans celle & fans in- 
 æerruption, Les membranes forment aufli. les tuniques dé- 
liées des vailleaux lymphariques , qui contiennent la lym= 
phe, & elles accompagnent les nerfs qui diftribuent dans 
toute l'étendue du corps l'efprit animal , pour le fenriment 
&. le mouvement de toutes les parties. | fe 
De ce que l'on vient de dire, il eft aifé de recueillir 
quels fonc les ufages des membranes, 1°. Elles couvrent & 
défendent d’autres parties ; COMME la dure & la pie-mere 
qui couvrent le cerveau. 2°. Elles forment tous les conduits 
qui fe diftribuent dans toute l'étendue de la machine pour 
la circulation des fucs dont elle a befoin pour fa fubfif- 
tance, & elles forment aufli beaucoup d'autres parties qui 
font toutes membraneules, comme l’eftomac , les inteflins ï 
la veflie de l'urine, celle du fiel , & d'autres parties. 3 . Elles 
fervenc à attacher & lier enfemble certaines parties qui {e- 
roient autrement vagues 6 confufes , comme le méfentere, 
ui lie & attache le canal inteftinal depuis l'orifice inférieur 
de l'eftomac jufqu’a l'anus. 4°. À féparer, la cavité de la 
poitrine en droite & en gauche , au moyen du médiaftine 
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5°. À fervir d'érganes aux fenferions extérieures, comé 
la rétine à la vition ; la membrane qui tapifle les -lanses 
du nez, à l'oderat ; celle qui revêc la:langue,, au goût; la 
membrane du tiipan, à l'ouïé ; la peau, à l'attouchez 
ment. Les membranes fervent encore fpécialemenr à fouz 
tenir les divifions des vaifleaux fanguins & lymphatiques, 
_ & à les conduire fürement à leur deftinarion : auffimpeut- 
on aflürer que ceftainement il y a une membrane.dans 
l'endroit où l’on voit les vaiffeaux fanguins fe ramifier, + 


Comme les meinbranes font fort fufceptibles d'inflant 


mations , on donné aux inflammations qui leur arrivent, 
différens noms, fuivant les différens lieux où elles fe trou. 


vent. L’infläminätion qui arrive à la tunique de l'œil {a 
plus extéricüré , dite conjontiver, :eft appellée ophrhalmies 


Celle qui arrive atx membranes qui enveloppenr le cet. 
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veau, eft appellée phrénéfie ; celle qui artive:à a plevres *| 


pleurèfie ; aux membranes qui couvrent les glandes & les 
mufcles du gofier, efquinancie, | 


MEMBRANEUX , EUSE, membrangfus a, um : qui j 


participe de la membrane, 

Le mufclé membraneux , c’eft le nom du fafcia latas 

MEMBRE , membrum , arts : partie extériéure du corps 
de l’anifnal, difting ne. 
fonction particuliere. Le bras eft an membre, 

Le meinbre viril , C'eit la verge. | | 

MEMOIRE , memorix , c'eft la faculté que nous avons de 

rappeller dans notre elprit les chofes que nous avons ap-. 
priles , vues, entendues , touchées. | 

M. le Camus prétend qu'elle dépend des organes corpo 
réels, ainfi que les autres opérations de l'ame, Rondelet 
( Opera medica , append, cap. 21, page 314.) rapporte un. 


exemple qui établit la méchanique de cette opération, Un 


jeune homme reçut un coup violent à la rête : guéri de {à 
bleffure, il ne fe rellouvint d’aucunes chofes qu’il avoit ap=. 
priles ; de forte qu'il fur obligé üne feconde fois d'appren- 
die les élémens des Sciences, Oùr dir la même chofe d'un 
certain Meffala Corviris (Pline, 6.7; cap. 24), habile 


A 


guée de toutes les autres par quelque : 


Orateur,, qui ,oublia jufqu'a fon nom par un coup qu'il ! 


reçut. Chrittophe dé Vebafacoïte qu'un Francifcain pérdit 
tellement la mémoire paf une fevre aiguë , que ; quoiqu'il 


“ 


: 


“Für avant habile Théologien 


la tête, perdir fi bien la mémoire, que, 
-portant d’ailleurs , il ne reconnoifloit plus l’'ufage de fes ha- 
bits. En s’habillant, il mettoit fouvent fes Culotres + (à 
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ien , il ne connoïfloit plus enfüuite 
les lettres, & avoit oublié même ie nom des chofes qui lui 


avoient été les plus familieres, { Voyez la traduction de toute 
a Médecine pratique de M. Jean Allen , tome 2 ; Ve 


J'ai vu en 1762 un homme qui, ayant reéçu un coup à 


quoique bien 


tête, fes fouillers aux mains, fon chapeau aux pieds , juf- 
qu'à ce que quelqu'un venoit lui faire fa toilette, Il étoic 
Boucher, & il fut reçu à l'Hôrel-Dieu de Lyen pour y 


être traité. Après quelques remédes tant externes qu'inter= 


nes, il recouvra un peu fa mémoire; mais il n’en rede- 
‘vint pas propre pour conduire les affaires de fa imaïfon, à 
caufe des égaremens auxquels fa malädié le rendoir fujer. 


Lucrece parle d’une maladie contagieufe, où plufieurs per- 
fonnes perdirent la mémoire jufqw’à fe méconnoîtte, 

Lamotte fait mention de quelqu'un qui avoit perdu l’u- 
fage de former des fons & de parler. Dans certaines affec- 


tions du cerveau , il n'eft pas rare de voir les malades 


= 


ignorer la faim & la foif. Bonnet en cite une foule d’exem- 
ples. Enfin on dit qu'un homme qui pérdroit route mé- 


_moire, feroit un atome penfant, fi on peut penler fans 


elle. Inconnu à lui-même, il ignoretoit ce qui lui atrive- 
roit, & ne s'en rapporteroit rien. Defcartes cependant dic 
que l’efflence de l'homine eft de penfer ; mais Lock tâche 
de détruire cette définition , en prouvant par une foule d’ar- 
gumens tirés du fommeil, de l’enfance, de l’apoplexie, 
que l’homme peut exifter fans avoir le fentiment de fon 


être, & qu'il n'eft pas évident qu’en tous ces états l’ime 


penfe. Ce Métaphyficien nioit donc que l'ame put penfer 
fans le fçavoir , fans fouvenir. 4 

Montagne parle d'un Poëre d'Italie qui perdit tellement 
toute mémoire, qu'on failoit imprimer des poëmes de fa 


façon , auxdüels il n’avoit pas mis la derniere main, fans 


qu’il s'apperçut jamais qu’il en füt l’auteur. Fi 

. P$ ASIE , , 1 
Mille caufes rendent hébété & engourdi : un ftéarome 
entre le cerveau & le cervelec , fuivant l'obférvation de 


* Duverney ; un fuite au corps calleux, félon Wepfer ; 


üne vefhe pleine d’eau dans le cerveau, au rapport de Fan: 
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ton ; l’aplatiflement du crâne, des pierres dans [a faulx dt 
cerveau ; Un Coup , une commotion , &C. 

Il y a deux genres de fots ou d’imbécilles : les unsre= 
tiennent bien des idées fingulieres , mais ils ne peuvent les 
lier; & le nombre de ceux-ci eft le plus grand : & tels 
font ceux qui font en délire dans les maladies aiguës. Lés 
autres pofenc de faux principes , mais ils en tirent de bon=-… 
nes conclufons : tels fonc les maniaques , ou mélancholi-. 
ques outrés. Ce défaut de jugement dépend fi fort d’une 
difpofition phyfique dans le cerveau à la premiere origine 
des nerfs, qu'il n’y a qu'à là rétablir pour avoir l’efprit 
fain, Et tous les jours la perte de la mémoire n'eft_elle pas 
dépendante du fommeil, du vin, de la chaleur même ex 
ceflive, de l’apoplexie qui endommage prefqué toujours" 
cette faculté , laquelle fe récablit avec le tems par des re 
inedes méchaniques, tels que la faignée, de fortes purga-" 
tions, la diarrhée, &c, Enfin l’hydrocéphale , la mollefe 
aqueufe du cerveau , la tumeur du corps calleux , la dureté 53 
la fécherefle & la jaunille du cerveau, toutes dégénérations 
de certe partie, une chûte, un ulcere trop tôt fermé , la” 
fièvre ardente ; ces caufes & tant d’autres font perdre la 
mémoire , fuivant l’obfervation de tous nos Auteurs. 10 

Entrons dans un petit détail des fentimens de divers Au 
teurs fur le méchanifme de la mémoire. 

Les uns s'imaginent que chaque chofe que nous connoif: M 
fons , laïlle un portrait gravé dans notre cerveau, & que 
dans les chofes que nous apprenons de fuite , tous ces petits 
portraits s'arrangent comme une pile d’eftampes chez les 
Imagérs ; de forte que quand on leve le premier , on trouve 
le fecond deflous, & le troifieme fous celui-ci, ainfi de 
fuite jufqu'au dernier. Cette fuppofition de tableaux eft ab." 
folument ridicule ; car il y auroit en vérité une finguliere 
confufion dans le cerveau, fi un homme recevoit tous les. 
jours des portraits de tout ce qui {e tfouve autour de lui, 
Que feroit-ce au bout d’un an ? que feroit-ce au bout de dix 
années 2 | FU 

D'autres, peu fatisfaits de l’explication précédente, & 
avec raifon, ont cherché à expliquer d'une.autre maniere 
la faculté que nous avons à nous reflouvenir des chofes. Ils « 
ont prétendu que les objets s’ouvroient facilement des-paf: « 

SU fages M 
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ages différèns dans la fubftanée du cérveau par le moyen 
des efprits animaux , & que toutes les fois que ces efprirs 
Yepailoient dans ces canaux & fe rouvroient ces petits paf 
fages , l'efprit appercevoit la chofe par le moyen de laquelle 
ils avoient été ouverts la premiere fois, Suüppofition! auffi 
: fauile que la précédente ; car fi cela étoit , notre cerveau ne 
feroit plus qu'un crible. D'ailleurs, f ces routes font dref. 
fes par les objets en différens endroits de la fübftance du 
cerveau , comment les efprits feront-ils pour enfiler une 
Toute plutôt qu'une autre ? Ces canaux ne percetont-ils ja- 
mais l’un dans l’autre > Quel ef le Maréchal-des-logis qui 
arrentif à roures les impreflions des objets, guidera les ef 
prits & leur diftribuera les quarriers où ils doivent fe creu(ër 
xne route particulière ? De plus, l'impreflion des obiets 
_ fera-t-elle allez forte pour forcer les efbrits à s’ouvrir d’au- 
. êres pailages que ceux que la nature a tracés elle-même » 
-: Duncan, qui nous à laïflé un traité fur les fonétions de 
lame, n'a fait que commenter le fenriment de Willis. La 
. même ondularion d’'elprits, dit-il, qui a caulé la fenfation 
dans les corps cannelés ; caule l'imagination dans le corps 
<Calleux:, parce qu'elle y devient plus remarquable , & notre 
ame à une perception plus claire & plus parfaire, La mé- 
| moire n'étant qu'une imagination réitérée, il femble qu’il 
Faudroit lui donner le même fiege ; fçavoir , le corps cal- 
deux. Cependant deux raifons principales engagent à croiré 
que c'eft dans la fubftancé cendrée que l'ame fe relouvient 
des chofes : l'une eft prife de fa fermeté, & l’autre de fa 
‘fituation. Sa fermeré le perfüade , parce que les conduits 
‘qui fervent à la mémoire, ne fçauroient fe conferver & 
. demeurer ouverts dans üne fubftance mollaffe qui s’affaif- 
feroit d'abord, comme nous voyons que les caraéteres qu’on 
imprime fur une boue fort dérrempée , ne font point dé 
durée; au lieu qu'elle les conferve plus long-tems , quand 
elle a acquis plus de fermeté & de confiftance. Sa fitua- 
tion confirme encore dans ce fentiment, parce qu'étant l& 
plus haute partie du cerveau, les ondulations n'ÿ parviens 
nent pas, à moins qu'elles ne foient extraordinairément 
fortes. :C'eft pourquoi nous ne nous fouverons que des 
… æhofes qui ont frappé vivement nos (OR © 7 TE 
_ Il fufiroit de rapporter çette opinion re la réfater 
à | x 
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car 1°. nous avons dit, lorfque nous avons parlé du raifon- 

, AE L c “va 
nement , que c'étoit une pure fiétion , dans laquelle , poux 
ainfi dire, les opérations de notre ame perfonnifiées jouoient 
leurs rôles fur des théâtres particuliers. 2°. Les ondulations 


TS 


des efprits animaux font encore un de ces jeux d’efprirs qui 


manquent de fondement. Elles ne poutroient fe faire, ni 
dans les corps gannelés, ni dans le corps calleux , ni dans 
la fubftance corticale ; les fibres élémentaires de ces corps 
font trop rapprochées pour le permettre ; il faudroit aw 
moins indiquer les réfervoirs où elles pourroient fe faire, 


3°. Qui pourroit comprendre que des ondulations , priles 


ftriément felon leur propre fignification , fe faflent dans 


un canal, foient tranfmiles dans un autre, pour être en. 
fuite communiquées à un troifieme ? Ce railonnement paroît. 


ridicule, & c'eft cependant ce que l’Auteur cherche à per= 


fuader, fi l'on fuit le {yftêème depuis fon commencement. 
jufqu’à fa fin. 4°. On pourroit faire contre ce fentiment less 


mêmes objections que celles qu'on a faites contre, le fy£" 


tême précédent, & quelques autres opinions que nous avons” 


déja examinées, #: 

Quatrieme hypothefe , la plus vraifemblable, & adoptée 
de prefque tous les Phyfologiftes modernes , ce {ont les plis’ 
& les replis des petites membranes du cerveau. Pour rendre. 


ce fentiment plus plaufible, & donner la raifon de la.dif:, 


férence notable de la mémoire qui fe rencontre dans chaque 
âge , ils apportent la comparaifon d’un parchemin. Si , di: 
fent-ils, le parchemin eft mouillé, il fe plie facilement” 
mais fi l'on vient à l’étendre ; il ne garde aucune trace. 
des plis précédens. Tels fommes-nous dans l’enfance. Nous 


apprenons facilement, & nous oublions de mème, Au çon=. 


traire , fi le parchemin a acquis un cértain degré de féche= 
refle , on le plie plus difficilement ; maïs il conferve l'em-. 


preinte des plis. De même dans l’âge viril l’on apprend dif, 


ficilement, & l’on retient bien quand, 6n a appris. Enfin. 
fi le parchemin eft devenu dur & extrêmement fec , a peine 

pourra-t-on le plifer ; & fi l'on en vient à bout, on ne 

pourra plus effacer les plis qu’il aura contractés. Telle eftla 
vieillefle. À peine dans cet âge peut-on apprendre ; cepenss 
dant, fi à force d'exercice l'on retient quelque chofe, on ne. 
l'oubliera jamais. 3 
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.: Tout ceci paroît d'autant plus captieux, que cela eft pris 
dans la nature des différens âges des hommes : car dans la 
jeunelle, les humeurs fonc aqueufes, & les fibres molles; 
dans l’âge viril , les humeurs font plus falines & plus ful- 
fureufes, & les fibres ont une certaine confiftance ; dans Ja 


vieillefle , l'expérience fait voir que les fibres deviennent 
tellement roides, qu’elles perdent leur élafticité. Mais pe- 


fons les chofes attentivement : fi chaque objer imprime fon 
pli dans le cerveau, quelle confüufion ! Pour moi , je la 
trouve la même que celle de ces petits portraits aflemblés 
dans le cerveau. Cependant toutes nos idées fe réveillent les 
unes après les autres avec jufteffe & diftinétion. D'ailleurs, 
. quelle eft la caufe qui empêcheroit un pli d’en effacer un 
autre? Je n’en vois aucune; & il me femble qu'il en peur 
être de même d’une membrane élaftique pliée en un cer- 
 tain {ens , que de la lame d’un fleurer fauflée, qui, fielle 
vient à être pliée du fens oppolé, reprendra fa premiere 
droiture. Pouflons les conféquences encore plus loin. Un 
honime qui pendant vingt ans a vu, entendu, touché , &c. fe 
rellouvient de ce qu'il a vu , entendu, ou touché : cela polé, 
je demande combien il faudroit de membranes dans le cer- 

eau pour recevoir tous les plis, où du moins quelle im- 
menfe membrane feroit capable de les recevoir ? Si vous. 
me répondez qu'il y a un grand nombre de membranes 
- dans le cerveau, je vous l’accorderai; mais quand bien 
même tout le cerveau feroit membraneux , ce qui n’eft 
point , il né pourroit pas y fuflire. Si vous me répondez 
que cette immenfe membrane fe trouve dans le cerveau : 
comme elle eft fi grande , on peut la voir, on peut la mon- 
trer. J'attends votre réponfe. 


Sentiment de M. le Camus fur le méchanifme de la mémoire. 


* Cette route paroît d'abord épineufe & difficile à parcou- 
rir , puifque de grands hommes s'y {ont égarés. Mais pout 
ne nous y point perdre, faififfons bien ce que c'eft que 
Ja mémoire , & détaillons bien fes efpeces. Cer examen 
. nous tiendra lieu du fil d'Ariane , qui nous conduira, comme 
d’autres Théfées, dans un labyrinthe où les corps n'ont 
point d'accès, | 7 LINE 

La mémoire eff frès-proche parente . l'imagination 

x i) 
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L'imagination eft pour Les chofes préfentes,, & la mémoire 


eft pour les chofes. pallées, De cette alliance naît ce qu'ont 


remarque tous les jours, que les perfonnes qui ont beau-! 


coup de mémoire, font fpirituelles , & que celles qui ont 
l'imagination facile, ont auf une heureufe mémoire, Que 
conclure de-là, finon que l'imagination confiftant en des 
vibrations non encore excitées dans le cerveau , la mémoire 
naît de ces mêmes.ébranlemens. déja produits, mais excités. 


de nouveau, par une caufe quelconque ? C’eft ce que nous: 
allons développer plus amplement, en examinant fes ef- 


peces. + Hravird st 
Nous reprenons. ici la même diftinétion. que celle que: 


nous. avons apportée dans. toutes les, opérations: de l’'ames 
cat on s’en rellouvient., foic qu’elles foient.fenfibles:ou réflé- 
chies , foit, qu'elles. foient, mixtes: ce qui conftituera trois 
efpeces de mémoire , dont l’une fera rellouvenir , l’autre ré 


minifcence , &.la.troifieme, mémoire proprement dite. 


Par reflouvenir ou mémoire fenfible., nous\entendons 14 


facilité que nous avons de. nous rappeller quelque chofe ;! 


J PR 


# 


fans, pour ainfi dire, la participation, de notre ame. Desi” 


exémptes éclaireront ce fair. On: démande à, un Maitre dei 
violon:un air dont il ne fe reflouvient pas précilément : ile 


prend alots. fon. inftrument, il s’étudie, fes doiges fe pla 
cent. d'eux - mêmes, exaGtement fur les cordes & aux. en- 
droits juftes.qu'il faut toucher pour faire telle ou telle note 3, 


de forte que par, le rapport, mutuel des différens accens ex- 


cités, nous, entendons l'air, que aous-defirions. Autre exem- 


ple. Un, homme qui. fçait bien écrire, ne.fe-fouvient pas). 


au, Jufte: dans quel enäroit, d’une lertre-il dait former. uns 


plein ou un délié ; il a recours.à,fa.plume., prend-fon pa- 


pier , forme la lettre, & remarque la fituation des pleins” 


&- des déliés qui (e: trouvent exaétement à leurs places. Il 


en eft de. même.d’une perfonne qui fçair la Mufique vocale. 


Le premi 


cherchait. | : RTS IR 
Or tout ceci.ne s’opere que par. la liberté avec laquelle: 


er ton la met au fair de tous les. autres qu’elles 


les efprits coulent dans les perits.mufcles qui fervent à ces. 
actions; & certe faciliré ne s'eft acquife que par des aétions, 


très-fréquemment répétées. En effer , quelle réfiftance n’a; 


point eu à, vaincre. dans, fes, doigts. toute. perfennequi joue 
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de quelque inftrument à corde : 11 a fallu accoutumer des 
doigts d'abord roides , à fe plier, enfüite les pofer avec 
jufteile fur les cordes , enfin les écarter ou les preffer da- 
vantage pour marquer un diefe ou un bémol; de-là paler 
a cetre vivacité, cette netteté, ce goût avec lequel jouent 
les Amphyons de nos jours. Il en eft de même d'une per- 
fonne qai apprend la Mufique vocale. Quelle faufleté dans 
les tons ! quelle dureté pour les cadences ! quelle irrégu- 
| Harité pour les mefures! Mais par l'étude , l’exercice.& l’habi- 
rude, vous la verrez écaler les Syrenes de notre fiecle. Sans 
. doure que pour {armonter les réfiftances, que pour fran- 
chir tous les obftacies , il a fallu que les efprits ayent pallé 
& ‘repallé plufieurs fois, que les véficules des mufcles qui 
fervenr à ces différens mouvemens, fe foient gonflées & 
 replites une infinité de fois. De-là la promptitude des ef- 
prits à {e déterminer à couler dans ces mufcles ; de-1à la 
diberté des canaux un peu élargis ; de-la les véficules flexi- 
- bles en tous fens; de-la l’agilité, la diverfité, le nombre, 
da précifion de tôus ces mouvemens, arte 
Nous obferverons donc ici que ce que l'on appelle hab:- 
tude dans les membres & dans les organes des fens, n’eft 


autre chofe qu'une mémoire mméchanique. Il n’y a point d'or- 


gâne qui n'ait la fienne propre. Nous allons rapporter un 
fait qui fera voir évidemment que chacune de ces habi- 
 tudes peut fubfifter ou être détruite, indépendamment des 
autres avec lefquelles elles paroïflent faire un tout indivi- 
- fible. Ur Procureur de la Cour, nommé ÆEnaut , tomba 
paralytique de tous fes membres. Après avoir Cté guéri de 
cette paralyfe univerfelle, fa langue feule fe trouva fans 
mouvement. Il refta dans cet étar avec certe circonftance, 
que, quoiqu'il n'eût jamais perdu la mémoire ni l’habitude 
d’aucune autre chofe , il Lui fut impoflible d'écrire cej'endant 
d'autre nom que le fien, & de former d'autres lettres que 
celles qui compofent Enaut , qu'il écrivoit en longs carac- 
tres , comme on a coutume de figner. Ÿ î 

La réminifcence , ou la mémoire réfléchie , eft celle qui 
_ paroît ne dépendre que de notre volonté. Telle eft Ja fa- 
culté par laquelle nous nous rappellons ui difcours que nous 
avons appris, lorfqu'il s’agit de le réciter. Par l'agitation 
des elprits , par leur cours naturel, par le battement des 

| AU 
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vailleaux , par l'empire de l’ame fur le corps, les fibres du 
cérveau font ébranlées : alors l’ame ayant fait attention à 
l'ordre dans lequel les fibres avoient été mues, prend garde 
à l’ordre dans lequel elles font mues dans l’inftant ; en- 
forte qu’elle diftingue le mouvement qui doit être anté- 
rieur, & celui qui doit être poftérieur : ce qui détermine 
quelles idées doivent précéder & celles qui doivent fuivre, 
On prononcera donc ce difcours fuivant l’arrangement des 
mots, des phrafes , des nombres , &c. qu'il convient , telen 
un mot qu'il {e trouve écrit fur le papier. UT. 
= Voici encore un exemple de mémoire réfléchie plus com- 
pliquée, & qui prouve combien l'imagination, le raforz 
nement & le jugement aident à cette efpece. de mémoire, 
. On s’informe à quelqu'un dans quelle année eft arrivé cel” 
événement. IL fait alors attention à tous les mouvemens qui 
fe font dans fon cerveau. Parmi une infiniré de mouve-… 
mens excités à l’occafion des caufes nommées ci-deflus , il" 
n'en trouve pas un feul qui ait plus de rapport avec le fait 
fur lequel on le queftionne, que celui qui réveille en {og 
ame , fuppofons, l’idée de claffe, Il prononcera qu’alors il. 
étoit encore écolier ,. lorfque la chofe s’eft pailée; de-la5l 
conclura qu'il y a bien tant de tems que le fait qu'on lui 
demande eft arrivé. Suppofons encore que cetre perfonne 
veuille dire précilément dans quelle année : il fau qu’elle 
faile attention une fecande fois à fes idées; pour fçavoir 
dans quelle claife ellé étoit, ce qu’elle pourra faire en com- 
binant diverfes perceptions, choififfant les unes, rejetrant 
les autres ; après quoi elle déterminera le rems cerrain dans 
lequel l'évérement s’elt pailé. De rout ceci , l’on peut voir ! 
aifément que le raifonnement ne contribue pas peu à la mé- 
moire ; qu'à l'égard du rems , il faut de certaines époques . 
pour fixer la mémoire; que cette mémoire du tems eft une 
efpece de calcul. is 
La mémoire mixte, ou la mémoire proprement dite, 
_eft cette forte de mémoire qui eft en partie indépendante, 
& en partie dépendante de la réflexion. Nous difons que 
cette mémoire eft en partie indépendante de Ja réflexion! | 
en éffer , le cerveau étant, pour ainfi dire , un lacis d'arteres 
fanguines & lymphariques, les efprits doivent étre perpé- 
tuellement agités par leur mouvement continuel. De-là 
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Fon peut conclure que l’homme pendant toute fa vie n’eft 
pas peut-être un moment fans avoir des idées, Beaucoup de 
Philofophes font de ce fentiment. C'eft de-là aufhi que pro- 
cede cetté mémoire que nous avons lorfque nous révons , 

-Jorfque nous regardons un objet déja vu, ou qui par fa 
liaifon ; à correlpondance ; fa rellemblance avec un autre, 
nous en rappelle le fouvenir. Il en et de même des autres 

. fnfations, c’eft-a-dire, de l’odorat, du goût, du tou- 
cher , &c. * | 

Les efprits étant continuellement agités par le battement 
des arteres , il n’eft pas furprenant que les fibres reçoivent 
pendant le fommeil un mouvement qu'elles ont déja eu : 
ainfi dans nos fonges , il nous femblera convet{er avec nos 
amis, nous rencontrer avec eux dans une promenade, nous 

. divertir à la campagne, &c. Bien fouvent ces fonges pour- 

. ront'être extravagans, felon les divers rapports dés mou- 
vemens excirés danse cerveau, Tantôt les idées que nous 
avons d'un royaume , fe joignant avec les idées que nous 
avons de nous-mêmes , il nous femblera être Rois. Tan- 

« rôt les idées d’or, de châteaux , de palais magnifiques, fe 

. réveillant en nous, il nous {emblera être riches, habiter de 

 füperbes demeures, &c. Toute cette méchanique explique 
parfaitement le premier fait. 
À l'égard du fecond , par la préfence d'un objet déja vu, 
il fe fera un reflux des efprits, qui caufera dans les organes 
| & dans le cerveau, des mouvemens pareils à ceux qui ont 
déja excité quelqu'émotion dans l'ame 3; ayant déja reçu 
cette impreflion , on conclura que nous avons déja vu cet 
objet. Si c'eft un objet fembläble, ou qui a quelque rap- 
port à celui que nous avons vu, à caufe des impreflions 

_ prefqué femblables que recevra le cerveau , lame fera ar- 

_tenrion à leurs rapports. Ainfi elle pourra penfer à l'objet 
qui a de la reflemblance avec le dernier 3 ou bien, par 
exemple, entendant parler de richelles , nous avons tant de 

_ fois attaché cette idée complexe à l'idée fimple de l'or & de 

_ l'argent, que nous pourrons penfer à l'or ou à l'argent. 

Nous avons dit auffi que cette efpece de mémoire étoit 

en partie dépendanté de la volonté, parce que nous ne 

pouvons conclure que nous voyons Un objet pour la feconde 

fois , fans y faire réflexion ; comme on vient e le voir dans 
Xx iv 


«x: |, 
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le fecond exemple. Cette réflexion vient de la confcience 
que nous avons de l’exiflence antérieure d’un être qui ef 
le même nous. C’eft cette confcience qui eft le fondement 
de l'expérience & de la réflexion, Sans elle , chaque inftanc 
de la vie-nous paroïtroir le premier de notre exiftence , & 
toutes les facultés de l'encendemenr {e réduiroient àune pres 
miere perception. 1 4 

Les conféquences les plus utiles qu'on peut tirer.de tone 
ce que nous avons dit dans ce chapitre , {ont : 1°, que , pont 
bien comprendre ce que c'eft que la mémoire, il faut la 
divifer en fes efpeces; 2%. qu'en général elle eft une attens 
tion aux mouvemens pré{ens qui fe pailent dans le cerveau, 
lefquels ont été autrefois excités ; 32, qu'elle eft.fouvene 
accompagnée de l'imagination , du raifonnement & du ju= 
gement, & que ces actes de l'enrendement corre{pondent 
en nature a la nature de la mémoires 4°, que pour toutes les 
différentes efpeces de mémoire, il faut qu'il y ait dans les 
fibres une facilité au mouvement: 5°. que notre fyftême 
eft pris dans la nature, fans qu'il puiile jamais-y avoir au« 
cune confufion , & fans admettre dans le cerveau des chofes. 
qui n'y font pas. De plus, par ce méchanifme on peut rendre 
compte de tous les phénomenes de la mémoire, comme 
on va le voir. te 

C'eft un fait que les enfans.ont beaucoup.de mémoire, 
aes fibres ‘es enfans font délicates , & le battement des 
drteres plus fréquent & plus fort proportionnellement que 
cans l'âge viril. De-là cette facilité, cette promptitude & 
Lette énergie des fibres à fe mouvoir. Dans l’âge viril, les 
fibres font beaucoup plus fortes, & le battement des arteres 
n'y correfpond pas par fa force ou fa vielle. De-là la mé 
moire moins prompte. Dans la vieillelle, les fibres {onc:fi 
roides , qu'a peine fouffrent-elles quelqu'ébranlement «auf 
{e trouve-t-il peu de mémaire dans les vieillards, | 
. Nous voyons tous les jours des mémoires promptes.ou 
dentes, des mémoires heureufes ou infidelles. Deux de.ces 
caracteres de la mémoire peuvent être réunis -enfemble k 
c'eft-a-dire, que la mémoire.peut être prompte & ‘heu- 
reule , prompte & :infidelle ,-lenre &-heureufe , lente& ins 
fidelle, À 

Elle fra ptompte dans une difpofition organique, comme 
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celle de la jeunefle. Elle fera lente dans unè confitution 
approchante de celle des vieillards, Elle fera heureufe , plus 
les ofcillations feront fortes. Elle fera infideile , lorfque les 
ofcillarions feront foibles. La mémoire portant un double 
| caraere , elle dépendra alors de deux caufes. Si elle efk 
| prompte & heureufe , les fibres feront délicates , & leurs vi- 
| ET vives ; fi elle eft prompte & infidelle ; les fibres 
front délicates, mais'leurs vibrations ne feront pas aflez 
. marquées, Si elle eft lente & heureufe, les fibres, quoique 
fermes, recevront une quantité de mouvemens proportion- 
née à leur rigidité. Si elle eft lente & infidelle , outre que 
… les fibres feront inflexibles, la quantité des mouvemens Le 
- moindre qu'il ne faudroit pour vaincre une telle réfiftance. 
«+ Quintilien appelle la mémoire le trélor de l'éloquence. 
| C'eft l'ouie des fourds , dir Plurarque, & la vue des aveugles, 
_ C'eft la fource des fciences ; & fi les Poëtes ont feint que 
. Mnémofine étoit la mere des mufes, c’eft pour nous faire 
. entendre qu'il n’y a rien qui contribue davantage à l'inven— 
. tion & à la confervation des Belles- Lettres que la mémoire. 
C'eft elle qui eft la dépoñiraire des richefles de l'imagina- 
‘tion, &: il y a même des perfonnes en qui elle tient lieu 
d'efprir. Avoir dela mémoire , c'eft pofléder l'efprir d'autrui ; 
& pour peu que l’on ait un certain fond , l'on eft toujours 
très-riche avec elle, La mémoire étant décorée d’aufli beaux 
titres, nous ne fommes plus furpris que l'on ait dit que le 

. marchand de mémoire avoit fair fortune, tandis que le 
. marchand d’efprit n’avoit pas étrenné : c’eft pourquoi nous 
. efpérons que fi lon héfitoir de mettre en pratique Îles con- 
. feils que l’on donne pour corriger où perfeétionner les 
opérations de l'entendement , l’on {era au moins tenté d'ef- 
fayer la méthode que nous allons prepofer pour rectifier ou 

_ augmenter la mémoire. Ce fera une douce fatisfaétion pour 
. nous de voir nos intentions remplies , au moins dans un 
point. Nous ne prérendons pas cependant donner ici de ces 
mémoires aufli heureufes que celles qui ont illuftré quelques 
… grands hommes. On peut fe contenter d'un riche talent fans 
 defirer des prodiges, On eft peut-être plus heureux dans l'a- 
bondance que lorfqu'on à du fuperfu. 16108 
On dit que Cyrus fe rappelloit aifément du nom de tous 

fes foldars ; que Michridate parloir vingt-deux langues diffé. 
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rentes : un Jules Céfar pouvoir lire , écouter, écrire, &/di@er 
plufeurs lertres à la fois. Saint Auguftin parle d’un de fes 
amis qui pouvoit réciter Virgile à rebours, Muret dit qu'un 
homme de fa connoiflance , de l'Ifle de Corfe, tépétoit trentes 
fix mille noms dans l'ordre qu'il les avoit entendu prononcet* 
une feule fois. On rapporte de M, Pafcal, dent le grand 
efprit tenoir du prodige, que jufqu'à ce que le déclin de {à 
janté eût afloibli {à mémoire, il n’aÿoit rien oublié detout 
ce qu'il avoit fait, lu, ou penfé depuis l’âge de raifon.…. fl 
- Nous diviferons avec le refte des Philofophes la mémoire 
en naturelle & en artificielle , & nous en ferons la matiere de: 
ce chapitre, Nous ne parlerons ni de la perte de mémoire. 
qui arrive dans la léthargie , l'apoplexie , & quelques autres 
maladies du cerveau , ni de ce dérangement de mémoire que 
l’on remarque fouvent dans les phrénétiques & dans lés mas 
niaques, Ces accidens appartiennent à la pathologie. Nous ne 
dirons rien non plus du défaut toral de mémoire: carilne 
peut provenir que de manque d'imagination & de raifonnes 
ment ; on ne peut pas {e reflouvenir des idées qui n’ont 
jamais été excitces, Or dans le cas propofé , les fibres du 
cerveau ne font pas capables de recevoir une fuffifänte quan 
tité de mouvement par les impreflions-qui doivent exciter 
les idées & produire le raifonnement : donc il ne peut y avoié 
de mémoire, L'expérience nous fair voir cous les Jours que 
les perfonnes qui ont le moins d’efprit font celles qui ont le 
Moins de mémoire: Ainf le moyen de remédier à ce défaur: 
total de mémoire, c’eft de remédier au manque d'imagina- 
tion & de raifonnement. On parle ailleufs des remedes qui 
attaquent directement l’une & l’autre caufe. +1 
Il y à deux défauts à corriger dans la mémoire naturelles 
la lenteur & l'infidélité. | 4 
La lenteur dela mémoire provient, ou du relâchement 
des fibres ; ou de-leur:trop grande rigidité & du peu d'action 
du liquide qui doit les mouvoir, Delà vient que ce vice eft 
ordinaire aux vieillards, aux perfonnes d’une complexion 
trop feche ,-& ä:celles qui font d’un tempérament pituiteux, 
Nous nous répéterions inutilement fi nous détaillions ici les 
{ecours que nous avons indiqués déja pour éloigner de pareils 
défauts : c'eft pourquoi nous renvoyons nos Lecteurs à ce que 
nous avons dit , foit en parlant des fenfations; foit en parlans 
de l'imagination, 
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» Nous ajoutefons cependant ce que penfoient les anciens à 
ce fujer ; ils attribuoient les défauts de la mémoire, foir à 

l'humidité & au froid , foit à la fécherefle & à la chaleur. En 
rapprochant ce que nous avons dit , on verra que nous fom- 
mes d'accord avec eux. L'humidité produit le relâchement 
dés fibres ; la lenteur avec laquelle fe meuvent les fluides 
occafionne le froid ; la chaleur & la fécherefle font caufe de 
la rigidité des fibres. 

Quant aux fignes auxquels on peut reconnoîïtre de quelle 
fource provient le défaut de mémoire, ils ont eu foin ce 
nous les indiquer. Les perfonnes dont le défaut de mémoire 

.eft produit par l'humidité ont une grande pente au {ommeil, 
mouchent beaucoup , & ont la bouche inondée de falive. On 
reconnoît aux fignes contraires les perfonnes dont la féche- 
relle du tempérament eft le principe du défaut de leur mé- 
moire. Elles dorment, crachent peu, & mouchent peu. Elles 
ont les yeux enfoncés ; & font fujetres à devenir chauves. Si 
c'eft le froid qui domine, le vifage eft pâle, les yeux fonc 
languiflans , les veines font fi petites , qu’a peine peut-on les 

appercevoir ; il ya peu de chaleur à la rère , & beaucoup de 

facilité pour s'endormir. Au contraire , fi c’eft la chaleur qui 
furpafle toutes les autres qualités, le vifage eft rouge & brü- 

_lanc, les yeux font vifs & fe fixent peu, les vailieaux font 
apparens, Les cheveux forts & frifés, & le fommeil de courte 
durée, On jugera que deux de ces caufes font jointes enfem- 
ble, comme il arrive fouvent, par la grandeur & la propor- 

:tion des fymptômes. Nous ne faifons qu’indiquer en pallane 


 Jes fignes les plus fenfibles. Nous nous fommes fuffifamimenc 
_ étendus fur cette matiere , lorfque nous avons parlé des rem 
péramens. 


11 faut donc remédier au défaur de mémoire felon la diffé- 
rence des caufes : mais deux de ces caufes étant ordinairement 
jointes enfemble, la fécherefle avec la chaleur , l'humidité 

avec le froid, & les remedes d’ailleurs qui conviennent à 
Jun, convenant à l’autre, il eft inutile de les féparer & d'in- 

| diquer une méthode particuliere pour chacune; ayant foin ce- 
pendant de proportionner les remedes à l'énergie de la caufe 
& à la force du mal. | 

C'eft pourquoi nous approuvons la doëtrine des anciens 
Médecins , qui dans le défaut de mémoire provenant , ou du 
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trop grand froid ; ou de la trop grande abondance de férofité, 
ordonnoient les purgations, les exercices, les friétions , les 
fomentrations , les gargarifmes , & les famigations. Ils con- 
{cilloient encore d’habiter des logemens élevés & bien éclaiz 
tés , d'éviter de demeurer auprès des -ivieres &des éran gs. 
Ils recommandoient les fleurs & les feuilles de romarin, 
l'origan , la melifle, l'hyfope , le thin, la farierte , & toutes 
les autres plantes aromatiques, mêmes étrangeres", comme 
le gingembre, la canelle , le gérofle , la mufcade, le macis, 
l'encens, la myrrhe, &c. Ils en compofoieut des poudres, 
des opiats , des bols , des huiles, &c. pour en ufer plus facie 
lement dans l'occafion, On trouvera dans le Traité de Grata- 
role un grand nombre de ces compoñtions dans quelques 
unes defquelles on appercevra encore quelques préjugés des 
anciens : mais toute perfonne éclairée fçaura bien s’en garane 
tir. On confultera aufli le Traité des Médicamens d'Antoine 
Fumanelle , Médecin de Verone » auquel cet Auteur renvoies 
tomme contenant plufieurs préparations propres à attaquef 
les vices dont nous faifons ici mention. de 
Etrmuler nous dit , que lorfqu'il étoit jeune , & qu'il avoit 
de la peine à retenir les leçons de fes maîtres, il avalloit trois 
où quatre cubebes, ce qui lui donnoirune merveilleufe facilité 
Pour apprendre & pour retenir, Il attribuela même propriéré 
aux grains de cardamome, Les cubebes font de petirs grains 
fphériques qu’on nous apporte de l'Ifle deJava.lis reffemblent 
aflez au poivre , mais ils font moins âcres. Ils fortifient l’efto- 
mac , en divifenr les glaires, & font cracher beaucoup. Les 
graingkde cardamome ou de paradis ont la même vertus 
Ainf ces médicamens doivent convenir dans des tempéraz 
mens froids & pituiteux, & aux vices de la mémoire , qui. 
télultent d’ane pareille conftitution, 
Lorfque le défaut de mémoire étoit produit par la trop. 
Srande chaleur, ou!la trop grande fécherelle , alorsils avoient 
YeCours au jus de citron, au nénuphar , à la bourache , à la 
buglofe , à la pariétaire; aux amandes douces, & autres 
remedes qu'ils prenoient dans les clafles des tempérans, des 
acides, des nitreux , &. des rafraîchiffzns. Ajoutons à ces. 
médicamens , qui ne peuvent que procurer de bons effets 
lorfqu'ils font fagement adminiftrés 3 ajoutons , dis-je , les 
bains , la boiflon plus abondante de l’eau fimple , & l'ufage du: 
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lait. fur lequel il faut toujours confülter le Médecin aupa 
ne, | , 


A la faite d’une grande maladie la mémoire a pu être affoi- 
| blie par les grandes évacuations qu’on a été contraint de faire, 
| On trouve des exemples de la mémoire confidérablement : 
| affoiblie pat la faignée {eule. Alors il ne faut employer d’au- 
} tre remede que le régime de vivre reftaurant. La mémoire : 
répare fes forces à mefure que le corps répare les fiennes. 
De bons bouillons, de bons confommés, des viandes de 
facile digeftion , de bon vin vieux, les promenades, le fom- 
_meil un peu plus prolongé, la gaieté feront aifément pañer 
de la convalefcence à une fanté parfaite. 
_… La mémoireinfidele fuppofe: une impreflion faite. Cetre 
impreflion peut avoir été faite facilement, & s’effacer de 
même ; ou bien elle a pu être produite difficilement , & être 
Manéantie avec facilité. C’eft pourquoi, en donnant les diffé 
* rences de la:mémoire, nous avons dit qu’elle pouvoit être 
prompte & infidelle, lente & infidelle. L'obfervation ne 
nous,contredit pas : car ileft ordinaire devoir les perfonnes 
” qui apprennent fort facilement oublier: demêime, ce qui eft 
- très-commun parmi les enfans, On voit aufñli les perfonnes 
. d'un âge avancé retenir difhcilement cequ’elles apprennent : 
& oublier facilement. 
… _ Pourquoi la mémoire, qui eftfi prompre!, eft-elle füjetre: 
: à.êrre infidelle ? Nous penfons que la promptitude de la mé- 
! re dépend de la:délicatefle & de la vibratiliré des fibres, 
é L'imprefliun faite-par une fibre-délicate eft très-vive, mais 
. elle n’eft que momentanée , &:n’eft pas’ aufli durable-que 
… celle qui auroir été procurée par une fibre: plus grofliere qui: 
- exige plus de: force. pour: être remuée:, mais: qui conferve 
- plus, long:-tems: le: mouvement: reçu. Ajeutez encore la 
vibratilité, qui empêche que lesiofciiiations {oient toujours 
les mêmes en:nombre:, mille caufes différentes pouvant 
occafionner des mouvemens différens. Ce qui explique cette’ 
facilité à recevoir l’impreflion , &'en même tems cetre faci- 
lité à la:perdre: | 
Le régime de vivre-plus nourriffant& plus incraffant, joine* 
-un exercice plus grandique de coutume, doit remédier à. 
_ ces. caufes. Peur-être-que-la:boiflon la:plus convenable, dans” 
ce;cas ,. feroit l'eawspures Elle:remplit: exaétement l'une & 
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Paurre indication. Cyrus, dont nous avons loué 1a prodigieufe 
ménoire, difoit que le meilleur mets étoir celui qu'aflaifon:- 
noit la faim, & le meilleur breuvage celui que l’on pui= 
foit dans le courant d’un fleuve. 
L'infidélité de la mémoire peut être auffi compagne de la len. 
teur. Des fibres difficiles à mouvoir, ne répérent guere leurs 
Mouvemens , principalement lorfque le liquide, qui doit les: 
ébranler , manque d'activité. Ceci eft fur-tout remarquable 
dans les perfonnes d’un âge avancé, Théodore de Befe ou= 
blioit les chofes récentes | & fe fonvenoit des anciennes. Lée- 
pere Porée, dont le fouvenir fera toujours cher tant que la 
probité & la pureté des mœurs feront de quelque prix dans” 
le monde, avouoit qu'il fe reflouvenoit mieux de ce quil 
avoit appris de mémoire pendant fa jeunelle , que de ce que, à 
l'âge de foixante- fix ans, il avoit appris deux jours avant avec 
peine. Ÿ 
Ce vice fera très-difficile à déraciner, pat rapport aux 
contre-indications auxquelles il faut avoir égard , fi l'on veut 
obtenir une cure radicale. Les‘alimens humectans , les boif=: 
fons adouciflantes , les bains , l’air tempéré, le fommeil plus 
long remédieront à la rigidité des fibres : mais auffi par ces 
moyens le fluide animal perd de fon a@ivité, Il ne faut done. 
pas tellement compter fur ces moyens, qu'on néglige de’ 
fournir au fang une quintefcence fpiritueufe. Le vin pris {o- 
_brement, la décoétion de café, les infufions théiformes de 
plantes ameres & aromatiques mifes en ufage avec prudence ,: 
rempliront cette indication fans nuire à la premiere. , 
Au refle, fi quelqu'un a fuivi exa@tement les conféils que 
nous avons déja donnés, il trouvera en lui toutes les difpofi= 
tions propres à avoir une heureufe mémoire : tant il eft vrai 
que toutes les opérations de notre ame dépendent les unes 
des autres; & ce qui nous fait entrevoir que fi nous ne tou-" 
chons pas à la vérité, nous avons au moins pour nous la vrai! 
femblance, " 
Après avoir remédié aux défauts de la mémoire , nous 
allons dire a@uellement plus en détail ce qu'il faut faire pour. 
avoir une mémoire prompte & heureufe. RES 
Comme c'eft une qualité moyenne entre la fécherelle 8: 
l'humidité , entre le froid & la chaleur qui conftitue cer érat* 
dans lequel nous pouvons avoir une heureufe mémoire , nous 
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devons donc émployer les moyens qui tendent à nous procu- 
rer cet état exactement proportionné, L 
1°. 11 faut habiter dans un endroit où l'air foit pur & ferain. 
Laurent Phrifius, qui nous a laiffé un traité fur la mémoire, 
prétend que cetre demeure doit être expolée aux vents du 
midi & de louelt ; qu’aurant qu'il fera poflible l'air y foie 
Chaud & fec ; & que fi la nature refufe cet avantage , il faut 
l'aider par l’art :. ce que l’on obtiendra , en brûlant du bois 
de chêne , ou du bois de genievre, en jettant fur des charbons 
ardens du l’audanum , du ftirax , du bois d’aloës, de la muf- 
cade , des gérofles, de la canelle, &c. ou en allumant des 
bougies aromatiques, telles qu’on peut s’en fervir dans les 
tems de pefte. 
2°. Les alimens doivent être de facile digeftion. Les vian- 
des les plus préférables font celles de poulets, de chapons, 
des petits olfeaux, des jeunes lievres , &c. Les œufs font 
très-recommandables ; mais il faut éviter les légumes ,'les 
porraux , l'ail, les oignons , les poiflons , toutes les fritu- 
res, & généralement tout ce qui demande une grande quan- . 
ticé de beurre pour être mangé. Il faut fur-tout éviter la 
crapule & les excès: rien de plus contraire à la fanté de 
l'ame & du corps. Un corps trop engraiflé, dit Porphyre, 
fait déchoir l’ame de fon bonheur , augmente ce qui eft 
terreftre en elle, lui fait perdre fon immortalité , & la rend 
- prefque corporelle. Ne vaut-il pas mieux imiter la fobrié- 
« ré de Platon, de Thiane, de Caton, de Seneque & de 
. mille autres Philofophes qui , de peur d’obfcurcir la lumiere 
. de leur entendement, obfervoient les regles les plus aufteres 
de la tempérance ? 
3°. La boiflon la plus convenable eft le vin mêlé avec 
l'eau. Les liqueurs font trop dangereufes pour n'en pas fuir 
l'ufage. Rien n'abrutit l'homme comme l’yvrognerie. L'Em- 
pereur Claude, au rapport de Suerone, avoit tellement 
perdu la mémoire par fes débauches , qu'il oublioit ce qu'il 
venait de commander, & qu’il ignoroit à qui il perloir. 
4°. L'oifiveté, dit Saint Jérôme, eft la rouille de l’ef- 
prit & la mére de tous les vices, Elle engourdit tellemene 
. les-fens , dir. Horace, qu'on oublie toutes chofes, comme 
f, l'on avoit bu des eaux.du fleuve Léthé, Nicolas Chappus, 
qui nous a laiflé un perit traité fur l'efprit, compare la vo- 
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lapré à un lac émpefté, d'où forcent quatre fources égales 
ment funeftes à la mémoire: fçavoir , la crapule, l’impüs 
reté , le fommeil & la pareffe , qu'il compare au Cocyte , au 
Phlégécon , au Léthé & à l’Achéron. Tout céci tend à prous 
ver que l'homme eft né pour le travail, & que l'oifiveté 
nerve le corps & l’efprir, Un exercice modéré du COrÉS à 
aufli-bien qu'une pratique habituelle des fonétions animales 
font donc des moyens {rs pour fortifier la mémoire, &en 
augmenter le trélor, Voyez ce que nous avons déja dir à l'é2 
gard du repos que l’on doit prendre. | +4 

s°. Rien de plus propre à affoiblir a mémoire, que l'ini 
continence. On'en trouvera mille exemples dans les annales 
de la Médecine. Elle éteint le feu le plus pur dé nos amess 
, elle ruine nos corps, & avance notre vieilleffé. La chafteré 
au contraire donne toutes [ortes d'avantages à l'efbrit. On 
doit penfer la même chole des autres paflions , telles qué 
les inquiétudes, le chagrin, la triftefle , l'avarice, qui. 
pouffées juiqu’à un certain deuré , étonffént ce principe d'acs 
tivité qui fait fentir & penfer nos ames. 
6° Guillaume Lelievre regarde le fommeéil comme lé 
p'emier obftacle à la mémoire. Ce n’eft pas fans raifon ; caë 
pendant ce tems le cerveau s’affaifle, & les fibres perdené 
leut reflort. Il faut donc éviter avec foin les naïcotiquess 
Riviere rapporte l’hiftoire d’un homme qui perdit la mé= 
_ moire par l'ufage feul de l’eau de coquelicog: Willis cire un. 
autre exemple d'une pérfonne qui perdit entiérement 14 
mémoire par l’ufage dé l'opium, Vous trouvéréz dans Sen 
nerc des exemples de perte de niémoire par l'application 
extérieure des narcotiques. I] faut donc non-feulément évi® 
ter les fomniferes, mais encore les travaux exceflifs & la 
trop grande réplérion d'alimens, Toutes cés chofes augmens 
tent la pente que nous avons au foinmeil , & doivent nuiré 
par conféquent à là mémoire. Par La raifon des contraires, 
la veille doit fournir quelques avantages à la mémoire, 
Lorfqw Ariftote compoloit , il rénoit dans {à main une boule 
d'airain. S'il venoit à s'endormir , cette boule d’airain toma 
boit dans un baflin de même métal , & le réveilloit, bu 
:. Nous avons vu combien la pratiqué des anciens Médez 
cins, pour remédier aux vices de la mémoire, étoit cen- 
forme à la faine raifon, Mais il mble que les hommes né 
puiflent 
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puiflent pas toujours marcher dans le droit chemin de la 
Vérité ; crès-fouvenc ils s’en écartent. Nos peres attribuoient 
une vertu particuliere à la mélille, au creflon, à la fcla- 
rée, pour fortifier la mémoire. Cette vertu {pécifique n’eft 
que relative aux difpofitions de nos corps; & c'eft pure 
charlarannerie, que dé conféiller un même remede pour 
des cas qui peuvent varier a l'infini. On doit dire la même 
chofe de la sraille d'ours, des cerveaux de poules , de per- 
_drix & des autres oifeaux qui volent avec une grande vi- 
relle. Dans un fiecle aufi éclairé que le nôtre ; on fent bien 
_ quelle eftime on peut faire de ces remedes que le caprice 
. 2 inventés, & qu’une aveugle prévention a mis en ufage, 
Il y avoit en Béoriè deux fontaines fingulieres : l’une don- 
» noit de la mémoire, l’autre étroit le fouvenir. Ce fait feroit 
| 
| 


_difcile à vérifier. 
-. Par les compofitions pharmaceutiques que nos peres nous 
“ont laiflées, on s’appercçoit aifément qu'ils attribuoient dé 
- grandes qualités aux pierres précieules, L'agathe , difoient- 
ils , donne de l’efprit & rend éloquent. Aujourd’hui , qué 
l'on a examiné toutes chofes avec un peu plus d'attention, 
le prix de ces’pierres eft bien diminué dans l'ufage de la 
Médecine. La curiofité ou la vanité eft à préfent toute leut 
valeur. , 
Si l'on metroit des feuilles de laurier fur la peau de là 
têce, à l'endroit où l’an rafe la couronne des Prêtres, ou 
si l'on fe couchoit fur le côté gauche , ayant la tête baffle $ 
ils fouténoient que la mémoire en étoit très-fortifiée. Nous 
“croyons que l'expérience feroit bientôt cefler la confiance 
qu'on auroit dans de pareilles recettes, Dr 
- Quelques-uns ont confeillé de fe faire rafer la tête; d'au: 
“tres, de fe faire couper la barbe. Nous ne voyons pas la 
railon de pareilles ordonnances, & de quel but partent ces 
“indications. Si de pareils moyens réufliloient, il faut les 
“placer à côté de l’hiftoire de la grande mémoire du Car: 
“dinal du Perron, qui fut attribuée à l'envie que {à mere, 
“étant groile de lui , avoit eue d’une bibliotheque, | 
Les anciens prétendoient encore que les corps odorifé- 
rans étoient d’un grand fecours pour fortifier la mémoiré, 
C'eft pourquoi ils confeilloient de flairer fouvent le bois 
d'aloés , les œillets , le faccin oriental , les rofes , le chevre- 
; Yy 
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feuille, l'ambre gris, le mufc, &c. Mais par les mêmes 
raifons qu’ils condamnoient les narcotiques comme nuifibles 
à la mémoire, ils devoient aufli fe méfier des odeurs aro= 
matiques , qui font très-{ouvent fomniferes. | 

La mémoire artificielle eft une induétion qui réveille en 
nous les idées que nous avons déja eues. Oncroit que ce fut 
Simonide qui fut l'inventeur de cette efpece de mémoire. 
Les Auteurs ne font pas d'accord fur les circonftances, Les 
uns difent que les vers qu’il récitoit étoient à la gloire 
d’Agatharcus ou de Léocrate. Les autres prérendent qu'ils 
avoient été faits en l'honneur de Glaucus ou de Scopas 


Apollodorus,Eratofthenes,Euphorion & Euriphyle le Larifléen” 
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difent que la maifon d’où il fortoit, étoit à Pharfale, ville. 
de Theilalie ; & il femble que Simonide lui-même le donné, 
à entendre : mais Ciceron, qui a fuivi Cailimachus, à ce. 
qu'il paroît , dit qu’elle éroit à Crannon, ville aufli de Thef. 
falie. 4 

Quoi qu'il en foit, voici le fait, en mettant à-peu-près, 
d'accord tous ces différens fentimens , & en füivant les au" 
torités les plus refpeétables. Scopa , noble Theflalien 8 
homme riche , voulant donner un grand repas, avoit prié. 
Simonide de faire fon éloge, & lui promit de payer gra 


cieufement fes vers. Le jour de l’affemblée arrivé, notre 
Poëte fe mit à cable avec les autres convives. Au milieu 
du repas , Scopa ennuyé de ce que Simonide n'avoit pas 
encore débiré fon compliment , lui commanda de le réciter. 


#.. à X 3 À 
Le Poëte obéir, & après avoir beaucoup élevé les deux fils” 


de Tyndare , il fit tout-à-coup l'éloge de Scopa. Le panégy2, 
tique fini, les convives applaudirent, Le Maitre feul du, 
logis refufa fon approbation ; & croyant que Simonide de 
voit le louer fans s'écarter de fon fujet, il ne lui paya que, 
la moitié du prix convenu pour fa piece de vers , en lui. 
difant que Caftor & Pollux lui payeroient l’autre moitié. 

Simonide indigné d’entendre une pareille propofition , fe 
retira. À peine fut-il dehors, que la maifon s’écroula , de. 
forte que tous les convives furent écrafés fous les ruinese 
Comme ils étoient cellement défisurés qu'on ne pouvoir 
plus les reconnoître, l’on fur fort embarrailé lorfqu'il s’agit 
de les enterrer chacun felon leurs dignités. On eut recours 
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à Simonide, pour avoir quelques éclairciflemens; mais 4 
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he put-diftinguer ces: malheureux dans un pareil état, Il 
S'avifa d'un expédient : ce fut de fe rappeller dans quel 
ordre ils étoient à table. Par ce moyen il les diftingua tous 
à mefure qu'on les retiroit de deflous les débris. Cette idée 
lui donna lieu de penfer à une mémoire artificielle, & à 
“ceux qui l'ont fuivi, de fe fervir des mêmes Moyens dans 
les cas où leur mémoire {eroit infidell 
| On peur regarder cet artifice comme une e(pece de mé- 
chanique qui dirige la mémoire » & la conduit füremenr à - 
a fin ; car de même que lorfque Nous entrons dans quelque 
“palais , nous rétenons parfaitement Ja diftribution & ja place 
de tel ou tel meuble ;. de même aufli, fi nous avons atta- 
Ché différentes idées à différens objets Qui nous environnent 2 
nous nous rappellerons ces idées, lorfque nous apperce- 
Vrons ces objets, Ainfi, aprés avoir bien difpoé vos organes 
“üivant les principes déja érablis, exercez votre mémoire , 
€n choififlant différens objets qui la fixenr, Attachez , par 
exemple, quelques phrales d’un difcours que vous voudrez 
apprendre, à un tableau qui {era dans votre chambre ; atta-, 
 Chez-en une autre à la cheminée, puis une autre à un fau 
teuil , ainfi de fuite; récitez ces phrafes les unes après les 
autres | & vous verrez que vous les retiendrez & que vous les 
“téciterez par ordre, | ox 

: Quintilien donne un autre expédient , c'eft de faire ala 
marge de {es cahiers quelque figne qui ait rapport avec ce 
Qui eft contenu dans l’arricle que l'on veur.apprendre. Si 
l'on parle de guerre , lon repréfentera une pique 
fait la defcripuon d’une tempête , l’on mettra une 
&c. Aufli-tôc que ces repréfentarions arbitraires frapperont 
12 vue, lon fe reflouviendra facilement de ce que l’on aura 
à dire, Ces moyens peuvent être d'un grand fécours pour 
BR mémoire, & ils font fi faciles à employer , que nous 
croyons qu'il eft inutile d'en recommander l'ulage.. c 
« Les vers techniques donnent encore une grande facilité 
pour retenir les noms , les faics & les époques. La mefure 
ou ces choles font enchaflées, ouvre à l'efprit un chemin 
für pour trouver ce qu'il cherchoit. Nous tenvoyons {ur cet 
article au Pere Buffier qui a excellé dans cet art.” | 


Nous ferions trop longs, s’il falloir détailler ici la pra 
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tique particuliere qu'ont enfeignée divers Auteurs. On doit | 
voir ce qu'ils ontdit eux-mêmes dans leurs ouvrages. Ainf | 
confultez Publicius , Bruxius, Ravellin, & plufieurs autres | 
qui ont donné de fages confeils pour faciliter Pexercice de 
la mémoire. | bi 
Quoique l'on employe un où plufeurs des moyens indi-. 
qués , il eft nécellaire d'exercer encore fouvent fa mé- 
moire. C'eft une regle dont on ne fçauroit trop recom= 
mander l'exécution. Les plus grands Maîtres l'ont régal 
dée comme la voie la plus certaine pour acquérir de la, 
mémoire. En effet, plus les fibres font mues, plus elles 
deviennent vibratilless par la même raifon que plus un, 
inftrument eft touché , plus il devient fonore. C'eft furce. 
principe qu’il feroit à fouhaiter qu'on fe rendit compte à. 
{oi-même tous les foirs de ce qui s’eft paflé chaque jour. 
Ciceron paroît avoir été dans cette louable habitude. Poug, 
exercer ma mémoire , dit-il, je me rappelle rous les foirs. 
ce que j'ai dit, ce nue j'ai entendu , ce que j'ai fait dans 
la journée. Par ce retour fur foi-même, on trouve dans 
l'occañion de bonnes provifions amafltes fans peine, & né= 
cellaires dans le commerce de la vie, foit qué l’on veuille 
débiter un fermon, un plaidoyer ou un ouvrage plus étendu 
foit que l’on veuille faire une relation , détailler les faits &e 
garantir les époques. | : 
MENINGÉ , ÉE , meningeus, a, um : qui appartient aux 
meninges ; ou à la dure & pie-mere. On donne cette épi 
chete aux vailleaux qui fe diftribuent à ces membranes. : 
_.MENINGES , de hé, qui fignifie membrane en gé- 
nétal. On donne ce nom aux membranes du cerveau, qui 
font la dure-mere & la pie-mere. Woyez ces mots. Fe 
MENINGOSE, articulation. C’eft une efpece de fym: 
phy@ avec moyen, qui unit les os au moyen des mem- 
branes , ainfi que le font les os du crâne dans le fœtus, les 
futures n’étant pas encore formées. #4 
: MENSTRUEL , ELLE, adj. menffruns , 4, um : Qui at- 
rive rous les mois. Il ne fe dit que du fang qui coule rous 
les mois dans les purgations ordinaires des femmes. Foyez 
MENSTRUES & REGLES. | | | 
.. MENSTRUES , menflrua, catamenia ; menfes , purgatio- 
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nes : évacuation périodique qui arrtive ordinairement tous 


les mois au fexe , par une écoulement de fang de l’uterus. 


Voyez-en l'explication au mot REGLE, 
Le mor caramenia dérive de xeræ, de, & de my, menfis, 
mois : de chaque mois. FA 
MENTON, mentum , en grec yévos : partie inférieure 
de la face, formée par la portion antérieure du corps de 


Ja mâchoire inférieure , qui porte le nom de menton. 


Nous placerons ici des obfervations fur quelques plaies 


» faites au menton. 


Le ÿ janvier 1760 , à fix heures du foir, les nommés 


. Pierre Commarmot , Claude Sivette, Claude Drivet, Louis 


x 


Bertolon , Claude Doux , &c. étant occupés a la prelle des 
bas dans l'hôpital général de la Charité de Lyon, la vis fe 
rompit avec un bruit effroyable , & la barre de fer qui fer 


voit à tourner, fit des plaies contufes a différentes parties da 


corps , dont voici le détail, 
Le nommé Commarmot, âgé d’environ douze ans, eut 
une plaie au menton, qui s'étendoit depuis la fymphyfe de 


- Ja mâchoire jufqu’à deux pouces au-dela, du côté éroir, 
+ L'os étoit à découvert, Comme il n'étoit pas pollible de tenir 


rapprochées les levres béantes de la plaie par le bandage 
feul , on employa la future fanglante, & à l'aide de deux 
points, le tout fut bien réuni , après avoir bien lavé la plaie 


 & coupé de petits lambeaux de chair & de peau, qui au- 
_roient pu mettre obftacle à la réunion, La future fur fou: 


tenue par un plumafleau chargé de baume de Comman- 


deur , le diapalme & le bandage. 


Pendant deux jours on arrofa les comprelfes avec de l’eau 
vulnéraire & de l'eau-de-vie. À la levée du premier appa- 
reil, la réunion fe trouva faite au mieux; & on croyoit que 
la nature, mife à portée d’agir par l’art, ne demandoie 
que deux ou trois jours pour confolider la cicatrice ; mais 
malgré le baume de Commandeur employé au premier 
Men , les levres de la plaie peu confolidées fe défu- 
nirent, parce que l'enfant vouiut agir avec trop de gaieté, 
La fuppuration s'établit, & le cinquieme jour les fils com- 
mencerent à chanceler. Le huitieme , le fil du côté de la 
fymphyfe du menton coupa les levres de la plaie, & forma 
deux petits becs de lievre. La fuppuration très-abondante 

Y y üj 
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& louable d’ailleurs empêchoit les plumafleaux chargés de 
baume d’arceus, de s'attacher aux bords deia plaie, & de les. 
tenir rapprochés. On continua cependant ce panfeméènt pen=- 
dant quinze jours. Le fond de la plaie fe remplifoit peu a peu 
de chairs vermeilles, mais fongueufes. Pour donner plus de 
grace à la cicatrice, on moriginoit ces chairs par l'onguent” 
brun qu'on employa alors. Le 28 janvier on les toucha 
avec la diflolution de mercure. Le 2 février on coupa un. 
peu de ces chairs qui s’avançoient trop. On y palfà plufieurs: 
jours de fuite la diflolution mercurielle, en continuant : 
toujours l'onguent brun, Le 13 de février le malade fur. 
parfairement guéri, en | 

Le même Commarmot eut une plaie longue de deux. 
pouces, & aflèz profonde , à la partie moyenne , antérieures 
& un peu latérale de la jambe droite, à un pouce dela. 
crête du ribia. La future; fèche fur employée pour le pre 
mier appareil, parce que la plaie longitudinale étroit {elons 
la direction des fibres mulculäires. Pendant les deux pre 


| 
| 
: 


% 
miers jouïs, on arrofa l'appareil matin & foir avec l'eau … 
vulnéraire & leau-de-vie. Au premier panfement , les bords 
bien réunis arnonçoient une bonne cicatrice, Cependant les y 
levres fe d‘funirent lé quatrieme jour. Alors on employa 
le baume d'arceus pendant huit jours. On y {ubflitua le cérat 
de Galien, qui finit la parfaite cicatrice. 4 

Le malade, le {oir qu'il reçutie coup , fut faigné & eur 
une potion vulnérai:e. I} fut purgé à la fin de fa maladie. 

Les autres eurent des contufions, les uns à la rêre, d'au= 
tres au ventre, &c. que l’eau vulnéraire {eule guérit parfaizu 
tement, 0 | LM 

MENTONNIER , ERE , adjet. mentalis : qui appartient 
ou qui a du rapport au menton, 

Au-defus de l'angle de la mâchoire inférieure intérieu… 
rement , il y a un grand trou de chaque côté, qui ef 
l'entrée du canal fitué dans l’épaifleur de l'os fous les dents” 
molaires. C'eft par ces trous , & tout au long de ce canal, 
que paflent une branche de nerf de la troifieme branche 
de la cinquieme paire, une branche de veine de la jugu- » 
laire & de la carotide extérieure ( le tout enfermé dans une 
membrane commune }, qui en chemin faifant , jettent plu- 
fieurs perits filets a chaque dent , qui leur donnent la nouz-” 
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riture & le fentiment. Le refte de ces: vaiffeaux qui n'y 
font point employés, fort par deux autres crous plus pecirs 
que les premiers, fitués a un pouce de la fymphyle du 
menton , & fe diftribuent aux levres, leurs mufcles , & à la 
peau. Ce font ces rrous qu’on appelle mentonniers, à caule 
de leur fituation. On peut aufh donner ce nom aux vaifleaux 
qui les parcourent. 
MERE , mater , dute-mere. Voyez DURE-MERE. 
MESARÆON , mecépæioy, où MÆREON : portion du 
_méfentere , qui attache les gros inteftins. De méror , milieu, 
\évrepey , inteftin. ” 
MESARAÏQUE , adje@. mefaraicus, a , um : Qui a rap- 
» port au méfentere. Les glandes méfaraïques font décrires au 
. mot fuivant. 
Ce terme vient de perapæsoy , le méfentere. 
MESENTERE, mefenterium ; mefenterion , de pises, 
” milieu , éyzepoy , inteftin. 
Le méientere eft en général cette membrane graiffeufe 
qui fert d'attache aux inteltins, dont les uns flottent dans la 
» cavité de l'abdomen, & les autres ont une place marquée 
où ils font arrêtés ; ce qui dépend du plus ou au moins d’éten- 
due qu’à certe attache membraneufe. Elle eft formée par la 
rencontre des deux lames du péritoine , qui fe joignent par 
l'entremite d'un corps cellulaire, & produifent un ligament 
membraneux jufques à ce que, rencontrant les boyaux , elles 
fe féparent de nouveau pour les envelopper ; de {orte que le 
péritoine , le méfentere, & la tunique externe du canal 
inteftinal ne font que la continuation de la même païtie, Sur 
ce fondement il n’y a guere que les attaches du jejunum, de 
l'ileum , d'une grande portion du colon ,.& du principe du 
 re@um qui puiflent porter le nom de méfentere , puifqu'il 
ne fçauroit convenir à celle du duodenum , des deux portions 
‘latérales du colon, & de la plus grande partie du reétuim, 
qui ne reçoivent du péritoine que des produétions capfulaires ; 
la proximité du canal ne permettant pas aux deux lames de 
fe rencontrer. (- FE 
Il faut remarquer que la portion de méfentere , qui {e ter- 
mine à la grande courbure du colon , & embrafle le pancréas, 
donne , avant d'arriver au boyau , des attaches très-folides à 
_ l’eftomac , qui tient par ce moyen au Ee & au pancréas. 
7 k ÿ 1Y 
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Les deux portions latérales du colon , qui marchent devant 


les reins paralielement à l’épine, & répondent aux os du 
baflin, reçoivent féparément deux produétions ligamenteufes 


LA 


À 


t 


du péritoine , qui ne leur permerrent pas de {e déplacer ; les” 


arraches latéraïes externes font produites par cette portion au 


péritoine qui a recouvert le grand baffin , la face interne du 
traniver{e & les reins. Les attaches internes {ont une conti- 


nuation de la lame du méfentere, & ne différent de cette ” 


partie qu'en ce qu'elles font trop éloignées des externes pour 


pouvoir les rencontrer. Il faur remarquer du côté droit que. 
la portion du péritoine , qui fixe la partie externe du colon : 
monte [ur le duodenum , & joint dans cer endroit les deux 
inteftins. Cette membrane allant plus loin , rencontre, après 
avoir fait queiques lignes de chemin fur le pancréas , la lame 
interne du méfentere , à laquelle elle s’unit; & les deux en-" 
femble forment cette portion du méfentere qui appartient à" 
la grande courbure du colon : l'extrémité de ce boyau a une! 
attache méfentérique qui lui permet de flotrer. On obfervera” 
la même chole à l’égard du principe du re@um , mais la 


2 


plus grande partie de cet inteftin eft recouverte fimplement 


par le périroine , & a par conféquent deux attaches latérales 
qui l'empêchent de fe déplacer. On peut inférer de ce qui | 


vient d'être dit , que ce qu’on appelle runique externe des : 


boyaux n'embraile point exaétement le duodenum , le colon , 


& le re@um, laillant une efpace que le corps cellulaire 


remplit. 
Le méfentere renferme dans l’entre-deux de fes membra- 


nes, outre le corps cellulaire & grailleux , des vaifleaux (an- 
guins , & des nerfs qui vont aux boyaux , des olandes & les 


preiniers vaifleaux du chile. Les arreres des inteitins viennent 
de la cœliaque, de la mélentérique fupérieure , & de la mé- 
fentérique inférieure. On a donné le nom de duodenale à 
celle qui {e répand fur le duodenum ; elle vient des divifions 
de la cœliaque ; mais ce n'eft pas toujours la même branche 
qui la produit : elle nait ordinairement de l'épiploïque droite. 


Le rameau de la méfentérique inférieure qui fe jette for le. 


redtum, juiqu’a {on extrémité, s'appelle kémorroidale interne “ 


pre la diftinguer d’une autre artere , qui eft produite par la 


onteufe moyenne , derriere la tubérofité de l'ifchium , & va 
fe répandre , aprésavoir fait environ deux pouces de chemin , 
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| fr le (phinéter de l'anus. On nomme cette dérnicte hemor- 
| roidale externe ; les autres arteres du méfentere n’ont pas des 
noms particuliers, ou confervent celui du tronc qui les produit. 
On remarque a peu-près la même difpofition dans les vêines ÿ 
elles vont routes aboutir à la veine-porte : on les défigne fous 
les mêmes noms 3 c’eft-à-dire , qu'on trouve la veine duo- 
denale , la méfentérique fupérieure , l'inférieure , qui reçoit 
la veine hémorroïdale interne. L’hémorroïdale externe va fe 
_dégorger dans la honteufe moyenne, qui marche avec l'artere 
du même nom, derriere la rubérofité de lifchium. Les nerfs 
| du méfentere & des boyaux ne font pas moins confidérables 
que les vaifleaux fanguins : le duodenum en recoit du plexus 
} ftomachique & héparique. Le jejunum & l'ileum du plexus 
. méfentérique fupérieur, & ceux des gros boyaux, viennent 
- des plexus méfentérique inférieur & hypogaftrique, Il faut 


ir 
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moon qe nerfs & les vaifleaux fanguins du méfen. 


e Oo \ . 
Wrere, de même que les veines lactées forment , à environ 


un pouce du canal inteftinal, deux plans très-diftinéts dont 
les faces du canal reçoivent les divifions. | 
Les glandes méfentériques font de la nature des Iympha- 
tiques que l'on rencontre communément le long des vaifleaux 
fanguins : elles {ont orbiculaires , applaties , & de différente 
grofleur. Le volume des plus confidérables égale celui d'une 
petite feve ; elles font difperfées par-tout le méfentere , & 
paroiflent être flottantes dans le tiflu cellulaire qui unit les 
deux lames dont cette membrane eft compofée : les veines 
laées, & les vaifleaux lympatiques , femblent les pénétrer 
. & les traverfer. On obferve un grand nombre de ces glandes 
dans la portion du méfentere qui attache l'extrémité du colon 
& le principe du reétum. 
Voyez Digeftion, Chyle , &c.pour mieux connoitre l'ufage 
de ces parties. 
Comme perfonne ne doute que le chyle n'ait la facilité 
_ de parvenir, à la faveur des veines laétées, dans le torrent 
… de la circulation du fang , je ferois très-porté à croire que, 
ar le moyen des lavemens, on viendroit à bout de guérir 
» nne vérole. Il eft confirmé qu'un lavement nourriflant fufñe 
à un malade qui eft dans l'impoflibilité de prendre des ali- 
mens par Ja bouche. Or cela n'arrive que parce qu'une bonne 
partie de ce lavement palle dans le fan g par les veines ladtées. 
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Ainf en divifant prodigieufement , dans quelque fubftance ; | 
le mercure crud, & en donnant une certaine dofe en lave= 
ment , il en pailera certainement une bonne quantité dans le 
fang, & y produira fes effets ; ce Qui deviendroit une cure 
fort fimple & fort commode des maladies vénériennes, 
MÉSENTÉRIQUE , adj. mefentericus, a, um: quiad 
Tapport au méfentere. | 
Les arteres, les glandes, les nerfs, & les veines méfenré- 
riques {ont des parties relatives au méfenrere » & fe trouvent 
"4 


| 


décrites dans l’hiftoire du méfentere. 

MESOCHON DRIAQUE , adj. mefochondriacus, a, um, 
de goss, moyen, qui eft au milieu, & de xovdbos , cartilage, 
Epithere que Boerhaave donne à deux plans de fibres mulcu- 
leufes , fituées entre les fegmens cartilagineux de la trachée- 
artere, Ar: 

MESOCOLON , méréxæne , de pires, milieu, & x5a0y de 
colon. C’eft la partie du méfentere qui répond au colon.  "# 

MESO-GLOSSES mefo-gloff mufculi : c'eft le nom des” 
mufcles géniooloiles. " 

MESOMERIE , mefomeria, pecouinu s il fignifie la partie 


| 


net 


| 


L 


du corps, fituée entre les cuiiles , En latin snterfeminium. 

MESOMPHALION , le nombril, ; 

MESOPHRYON , pacoPever , la partie du vifage qui eft,. 
entre les deux fourcils. 

MESOPLEURIOS, pisom nEdesos » Cpithete des mufcles 
inter-coftaux, 

MESO-RECTUM , mefo-reélum , partie du méfentere qui 
répond au rectum. | 

MESO-THEN AR : c'eft un mufcle plat & prefque trian- 
gulaire, placé entre la premiere phalange du pouce & le 
fond de la paume de la main. Il eft attaché par une bafe fore, 
large au ligament qui joint le grand os du carpe avec celui 
qui foutient le pouce. Il eft encore atraché tout le long de la 
partie interne ou angulaire de l'os du métacarpe qui porte le 
grand doigt, & à la petite extrémité de celui qui répond au 
doigt index. ao 

Enfuite les fibres s’amallent en angle, & fe terminent par 
un tendon plat & plus ou moins étroit , Qui s'attache à la rêre 
de la premiere phalange du pouce , du côté du creux de la 
main, & für la partie voifine de la bafe de la feconde phae 
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ange, par le moyen de l’attache cu fecond des os fe‘amoïdes 
de certe articulation. | 
METACARPE , metacarpus , metacarpion ; c’eft la feconde 
“portion de la main, firuée entre le carpe & les doigts. Ce 
‘terme vient de per, après, & de #womes, le carpe ou le 
poignet. PLUS 
METACARPIEN , adj. metacarpius , qui appartient au 
-métacarpe. 
é Le mufcle métacarpien eft un petit mufcle très-charnu , 
placé obliquement entre le gros ligament tranfverfal ou 
annulaire interne du carpe, & route la face interne du qua- 
“ triemie os du méracarpe. 
“ Ileft attaché par un petit rendon court à l'os pififorme ou 
À orbiculaire , & à la partie voifine du gros ligament du carpe. 
… De-là fes fibres charnues vont plus ou moins obliquement 
gaguer la face interne du quatrieme os du métacarpe, & s’y 
“arachent le long de rour le bord externe de cet os : ce qui 
fair que fes fibres font inégalement longues. I1 s'étend juf- 
qu’à l'articulation du quatrième os du métacarpe avec la 
- premiere phalange du petit doigt, mais il n'a aucun rapport 
avec ce doigt. | | 
METACHONDILES , metachondyli, pilæxodvau. On 
nomme ainfi les dernieres phalanges des doigts près des 
‘ongles. 
METAPEDE , metapedium , psramedNer , nom du méta- 
Dirarle. : : É 
METAPHRENON , melé@eere, le dos. C’eft proprement 
* Ja partie du corps qui eft entre les épaules. 
METATARSE , metatarfus , de mere, après, & de TUPOUS 
tarte ; c'eft la feconde partie du pied, qui eft fituée entre le: 
læarfe & les orteils. Il eft compoté de plufeurs os , dont le 
| dénombrement fe trouve au mot Squelete, Il a plufieurs muf- 
à cles, & beaucoup de tendons couchés fous la peau. Nous 
* allons donner quelques oblervations , faites à Lyon, fur des 
maladies Chirurgicales de cette partie. 
Le 25 décembre 1760 , la nommée Benoite Tevenet, de 
Lyon, âgée de feize ans, fille d'un bon tempérament, & 
 faifeufe de mode, laifla tomber fes cifeaux fur la partie 
- moyenne du métararfe gauche. On va voir, par les fuites de 
la maladie , que la plus petite plaie négligée devient quel- 


716. NES 
quefois bien férieufe. La plaie étoir diretement für le tendon | 
extenfeur de l’orteil du milieu. Au premier inftant la malade 
ne fit pas beaucoup de cas de fa bieffure , puifqu'elle la né= 
gligea aflez , fe contentant feulement de chauffer fouvent la | 
partie devant un poéle ardent, & il n'eft pas douteux que. 
cette chaleur n'ait été capabie d'augmenter linflammation 
en donnant un trop grand mouvement aux liqueurs. | 

Le {eptieme janvier 1761 , l'infammatior qui occupoit 
toure Ja partie externe du pied, la grande tenfion , accom= 
pagnée de douleurs très-aivués , déterminerent enfin la mas 
lade à chercher, dans l'Hôpiral de Lyon, des fecours plus 
efficaces. Pour procéder avec méthode à la cure de fa mala: | 
die, on comménça par une copieufe faignée , & on mit fur 
le pied un petit plumafleau de baume d’arceus , couvert d’un | 
grand cataplafme anodin. Quoique la fuppuration fût trèse 
modique, on ne laiflà pas de continuer deux fois par Jour 
ce panfement jufqu’au onzieme , où on eut la facisfaction 
de reconnoître l'entiere retraite de tous les fymptômes. Où” 
voyoit même avec plaifir la plaie tendre à une heureufe: 
cicatrice ; mais tout changea, & on s’apperçut que le pus 
devenoit féreux , & on commença à appréhender avec allez 
de raifon les triftes effets de la pourriture. Pour la prévenir, 
on tenta inutilement le vomitif & le pureatif ; elle fe ma: 
nifefta dans rout fon jour, & brava avec force les effets des 
topiques anodins, des anti-putrides , des fébrifuges, des 
catarctiques & des cordiaux. Ses progrès & fes ravages 
cruels refifterent également aux émulfons de pavot, qu’on. 
employoit pour tempérer ce grand feu qui la dévoroir, & 
qui dans l'ulcere produifoit une fécherefle déplorable. Dix 
ou douze jours s'étant écoulés, on commença à délefpérer 
d'elle, fondé fur le délire affreux qui lui ôtoir toûte cons 
noiflance , fon pouis intermitrent , le froid de fes extrémi- 
. tés, en un mor les triftes augures d’une mort prochaine, 
dépeints fur fon vifage blême. Il ne reftoit plus qu’une rel- 
fource , qui étoit de rappeller la fappuration , dont la fap- 
preflion enfantoit tous ces {ymptômes. Sa jeunefle donna 
encore du courage , & on employa le cataplafme anodin 
avec deux onces tant de bafilicum que de ftyrax animé avec 
l'eau catagmatique. Au troifieme panfément , on vit avec 
“joie un peu d'humidité dans le cataplafine , ce qui donna 


| 


efpérance. À peine vingt-fept jours fe furent-ils écoulés , 


que la gangrene fe déracha entierement, la fuppuration 
s'établir au mieux, & diflipa tous les fymptômes. 

Le même panfement ne convenoit plus alors , parcé qué 
les ligamens annulaires , tant propres que communs, ainfi 
que les tendons qui vont aux orteils , étoient à découvert 
dans toute leur étendue, par la chüte de lefcarre de la 
ganorene, Ils paroifloient même malades , & n’atrendoient 
plus qu'une prompte exfoliation. On tâcha d'y contribuer 


par l'huile de térébenthine fur de petices longuetres cou- 


vertes d’un plumaifeau chargé de digeftif & de ftyrax. Pour 
fomentation , on eut recours au vin aromatique & à l’eau- 


- de-vie. Douze jours fuffirent à l’exfoliation, quoiqu'on n’eût 


employé que trois fois l'eflence de térébenthine. La régé- 


nération des chairs fuivit de bien près l’entiere dérerfion, 


& au mois de mars la plaie n’avoit plus que deux pouces 
de largeur fur trois de longueur, On la panfa toujours felon 
les indications , en ménageant avec foin les évacuans & la 
diete convenable. Le 30 mai elle reçut le vomitif ; & fa plaie, 


. qui depuis ‘deux mois avoit le diametre d'une piece de deux 


liards en ovale, fut panfée avec un deflicatif fait avec le dia- 
palme, l’onguent mercuriel, le baume d’arceus & l’onpguent 
verd. La cure fut parfaite. 

Le 31 mars 1761, on amputa la jambe droite au nommé 
Jean Verrer de la Turchere en Bourgogne, âgé de qua- 
rante-trois ans. Il avoit depuis vinge ans un carcinome für 
la malléole externe, de la groffeur d’uné orange, qui avoit 
altéré rous les os du varfe & du mératarfe, en réfiftant à 
toutes fortes de remedes. Dans la nuit du 2 avril il y eut 
une hémorragie, & dans la journée on leva trois fois l'ap- 
pareil, fans celle humeété par une férofité fanguinolente. 


… It mourut le 3 avril fur les fept heures du foir , après avoir 


vomi une grande quantité de bile, ce qui prouvoit le mé- 
taftafe de l'humeur dans le foye. 
Le 19 mars 1761, on amputa la jambe gauche au nom- 


mé Claude Megeon, de Devre près de Montluel , pour une 


éxoftofe fur tous les os du pied, avec une carie centrale , 
à l'extrémité inférieure du tibia. Le malade fe porta au 
mieux jufqu'au 3 avril, qu'il mourut à dix heures du foir, 


étant fort alréré. IL fur fort courmenté Le jour de fa mort ; 
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pour les autres jouts , il ne failoit que dormir, en fe coté 
vrant la tête de {es draps. Il étoit d'ailleurs imbécille, h 
Le 1 $ novembre 1760, on reçut a l'Hôtel-Dieu Le nommé. 
Claude Jacob , de Chauvour en Bourgogne , âcé de qua-* 
rante-fix ans , pour y être traité de la fievre maligne. Après. 
avoir eu aux chambres neuves de l'hôpital une faignée , un 
vomirtif & deux médecines, il lui furvint fur le métatar{e 
une tumeur rouge , enflammée & phlesmoneufe. On le {ai- 
gna encore à la falle des bleflés, & pour topique on em 
ploya le cataplafme anodin. Le 30 novembre, la fu@uation : 
étoit bien fenfble, & l’on ouvrit l’abcès qui étoit de la grof. 
feur d’an petit œuf, Le premier appareil fut la charpie 
brure & le bandage. On employa enfuite le digeltif avec 
de petites longuertes pendant huit jours. La {uppuration - 
étoit fanguinolente , de mauvaife odeur, Elle contracta peu 
à peu un plus mauvais cara@ere, Enfin la pourriture {e fie 
fentir, & les douleurs fur tout le pied. furent très - vives." 
Pour faire tomber plus aifément les chairs pourries , on fe # 
fervit de l'ægypriac & du cataplafine anodin. Dans fix jours, 
les extenfeurs des doigts furent à découvert, & Pexfolia- 
tion ne pouvoit manquer. Comme en {e {ervant de l'egyp-" 
tac, on avoit fait donner un bol d’ypécacuana, une Pur» 
gation & les amers, on fe contenta de changer ici le to 
pique. On appliqua fur les tendons découverts un plumaf2 
{eau trempé dans l'eflence térébenthine & un.cataplafme. 
anodin par-dellus , panfement qui fut continué pendant huic 
jours. On lui fubftitua un plumaileau de digeftif fur celui qui 
étoit imbibé d'huile de térébenthine. L'exfoliarion des tendons. 
fe fit infenfiblement, & le 3 février 1761 la plaie fut ver- 
meille & en très-bon état. Le 6 février le malade eut un. 
grand froid dans la nuit; il eut ja fievre , des inquiétudes. 
confidérables , quoique l’état de la plaie qu'on panfoit ayez 
le digeltif feulement , fût très-bon. Le 7 dans la nuit, il 
fua jufqu’à mouiller toutes {es couvertures , & dès-lors il fe 
porta très-bien. Le 10 , pour avoir refté levé fur le foir dans 
un tems allez froid, il lui {urvinc une légere‘ophthalmie 
que le repos & le régime feuls guérirent. La plaie fe cica= + 
trifoit de jour en jour. Le 15 on y pal la pierre infer- À 
nale, pour, détruire dans Le centre quelq res chairs baveules 
& qui s'élevaient trop. On fe contenta enfüuite d'un peri 
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plumafleau fec, qui fut continué jufqu’à parfaite cicatrice, 

| & le 8 mars le malade quitta l'hôpital. | 

1 METATARSIEN , adjett. wetatarfius , a , um : ce qui a 
rapport au métatarf{e. 

Le mulcle mératarfien eft une mafle charnue , fituée fous 
La plante du pied. Elle eft attachée d’une part à la partie 
hantérieure de la grande tubérofité de l'os calcaneum. De-là 

elle fe porte en devant, & fe termine par une efpece de 
Lrendon court qui s’attache à ia tubérofité & à la partie pol- 
Miérieure de la face inférieure du cinquieme os du méta- 
Mtarfe. Elle peut mouvoir cet os, à-peu-près comme le muf- 
“cle qu'on nomme métacarpien , opere le mouvement du 
quatrieme os du méracarpe. 
… METOFON, éromo. Il fignifie le front. 
METRA , perte. Il fignifie l’uterus ou la matrice, 
MICROCOSME , microcofmos , grmpoxoauos ; de puxpos , 
“peut , & xomues, monde : le microcofme ou le petit monde, 
-ceft-a-dire, l'homme que l’on appelle ainfi, parce qu'il eft 
M'abrésé de tout ce qu'il y a de plus admirable dans le grand 
“monde ou macrocofime. | 

+ MICTION, mifio ou miéus : excrétion de lurine. 

MILIAIRE o4 MILLIAIRE,, adject, milliaris, e : qui à 
‘du rapport avec un grain de millet, pour la figure ou la 
»gtoileur, 1 
Les glandes miliaires font de petits corps fphériques qui 

“font répandus dans la peau en bien plus grand nombre que 
les glandes fébacées. Chacune de ces petites glandes a fon 
vaifleau excrétoire qui perce la peau en dehors, le corps 

muqueux qui eft deilus , & la fur-peau même, &, comme 

par une eipece de diftillation, laïfle échapper l'humeur de 
la tranfpiration , qui fort de la mafle du fang par voie de 
- {écrétion. - | de | 
… Il y a des Auteurs qui difent qu’on a de la peine à dé- 
… montrer ces glandes, que même celles qu'on montre ne 
fonc qu’en petit nombre , & que de perites arreres repliées 
“ peuvent faire tout ce qu'on attribue à ces corps glan- 
… duleux. 
MILO-GLOSSE. Voyez MYLO-GLOSSE. 
MILO-HYOÏDIEN. Voyez MYLO-HYOÏDIEN. 
MINCE, adje@. tenuis , e : qui a peu d’épaïfleur. Le 1 


L 


# LS ; Fe: 
720 MIR | 
gament mince de l'articulation du calcaneum avec l'afrae | 
gal, fert à l’acrache de ces os. | 
MIRACH , mot arabe qui fignifie abdomen, le bas= | 
ventre, 1 
MITRAL, LE , adject. mitralis , e : qui relfemble à une! 
mitre. HT 
Les valvules mitrales du cœur font décrites au mot ? 
Cœur. | 
MIXTE , adieét. mixtus ; a , um : qui eft mêlangé, | 
Les mouvemens mixtes de notre corps font ceux qui font | 
en partie volontaires & en partie involontaires, Telle eft | 
la refpiration , que nous pouvons bien accélérer & rerarder, | 
& non pas faire celler entierement , que nous ne perdions | 
la vie. hi 
MOËLLE, medulla : c'eft une fubftance huileufe, one- : 
tueufe , qui remplit les cavités des os. Celle qui eft dans | 
lés grandes cavités des os longs, eft un peu plus ferme que ! 
celle qui eft dans les cellules de la partie fpongieufe de l'os: 
La premiere retient communément le nom de moëlle, & | 
on donne à l’autre le nom de fubflance médullaire, La moëlle | 
eft renfermée dans une membrane très- fine & rranfparentes 
Dans certains as cependant elle eft d’une couleur plus rouge, 
parce aire eft parfemée d’un plus grand nombre de vaif- 
feaux fanguins, | , 
Plufieurs Anatomiftes appellent cette membrane périofle. 
interne, parce qu’elle capifle tout le contour des cavités des 
os, Outre cela, elle jerte une infinité de productions véf- 
culeufes qui renferment la moëlle. La fubltance médullaire 
qui fe trouve dans les cellules des os , eft pareillement en- 
veloppée d'une membrane fine ; de forte que la moëile , ni 
la fubtance médullaire ne touchent point immédiatement 
aux os. | 
Cette enveloppe médullaire a des vaifleaux fanguins & des | 
nerfs qui lui viennent de ceux du périofte. di 
Il y a aufi dans l'enveloppe de la moëlle , des vaifleaux | 
deftinés à féparer certe humeur huileufe, aufli-bien que des | 
vaifleaux ablorbans, qui reprennent cette huile & la repor-. 
tent dans le cours de la circulation. 
On a penié que la moëlle fe renouvelle par ane forte de | 
circulations | 
Quand 
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Quand les vaifleanx réforbans en rappottent plus que les 
vailleaux fécrétoires n'en féparent, cette humeur’ s'épuile 

_ peu à peu. C'eft pour cette raïfon qu’on n'en trouve prefque 
point dans les Sujets qui font morts de longues maladies, 

|. On a cru que la moëlle fervoit à nourrir les parties of- 
feulès ; mais d'autres ont réfuré cette idée, & ant dit que 
le principal ufage de la moëlie eft d'empêcher la trop grandé 
fécherefle des os: La chaleur naturelle du corps entretient 
toujours cette matiere aflez liquide pour qu'elle puille, par 
une efpece de tran{pirarion , s’infinuer entre les fibres ofleu- 
fes. Elle les ramollit par fon on@uofité , les rénd plus {ou- ,. 
ples:, & par:conféquentimoinis caffantes. : | 


| fi remplis ‘de moëlle à la nouvelle que dans la pleine lune, 
Les partes d'écrévilles qui font remplies, non de moëlle, 
mais de vrais mulcles qui fervent à leur mouvement, paf 
foient auffi pour être plus où moins remplies , fuivant que. 
Ja lune éroit plus ou moins :approchante de fon plein. Mais 
mille expériences ont fair voir la faufleté de ces opinions , 
-& lon eft bien perfaadé aujourd’hui que la lune n'a pas 
plus d'empire fur la moëlle des os & fur les.parres d’écré- 
villes, que fur une infinité d’autres chofes qui‘font retran- 
chées de fon domaine, depuis qu’on eft dans le gout de la 
bonne Phyfique. HG : | 
MOIGNON, de l'épaule, On donne ce nom à Ja partie 
-de l'épaule qui s’étenddepuis le cou jufqu'au haut du bras. 
.*. MOIS, menfes ; les mois.des femmes. Voyez REGLES € 
:GENERATION. les o9l.. 286 
. “MOLAIRE, adjeét. molaris, e : qui reflemble à une 
meule. LP, 24 
Les dents molaires fontdécrires au mot Dents. : 
L'os de la pomerre a une apophy{e qu'on nomme malaire 
“ou molaire. te ET #N 
MOLE , mola. Selon quelques-uns , il fignifie la rotule ; 
felon d’autres, les dents molaires & les mâchoires, 
* :MOLLET , fura , le gras de la jambe. LE 
» : MOMISCUS , popciruos (la partie des dents molaires , 
»contigué à la gencive, On donne aufi ce nom auxidents mo- 
Maires mêmes, | FVUQD 918 LIN (He 
: : MONES , monæ, Dans Pataçelle , il ignifie lesfefles.… 
Z 7; 
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Les anciens éroient dans l’opinion que lesios ne font pas 
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MONOCOLON. Dans Paracelfe , c’eft l'inteftin reétuma 
MONO-GASTIQUE,, qui n'a qu'un ventre. 

. MONOMACHON , nom de l'inteftin cœcum, 
MONT de Venus. Voyez MOTTE de la femme, 
MONT de la main. Voyez LIGNE de la main. 


1 


MONTANTE, nom de l’apophyfe nafale. Voyez NA- | 


ALE, 
MORCEAU d'Adam , éminence de la gorge. Voyez LA-" 
RYNX. CS u 


Morceau du Diable. Poyez FRANGÉ , corps frangé sel 


+rompes de la matrice. 


MORGAGNI , nom d’un Auteur célebre en Anatomie, » 
I naquit à Forli dans l'Etat eccléfiaftique , & profella 


l'Anatomie à Bologne. Il a fait des découvertes importantes 
dans cetre fcience, tant fur les mufcles de l'os hyoïde ; d& 
la luerte & du pharynx, que fur la langue , l'épiglottes 
des glandes arythénoïdes , les glandes fébacées , la velie; 


l'uterus , le vagin & les mammelles, 
MORT , mors , obitus. C'eft cet érat de l'homme, où 


l'ame & féparant de fon corps, le jeu réciproque ‘des fo=. 


Jides fur les fluides & de ceux-ci fur ceux-la cefle : ce qui 
termine la vie de Phomme. 1e 

MORVE , mucofitas, La morve ou mucofité du nez eft 
une humeur pituiteufe , vifqueufe, glaireufe, épaiffe , blan- 
châtre ou verdâtre, ordinairement douce, féparée du fang 
artériel par les glandes parfemées dans la membrane ap- 
pellée pituitaire ou muqueufe , qui revêr non-feulement les 
narines , les cellules de l’os ethmoïde & les os fpongieux 
-ou lames inférieures du nez, mais aufli les finus frontaux, 
fphénoïdaux & maxillaires. Le nez n'eft donc pas la feule 
fource de .cette mucofité ; elle coule aufli des finus dont on 
.viént de parler qui communiquent avec les narines, Certe 
humeur fert à humecter les nerfs olfaétoires qui s’épa- 
. mouiffent fur la membrane pituitaire du nez, principale- 
ment fur cette portion qui recouvre les cellules de l'os erh- 
moïde, & à les empêcher d'être defléchés par l'air qui y 
_pañle continuellement , ce qui offenferoit l'odorar, Si elle 
étoit trop abondante ou trop épaille, & qu'elle relächär 
ou, qu'elle couvrit trop les mammelons nerveux, l'odorat 
en feroit pareillement émouilé ; les particules volatiles qui 
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émanent des corps odoriférans , ne fçauroient les ébranler. 
Son ufage eft encore de retenir les corpufcules des corps 
odoriférans, afin qu'ils puiffent faire leurs impreilions fr 
l'organe de l’odorar, Elle arrête auffi dans l'infpiration les 
vapeurs & Îles exhalaifons âcres qui feroient nuifibles aux 
PÉRMONS ; mais en même tems elle mer à couvert par fa 
vifcofité les nerfs olfaétifs contre leur âcrimonie. 

La mucofité couleen Brande quantité, Quand on eft eri- 
rhumé, La membrane molle & vafculeufe qui rèvét les na- 
rines, les finus & leurs inégalités , s'appelle la membrane mu- 
queufe où pituitaire. Les glandes qu'elle couvre font fort péti- 
tes,& filtrent la mucolité. Les arteres qui s'y ramifient, vien- 
nent dés carotides , & apportént la matiere qui s’y filtre. Les 
veines viennent des jugulaires, & reprennent le fang qui 
refte après la filtration. Ainfi la mucofté coule en grandé 

quantité, quand en eft enrhomé » Parce que , lorfqu'on eft 
_daili de froid, les vaifleaux qui fe répandent au-dehors dé la 
tête, font fort rellèrrés ; la tranfpiration y celle. Ainf la 
matiere qui coule dans les vailleaux qui vont à la rêre , eft 
“ebligée de fe porter en plus grande quantité vers le nez, 
Alors il arrive une perite inflammation à la mérnbrané pi- 
tuitaire. La quantité de fang , le gonflement dés vaifleaüx 
fait que l'humeur R filtre en plus grande quantité, | 

Lorfqu’on attire par le nez des poudres fternuratoires ou 
quelque chofe d'âcre , cette humeur coule auff; plus abon- 
damment, par l'itritation que fouffre la membrane pitui- 
taire, Quand on s’expofé à un air froid » OÙ à un vent dé 
nord en kiver, les glandes de cette membrane fe trouvant 
Comprimées, verfent aflez copieufement la mucofté qu'elles 
flerent ; mais comme leurs tuyaux excrétoires {ont refler. 
tés par le froid, cette humeur ne peur être qu'aqueufe, 
fubtile , limpide. C’eft ce qu’on appelle la roupie qui coule 
Bourte à goutte de l'extrémité du nez. 

La chaleur excefive caufe un écoulément dans le nez, 
“Parce que les parties externes de la rête ayant été fort ra- 
réfiées par la chaleur, le fang s’y porte plus abondammenr 
v& engorge les vaifleaux. Cet engorgement forme un obf= 
“tacle au fang qui fuit , & qui fe trouve alors obligé de fe 
jetter en plus grande quantité dans les arterès de là. menm- 
brane pituitaire. Mais il fauc remarquer que. cet écoule- 
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ment arrive, fur-tout fi l'on fe découvre la tête dans un | 
lieu froid quand on a chaud. Alors le reflerrement fabit 
qui furvient dans les vaifleaux pleins , les engorge davan:° 
rage ; & le fang arrêté d’un côté, fe jerre plus abondam® 
_ment dans un autre. 

Dès que l'écoulement ceffe, on ne peut fe moucher qu’a+ 
vec difhiculté. Cela vient de ce que les membranes qui {8 
font fort gonfiées durant cet écoulement , retiennent dans 
leurs détours la mucofité , lorfqu'elle ne coule plus en fi" 


DE ri, + 


grande quantité. Durant ce tems-la la patrie aqueule s'en 


exhale, & il refte une matiere épaifle qui bouche le nez 
quand do delene. | 

 MOSCH, On appelle ainfi , fuivant Caftelli, certains en . 
feaux portant une lymphe très-fubrile & cranffadanté 3 que 
Bilfius a découverts dans les reins. 


MOTEUR , TRICE, adje@, motorius , a, um : qui meut, 


Lés nerfs moteurs des yeux font décrits au mot Nerf, Fibre 


motrice : VOYEZ FIBRE , MUSCLE, &c, 


MOTTE, ou le mont ‘de Venuse mons Veneris, C'eft, 
cette éminence arrondie , fituéé dans les femmes , au haut 
de la partie antérieure du pubis, & au-deflus des grandes | 


lèvres, garnie de poils & de beaucoup de graifle. 
MOURIR , mori. Voyez MORT. 
MOUSTACHES. Voyez-en ja defcription au mot Philre 
de la levre fupérieure. 


MOUVEMENT , motus. C'eft le paffage d’un n'corps d'un 


lieu dans ên autre. I y a fans cefle dans nous un grand 
mouvement dans le jeu des folides & des fluides dont nos 


fommes compolés, Tous nos organes, toutes nos humeurs 


ont dés mouvemeus, des aétions , foit générales , foit pat= 


ticulieres; & c’eft da l'ordre AUMBUE de ces aétions 1e 


dépendent la fanté & la vie de notre corps. 

MOYEN , NE, adje@.medius, a , um: médiaire, qui 
eft de médiocte grandeur, Lé foye a un ligament fufben- 
foire , apppellé moyen. L' épiglotte en a aufiuh. =. mufcle 


moÿ en- péroniet eft décrit au mot Péronier. 


MUCILAGE , mucilago , mucago , vifcago :n nom d'ôte 
liqueur filtrée par les glandes mucilagineules qui fe trou- 


vent dans toutes les articulations mobiles, On l'appelle auf 
[ynovie. Voyez ce mot. 


M UC YA Da 

MUCILAGINEUX ,,EUSE , adjett. mucilaginofus , a, 
um : qui a rapport au mucilage ou à la fynovie. 

Les glandes mucilagineufes des os frais font de petits grains 
ou paquets mollets, plus ou moins plats, renfermés dans 

les capfules de toutes les articulations mobiles. Elles font plus 
ou moins rougeatres , & d’une ftructure finguliere, comme 
de petites franges flottantes, plus ou moins épaifles, grenues, 
folliculeufes ou véficulaires , garnies de quantité de vaifleaux 
différemment contournés, Dans quelques endroits elles pa- 
roiflent en forme de grains féparément attachés & immobi- 
les, Elles font proportionnées ‘aux os, & à leurs articula- 
tions , & elles font attachées aux endroits qui font à l'abri 
de la violence des frottemens, principalement aux bords des 
Jigamens capfulaires , ou dans des creux & enfoncemens 
particuliers cornme.dans des niches , ou loges propres. Elles 
filtrent l'humeur mucilagineufe, ou la fynovie. Voyez SY- 
NOVIE. 

MUCOSITÉ , mucofitas , qui tire fur la morve, en latin 
mucus , d'où vient ce mot.- 

MUCUS , mucus , {e dit d’une humeur femblable à du 
blanc d'œuf, qui enduit différentes cavités. Quoique ce mot 
foit latin , on s’en fert quelquefois en françois. 

MULTI-FIDIEN’, qui eft divifé en plufieurs parties. Le 
mufcle multi-fidien de l’épine 3 c’eft les vertébraux internes 
du demi-épineux , ou tranfverfaire épineux du col, le demi- 
épineux ou tran{verfaire-épineux du dos , le tranfverfaire des 
lombes, le facré. Voyez ces mots. 

MULTI-FORME, nom de l'os fphénoïde. 

MUQUEUX , EUSE, adj. mucofus , a, um: qui a du 
Yappoft au mucus, | 

Le corps muqueux. Voyez RETICULAIRE. 

Les glandes muqueules font celles qui filtrent la mucofité. 
Cowper en a découvert dans la verge, | 

La membrane capfulaire de l'articulation des os de l’avant- 
bras avec le carpe a des ligamens nommés muqueux, 

MUSCLE , mufculus, terme dérivé du grec mous, qui 
fignifie rat, parce qu'on a cru que les mufcles reflembloient 
a des rats écorchés. Faite 
- Le mufcle eft un organe deftiné pour l'exécution de trous 
les mouyemens du corps. Il eft compofé principalement de 
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plufieurs fibres patticulieres appellées motrices, on mouvantess 
dont une portion eft charnue, & l'autre tendineufe. Ces fibres. 
font arrangées par faifceaux , ou paquets, fitués à côté & le 
long les uns des autres : ces faifceaux fe trouvent renfermés « 


dans autant de gaînes particulieres qui fe joignent entre elles ; 
ces gaines , qui font membraneufes & cellulaires , femblent 


être la continuation de la membrane qui recouvre chaque M 


mufcle en particulier. 


. Les extrémités capillaires des arteres & des veines qui fe 
diftribuent au mufcle font par leurs ramifications nombreufes, 


des réfeaux merveilleux fur la fubftance charnue des fibres 


motrices; & les nerfs par leurs divifions les plus déliées, femsw 


blent attacher ces fibres les unes aux autres. 


| 

| 

Ê 

| 
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On confidere pour l'ordinaire dans prefque tous les mule. 
cles leurs corps & leurs extrémités : le corps du mufcle , qui 
elt fa portion charnue, occupe le milieu dans la plupart ; on. 
les nomme aflez communément le ventre du mufcle ; {es 


extrémités font dites tendons | & aponévrofes ; on les appelle 


tendons ; lorfque les fibres, qui les compolent, {e trouvent 
raffemblées en maniere de cordons; & on leur donne le noi 
d'aponévrofes | lorfque ces mêmes fibres, au lieu d’être raf- 
femblées en cordon , s’'épanouiffent en membrane, 

L'arrangement des fibres motrices n'elt pas le même dans 
tous les mufcles, il s'en trouve où leurs portions charnues 
& les rendineufes décrivent une même ligne, tels font les 
mufcles du bas-ventre , nommés obliques , les tranfverfes, éc. 
d’autres où les portions tendineufes font des angles oppofés 
avec la portion charnue ; tels font les deux mufcles jumeaux, 
extenfeurs du pied, &c. il en eft dont lés fibres motrices 
font arrangées en maniere de rayons , comme il fe voit aux 
mufcles de la mâchoire, nommés crotaphytes , 6c. On en 
trouve aufli dont les fibres font des contours entiers , de forte 
que leurs extrémirés fe rencontrent & s’uniflent ; tels font 
l'orbicutaire des paupieres , ke fphincter de l'anus, &c. 

On a divifé les mufeles par rapport à l'arrangement de 


leuts fibres motrices, en fimples & en compofés. On a nom- 
9 


mé mufcles fimples ceux dans la compolition defquels on ne 
trouve qu'un {eul ordre de fibres ; & on a donné le nom de 


mufcles compofés à ceux dans lelquels fe trouvent deux ordres, 


de fibres , ou même plufeurs. 


| 
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A “On doit diftinguer deux fortes de mufcles fimples ; les uns, 


ont les fibres charnues fuivent la longueur du corps du muf- 
cle qu'elles compofent , en s'avançant jufqu’au tendon, ou 
aponévrofe , qui fe trouvent aux extrémités du mufcle : tels 
font les mufcles du bas-ventre, nommés droits , les tranf- 
verfes, &c. 


Les autres mufcles fimples n’ont pas leurs fibres charnues 


dirigées felon la longueur du corps du mufcle, d’autanr qu’el- 


les fe portent obliquement d’un côté à l’autre du mufcle , pour 
fe perdre dans deux expanfions aponévrotiques qui regnenc 
dans toute fa longueur, & qui fe terminent au tendon du 
mufcle : cels fonc les fléchifleurs de la jambe , nommés demi- 
nerveux , & demi-membraneux , 6c. | 

À l'égard des mufcles compolés, on doit auffi en diftin- 
guer de deux fortes, Les premie rs. ne montrent dans leur 
compofition que deux ordres , ou arrangemens de fibres 
charnues , obliques & très-courtes qui s’attachent d’une part 
à ane expanfion aponévrotique , fournie par un des tendons 
du mufcle; & par l’autre , au tendon oppofé qui , s’avançant 
dans la fubftance du mufcle , & fe continuant le long du mi- 
lieu de fon corps, en fépare les deux ordres, ou arrange- 
mens de fibres charnues , à-peu-près de même que l'on 
voit aux plumes des oifeaux , les filets de chaque barbe at- 
tachés à la rige qui les fépare : d’où vient qu'on a nommé 
ces fortes de mufcles mufcles penniformes,du mot latin penna, 
qui fignife plume. 

Quant aux autres mufcles compofés , ils méritent le nom 
de compofés à jufte titre, car on voit dans leur fubftance 


_ plufieurs ordres, ou arrangemens de fibres charnues, qui 


conftituent autant de mulcles fimples , ce qui donne à ces 
mufcles une force très-grande, tel eft le mufcle deltoïde, &c. 

Quelques-unssont encore divifé les mufcles en pleins & 
en creux. Ils ont nommés mufcles pleins ceux qui dans leur 
fubftance ne montrent aucune cavité fenfible, & qui font def- 
tinés pour mouvoir les os , ou quelque organe particulier ; 
tels font les mufcles des yeux , de la langue , ceux des bras, 
des jambes, &c. Ils ont donné le nom de mufcles creux , à 
ceux dont les fibres font arrangées de maniere qu'elles for- 
ment une cavité pour loger les fubftances , foit molles , {oit 
fluides , qui doivent recevair quelques pt de la-part 
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du mufcle. Ijs comptent parmi ceux-ci le cœur , l’eftomac M 
les inceftins, la veflie, &c. Il y a des Aureurs qui refufent à. 
ces derniers le nom de mufcles, fe contentant de les nor 
mer parties mufculeufes. ot SPENS 4 
- Les mufcles ont , outre cela, reçu divers noms en particu-w 
lier:1°,a raifon de leur volume,on les a nommés wuftes, gré. 
les, grands ; pètits, 6. 2°, Araifon de leur figure , on les a 


appellés srapefes, rhomboïdes , [calenes , &c. 3°. À railon de 
leur attaches, on leur a donné les noms de flerno-cledo-mafn 
toidien, de génio-gloffe, &c. 4°. Eu égard à la direction de ; 
leurs fibres , ils ont reçu le nom d'obliques , de trarfver-n 
fes ; &c. 5%, Par rapport à leur fituarion , on les a appellés 
frontaux , occipitaux , &e, Enfin par rapport à leurs fonc." 
tions, les uns font dits releveurs, abaiffeurs, & les autres 
addueurs., abduéeurs , Gt. Quant à ces derniers , il eft à" 
propos de remarquer, que Îa fonétion de ces mufcles n'eft 
point bornée aux fimples ufages que ces noms expriment 3" 
ces mulcles peuvent en avoir plufeurs autres, eu égard à leurs. 
attaches différentes , & aux changemens d’attitude du corps 
Les mufcles pleins font attachés à deux endroits différens ; 
dont l'un eft entraîné par l’a@tion du mutcle, & l’autre refte 
en repos pendant cette même action. On défigne aflez com- 
munément ces deux endroits par les termes d’artaches fixes , 
& d’attaches mobiles ; mais il faut remarquer que lattache 
fixe ne refte toujours la même, qu'a l'égard des mufcles ; 
qui d’une part {ont attachés aux os, & de l'autre aux parties 
molles , telles que font les mufcles des yeux, ceux de la 
langue, &c, car à l'égard de prefque toutes les autres extré: 
mutés , celle de leurs attaches, qui dans une certaine fituaz 
tion fe trouvoit fixe , devient l’attache mobile dans une atti- 
tude contraire. On doit donc concevoir que les ufages de la 
plupart des mufcles ne font point bornés à ceux qu'on leur 
donne allez communément. Par exemple, les mufcles que 
l'on croit ne fervir qu'à mouvoir le bras fur l’omoplate, peu- 
vent, danscertains cas, mouvoir l'omoplate fur le bras ; &e. 
Le mufcle eft capable de deux mouvemens ; l’un d'exten2 
fion , ou d'allongenient, & l'autre de contradion, ou de 
riccourciflement. C’eft principalement dans ce dernier mon: | 
vement que le mufcle agit ; {es extrémités tendant pour lors 
à fe rapprocher , entrainent les parties fclides auxquelles 
elles {e trouvent attachées fi elles font également mobiles ; : 
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eu à approcher feulement la partie mobile vers celle qui left 

moins, ou qui refte fixe pendant certe action. Si c'eft un 

mufcle creux, il comprime par fa contraétian les fubftances, 
_foit molles, foit fluides , conrenues dans fa cavité. 

Prefque tous les Anatomiftes regardent l’extenfion du 
 mufcle comme un mouvement purement pafñif. Mais 
M. Winflow , fondé fur des obfervations particulieres , pré- 

tend que l’action des mulcies ne confifte pas moins dans le 
relichement , que dans le raccourciflement des fibres mo- 
trices. | 

Il ya des mufcles dont les mouvemens font purement 
méchaniques, ou involontaires:; c'eft-a-dire , dépendans de 

là feule difpoñition de la machine, fans que la volonté y 
ait aucune part : rels font le cœur, l’eftomac, les inteftins, &c. 


| Jeur contra@ion & leur extenfion fe continuant fans inter- 


| 
4 


4 


| 


tuption , en fe faccédant l'un a l’autre. 

Il y a d'autres mufcles qui, quoique difpofés au mouve- 
ment par la conftitution naturelle du cerps , ont befoin néan- 
moins de la volonté pour fe mouvoir ; tels font les maufcles 
des extrémités , rant füpérieures qu'inférieures , &c. dent les 
mouvemens font volontaires. 

Enfin il y a une troifieme forte de mufcle dont ies mouve- 

/ mens fe continuent toujours ; mais que la volonté peut aug- 
menter , du diminuer , & même interrompre pour quelques 
momens » tels font les mufcles de la refpiration , que les 


"\ anciens ont dit avoir un mouvement mixte , & que l'on peut 


% 


regarder comme un mouvement purement méchanique , 
Jorfqu'on refpire fans y faire attention ; & comme mouve- 
ment volontaire lorfqu'on augmente, qu'on diminue, ou 
que l’on fapprime la refpiration felon fa volonté. 

Prefque tous les mafcles font fecondés par d'autres qui ont 
la même fonétion, & que l'on nomme congencres ; pour les 
diftinguer d’une autre forte de mufcles,que l'on appelle anta- 
gonifles , parce qu’ils font deftinés à des actions contraires, Les 
fléchifleurs, par exemple, d’un membre, ont pour antago— 
niftes les extenfeurs. Tous les mufcles, même ceux qui font 
impairs , ont des antagoniftes. Le cœur a pour antagonifte 
es oreillettes, Le fshinéter de l'anus a pour anta gonifte , non- 
feulement la tunique charnue des inteftins , mais encore les 
mufcles du bas-ventre, le diaphragme. 
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Les mufcles congeneres & les antagoniftes apiffant en 
même teins , rendent les parties roides , & imimobiles. L'ac+ 
tion de ces muicles, dans cet étar de fufpenfion, eft connue 
fous le nom de mouvement tonique , & on a donné le nom d& 
mouvement combiné, où de circumduétion à celui qui dépend: 
de l'aétion {ucceflive de tous les mufcles d’une partie ; tel 
elt le mouvement de la main ou du bras ; quand on tourne, 
une manivelle, &c. 

Il eft à remarquer que ce n’eft pas feulement dans le mou: 
vement tonique que tous les mufcles d'une partie agiflent en. 
même tems. Ces mêmes mufcles agitient auffi enfemble { 
Mais plus ou moins , pour mettre la partie dans une fituation. 
déterminée. Par exemple , pour lever le bras, tous les muft. 
cles qui peuvent le mouvoir en divers fens , cooperent à ce 
Mouvement : les uns conduilfent le bras en haut, & ce font, 
les mufcles releveurs 5 les autres moderent ce mouvement en. 
le contrebalançant à l’oppoñite , c’eft ce que font les abaif= 
feurs ; les autres enfin , fitués de chaque côté, dirigent ce 
Mouvement, & c'eft ce que font les adduéteurs , & les abduc- 
teurs du bras, On a dir que ces mufcles agifloient plus ou. 
moins , parce qu'il eft à croire que dans le cas fuppolé les 
releveurs du bras font dans un degré d'action plus confidé- 
rable que celui où fe trouvent les abailleurs, &c. 

Les différentes fituations du corps, foit celle d’être de 
bout , {oit celle d’être aflis, que l'on exprime par ces rer- 
mes de flation & de feffron , fourniflent aufli des exemples de 
cette coopération des mufcles ; elle fe remarque encore dans 
l’action de marcher , connue fous le nom de progreffion , 6e, 

C'eft principalement de la portion charnue du mufcle que 
dépend fa contraétion » Où fon raccourciflement , pendant 
lequel cette portion paroït plus gonflée, & plus dure que 
dans l’état d'inaétion, ce que l'on découvre aifément fur les 
crotaphites & les mafleters, mufcles de la mâchoire infé- 
rieure, &c. Quand on les fait agir, & fi on jette les yeux 

ur cette portion charnue, mile à découvert {ur un animal 
vivant , on s'appercevra que lês fibres qui la compofent , {e 
froncent & fe pliffent d’un bot à l’autre en maniere de zigs- 
Zags trés-fins pendant la contraction du mufcle. 

Les tendons ne prérant que très-peu , ne doivent être con- 
fidérés que comme autant d’allonges néceflaires pour l’atra- 
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he des mufcles aux endroits éloignés ; aufhi remarque-t-on 
que la portion charnue fe rencontre dans tons les mufcles ,: 
au lieu que leurs portions tendineufes fe trouvent dans quel- 
ques-uns fi petites, qu’elles paroïflent y manquer. 

Après avoir parlé de la généralité des mulcles, ilconvient 
de pañler au dénombrement de ces corps charnus. 


Dénombrement des mufcles. 

| Ia peau du crâne a quatre mufcles, fçavoir, deux fron- 
Maux, & deux occipiraux. M. Sabatier ne fair qu’un mufcle 
des deux frontaux & des deux occipiraux. Il l'appelle mufcle 
Lfronto-occipital , ou occipito-frontal. 

nr Les paupieres ont deux mufcles , dont l’un eft commun 
- aux deux paupieres , on le nomme orbiculaire ; & l’autre eft 

propre à la paupiere fupérieure , & on l'appelle fon releveur 
\propre. 

L'œil a fix mufcles, quatre droits, & deux obliques. Les 
droits font connus fous le nom de releveur, d'abaiffeur , 
d'adduéteur , & d'abdu&teur. Les obliques font diftingués en 

- grand & en petit. 

Le nez a quarre mufcles, deux à chaque côté ; l'an eft 
nommé pyramidal, & l’autre myrthiforme. | 
_ Les levres ont {ept mufcles propres, & cinq communs : 
parmi les propres, on compte l'incifif , le canin, le triangu- 
laire , & le quarré : ce dernier eft impair. Les communs 
font le zigomatique , le buccinateur , & l’orbiculaire, 

La mâchoire eft abaiflée par quatre mufcles, nommés 
digaftriques , & péauciers. Elle eft relevée par fix, appellés 
crotaphite, maffeter, & ptérigoidien interne. Elle eft portée 
en devant par le ptérigoïdien externe. 

La rète eft fléchie par hair mulcles, fçavoir , le fterno- 
cleido-maftoïdien , le grand droit antérieur , le petit droit, 

* & le droit latéral. Elle eft étendue par dix , fçavoir, le fplé- 
… nius, le complexus, le grand droit, le petit droit, & le 
petit oblique, Elle eft portée far les côtés par les deux grands 
obliques. ; 
L'os hyoïde a neuf mufcles, cinq qui l'élévent , & quatre 
qui l’abaïflent. Les premiers font nommés géryo-hyoidien , 
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mylo-hyoïdien, & Jftylo-hyoïdien. Les feconds font appellés 
fterno-hyoïdien , & coflo-hyordien. Le 
* La langue a huit mufcles, quatre de chaque côté, fçavoir, 
le gényo-gloile » le bafio-gloiie, le ftylo-glofle , & le cérato- 
gloe. st | ù 14 

_Le larynx a des mufcles communs, nommés flerno-thyroë | 
dien & hyo-thyroidien. 11 en a auffi des propres connus fous 
le nom de crico-thyroïdien antérieur , de crico-arythénoïdien 
Pofiérieur , de crico-arythénoidien latéral, de thyro-arythénor= 
dien, & de crico - arythénoidien fupérieur , communément. 
appellé ary-arythénoïdien. T +140 
. Le pharynx a aufi plufeurs mufcles, nommés /phéno= 
Pharyngiens , flylo-pharyngiens, & l'œfophagien , où phæ 
tyYngo-thyroidien , ec. : 

La luetre & la cloifon ont des mufcles appellés Péryftaphys 
fins, diftinoués en interne & en externe, La luetre a un. 
impair, nommé agyéos , & deux pairs, appellés pharinge=. 
flaphylins , & gloffo-ftaphylins. : 

Le col eft fléchi par quatre mufcles, nommés /e long flé- 
Chifeur, & le [calene, I eft érendu par l'épineux tranfver{al, 
& le tranfver{al épineux. | 

Les mufcles de la refpiration {ont diftingués en ceux qui 

ont pour finfpiration, & en ceux qui font deftinés pour 
l'expiration. Les mufcles de l'infpiration , c'eft-a-dire , ceux 
qui relevent les côtes, font au nombre de quarante- huit, 
vingt-quatre de chaque côté, auxquels il faut ajouter le dia- 
phrigme, Ces mufcles font les one intercoftaux » le denrelé 
poftérieur & fupérieur , le fouclavier , les releveurs de ftenon, 

& le diiphragme. Les mufcles qui abaïllent les côtes , ou qui 
fervent a l'expiration , font le dentelé poftérieur & inférieur, 
les fous-coftaux de verreyen, & le triangulaire. 

L'abdomen a dix mufcles, cinq de chaque côté, fcavoir, 
le grand oblique , le petit oblique, le tranfverfe, le droit, 
& le pyramidal. | | 
La verge a quatre mufcles , deux de chaque côté, appeilés 
ifchio-caverneux , & bulbo-caverneux. 

Le clitoris a quatre mufcles, appellés :fchio-caverneux , & 
les conftritéurs. : | 
.… L'anus a trois mufcles , le fphynéter & les deux releveurs, 

Il y à cinq mufcles de l’omoplate , fcavoir, fon releveur 
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propre, letrapele, le rhomboïde, le petit peéloral, & le- 
grand dentelé. a 

Le bras a neuf mufcles. Il eft levé par le deltoïde & le fur- 
épineux. Il eft abaiflé par le grand dorfal, & le grând rond. 
Il eft porté en devant par le grand peétoral , & le caraco- 
brachial, & en atriere par le fous-épineux & le petit rond. I1 
eft approché des côtes par le (ous-fcapulaire. 

_ L'avant-bras eft fléchi par le biceps & le brachial interne. 
Il eft étendu par le long, le court, le brachial externe , & 
 J'anconæus. La pronation fe fait par deux muftles, nommés 
le rond , & le quarré. La fupination par le long & le court. 
| Le poignet eft fléchi par le radial interne , le cubital interne, 
& le palmaire. Il eft écendu par le radialexterne & le cubiral 
| externe, LS | 
- Les quatre derniers doigts font fléchis par le fublime & le 
profond. Ils font étendus par l’exrenfeur commun. Ils font 
portés du côté du pouce par les quatre lumbricaux & les 
trois inter-ofleux internes , & du cèté oppolé, pat les trois 
inter-ofleux externes, é NE" 

Le pouce a un fléchiffeur propre & deux extenfeurs, nom- 
més le long & de court. Il a un addutteur, appellé rhénar , 
& un abducteut , nommé anti-thénar. Le doigt indice a un 
extenfeur particulier , nommé indicateur, où adauleur. Le 
petit doigt a auffi un extenfeur particulier, & un abduéteur , 
appellé kypo-thenar. : : j 

Les lombes font fléchies par deux müfcles , nommés srian- 
gulaires , & par quelques-uns, nommés quarres. Elles fonc 
étendues par fix, appellésle facré , 1e très-lons, te: demi- 
 épineux, & le facro-lombaire , auxquels il faut ajourer les 
mufcles vertébraux. * 44 $ | 

La cuille-eft fléchie par trois mufcles, nommés p/oas, 
iliaque , &rpettineus: Elle eft étendue par le grand feflier, 
le moyen, & le petit. Elle eft portée en dedans par le cri- 
ceps, que l’on diftingue en fupérieur, en moyen, & en 
“inférieur. Elle eft portée'en dehors par les deux jumeaux, 
le pyramidal , ou pyriforme ; le quarré, le fafcia-lara ; & 
Æair {es mouvemens en rond par les deux obrurateurs, diftin- 
 gués en interne ; & en‘externe. Ÿ: LA 

La jambe eft fléchie par fix mufcles, fçavoir, le biceps, 
le demi-nerveux , le denti-membrañeux , le grele interne, 
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le couturier, & le poplité. Elle ef étendue pat le grêle, 
antérieur, Le vafte inrerne , le valte externe , & le crural. 
Le pied eft fléchi par le jambier ‘antérieur, & le coute 
péronier. Il eft étendu par les deux jumeaux, le folaire A CE 
plantaire , le jambier poftérieur » & le long péronier. à 
Les doigts du pied, ou les orteils » Ont deux mufcles” 
fléchifleurs communs » diftingués en court, & en long ; & | 
deux extenfeurs, diftingués aufli en long , & en court ; ce 
dernier eft nonimé pedius. Ils ont auffi des adduéteurs appeli 
lés lumbricaux \ les inter- offeux inférieurs , & des abduéteurs. 
nommés inter-offeux [upérieurs. ne. 
Le pouce , ou le gros orteil, a un fléchiffeur propre, là 
aufhi un extenfeur, un adducteur y NOMMÉ thénar , & un. 
abduéteur | nommé enti-thénar. £ 


Récapitulation du dénombrement de tous les mufcles du corps 


humain. : 

Le front à deux mufcles “ . ‘ . CE 
L'occiput s “4 ° à CUS 

Les paupieres, ° ° #2: 10 
es yeux, 4 ï ; “2°#8 
Le nez " e e e ° 7 
Les oreilles en dehors , Lu oi vb 3 
Les oreilles en dedans : . . s 6 
Les levres, . dut ed CRE 
La langue, de é , 8 

JLaluerte, Lou PAS . . SRE © 
Le larynx, , . . + 13 

Le pharynx, . ° ° +: 11 

L'es hyoïde, . : A . + 10. 
La mâchoire inférieure , À Li . ‘1 12 
La verge, : s À « . D! 
Le clitor is ; e 6 e ® 4 
L'anus, : ps 4 ”" ° \ ere g 
Les cuifles, . , ’ +1 32 
: La tête ; e 5 e ° 14 
* Le col S e s e | e ‘8 
Les omoplates ou les épaules, e Sp168 + 12 
LÉ bras Un ° , 1 18 


Les coudes, . . , 12 


Les rayons, + À 20 PER de “HR | 
Les carpes, . . . . je 12 
Les doigts, *< . À . PHASE 
La poitrine , ou les parties de la refpiration, + +. 57 
Les lombes, - ° Robes 

| L'abdomen, Fou ; : « 1o 
Les refticules, . . . UNE 
. La vefñlie , e e © Ê e ° z 
Les jambes, , ° , SNS 

_ Les pieds , e e e e + 1$ 
Les orteils > e e e e e 44 
Brera 

Total, _: ° ° e + 429 

nn 


Ceci n’eft qu'un à-peu-près ; car il eft certain que ce 
| nombre varie, felon les différens Auteurs qui font plus ou 
" moins de mufcles. Les cartilages de l'oreille , par exemple, 
. à leur face externe , ont plufeurs petits mufcles. Le nombre 
de tous les mufcles de l’épine varie aufli beaucoup , felon 
les différens Auteurs qui les décrivent. Les uns établiffent 
des convergens , divergens, tranfverfaires, épineux, &c... 
D'autres, Pns deux ou trois-mufcles, comprennent ce grand 
nombre. Il eft certain qu’en comptant le fouclavier , chaque 
omoplare a fix mufcles. Il en eft de même de bien d'autres 
parries. Ainfi, à prendre ceci dans toute la rigueur, on 
trouveroit aifément que le nombre des mufcles monte à plus 
de fix cens. 
Force des mufcles. 


Pour juger de la force des mufcles , il faut fçavoir qu'ils 
agiffent comme autant de léviers, dont les réfiftances & les 
points d'appui ont beaucoup de variété, dont la force eft 

+ toujours proportionnée au corps à mouvoir , & à la diftance 
plus ou moins grande du centre du mouvement, ‘ 

La difpofñition & la ftruéture des mufcles , la ftrudure des 

articulations , la difpofition des tendons , leur appui fur des 
ligamens, leurs attaches, &c. doivent être confidérées en. 

.mêmetems, pour juger de l'aétion d’un mufcle, & de la 
diverfité de {es mouvemens. 

Selon M, Borelli, paragraphes 87,88, & 127 , lorfqu'ua 
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homme leve avec fa bouche un poids de près de deux cerité 
livres avec une corde attachée aux dents mâchelieres ( expéz 
rience qui à été faire, felon lui-même, juiqu’a lever trois 
cents livres ), le mufcle temporal , & le maféter ; qui agifa 
fent dans la maftication , & qui-fervent dans cette occafon à. 
agiflent avec une force de plus de quinze mille livres dé 
poids, | 
Lorfque le coude du bras. tient en équilibre le. poids de: 
cinquante-cinq livres, le mufcle delroïde, qui leve le bras 
dans cette occafion , agit avec une force équivalente à plus. 


de foixante mille livres de poids , felen le même Auteur, : 


paragraphe 124 vers la fin. 
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Si quelqu'un , en tenantle bras baïflé dire@tement en bas Fe 
leve un poids de vingt livres avec la troifieme articulation "A 
ou l'extrémité dû pouce, le mufcle qui féchir le pouce, & 
foutient ce poids , agit avec une force équivalente à plus de 
trois mille livres. À ts 


Les mufcles fefliers qui compofent 1 plus grande partie” 
des felles , & qui fe meuvent'en arriere fur l'exrrémité fupé- 


rieure de l'os des hanches, agiflent avec uné force équivas 
lente à plus de trois cens mille livres de poids, lorfqu'ils 
levent un poids de foixante-cina livres , en étendant horifort- 


talement les os de la jambe & dé a :cuitfe. En calculanr la 
force de tous les mufcles qui agillent lorfqu'un: homme fe 
tenant fur fes pieds, s’éleve en fautant à la hauteur de deux 
pieds où environ , fi cet homme pele centcinquante livres!, 
les mufcles qui fervent dans certe occañon , agiflent, avec 
deux mille fois plus de force, c'eft-à-dire , avec une force 
équivalente à trois cens mille livres de poids ou environ. 
Le cœur à chaque battement oucontraétion., durant la- 
quelle il poule le fang dans les arteres, & des arteres dans 
les veines , agit avec une force équivalente à plus de ceür 
-mulle livres pefant. 2: 
Il faut pourtant avouer qu'il y a quelques changemeris 
à faire dans les calculs de Borelli dans fon traité de moru 
. animalium. Il attribue aux: mutcles des ufages qu'ils n'ont 
pas. Le deltoïde , par exemple , n'eft pas le {ul iqui éléve 
le bras. Les fefliers ne fervent pas ‘aux fonétions qu'il leur 
donne ; mais cela ne touche en:rien àla force prodigieufe 
dont'patle cet Auteur. *? °° Las 100 14 *. 4 
, Nieuwentyt 
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_! Nieuwéntyt a fabftitué aux calculs iminenfes & difficiles 
de Borelli une explication plus aifée & moins érendue; 
… Le premier Auteur qui ait examiné la foce ‘de l'hommi 
_ avec quelque précifion, & qui lait comparée avec celle 
des autres animaux, c’eft fans doute M. de [a Hire, dont. 
l'écrit far ce fajec eft imprimé parmi les Mémoires de l’Aca- 
_démie des Sciences , annéé 1699. M. Defaguliérs à traduit 
_& cririqué plufieurs endroits de ce Mémoire ; daris les notes 
fur la quatrieme leçon de la Phyfique expérimentale ! page 
246 & fuivantes de l'original anglois. SALE | 
M: de la Hire fuppole qu’un: hommé ordinaire ; Mais 
fort , pefe cent quarante livres: Cet homme ayant les jarrets 
un peu pliés, peut fe redrefler ; quoique chargé d’un poids 
de cent cinquante-deux livres. Les mnfcles' des jambes & 
| des cuifles ‘élevent donc ün poids de deux cens quatre-vingt- 
| dix livres, mais fetilement de deux où trois pouces. M: 
 Defaguliers trouve icetre eltimation fautive & trop médio- 
cre, puifqu’il eft ordinaire dé voir des porte“faix monter 
un efcalier ;'ayant un fardeau dé deux cens cinquante livres. 
le ne-peuvent le defcendres, à la vérité, étant chargés d’un 
| 


aufli grand poids: La livfeldes Anglois eft entré un ohzieme 
_& un douzieme moindre que ‘la nôtre Dans un homme 
chargé quiimarche, ‘lé centre de gravité de fon corps & 
_ du fardeau-réunis, décrit “un arc de cercle Qui à pour centré 
 Æ:pied immobile ; .& Ja ‘jaiibemobile qui potile en avance 
_gei centre de ‘gravité ; décfit aufli un arc de cercle de même 
étendue, M, de Fontenellec {à Hifoire de La mére année , pag. 
. 97); très-bien remarqué que ;plus cer arc'efl'brand par 
rapport au finus verfe: de fa ioirié, plusil? force motivanté 
à d'avantage , à caufe de: fa vitefle &'du peu d'éleyation 
_dw poids. C'’eft ce qui a fait penfér à M/de'Lahite qu'un 
homme chargé de 150 livres ne poufroïit monter ün ef, 
calier- dontles marches'féroienr de cinq pouces ; comme 
elles font ordinairement : ce qu'on à déja vu étre contraire 
à l’obfetvation de M: Defaguliers, nd Sn cr 
Si sém'homrie qui pefe cent quaïante Jiviés faïfit ün. 
point fixe placé {ur fa tête, il peur , par l'effort des mulcles 
des bras & des épaules ; élever tout {on Corps, &'même un 
poids -desvinge livres dohe il feroir chargé. Sulpendu alors 
& une corde qui; paflant fur une an * (outiénr par fo 
aa 
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autre extrémité un poids de cent foixante livres, il fair équis 
libre avec ce poids, & le furmente fi on augmente un peu 
fon fardeau de vingt livres. … 

Ce même homme prenant avec les mains ün poids de. 
cent livres, placé entre fes jambes, le leve en fe redrefe 
fant. Comme les mufcles des lembes foutiennent la moitié 
fupérieure de {on corps, on peut évaluer leur ‘effort a cent 
foixante-dix livres : maïs M. Defaguliers aflure que les tra. 
vailleurs en général élevent avec leurs mains un poids dé 


cent cinquante , & quelquefois dé deux cens livres. 
: ; 


… Un homme, le corps panché & les genoux 
pourra lever de terre un poids de cent foixante livres, que. 


4 


pliés, ne 


fes bras foutiennent d’ailleurs. Les mufcles des jambes & 
des cuifles dévroient alors foutenit le poids de cent fois. 
*ante livres & celui de tour le corps. Or ils ne le peuvent. 
pas , fuivant M..de la Hire, parce que dans cette difpofis. 
tion de roùt le corps, la force fe diftribue par la diftribus= 


tion des efprits dans toutes Jes parties. | 14 
M. dela Hire avoit vu à Venife un homme jeune&e foibles. 


» 


asie à 0) «1 A 3, . . [ 
du foutenoit un âneen l'air par un moyen finguliers Ses. 


cheveux étoient liés de côté & d'autre par! des cordeleites 


auxquelles on, attachoït. par des crochets les. deux extré* 


mités d’une fangle large qui. pañloitipar-deflousrle ventie 
de cet âne. Monté fur une petite table , 1l {é baifloitrpen= 
dant qu’on attachoit les crochets à la fangle ; il fe redrefloit! 
énfuire ,:&élévoit l'âne, en appuyant fes maïns fur fes 

énoux.. Il.élevoir. de même; des: fardeaux qui paroïfloient 


plus pelanss &il difoit qu'il y.tfouvoit moins de peinel, à 
; SION 


caufe que l'âne fe débatroit.en perdant terre. coq 

"M. dela Hire a,confidéré dans ce jeune homme la grande 
force des mufcles des épaules-& des lombes. M. Defiguliers 
prétend .que les -mufcles des lomibes font incapables d’un 
pareil effors.. Il aime mieux avoir recours à la force des ex= 
tenfeurs des. jambes., qu'il dit être fix fois plus confidérables 
Fl allure que ce jéune homme avoit le corps droit 1& les 
genoux pliés ; de forte qu'il mertoit les trefles defes che- 
veux dans le.même plan quelles-rêres des os des cuiiles 8 
les chevilles. La. ligne de diredtion ducorps & de tour le 
poids palloit auf entre les: plus: fortes parties des-piéds y 
qui fappotoienr fæmaçhine, Alersillferrelevoie, fans chan* 
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ger la ligne de dire@ion. La raifon pour laquelle l'âne en 
fe débattant rendoit le fardeau plus incommode , c'eft qu’il 
faifoic vaciller la ligne de direction. Quand elle étoir pot- 
tée én avant où en arriere , les mufcles des lombes fe met: 
 toient en jeu pour la rétablir dans fa premiere fituarion. | 
M. Defaguliers raconte dés tours d’adrefle qu'un Alle- 
| Mand montroir à Londres pour des rours de force, & dont 
il fut fpettareur avec MM, Stuart , Pringle & Mylord Tul- 
ibardin, Cet homme aflis fur une planche horifontale { in- 
clinée en arriere , elle l’auroit fitné plus avanrageufement ), 
& appuyant fes pieds contre un. ais vercical immobile > avoit 
Un peu au-deffous des hanches une forte ceinture terminée 
| par des anneaux de fer. À ces anneaux étoit attachée par 
| un crochet une corde qui; pañant entre fes jambes 

fortoit par une ouverture pratiquée dans l'appui vertical, 
lufieurs hommes, ou deux chevaux même ; En tirant cette 
| corde, ne pouvoient l’ébranler, Il fe plaçoit encore dans 
Une efpece de chaflis de bois, préparé pour cer effer , & 
| prétendoir élever ; quoiqu'il ne fit réellement que foutenir . 
Un canon de deux ou trois mille livres pefant | porté fur lé 
| plat d’une balance, dont les cordes Soient attachées à la 
| Chaîne qui pendoit de fa ceinture, Les cordes étant bien 
tendues & fes jambes bien affermies, on poufloit les rou- 
| Jeaux qui füpportoient le plat de la balance ; & le canon 
| Treftoit {ufpendu. M. Defaguliers fit une femblable expérience 
. devant le Roi Georges I, & piufeurs la répéterent après lui. 
___ Tout cela s'explique aifément par la réfiftance dés.os du 
_ baffin, qi font archoutés contre un appui vertical où hori- 
 fontal, par .la preflion de la ceinture qui affermirt les grands 
trochanters dans leurs articulations , par la force des jambes 
:& des cuifles qui, lorfqu'elles font parfaitement droites , 
Préfentent deux fortes colonnes capables de foutenir 
Moins quatre ou cinq mille livres. On {çair qu'une puiffance 
left inefficace , quand {on ation fe dirige par le centre du 
Mouvement ; &, M. Delaguliers fait une application ingé- 
nieufe de la ceinture dont nous avons parlé plus haut; 
dont un ou plufieurs hommes ;pourroient fe fervir pour 
hauffer ou abailler le grand perroquet d’un navire , en s'ap- 
Puyant contre les échelons d’une forte. échelle couchée fuf 
le cillac: ia 
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. Pour donner une idée de la force des dérenfeurs dés jartis | 
bes, M. Defaguliers dit qu'on voit à Londres les Fiacres x 
s'élancer hors de leurs fieges dans un embarras, & foulèver. 
leurs voitures avec leurs dos, fans le fecours de qui que cé {oit, 
quoiqu’ils ayent quatre perfonnes dans leurs carofles , & le” 
train chârgé de trois ou quatre coffres. Les Fiacres font de. 
même à Paris, & appellent cela porter leur derriere, Les. 
porte-faix en Turquie portent fept, huit, & juiqu'à neuf, 
cens livres pefant: Ils s'appuyent fur un bâton quand on les. 
charge ; on prend foin aufli de les décharger. Sans doute. 
dans ces cas-là, les vertebres fe fouriennent mutuellement, 
& leurs mufcles fe roidiflenr chez eux pour affujettir l’épine | 
à une courbure conftante, On peut avoir recours à une troie. 
fieme efpece de réfiftance , qui eft celle des cartilages inter 
médiaires des vertebes. | re 

On obferve tous les jours à Marleille que les porte=. 
faix foutiennent à quaire’fur leurs têtes un poids de trénte-fix. 
quintaux. ls ont.la tête-enveloppée d’une efpece de fac qui 
leur ceint les tempes , & qui fe rermine en un bourrelec qui 
rombe fur les épaules. Sur ée bourrelet portent de longues 
-perches où font fufpendues les cordes qui élevent le plan 
{ur lequel eft le fardeau. Ainfi non-féulement la réfiftance 
de la voûte du crâne-de chaque homme , mais même celle 
de l’arlas & des autres cartilages du cou, eft fapérieure à 
l'effort d'un poids de neuf cens livres , agiflant par un leviet 
affez long... | px 
… M.Defaguliers raconte des tours dé forcé prodigieux , que 
failoit un nommé Topham, fans employer aucun art peur 
les rendre éronnans. Je l'ai vu, dit-il, lever un rouleau 
- du poids-de-huit cens livres, étant debout dans un chaffis 
au-deflus, faififlanc avec fes mains une chaîne qui y éroit 
attachée. Comme il fe coutboit un peu en avant pour cette 
opération, il faut ajouter le poids du corps au poids élevé, 
& confidérér: ici principalement les mufcles des ‘lobes : 
d’où il fait que ce Topham'étoit une fois prefqu'aufli fort à 
cer égard , que les hommes qui le fonc le plus ; céux-ci n’é- 
devant guere plus de quatre cens livrés de cette maniere, 
On a dit, à cer égard; car les différentes parties du corps 
peuvent avoir des proportions de force très-peu femblables ; 
faivanc le genre de travail & d'exercice auquel chaque 
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homme eft habitué, Au refte les mufcles fe contrebalancenr 
fouvent. Si la bouche, par exemple , refte exa@ement au 
milieu du vifage, c’eft à caufe de deux mutcles oppolés 
qui la tirent de chaque côté, & qui fe balancent mutuelle.* | 
ment Quand l'un de ces mufcles a perdu {à force par quel- 
que maladie , l’autre tombe.en convulfion, & fait aller Ia! 
bouche toute d’un côté. Sans l'équilibre de ces mufcles , le 

vifage feroit privé de fa beauté réguliere & uniforme. | 

MUSCOSÆ glandulæ. On appelle ainfi quelques-unes des : 
glandes conglobées , pour les diftinguer des glandes con-' 
glomérées , auxquelles on donne le nom de glandule vafcu- 
lofæ Caftelli, | 

MUSCULAIRE , adj. mufcularis , e : ce qui appartient 


ce qui eff relatif au mufcle, 


 logie , où l'on a recours à la mulriplicité des hypothefes 
pour tâcher de‘trouver une raifon plaufible, une explicatio 


Le mouvement mulculaire. C’eft à ce point de Phyfo-" 
D 
ei 
phyfique des mouverñens propres aux mufcles; & c'eft ici, 
comme dans bien d’autres articles, où l'homme peut re-' 
connoitre la foiblefle de fes lumieres , ou du moins lin" 
fufifance des agens auxquels il attribue l'aétion du mufcle ; 
une des plus grandes merveilles de la nature. Eflayons de. 
rapporter quelques fyftêmes fur la caufe de cet effet phyf- 
que , afin que le Lecteur , au milieu de l'incertitude même , : 
puifle au moins connoître ce que là-deflus on a penié de 
plus raifonnable. | 
Les os du corps humain font articulés enrre eux avec: 
tant d'art, qu'ils peuvent, du moins la plüparr, être mûs 
en différens {ens : mais ils ne peuvent fe mouvoir par eux 
mêmes. Ils font entierement pailifs dans rous.les mouve- 
mens du corps. 
Les mufcles font des efpeces de cordes qui y font attachées: » 
qui les virent & les meuvent en fe contra“ant, 2tiq 
Tout le monde connoît le mouvemenr de la mâchoires 


1'4y 


_ inférieure. Nous pouvons l’abaifler & enfuite la relever; &:! 


l'appliquer fortement contre la mâchoire fapérieure.. E’ac-* 
tion du mufcle mafleter , qui eft un des mufcles releveurs:’ 
de la mâchoire inférieure , eft: très-fenfible. Ce mufcle 2° 
une artache fixe à. l'os. de la pomette, & à l'os de Ja mé 
choire fupérieure, aux environs de la pomette, Il a fon aurre* 
Aaa 1j 
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attache au bord inférieur & extérieur de Ia mâchoire infé" 


rieure. Quand nous voulons élever ceite mâchoire & l'appli=" 


quer contre la mâchoire fupérieure , nous commandonéM 
. dr : | 


aux mufcles releveurs d'entrer en action. 


Ü 
à 
pi 
À 


Le mafleter de chaque côté fe contra@te , & entraîne la" 


partie mobile, c'eft-à-dire , la mâchoire inférieure , qu’elle! 


applique contre la mâchoire fupérieure, Chacun peut fentir 
l'action de ce mufcle , en portant la main fur la jouë, entres. 
la pomette & la mâchoire inférieure, dans le rems qu'il ap 
plique avec force la mâchoire inférieure contre la fupé-t. 


tieure. 


de l’avant-bras, & leurs attaches mobiles à l'extrémité inté-" 
rieure des doigts , entrent en contraction , & attirent le boue 
des doigts contre la paume de la main. Il en eft de même 


Quand nous voulons fléchir les doists , les mufcles fé 
chifleurs qui ont leurs attaches fixes à l'os du bras & à ceux … 


des autres mufcles. Ft b, 


Mais par quel méchanifme le mufele agit-il ou fe con 


tra@e-r-it> C'eft la le grand point de la difficulté, & ici on. 


a recours à | hypothele. 


f, 
\ 


. Plufieurs Auteurs ont entrepris d'expliquer le méchanifme 
de la contraétion du mufele ; en fuppofant que chaque fibre 


raufculaire forme comme une chaîne de véficules extrême- 
ment petites. Les nerfs qui fe diftribuent dans le mufcle , 
apportent des efprits animaux qui, à notre volonté, rem- 
pliflent ces véficules, en augmentent le diametre en lar- 
geur, & par-là les raccourciflenr, & par conféquent rac- 
courciflent route la fibre qui n'eft compofée que de véficules. 


Comme on fuppofe ces véficules prefqu'infiniment petites , « 
il ne faut pas une grande quantité d’elprits animaux pouf. 
les remplir. Mais les véficules nerveufes, dit M. Haller,” 


capables de fe gonfler , Le füc nerveux y étant apporté avec 
plus de viîtefle, ne s'accordent pas avec l'Anatomie, qui. 


nous fait voir que les fibres font par-rout cylindriques, & 
nulle part véficulaires , avec [a prompte exécution du mou- 


vement des mufcles, avec la diminurion plutôt que l’ang- 


mentation du volume des mufcles pendant leur aétion. Les 


chaïînettes, les rhombes que forment les fibres enflées , ne 
cadrent point avec l’anatoimie de ces parties, ni avec la 
vitefle de leur aétion, Enfin on ne peut pas faire voir une 
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grande quantité de fibres nerveufes produites par auili pey 
de nerfs, & qu'ils fe diftribuenr aux fibres dans une autre 
direction, & prefque tranfverfe à ces fibres. | Fair 
..Dirons-nous avec quelques Phyfologiftes, que les nerfs 
environnent la fibre artérielle ;, & la contraétent par (on 
élafticicé > Mais cette fuppoñition fera-t-elle conforme à la 
_ ftrudture de ces parties ,. dans lefquelles on prend pour nerfs 
les filers cellulaires, qui fonc les feuls qu'on y puille dé« 
couvrir ? " 

Penferons-nous avec d’autres , que les bulles de (ang des 
_ vailleaux , remplies d’un air élaftique & concentré , forment 
tout-à-coup des explofions qui. gonflant le mufcle, le con 
tractent & le mettent en ation? Mais cette idée fera-t-elle 
bien conforme à la nature du-fang, dans lequel on ne trou- 
vera pas cec air fufceptible de femblables explofions 2 

Faudra-t-il foufcrire à l’opinion de ceux qui, trouvant 
dans tous les corps de la nature une attraction muruelle , fe: 
perfuadent qu'un mufcle. ne rapproche une partie ofleute: 
mobile , qu’en vertu des loix invariables de cerre qualité: 
occulte , l’attraétion ? Mais dans cette hypothele, ne trou 
verons-nous pas à tout moment des diffcultés infurmons 
tables ? Pourtons-nous aifément appliquer à,cette fonétion: 
les grands calculs de nos attraétionaires ? Sera-ce en vera 
des mailes, que les mufcles agiront fur les os,: &.qu'ils les: 
attireront ? Mais puifque cette loi doit également fé trou- 
ver par-tout, pourquoi ces mufcles agiflent-ils préférable- 
ment fur tel os , plutôt que fur fon voifin, plarôt même que: 
fur les mufcles & les autres organes qui compofent le mem 
bre? Enfin fi l’attraétion à lieu, pourquoi, au gré de la: 
volonté, ceffe-t-elle d'agir , puifqu'elle ne celle pas d'avoir 
| da facilité, le pouvoit d'agir, parce que la mafle du mufcle: 
le tient toujouts dans le cas d’atrirer une partie plus foible à, 
En vérité l’artraétion ne peut pas ici fe tirer avec honneur, 
de ces difficultés & de mille autres qu'il {eroit aifé de propo-: 
fer , fi nous avions du téms à perdre. 3eme HÈ 
__ Serions-nous en droit d'attribuer lation mufculaire à. 
Ja fonction feule des arreres, parce que la ligature d'un de. 
ces vaifleaux rend paralytique le mufcle auquel il {e diftri- 
bue? Mais la même ligature faite au netf, ne détruir-elle 
pas aufli évidemment le mouyement Fa mufcle qui le re- 
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çoit ? & la perte totale de lation même dans cé derniess 
cas , n'eft-eile pas plus fubite & mieux marquée ? Ne con 
viendroit-il donc pas de partager la caufe dé certe ation. 
entre ces deux genres de vaiflèaux ? ou bien ne {eroit-il pas 
plus à propos de penfer que’ dans l& privation du fang , le 
mufcle cefle de fe mouvoir!, parce que là partie fe meurt, 
faute de ce qui doit y entretenir la vie & la maintenir dif 
pofée à l’aétiôn ; au lieu que dans l’action des efprits ani 
maux , c'eft l'agent même du mouvement qui eft détruit 
D'ailleurs la circulation du fang n’eft pas foumile à la VO= 
lonté ; au lieu que plufieurs mufcles dépendent dans leur 
action , de la volonté , comme il et aifé à un chacun de s’en”. 
convaincre, SA * AK # 
Ferons - nous dépendre l'äétion des muftles, non de lan 
contraétion méchanique des nerfs, puifque , felon M. Hal 
ler , ils en font très-peu fufcepriblés ; mais de la grande vis" 
telle avec laquelle le fac nérveux y coule > Expliquerons-" 
nous par fon impulfion cette dureté qui s’obferve dans les” 
mufcles , lorfqu’ils font quelqu’effort ? Dirons-nous. que le. 
mufcle qui fe contracte le plus vîte,, eft celui qui, dans 
un tems donné, recoit plus de füc nerveux; foir que cela 
vienne de la volonté , foit de quelque caufe qui ait fon fiege 
dans le cerveau, foit par la puiflance d'un aïguillon fur le 
nerf même ? Peut-être cette idée n’offriroit-elle pas une folu- 
tion très-fatisfaifante à beaucoup d’objeëtions ? 
Conviendroit-il de s'arrêter à ‘une matiere ignée ou élec- 
trique qui, portée aufli-tôt par les'inerfs , iroit raréfier les 
humeurs du cotps mufculeux, &: produire par cette raré- 
faction un'génflement qui en diminueroit la longueur, par 
1à-même qu’il en augmenteroïit le diametre , & qui enfin. 
par cette méchanique füubtile , rapprocheroit les parties foli= 
des >? Mais cette prétendue raréfaétion exiflera-telle fans 
defordre , & pourta-t-elle impünément fe renouveller , fe 
répéter fi fouvent? En vérité cette opinion {éroit tout-2-° 
fait oppofée au bon fens:, quand même on admettroit une! 
telle nature des efprits animaux : nature qui cerraiñemenc 
n'eft pas telle , ainfi que nous l’avons fait voir au mot Efprits 
animaux. pL L'ST Hp SALOY ! 
Enfin il effaifé de voir que ; de: quelque côté qu'on envi - 
fage l'aétion mufculaire , la cauie de fon méchaniline { pré. 
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fente toujours fous un voile problématique , fous la figure 


d’une. énigme difficile à développer ; & le Phyficien ; dans 
le centre de toutes ces opinions plus incertaines les unes 
que les autres, fe voit malheureufement engagé dans les dé- 
tours immenfes d’un labyrinthe obfcur. LL 
… Me feroit-il permis, au milieu de ces ténebres, de pro= 
pofer quelques conjeétures qui peut-être pourront laifler 
entre-voir quelqu’efpece de lueur, où du moius qui fervi- 
Font à confirmer notre nouvelle théorie fur les efpris 


» animaux ? 


A l’article Efprits animaux & au mot Nerf, nous avons 
eflayé d'établir la circulation du fluide nerveux ; & pour y 
réuflir , nous lui avons défigné des nerfs artériels & des nerfs 


veineux , ainfi que le Lecteur pourra le voir dans, un cer- 
.tain détail aux deux endroits que nous avons indiqués. - 


Cette circulation. une fois admile, & la nature du fuc 


_ nerveux une fois reconnue pourune fubftance , très-fubrile à 
la vérité, mais produite cependant par une jufte combi- 


naifon des principes les plus fubtils de divers alimens bien 
digérés , il nous fera peut-être poflible de trouver une expli- 
cation düu mouvment mufculaire. % 
Dans l’action du muftle, ou bien on fuppofe que les véf- | 
cules des filets nerveux font gonflées par la préfence du 
fluide : ou bien on veut que la préfence du fuc nerveux ir. 
ritant les fibres mufculaires , les oblige à fe contra@er & à 


tirer la réfiftance mobile. Dans le: premier cas , notre cir- 


culation des efprits animaux devient rrès-favorable fparce 
que le flux de ces agens étant augmenté d'un côté par l’ac- 
tion de l'ame qui en détermine vers cette patrie une plus 
grande quantité, & retenu de l’antre dans les nerfs veineux, 
ainfi que nous l'avons dit à Particle des Efprits animaux, 
il fe fair naturellement une accumulation de fuc nerveux 
propre à dilater en tout fens les: véficules que l’on fuppofe 
dans {es nerfs, lorfqw'ils font parvenus dans la fübftance du 
mufcle, De ce gonflement , de cêtré augmentation de dia- 
metre , il fuit naturellement que la réfiftance mobile doit 
être approchée; & lorfque l’ame permet aux nerfs vezzeux 


_ de rapporter dans le torrent de la circulation le fluide qu’ils. 


contiennent , la circulation du fuc nerveux devient plus 
libre ; il n’y a plus d'engorgement , & la contraétion celle 
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d'avoir lieu jufqu'à ce que le même méchanifine fe renou 
velle. Voyez les mots ESPRITS animaux 6 NERFS ,où l'on 
donne une théorie plus étendue. in SR 
Qué fi, au lieu des véficules invifibles des cordons ner 
veux, on préfere l'irritation des fibres mufculeufes... quoi de. 
plus ailé que de la faire dépendre de l’a@ion même, de lim 
Preflion d’une partie du fluide nerveux fur ces fibtilles mul. 
culaires?> La fubrilité du fluide fera certainement toujours 
proportionnée à la délicatefle, à la rénuité inexprimable de 
ces premiers linéamens mufculeux. x 
Bien des raifons concourent à prouver la circulation du 
fluide nerveux. He 
En efler , fi elle n’avoit pas lieu , comment expliquer cette 


activité que l’on fent dans toute la machine , lorfque dans la 
gaieté d'un repas on a fait nface de quelque liqueur fpiris 
tueufe > Cette liqueur fournit dans tour le genre nerveux une 
farabondance de {uc fabril qui porte plus aifément l'aGion 
dans nos organes; & fi ce fluide abonde un peu trop dans» 
les cavités invifibles des cordons nerveux , il peut enréfulter 
au fiège de l’ame des idées confufes,. un certain trouble, le. 
fommeil , &c. Comme dans notre hypothele la liqueur ner. 
veufe rentre dans la circulation du fang , les arreres à leur 
tour abondent également d’efprits animaux , & l'aétivité de. 
Fa circulation auginente. Voyez, parexemple, l’artere ca 
Yotide interne. battre dans ce cas fort près du nerf oprique ; &: 
Même en touchant par fes batremens plus forts le nerf de la 
lumiere, ce nerf en eft agité, & la vué paroît trouble, 
_ Comme l'éprouve quiconque a.un peu trop bu du jus de la 
treille. | | cs 

Voyez le commun des hommes fe fervir plus aifémenr 
du bras droir que du gauche. On a dit que ceï effet pouvoie 
venir de la naiffance de la carotide droire de la fouclaviére A 
tandis que fa compagne du côté gauche eft, produite imimé= 
diatement par l'aorte. Suppofons que cette caufe ait lieus 
mais dans l'ordre naturel de l'éducation, n'eft-il pas vrai 
que nous apprenons à marcher, à nous tenir debout , à voir. 
à entendre, à parler, &c.2 N’eft-il pas yrai que fi on ac- . 
_COutume une perfonne dès. fa plus tendre. enfance. à ne fe. 
fervir abfolument que de fa, main gauche, il fera cerrai- 
nement gaucher, & qu'il aura de la peine à.fe {ervir auf 
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avantageufement du bras droit ? L'habitude à donc ici au 
moins beaucoup de part, s’il eft vrai que l'aétion de la caro- 
tide s’attribue quelque petit droit dans cet effet. Or qu’eft- 
ce que produit l’habitude dans le mouvement répété de nos 
organes ? N'y dérermine-t-elle pas une affluence de fuc ner- 
veux? N'y tient-elle pas les routes mieux ouvertes, pour 
moins s’oppofer à la circulation du fluide nérvin ? & enfin 
ne donne-t-elle pas naiffance à cette facilité que nous éprou: 
vons pour l’aétion du bras droit ? &c. a PLON 

+ Mais ne nous flattons pas dans notre hypothefe d’être 
parvenus à l'empire de la vérité. Une conjeture, un fyf- 
tème qui n'eft point fufceprible de démonitration , ne doit 
point nous fixer totalement; & c’eft aufli pour cette raifon 
que nous allons mettre fous les yeux de notre Leéteur l'ex- 
. plication du mouvement mufculairé, dônnée par un Phyfio- 
| logifte judicieux. C'eft M.Bordenave lui-même qui va parler. 
Tous les mouvemens du corps, dit-il, s'exécutent prin- 
cipalement par l'action mufculaire 3 il y en a cependant qui 
dépendent feulement de l’aétion tonique , & de l'aétion élaf= 
tique , & qui doivent être diftingués. Nous entendons par. 
aétion tonique une contra@tilité particuliere à chaque partie 
dépendante de l'action vitale, & qui augmente ou diminué 
avec elle en raifon de la fenfbilité ; c’eft elle qui conftitue 
l'erérifme, Elle a lieu également dans les parties muiculaires 
& non mufculaires pendant la vie feulement ; & c'eit elle 
qui donne aux fibres la rigidité & la laxité dont les excès 
| peuvent caufer différentes maladies. ; 
L'ation élaftique eft la tendance d’un corps à fe rétablir 
en fon premier état , lorfque la caufe , qui l’en avoit éloigné, 
vient à ceffer. Cette ation eft commune à toutes les parties , 
elle dépend principalement de l’adhérence intime des parties 
intégrantes 3 elle eft plus ou moins forte, à raifon de la ten- 
fion des fibres ; elle exifte même après la mort, & en cela 
* elle différe de l’aétion tonique. | LE 15.54 
L'action mufculaire eft une fonétion particuliere au mufcle 
ar laquelle fa partie charnue tend continuellement à fe rac- 
courcir 3 elle dépend de la contractilité qui eft propre à la 
fibre mufculaire : & pour que cette aétion ait lieu’, il ne faut 
pas que le mufcle foit raccourci , il fuit qu'il fañle effort. 
pour fe raccourcir. C'eft ainfi qu’une forte réfiftance; que 
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l'on ne peüt vaincré, empêche les mufcles de diminuer de... 
longueur, quoique cependant ils foient en contra&tion , SN 
qu'ils faflent effort pour fe raccourcir. L’aétion mufculairei… 
eft propre aux parties charnues , & elle n'exclut pas l'actions… 
tonique & l’aétion élaftique , dont les effets fonc bien difé= # 
rens.& diftinéts. :  # | 15:30 
L'action mufculaire eft volontaire ; telle que le mouve- 
ment des extrémités , & de prefque tout le corps ; ou invo-1, 
lontaire , comme le mouvement du cœur & des inteftinsÿ 
ou mixte, comme l’aétion des mufcles de la poitrine | que 
lon peur accélérer, ou retarder à volonté. TE FAO 
Les mufcles font des parties organiques, compofées partie! 
culierement de fibres, que l’on appelle charnues : on y dif. 


| 
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tingue une partie moyenne-charnue, ou ventre, & des ex... 
trémités formées par des fibres grêies, dures, blanches! ti 
términces en tendons , ou épanouies en aponévrofes. 187 

La fibre mufculaire eft un troudeau de fibres rougeâtres, | 
molles, longues, grêles, élaftiques, réunies par un titiu cellu=… ; 
laire gras & lâche, qui fournit des perires James pénétrantes 
jufques dans l'interftice de fibrilles : plufieurs de ces faifceaux — 
réunis, & cependant féparés par ce-même tif cellulaire ; 
forment enfuite le mufcle., La fibre mufculaire f termine en 
fibre tendineu£e, qui ne paroît différente qu'en ce qu'elle eft » 
plus dure, plus féche ; plus ferrée ; elle n’admet aucun vai£! 
feau {enfible dans {à compoñtion,, & la comparaifon du foœ- 
tus avec l’aduite fait voir qué la fibre mufculaire devientten- 
dineufe avec l'âge. b 

Les mufcles ont des vaifleaux de tovte efpece ; les arteres 
s'y diféribuent en formant des ramifications nombreufes & & 
fines ,. que l’on feroit tenté de croire que la fibre mufculaire. 
en eit entierement compolée. Elles fe diftribuent fur les fibres, 
&.fourniffent la vapeur grafle qui entretient leur fouplefe4 
les veines de même, fort nombreufes, s’anaftomolent avee 
les arreres | & repompent le fuperfu de ce qui eft exhâlé dans 
les cellules. Les nerfs fourniflent des filets très-fins qui fe 
portent à toutes les parties du mufcle ; & on poufroit même 
foupçenner qu'ils fe perdent à chaque fibre mufculaite, puif- 7 
qu'elle eft inymédiatement fajerte à leur a@tion , felon la vo= 
lonté & le fentiment des parties, f 

: L'aétion des mufçles conffte dans la contration, &non 
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dans le raccourcifflement, puifqu’un mufcle peut être race 
courci fans être en contraétion. L’abfence de la conträétion 
paroît être leur inaction ; & quoique dans cer étar ils paroïf- 
fent ne point agir , ils moderent cependant l'action de leurs 
antagoniftes, quandilsen ont, finon, le mufcle refte con- 
tracé, d'où il fuit que la contraction eft le feul état propre 
| aux mufcles : il n’y a que la partie charnüe qui f contracte, 
le tendon ne fe contraëte pas fenfiblèement. | 
Pendant la contraétion les fibres mufculaires font plus 
tendues , & font effort pour fe raccourcir ; les extrémités du 
mufcle font rapprochées, Si la force contractive l'empofte fur 
la réfiftance , {e mufcle fe durcit, fe gonfle dans fon milieu, 
& acquiert plus de volume dans certe partie , quoiqü’en géné- 
ral il ait alors moins de volume : les fibres contra@tées devien- 
‘nent inégales, & ne pâliffent point fenfiblemenr, sa 
La contraction du mufcle fe fair avec une vitefle NE 
“fa rapidité eft prefque convulfive , & dans les contraétions les 
‘plus fortes , tour le corps eft prefque ébranlé, Pour expliquer 
‘comment fe fair la contraétion des mufcles, il faudroit con 
noître la ftrudture intime de la fibre mufculairé , mais ïl 
s’en faut que l’on foit parvenu à ce point. Par l'infpeétion on 
voir qu'elle eft froncée & rouge dans les animaux robuftes; & 
fi on pouffe l'examen plus loin, on apperçoit feuleménc 
qu'elle eft compote de filets réunis , dont oh ne çonrioît 
pas l’organifation propre, & trop petits pour que l’on puiiffé 
croire que les faitaus fanguins vont s’ÿ terminer. Nous né 
la fuppoferons pas véficulaire , rhomboïdale ,: conformée en 
fpirale, en zig-zag , creufe, &c. Ces fappofitions ont donné 
lieu à différentes hypothéfes ingénieufes, qui ne font poiné 
d'accord avec l’infpection anatomique Sans en adopter au: 
cune , noùs nous contentérons dé recherchèr la caufe de Pac= 
tion mufculaire. AL res ta Len 
Les fibres mufculaires ont dé leur natüre une forte contrac= 
tilité, par laquelle elles tendent continuellement à fe rac- 
courcir 3 cette contractilité elt plus ‘grande dans le fajec 
vivant. Elle fubfifte même après la mort ; de plus, la fibre 
mufculaire a üné propriété, par laquelle elle & contracte 
‘dans les‘aniimäux vivans, où tués récemment par lation 
d’une caufe irritante. Cette irricabilité eft propre aux parties 
“mufculaires molles ; elle différe de l'élafticité ;"-elle difpa. 


f 


n #4 


! 


à ; : à Lu: 
750 0e MOUtS 1 
roit à proportion que Îes parties fe roidiflent avec l'âge, & 
elle eft feulemenc une difpofrion marquée pour l'exercice 
du mouvement mufculaire. an 1 

S1 on recherche par l'expérience la caule éfficiente de ce’ 
mouvement, on voit qu’elle dépend des nerfs ; & des arte- 
res, La compreffion , la paralyfie,. la feétion, la ligaturé … 
d’un nerf priucipal détruiient l'action de tous les mufcles où 
il fe diftribue : & f fur un animal vivant on comprime alter- 
nativementun nerf, on voir renaître & celler le mouvement. 
de la partie à laquelle il va , comme on peut s’en convaincré 
parla Hgature du nerf diaphragmarique ; enfin la volonté, 
_ & par conféquent le cerveau, agillènt fur les nexfs de façon … 

qu'il füffr de vouloir, & aufli-rôt arrivent tous les change- 
mens poffibles dans les mouvemens, dans les fituations, & 
dans les dégrés de force; fans qu'il y ait aucune trace dé 
cette action 5 d'où on peut conclure que les nerfs fourniffent… 
quelque chofe de néceflaire à l’aétion mufculaire | fans.quoi 
elle ne pourrait avoir lieu ; & fi on examine {crupuleufement 
ce qui arrive dans la paralyfe fubite , on pourra penfer que 
les nerfs font la caufe premiere de cette a@ion. 

Les arteres contribuent auffi beaucoup à cette action , ainf 
que le prouvent les expériences fuivantes. Si on lie une artere 
qui fe diftribue à un mufcle , le mouvement y fera anéanti à 
la vérité un peu plus card,que fi on avoit fait la ligature du 
nerf. Si on lie l'aorte inférieure dans un animal vivant au- 
deflous des émulgenres , le mouvement des extrémités infés 
rieures périt prefque aufli-tôc. Ces changemens doivent avoir 
lieu ;: parce que le {ang artériel étant deftiné à'la nourriture 
des mufcles & à la féparation des humeurs filrées dans l'in- 
terftice des fibres. l’état naturel des parties eft changé par la 
ligature de l’arrere ; elles ne font plus diftendues par ün fluide 
qui entretient leur fouplelle, & facilite leur ation: elles.tom- 
bent dans l’affaiflement , & en conféquence l’aétion mulcu- 
laire périt peu après; Quant. à la paralyfe des extrémités 
après la ligarure de. l'aorte inférieure , elle ne dépend pas 
feulement.du changément qui arrive dans les mufcles des 
extrémités, mais encore du dérangement qui arrive à là 
imoëlle de l’épine par le défaut du fang qui.s'y.porte.ordinai- 
TEMENT: her Se) D oimsrirrés 
. -De-là.il. fuir que le fang artériel n’eft pas la caufe immé; 


MUS rh 
“diate du mouvement mufculaire ; & pour èn être plus con- 
vaincu, il fuffira de penfer que Le mouvement mafculaire eft, 
pour l'ordinaire , fuberdonné à la volonté , & que celle-ci 
n’a aucun empire fur Les arteres ; que le mouvement mufcu- 
laire cefle aufli-tôt après la ligature des nerfs, & qu'il n’eft 
pas aboli aufli-côt après la ligature des arteres. R 
L'aétion des nerfs, & l'aétion des arteres, concourent en: 
femble au mouvement mufculaire dans l’état naturel 5 &:fi 
Pune où l’autre aétion a plus de force, alors l’une des deux 


 -caufes détermine l’autre, & le mufcle entre en a@ion pat 


eur concours réciproque. s FO CR 
Les phénomenes qui acccmpagnent l’a@ion mufculaire 
établiflent encore l'a@ion principale du Auide nerveux. L'ac- 
tion mufculaire eft fubordonnée à la volonté ; elle fe fais 
d'autant plus aifément , que la fibre mufculaie ef itrirable : 
certe fibre eft contraétible & fenfible : elle agit avec plus ou 
moins de force; felon l’a@ion du cetveau & des nerfs : -elle 
A'agir pas quand l’adtion des nerfs n’a pas lieu, quoique l’ac- 
tion des arteres {e fañle à l'ordinaire ; ainf les mufcles agil- 
fent toutes les fois qu'ils recoivent plus de fluide nerveux: 
foit que cela arrive en PR re de la volonté ; foit. par 
une détermination involontaire dépendante feulemenc. du 
cerveau , {oit par une caufe irritante particuliere , ils éprou- 
vent une efpeced'irriration ; & quand certe ation ceile. ils 
patient dans un érar de relâchement. | mn 
Sans adopter aucune hypothéfe fur la façon dont {e fait 
d'aétion mufculaire ; on doit remarquer qu'elle exécute lés 
mouvemens avecuné fôrce finguliere ; cette force augmente 
dans les efforts, dans la phrénéfie , & elle eft portée quel- 
quefois dun point extrême. his ol 
+ Pourjuper dela force des mufcles, il faut fçavoir qu'ils 
agiflent comme auränt de léviers, dont les réhitances & les 
points d'appui ont beaucoup de variété, dont Ja force eft 
toujours proportionnée au corps à mouvoir , & à la diftance 
plus ou moins grande du centre du mouvement, La difpof- 


tion & laftrudture des mufcles , la fitucture des articulations, 


la difpofition des’ tendons , leur appui fur des ligamens , 
deurs attaches ; &c. doivent être confidérés en même temps 
pour juger de l'aétion d’un mulcle , & de la diverfité de fes 
mouyemens, AR 
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Les mufcles, en agiflant . entraînent les parties les tinès 
5 Ù P 


“vers les autres ; fi l’une eft immobile , l’autre partie où Ss'i=. 


fere le mufcle en eft approchée ; &.f élles-fônr toures deux 
mobiles, celle qui a plus. de mobilité parcourt plus d’ef 
._pace. (y 


L'action dés mulcles ; différemirnent contbinée , fert à la 
progreflion des fluides, au mouvemènt des folides ,: à bèau- ; 
oup de fonctions, & particulierement aux différensexercicés 


‘ néceffairés pendant la vie. Le mouvement muüfculaire et. 


“utile” bour la fanté: S'il eft orté a l'excès , les mulcles s'en 
Cp 5 


‘gorgent, deviennent noirs; & s’il eft long-tems, continué 


fans être forcé. il eft fuivi de la rigidité :.c'eft pourquoi, 
avec l'âge, les mufcles font prefque tendineux, & moins. 


4 


conträétiles, 


L'épichete mufculaire {e donne éncore à différerites parties. 
Les fibres mufculaires {ont celles qui fe-trouvent de là 


nature dés mufcles , ou qui compofent les mufelés. 


©! La branche poftérieure de la jugulaire externe donné, dès ” 


fa naïllance , une veine confidérable , appellée vulgairement 
_ mufculaire fupérieure ; laquelle nait.quelquefois-de la fou-clas 
‘viere même, Met se ci 
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“nies par les fou-clavieres. > sit 150 9 
Aux mufcles de la cuiffe fe diftribue une veine, nommée 


-Les véines mufculaires internes les inférieures ; font four: 


‘mufculaire interne ; qui vient de la crurale.; sb rrrus 
.-MUSCULEUX , EUSE , adje&. mufculofus j'a, um: {e 
‘prend en deux féns, & pour. les endroits où il y:a-beaucoup 
‘de mulcles , & pour des parties dela nature du mufcle: Le 
bras eft üne partie muüfculeufe, c’eft-à-dire dans. la com- 


pofition de laquelle il éntre un grand nombre de mufeles.… 


Le tiffu du darthos paroît mulculeux , ’eft-à-dire , qu'il 
fémble approcher de la nature du mulcle,, | 
“. La caroride externe , par fa fixieme diftribution antérieure; 
fournit une artère, nommée mufculeufe ; qui {e. diftribue 
toute entiere au maflèter, Élle naît fouvent patunæronc aflez 
gros , qui ayant atteint le mufcle mafeter ; s’ydivife en 
plufieurs rimeaux , dont fa fubltance eft exactement arrofel 
‘ * L'eftomac, les inteftins, la veflie, &c. ont des membra+ 
nés , où tuniques mufculeufes. Voyez Ces TOtSs, 1 Méoq 
+ MUSEAU dé tanché , os tince ; c'eft ainfi qu'on due 

€ 
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le col de la matrice, parce qu'il eft percé par une fence 
tranfverfale , à-peu-près comme le mufeau de la tanche. 

MYLO GLOSSE, mylo-gloffus, nom d’une paire de 

| mufcles de la langue , qui font de petits plans charnus fitués 
tran{verfalement au - deflüs des mylo-hyoïdiens, attachés 
d'une part le long des parties latérales de la mâchoire infé- 
rieure , & de l’autre, aux côtés de la langue. Souvent ces 
imufcles ne paroiffent point, Ce terme vient de wèay, meule, 
& de yAdorz , la langue, L 

MYLO-HYOÏDIEN , mylo - hyoïdeus, mufcle de l'os 

hyoïde. de pôay, meule ; dents molaires ; vosdès , hyoïde: 
| C'eft un mufcle large & aflez mince, compofé de deux por- 
| tions qui font unies entr’elles par un tendon mitoyen. Il a 
| fes atraches fixés de chaque côté, le long de la face interne - 
de la mâchoire inférieure, en s’avançant jufques à fa fym- 
 phyf@, (e & termine à la partie fapérieure de la bafe de l'os 
| hyoïde. 

MYLO-PHARYNGIEN , mylo-pharyngeus , mufcle du. 
pharyux. Il a fon attache fixe à [a face interne de la bafe de la 
mâchoire inférieure près des dents molaires, & va fe perdre 
au pharynx. 1] y a un mylo-phäryngien de chaque côté. Ce 

‘terme vient de no, les dens molaires ; lequel vient de 
air, meule, & de Pavé ; pharynx ; le pharynx. 

__ MYLOS,, nom de deux apophyfes de la face interne de la 
mâchoire inférieure. Voyez MACHOIRE. | | 

MYO-GRAPHIE , myo-graphia , defcription des rrufcles, 
Ce terme vient de môs, génitif #vos, mufcle , & de LIL ER 
defcriprion, 

- MYO-LOGIE , myo-logia ; de ps, mus ; fouris, mufcle, 
A0yos, difcours, difcours raifonné fur les mufcles, | 
MYOPE, pa, myops, luciofus ; de pô , je cligne ; 
je ferme les yeux. Un myope eft celui dont la vue eft courte, 
ou baffle, Nous en donnons l'explication au mor Vue ; que 
vous pouvez confulter. : | 
… MYOPIE, myopia, luciofitas ; courte vue ; de jo ; 
je ferme , & de àŸ, œil, à caufe que ceux qui en font arta- 
qués; ferment ordinairement les yeux à moirié lor{qu'ils 
recardent un objet avec attention. M PAUIEE À 

: MYO-TOMIE, myotomia , de pd5, mus , mufcle ; & de 
_fopen ; feétion ; difléétion des mufcles, C'eft ni pue de la 
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fomatotomie, qui apprend à cifféquer, à préparer fes mu 
cles, Nous allons donner la méthode de difléquer les mufclesÿM 
en commençant par ceux du bas-veutre, ri ARE Ji 
_Cerre difleétion' fe fait en deux manieres, c’eft-à-dire JM 
qu'on peut déracher les mufcles d'un côté, de derriere em ri 
devant, & que d'autre part on peut les lever de devant en. 
arriere, Les laiant attachés par derriere. 4 
.- Pour commencer à difléquer les mulcles du bas-ventre 
le cadavre étant couché fur une täble , on fe place au côté” 
droit, & alors on prend un {caipel à dos, entre le doigt # 
médius & le pouce de la main droite, ayant le doigt indice à 
appuyé fur le dos du fcalpel. Pendant qu'avec le pouce & le” 
doigtindicé de la main gauche on tend la peau du cadavre, of - 
porte fon inftrument entre les deux doigts de la main gauche 
pour incifer la peau & la graifle , depuis le cartilage xiphoïdé : 
jufqu’au nombril, autour duquel on fait une incfion circus 
laire de la largeur d'un demi-écu. Enfuite on continue {of 
incifion longitudinale jufqu'au pubis; ou, fi Pon veur,, étant 
parvenu à quarre travers de doigc au-deffous de Pumbilic , ons 
fait deux incifons en angle, & qui fe terminent aux aînes, ce 4 
qui donne en entier la peau qui eft au-deflus du pubis; 
laquelle vous renverfez pour couvrir les parties de la géné: 
ration. fa 
Cette incifion faite, vous conrmencez à porter l'inftru- 
ment fur la région lombaire ; ten le dirigeant fur le devant, 
gour former une efpece de T ; enfuite on faifit avec des pin<. 
cetres l'angle fupérieur de la peau , & vous portez votre fcal= 
pel, pour enlever la peau & la graîfle rour-a-la-fois, Vous 
continüez ainfi , tant par en haut, que par en bas, depuis 
le cartilage xiphoïde , jufqu'’au pubis, pour mettre a décou 
vert coute la peau qui eft vis-a-vis le mufcle droit. ‘4 
La graifle étant bien retirée, on prend un fcalpel à lancerte. 
pour faire une inciion perpendiculaire entre le bord dela 
ligne blanche, & le bord interne du muicle droit. Cette 
incifion fera faire peu-à-peu, où bien l’on gliflera entre la 
gaîne & ce mufcle une fonde creule, far laquelle on incifera, 
à la faveur de fa cannelure ; ce qui fera fait avec beaucoup” 
d'attention. On pincera la gaîne avec des pinces, tandis 
qu'on fa dérachera avec un fcalpel à lancette, prenant bien 
garde aux inrer-feétions des mulcies drous , auxquelles elle 
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fe trouve fort adhérente, & où on donnera des petits coups 
de fcalpel de haut en bas ; & de bas en haut , füivant la direc- 
tion des fibres aponévrotiques , qui contratent l’adhérence Fe 
on Continue ainfi jufqu’à ce que tour le mulcle foit mis à dé 
Couvert, Quant à la partie polérieure de ce muftle, on l'a . 
fépare avec beaucoup de facilité. at ne | 
Le mufcle droit ainfi préparé ; on reprend la peau , qu'on 
Continue d'élever de devant en arriere; & à mefüre qu’on 
tourne le fujet für le côté oppofé , on tâche d'enlever en 
même tems la membrane propre du mufcle grand oblique ; 
ce qui fe fera aÿec facilité, fi ayant tendu la peau, on Jui 
fait faire faillie , en poulant le doigt indice par-defous, & 
Pon porte älors là pointe de fon inftrament vis-à vis ; 


_ pourfüivant toujours de même jufqu’à ce que tout le mufcle 


foit mis à découvert. Cette façon de féparer la membrane du 
mufcle avec la peau eft d’autant plus avantageufe , que l’on 
n'eft pas obligé de revenir fut {es pas, & qu’on découvre 
en méme reims les troufleaux charnus & aponévrotiques , de 
maniere qu’on les voit crès-diftinétement ; au lieu que quand 
on n'a pas cetre précaution, on a de la peine à déméler les 


attaches des uns, & les terminaifons des autres. 


Nora. Que cette maniére de lever la membrane propre 
du muftle de la peau doit avoir lieu par: totir où les mulcles 
font voifins de là peau, excepté aux endroits où ils fe ren 
conttent des aponévroles qui en empêchent, | 

Ayant découvert le mufcle grand oblique , vous commen 
cez à vous affürer du nombre de digitations , qui, pour l’or- 
dinaire , eft de fept ou huir, qui s’entrelaffent avec de pareil- 
les dicitations des mufcles grand dentelé, & grand dorfali 


Enfuite vous portez votre attention fur la région lombairé,où 


vous trouvez une portion de l’aponévrofe du grand dorfal ; 
que vous dérachez légérement , & fous laquelle on trouve une 
portion du grand oblique , qui n'eft > Pour ainfi dire, qu’ap= 


_ pliquée für l’oblique interne , que vous détachez jufqu'à la 


lèvre extérieure de l'os des iles. Cela fait, on détache le$ 
digitations de l’oblique externe les unes après les autres i 
commençant de baé en haur. Vous pourfüuivez le mufcle juf- 
qu'a l'endroit où fon aponévrofe s’unit avec cellesdu peric 

oblique pour former la gaine du mufele doit. è 
Pour rerminer la préparation de ce Rs 
Bbb 
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uné partie des mufcles de la cuifle ; on met auffi à découvert" 
lé commencement de la verge, ou le clitoris : par ce Mmoÿer 
vous préparez en même tems le ligamenit à reflorc , les plant 
des inguinales , l'anneau inguinal avec les cordons des vaifn 
feaux fpermariques dans l'homme, & les ligamens ronds dans 
la femme , les arcades crurales, & les piliers, tant lantésm 


rieur , que le poftérieur , qui terminent ce mufcle, 
© Préparation du petit oblique ; ou oblique interne. 


Immédiarement après le grand oblique on trouve l’oblis 
que intérne. Pour difléquer ce mufcle, on commence pa 
le prendre avec la pincette à difléquer , poftérieurement à 
l'endroit où il s’unit avec l’aponévrofe du mufcle tran{verfal 
: prenant bien garde de ne pas les confondre enfemble. On 
donne légérement des coups de fcalpel haut & bas pour le 
détacher de la crête de l'os des îles, & des cartilages ce 
côtes où il s’artache, faifant bien attention à la direétion dem 
ces fibres charnnes qui montent obliquement de bas en haut4m 
êc de derriere en devant. Vous rencontrerez des vailleaux {an 
guins & nerveux en chemin faifant , lefquels communiquent 
avec le mufcle tranfverfe : ces vaifleaux ne doivent point 
arrêter ; il faut les couper en pourfuivant le mufcle juiqu' a 
lendroit où fon aponévrofe fe partage en deux feuillers. ‘4 

On fera én même tems attention au troufleau de fibres 
charnues qui, dans l’hemme, accompagnent le cerdon des € 
vaiffléaux fpermariques. $ 

| J 
Préparation du mufcle tranfverfe. 
4 

Pour bien préparer le mufcle tranfver{e , il faut que le fujet 
foit tour-à-fait tourné fur le côté oppolé ; c’eft par fon apo* 
névrofe par laquelle 11 s’atrache aux apophyfes tranfverfes des 
vertebres des lombes qu’on commencera la difle&ion de ce k 
mufcle. Cerre diflection fera poullée de derriere en devant 
jufqu à l'endroit des précédens, Il eft bon d’oblerver que ce 
mulcle eft forr adhérent par fon aponévrofe au péritoine 5 
c'elt pourquoi il faut faire enforte de ne pas couper l'un, & 
de ne pas percer l’autre, | | 
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Méthode pour préparer les pyramidaux. 


La diffleétion des mufcles pyramidaux fe fait avec aflez 
de facilité : il faut, pour y réuflir, ouvrir une elpece de 
gaine, dans laquelle ces mufcles font renfermés, Cette gaine 
paroît la continuation de celle qui couvre les mufcles droits, 
Aprés cette ouverture , vous gliflez en- deflous la pointe du 
fcalpel, & vous les dégagez légérement, les laiflant attachés 


_à la ligne blanche, & aux os pubis. On peut encore préparer 


les mufcles du bas-ventre en les détachant de la ligne blanche, 

& les conduifant de devant en arriere, les laitiant attachés 

aux côtes , & à l'os des îles ; mais il eft à obferver que certe 

façon de préparer les mufcles , n’a lieu qu’au grand & perie. 
oblique ; car on laïffe le mufcle tranfverfe en fa place : à 

l'égard des mufcles droits, & pyramidaux, la préparation 

efl la même que celle de la premiere méthode, 


De la maniere de préparer les mufcles du crêne & ceux de 
la face, 


Après avoir décrit la maniere de difféquer les mufcles du 


bas-ventre, nous paflons à la méthode dont il faut fe fervir 


pour développer les mufcles du crâne & ceux de la face, en 


Commençant par les mufcles frontaux. On fait à la peau une 
incifion qui monte depuis la racine du nez jufqu'au fommer 


de la tête ; on en fera enfuite une feconde , qui prenant fon 


-origine au même endroit que la précédente, fera portée 


tranfverfalement jufques vis-a-vis le conduit de l'oreille, en 
côtoyant le bord fupérieur de l'orbite : après cetre opération 
l'on pincera la peau à l’angle qui eft proche du nez , & avec 
la pointe du fcalpel on la rirera de bas en haut , obfervant ce. 
ne pas emporter le mufcle avec elle, ce qui arrive fouvene 
lorfqu’on n’y apporte pas aflez d'attention. On continueta, 
jufqu à ce qu'on foit au fommet de la tête, où l’on féparera 
la peau : enfuite on pratiquera deux incifions fur l'aponévrofe 
de ce mufcle, dont l’une fera portée en defcendant jufqu’au 
bas du coronal , & l’autre, depuis le même point de la pree 
miere, jufques vers la partie antérieure du conduit de l’o- 
reille ; puis on pincera l’angle fupérieur de cette aponévrole, 
| Bbb iii 
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qui les entourent avec la pointe du fcalpel , ou les cifeaux, 
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que l’on détachera de haut en bas, jufqu'auprès du bord de” ÿ 
l'orbite avec le mufcle qui fe trouve continu, n 

On conduira la diffeétion des mufcles occipitaux 2-peu- 
près de même que celle des frontaux : pendant que vous 
tirez la peau qui couvre Le crâne pour difléquer les mufcles 
dont on vient de parler , on découvre les mufcles poftérieurs ? 
de l'oreille externe ; dont la préparation eft fi fimple , qu'il 
n’eft pas nécéflaire de la décrire. ni 

Il y a quatre mufcles des narrines , deux de chaque côté; “ 
fçavoir., les pyramidaux , & les myrti-formes : les premiers 
font fitués , depuis la racine du nez, jufqu’au cartilage des. F 
narrines, \ Là 

Leur préparation confifte à les dégager des membranes “ 


Pour démontrer les myrti-formes , il faut foulever unès 
partie des portions du grand incifif, fous laquelle vous trousk 
vez l’origine de ce mufele ; vous le pourfuivez jufqu'à l'aile 
du nez, où ce mufcle fe termine , en décrivant une lignew 
courbe, CHA 1 4 

Le mufcle orbiculaire des paupieres eft celui qui fert à les 
rapprocher l’une de l'autre. Pour difléquer ce mufcle, on 
fera d’abord une incifion circulaire à la peau , & à la graille ,w 
auvour de l'orbite , à un pouce , ou environ, de fà circonfé-M 
rence : on leve Ja peau &'la graifle , prenant garde de n'em- 
porter aucune portion charnue. Vous continuez de difléquer » 
jufqu’à l'endroit du bord des paupieres ; enfuite vous prenez 
le mufcle avec des pincettes, que vous tenez de la main gau- M 
che , tandis que de la droite vous dégagez le mufcle , en por- 
tant le {calpel du côté de la pomette : vous continuez de même, 
autour de l’orbite, avançant jufqu’au bord des paupieres,, 
le laiffant attaché par {on tendon à l’angle de l'os maxillairess 
© A l'égard du mufcle releveur de la paupiere fupérieure,M 
on le laïlle en fa pofition naturelle, ou bien on le détache 
du fond de l'orbite avec les mufcles droits de l'œil, pour les 
préparer hors de l'orbite. Cette préparation confifte à déves 
lopper les mufcles les uns des autres, & à en tirer la graifle 
& les membranes qui les recouvrent ; mais il faut oblerver 
que certe façon de préparer les mufeles des yeux ne peut 
donner une jufte idée de leur fituation. Ainfi quand on veut 
les voir , ou les démontrer dans leur pofitipn naturelle; on 
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les laifle attachés dans le fond de l'orbite, & au globe de 

l'œil. La façon la plus commode & la plus aifée pour cetce 
préparation , c’eft de fcier la partie fupérieure de l'oxbite d 
côté de l’intérieur du crâne. fi à 

Pendant la préparation de tous ces mufcles , on fera atçen- 

tion aux mafcles obliques, principalement au grand, dont 

le cendon palle par un anneau cartilagineux :’1l faur aufli le 
dégager afin de le faire voir. | 


De la préparation des mufcles de la face. 


Lorfqu'on fe propole de difféquer les mufcles des levres., 
on découvre en même tems une partie des mufcles de la 
_ mâchoire inférieure : on fait à la peau une incifion, qui 
- prend depuis Poreille,& s'étend endevant jufqu'à la fymphyfe 
du menton, au milieu des levres, & en bas jufqu’au deflous 
de ia bafe de la mâchoire inférieure. On retire la peau & la 
graifle | obférvant de ne pas emporter le mufcie zigomati- 
que qui fe trouve prefque toujours enveloppé dans la graille ; 
de laquelle vous dégagez ce mufcle, Ayant ainfi enlevé la 
peau , le grand inciff, le canin, le buccinateur, & le 
triangulaire, de même qu'une partie du quarré, font à 
découvert ; le premier de ces mufcles fur lequel on travail'e,, 
c'eft le grand incifif dont vous faites paroïtre les deux por- 
tions ; {avoir , celle qui vient de la racine du nez , & celle 
qui vient du bofd inférieur de l'orbite. 

Vous dégagez enfuite le canin qui fe trouve recouvert de 
graille & de membrane; on le fouleve un peu , en le déta- 
.<hant par-deffous. | 

Le mufcle buccinateur n’a point d'autre préparation que 
celle d'êter la graiffe donc'il elt recouvert. 

Quant au mufcle triangulaire, vous féparez un peu fés 
bords, & vous gliflez la pointe du fcalpel deflous ; alors {a 
préparation de ce mufcie fé crouve faire. he 

Pour le mufcle quarré , comme il fe trouve fort adhérent 
à la peau , on doit y apporter beaucoup d'attention : on le 
détache par-deflous , en le laïffant attaché d’une part au bas 
de la frmphife du menton , & de l'autre à la levre inférieure. 

La diffection des petits incififs ne peut fe faire fans dérruire. 
une partie de la membrane qui recouvre Ru Lee levre 
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En 


Nr 


intérieurement ; cette membrane étant ôtée ; on dégage ceé. 


petits mufcles avec la pointe du fcalpel. 


Préparation des mufcles de la mächoire inférieure, 


Avant de pouvoir préparer rous les mufcles de la mâchoirem 


SE 


inférieure, on eft obligé, non-feulemenr de difléquer Ie” 
péaucier, qui eft un mufcle cutané , mais encore de travailz 
ler les mufcles de l'os hyoïde, ceux du larynx , & de law 


langue. 


On commencera la préparation du peaucier par une inci-… 
fion à la peau, depuis le bas du menton, jafqu’à la partie 
fupérieure du fternum: elle fera füivie d'une autre incifion 
qui s’étendra le long de la clavicule, jufqu’à l'acromion ;… 
enfuite on levera ce mufcle de la même maniere a- peu-près 
qui a été obfervée ,: en Ôtant la peau, montant de bas en" 


haut , pour. le laifler attaché à la bafe de la mâchoire infé- 


rieure , malgré les fibres qu'il jette fur la face, & qui {ont 


en parties charnues , & en parties apanévrotiques. 


On fait que les mufcles crotaphires font très-forts. Hsw 


EE 


fonts fitués dans les parties latérales de la tête, OCCUpenE 
les foiles temporales où ils s’atrachent, & fe rerminénr aux » 
apophyfes coronoïdes de la mâchoire inférieure. Pour vois 


ces mufcles à découvert, on eft obligé d'enlever une aponé- 
vrofe très-forte qui le recouvre. Cette aponévrofe étant ôrée, 
On trouve beaucoup de graifle qu'il faut enlever , &:par ce 
moyen le mufcle fe trouve à découvert ; vous le dégagez fur 
le côté, & votre préparation fe trouve faite. 

La préparation du mufcle maflerer eft prefque achevée, 


quand on a levé la peau, la graifle, & la glande parotide ; 


tour ce qui refte à faire , c’eft de féparer les deux portions 
dont ce mufcle eft compoté. É 

Le mufcle digaftrique abaifleur de la mâchoiere inférieure 
fe prépare de la maniere qui fait ; on enleve le peaucier , & 


on fouleve un peu le mufcie fterno-maltoïdien du côté de (a 
Partie fupérieure , fous lequel vous trouvez le commencez 


ment du digaftrique , & vous le pourfuivez du côté de fon 


tendon, jufqu'a. l'os hyoïde, où vous le laifléz attaché, 


pour dégager enfüite fon fecond ventre , que vous détachez 


de la mâchoire inférieure, le laiffant attaché, comme on 


1 
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Ja déja dit, à los hyoïde d’une part, & à la raînure maftoï- 
dienre de l’autre, | ) 
Les prérigoïdiens internes font firués entre les foffes pté- 
rigoïdiennes & l'angle de la mâchoire inférieure inrérieure- 
ment ; la difledtion de ces mulcles ne fçauroit fe faire parfai- 
tement, de même que celle des prérigoïdiens externes, fi 
Fon n’a coupé auparavant une portion de la mâchoire infé- 
rieure , & emporté tous les mufcles de la langue, du pha- 
rynx, & du larynx: vous dégagez,, après cela , ces mufcles 
des membranes & des graifles qui les environnent s ils fe 
montrent alors très-appatens , & la préparation en eft faite, 


Maniere de difféquer & préparer les mufcles de l'os hyoïde. 


Pour difféquer les mufcles ?qui fervent à mouvoir l'os 
hyoïde , le cadavre doit être couché fur le dos , la têre éten- 
due, & le peaucier relevé & jetté fur la face : on à enfuite 
le foin de fe faifir de la graife, & des membrané$ qu'on voit 
fous la mâchoire inférieure & {ur L longueur du cou, & on 
les coupe avec la pointe & le tranchant du fcalpel. On donre 
aufli {on attention à ôter la glande fublinguale , quelques vaif- 
feaux fauguins, & des nerfs, afin d'appercevoir les fépara- 
tions & différentes direétions des mufcles que l’on va préparer. 

Toutes ces précautions bien prifes , & bien exécutées, on 
apperçoit fous le menton des fibres radieufes, qui depuis la 
partie latérale de la mâchoire, jufqu’a la fymphife, defcen- 
dent en fe rapprochant les unes des autres pour s'implanter 
fur la partie fupérieure de la bafe. de l'os hyoïde. Ces fibres 
radieufes compofentun mufcle, qu'on appelle ilo-hycrdien , 
lequel eft diftingué de fon congénere par une ligne tendi- 
neule qui regne depuis la fymphyfe jufqu’à l'os hyoïde, & 
fur laquelle ligne les fibres du mufcle mylo-hyoïdien fe 
jettent obliquement de chaque côté, de la même façon que 
les barbes d’une plume s’uniflent au corps de la plume. 

Pour difléquer.ce mufcle, il faut commencer par le bord 
qui eft le plus éloigné de la ligne tendineufe , c’eft-a-dire, 
commencer par fafir, avec la pincette, les fibres qui fonc 
les plus proches de l’angle de la mâchoire ; puis on les fou 
leve, pendant qu'avec ie fcalpel on travaille fous œuvre , - 
& on aperçoit de petites membranes celluleufes & graif. 


L 
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fenfes , & même de la graifle aflez {olide, qu'il faut pincer JM 
diféquer & enlever. En pouffant ainfi la difleétion vers 1e 
fond où la partie poftérieure ; on fe trouve arrêté par des” 
fibres charnues qui ont à-peu-près la même dire@ion. Ces 
fibres compofent un mufcle, dont l'attache folide {e fair à1a" 
faceinterne de la branche de la mâchoire, fous les dents M 
molaires : c'eft le mylo-olofle, que nous allons laifler 1à ; 
poar le préfent, & continuer la difleétion du mylo-hyoïdien. 
2 T1 s'agit dont de faïfir avec les pincettes le bord extérieur 
de ce mufcle, & d'enlever des membranes celluleufes qu'il 
gache , & qui le féparent d'un autre mufcle qu’il recouvre. 
On coupe ces membranes, en pouflant la difleétion vers. 
la bafe de la mâchoire ; & quand on y eft parvenu, on 
coupe l’atrache du mufcle avec la bafe , continuant ainf ju 
qu'a ce Gu'on foi arrivé à la fymphyfe & à la ligne tendi-m 
neufe qui le fépare de fon congénere. |  : 
2 1lne faut plus, pour achever a diflé&ion du muftle 


fi 
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mylo-hyoïffien, que le détacher jufqu’à ce qu’on l'ait con- | 
duit à. route la ligne tendineufe qui Le fépare de fon pareil M 
. $ a la fymphyfe du menton , auxquels endroits on le laife 
attaché. STE | | | 
Après avoir préparé & & jetté a côté le mylo:hyoïdien, u 
n voit clairement le génio-hyoïdien que l’on dégage des 
parties voifines; & en le faifiliant avec les pincétres pour le 
foulever, on apperçoit à fon bord extérieur une ligne cef- 
luleufe. On fépare cette ligne avec le fcaipeb, & l’on apper- 
çoit qu'il couvre un petit muicle qui-eft le génis-gloffe. On 
écarte ce dernier mufcle de {on congénere, afin de pouvoir 
ôter un peu de graiffe qui fe trouve entre-deux ; & l’on. 
conduir lun & l'autre’, {çavoir , le génio-hyoïäien jufqu’à 
la fymphyfe du menton intérieurement , où il paroît for=. 
mer fon attache la plus folide , pendant que la plus mobile 
paroît à la bafe de l'os hyoïde. On acheve aufli de difléquer 
le génio-gloile, & on le conduir jufqu’a la fymphyfe du 
menton intérieurement , & au -deflus du précédent, ; 
Comme le ftylo-cérato-hyoïdien eft un des mulcles def 
_tinés à porter eh haur & à côté l’os hyoïde, ce -feroir ici 
que je devrois placer fa préparation ; mais n’ayant pas dif 
. féqué le digafrique , fans vout d’un tems préparer le ftyl6- 
cérara-hyoidien | je n'en parlerai pas davantage, | 


de 
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Il ne refte plus qu'à préparer les mufcles qui tirentl'os 
hyoïde obliquement & directement en bas. Le premier 
_ pafle fous le flerno-maftoïdien , & femble former avec lui 
üne croix de Saint André ; il eft plat, étroit, & a la figure 
d’une bande charnue. C’eft le cofto-hyoïdien , dont je veux 
parler. us. sh wir. 
Ce mufcle , dont l’autopfe nous inftruit d’abord du tra- 
jet , eft très-facile à difléquer , puifqu'il ne faut que le faifir 
d'abord avec les pincettes, puis le dégager avec le {calpel 
des mufcles fur lefquels il eft couché, juiqu’à ce qu'on l'ait 
enlevé de maniere à faire un jour pour pouvoir pafler fous 
lui le doigt indice de la main gauche. On le fouleve en- 
. faite avec ce doigt ; & en gliffant le fcalpel fous le mulcle, 
on le conduit jufqu’à la partie latérale & inférieure de la 
bafe de l'os hyoïde , qui eft fon implantation ou attache la 
plus mobile. M jee pme ati 
© Il faut aufi le conduire en bas jufqu’à fon attache folide 
qui eft à la côte fupérieure de l'omoplate ; mais il faut, 
dans le trajet de ce mufcle, ménager un tendon mitoyen 
qu’on lui trouve à l'endroit où il pañle fous la veine jupu- 
laire interne, & duquel on peut déduire une méchanique 
Fort curieule, ; 
Pour difléquer le mufcle qui fert à tirer l'os hyoïde di- 
| reétement en bas, il faut ôter les graifles & les petites mem: 
branes qui fe trouvent fur la partie inférieure de la trachée- 
artere , & on apperçoit fur {à partie latérale & prefqw’anté- 
rieure une bande charnue , qui fuit la perpendiculaire du 
corps, & qui eft le fterno-hyoïdien. On fe faifit par Le côté 
avec les pincetres, & on le conduit en bas, jufqu'à la par- 
tie fapérieure & interne du fternum , où eft fon attache la 
plus folide ; & en haut, jufqu'a la partie inférieure de la bafe 
de l'os hyoïde, lieu de fon implantation ou de fon attache 
la plus mobile. sa 
 Ily a cependant de l'attention à faire, en dégageant ce 
mufcle par fa partie poftérieure ; car il couvre un autre muf- 
cle qui lui reflemble beaucoup , & qu'on pourroit emportef à 
s’eft le fterno-thyroïdien , dont nous parlerons ailleurs. 


L 
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Maniere de préparer les mufcles du Pharynx , de la cloifor 
du palais, de la luette, du larynx , & de ceux qui 
appartiennent à la langue. 

La diffetion des mufcles du pharynx eft fort difficile ÿ 
elle eft même impoflible dans un cours public , où on n’a 
d'ordinaire qu'un cadavre pour fervir à la préparation dé 
toutes les parties. À 

Avant d'entreprendre [a diffe&ion des mufcles du pha; 
179x, il eff nécellaire de faire plufeurs coupes qui cons! 
duifent à la diffe@tion de ceux-ci ; & comme cette difléce. 
tion ne peut f faire fur la plus grande partie des mufcless 
du pharyÿnx, fans avoir auparavant féparé la tête du cas 
darie , dans fon articulation avec la premiere vertebre” 
du cou, c'eft par cette coupe qu'il faut commencer. J'a= 
youe qu'elle eft difficile, & que, pour lexécuter avec : 
art ,. il faut non-feulement être dans l'habitude de cette {ec 
tion, mais encore avoir une grande connoiffance de l’arti- 
cularion de la tête avec la premiere vertebre du cou, & des 
Hgamens qui attachent l'apophy{e odontoïde à l'occipital, 

Il y a cependant plus de facilité à défarticuler la rêre lor£ 
qu'on entreprend cette opération, qu'après avoir difféqué 

_& bien confidéré les mufcles deftinés à la mouvoir. Pout 
lors il faut facrifiei ces mufcles & les emporter , ce qui faci- 
ite beaucoup ia coupe dont nous parlons. 

En fuppofant la têre coupée & disjointe d’avec l'apophyfe 
odontoïde , il y & encore d’autres coupes À faire avant d'en 
venir à la difleétion des mufcles du pharynx; car dès que 
les mufcles appartenans à la rête font coupés, & les liga- 
mens de lapophyfe odontoïde , on voit au-devant des ver- 
tebres du cou une partie des deux mufcles grands droits. 
antérieurs, qu'il faut fimplement couper tranfverfalement ‘1 
& les laifler attachés à la partie poftérieure du pharynx, pour. 
ne pas intérefler les mulcles de cet organe, | 

Aprés la coupe de ces muftles grands droits antérieurs , 

il faut couper auffi tran{verflement la trachée - artere & 
l'œfophage à leur entrée dans la poitrine ; afin de voir dif 
tinétement la cavité de ces conduits , & l'endroit où fe termi« 
nent les fibres du mufcle œlophagien. 
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Pour pätvenir plus commodément à la diffe@ion des 
mufcles du pharynx , &c. il faut , après les coupes ci deilus , 
{cier la tête à la maniere ordinaire , emporter le cerveau 
& remplir route la cavité du pharynx de filafle , de mor: 
ceaux de linge ou de coton. On fciera enfüuire le derriere 
de la tête, en faifant attention de conduire la {cie de façon 
qu'on anticipe fut les apophyfes pierreufes, fans toucher 
aux apophyfes ftyloides ; & qu'on poufe la coupe jufqu'à 
l'avance de l’occipital , proche les condyles qu'il faut eme 
- porter. | 
Toutes ces coupes faires , on peut dégager facilement les 
mufcles du pharynx & quantité d'autres, & les dilléquer 
fort commodément. Ainfi, pour commencer par les pre- 
miers, 1l eft néceflaire d'enlever les portions des grands 
_ droits antérieurs , que nous avons recommandé de coupet 
_ tranfverfalement , & de les laifler attachés par leurs mem 
| branes à la partie poftérieure du pharynx : mais comme 
ces portions de mulcles font entourées de membranes, de 
vailleaux & de graille, il faur aufli pincer toutes ces parties , 
les féparer & les enlever. | | 
Le premier mufcle qu'on apperçoit à la patrie latérale 
_fupérieure du pharynx, eft fitué un peü obliquement : en 
le faififfant avec les pincettes, on coupe avec le {calpel qu'on 
tient de l’autre maïn , de perires membranes celluleufes aflez 
fines , qui féparent ce mufcle de quantité d’autres qui font 
derriere. On le conduit enfuie vers fon extrémité fupé- 
rieure que l'on trouve bientôt attachée à la partie fupé- 
rieure de l’apophyfe ftyloïde : c'eft ce que l’on appelle Le 
mufcle /ylo-pharyngien , dont l’attache que je viens de défi. 
gner, {e fait aflez fouvent par un petit tendon grêle. On 
- continue enfuite de dégager l'autre extrémité du ftyle-pha- 
ryngien, & on la pourfuit jufqu’a la partie latérale du 
pharynx, où elle contracte fon attache inférieure & mo 
_bile : mais étant parvenue en cet endroit , elle fournit plu- 
fieuts plans de fibres ; fçavoir , des fibres charnues Qui ac- 
… compagnent un petit mufcle appellé bafio-gloffe ; d'autres 
… plans fe portent à la partie poftérieure & fupéricure du phas 
 rynx, où ils fe diftribuent, & font la couvertes par des 
fibres qui viennent de la petite corne de l'os hyoide, & : 
de celles qui fembient fe détacher de l’aîle du thyroïde, 
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Enfin le troifieme plan du ftÿlo-pharyngien, va en s'Épazn 
nouiflant à côté de l'aile du chyroïde , & dans prefque routes 

 l'érendue poftérieure du pharynx. nn à 
… Un peu au-deflus du mufcle que l’on vient de difléquer ju 
& plus antérieurement , On voit un petit mulcle qu'il faue 
dégager & conduire à fon extrémité externe , où on le voit 
folidement attaché par un plan aflez large aux alvéoles des 
dernieres dents molaires : c’eft le milo-pharyngien. En dé" 
gageant fon extrémité intérieure, on apperçoit des fibres 
caarnues qui couvrenc un autre petit mufcle appellé ftyloz 
gloffe. Elles s'épanouiflent enfuire, pour s'attacher à la pat. 
tie latérale & fupérieure du pharynx. % 

À côté du milo-pharyngien , dent on vient de décrire Ja À 
préparation, Îe trouve poltérieurement un. mufecle appellé”. 

Jphéno-pharyngien ; lequel eft compolé de plufieurs plans de 
fibres. I] faut faifir ce mufcle avec les pincettes { car cer inf 
trument eft crès-néceffaire dans cette forte de myotomie ) jh 
& le dégager jufqu’à fes extrémités: alors on voit que fon” 
attache folide eft en partie à l'os fphénoïde ; au-deflus de 
laile interne de l’apophyle ptérigoïde, & en partie à law 
portion cartilagineufe de la trompe d’Euftache, & que fon. 
extrémité mobile s'épanouit pour s'attacher à la partie pof. 
rérieure & fupérieure du pharyox, PTE 4 

Nous avons dit que le mufcle fphéno-pharyngien étoit.. 
tompolé de plufieurs plans de fibres : ainfi on pourra confi=. 
dérer avec attention cet arrangement, & remarquer que 
les plans fupérieurs de ce mulcle fe réféchiflenc pour for- 
mer une arcade, dont les fibres d’un pilier viennent fe rer-" 
miner à l’éminence de l'occipiral ; & dans cette arcade paile 

le mufcle périftaphilin interne. 4 

Lorfqu’on à développé tous ces mufcles ; on voir à l'en- 
droit de l'union du mylo-pharyngien & du fphéno-pharyn= 
gien, qu'il y a un plan de fibres aflez large , qui eft atra- 

Ch où femble prendre naïffance de l'extrémité du crochet. 
de l'apophyfe prérigoïde, lequel s’unit avec ces mufcles par 
une ligne tendineufe, & paroit fe terminer au mufcle bucci-" 
‘narteur, | ) Re: 

H arrive aflez fouvent que le mulcle fphéno-pharyngien ; M 
dont on vient d'enfeigner la préparation, couvre un mufele % 
qui manque quelquefois ; mais lorfqu’il e rencontre , il eft Fi 
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d’autant plus facile de le difléquer ; qu’il n’y à qu’à couper 
& déchirer des petites membranes celluleufes qui l'uniflene 
avec fes voifins. C’eit le muftle pérro-pharyngien , que l'on 
doit conduire jufqu’a des inégaiirés qui font au bas de l’apo- . 
phyfe pierreufe, a peu de dittance des mufcles périftaphi= 
Hns, où il formé fon attache fixe. En dégageant l’autre ex- 
trémité du pétro-pharyngien ; on voit qu'élle s'épanouir 


| pour contracter fon attache mobile à la partie latérale & 


_ {upérieure du pharyux. 


À 


Sous le muicie ftylo-pharyngien, dont on à parlé, paile 
un mufcle appellé glofjo-pharyngien. En le difléquant atren= 
tivement , on voit qu'il eft compolé de quelques fibres char- 


. nues, qui s’attachent d’une part à la partie fupérieure & 


latérale de la racine de la langue; & de l’autre part , elles 
s'infinuent dans la partie fupérieure & latérale du pharynx, 
& fe perdent entre les fibres du mylo-pharyngien. 
. Un mufcle poftérieur à tous ceux dont on vient de par- 
ler, eft le céphalo-pharyngien. Les fibres de ce mufcle {ont 
déliées & fort minces. En les difléquant, on voir qu’elles fe 
terminent poftérieurement à l'éminence de l’occipital , où 
s'attache un pilier d’une des arcades dont nous avons parlé, 
Les fibres de l’autre extrémité de ce mufcle s’épanouiflent 


‘en forme de patte d’oye , & femblent s'attacher a la parrié 


poltérieure & {upérieure du pharynx, où elles fe perdent de 
diftance en diftance, les unes entre celles du ftylo-pharyn= 
gien, & les autres entre celles des plans de l'œfophagien : 
par lequel nous allons terminer la difleétion des mulcies du 
pharynx. 
Tous les mufcles du pharynx ; difléqués comme on vient 
d’en enfeigner la maniere , on voit enfin le dernier mufcle 
qui appartient à cet organe , & c'eft l'œfophagien. Ce 
mufcle a furieufement occupé les Anatomiftes , puifqu'ils 
en ont fait un fi grand nombre : ce qui ne fert qu'à em- 
barraller la petite myologie qui eft déja par elle-même aflez 
confufe, L'œfophagien eft un mufcle qui n’eft (après les dif- 
fetions qu'on vient de faire) couvert que de membranes 
folliculeutes & de: quelques petits paquets de graille qu'il 
faut enlever : après quoi on voit le mufcle en queftion, quê 
entoure prefque le pharynx. On y remarque principalement | 
deux ventres, un à droÿe du pharynx, & un à gauche, 
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poitérieure & moyenne da pharynx. 


A / 


Cé mufcle paroit en général compofé de cinq plans deu 


fibres difpofées en forme de digitations. 


Le prémier plan eft attaché par un faifceau de fibres " 
charntes ; allez mince, à la partie füpérieure dé la bafe 
de l'os hyoïde, Le deuxieme plan éft au contraire ‘attaché M 
à la petite corne de l'os hyoïde ; & s’uniflant avec le pres 
mier , ils paflent tous les deux unis fous le mufcie baño=" 
glofle, & fur-tout fous cete partie du bafo-glole qu'on. 
appelle Kerato-gloffe. De-là ils s'épanouiflent pour s’attachét. 
de l'autre part à la partie poftérieure & füpérieure du pha… 


ryux, en couvrant le mufcle ftylo-pharyngien. 


Le troifieme plan du mufcie œfophasien eft attaché d’une 
_bart a la jonétion de l'extrémité de la corne de l'es hyoïdem 
& du ligament qui l’unit avéc celle du thyroïde, Il Sattachen 
de l’autre part à la partie moyenne & poftérieure du pharynx, 
obfervant qu'il fe porte obliquement de haur en bas, paille 


deflus une partie des deux premiers plans , & et couvert dé 
la portion qui vient de l’éminence de l'aile du thyroïde, 


Le quatrieme plan eft attaché d’une part à prefque routé : 


la partie extérieure de l’aîle du thyroïde; & en s'épanouif: 
fant, il pafle fur les autres plans , & s'attache de l’autré 
part a la partie moyénne & fupérieure du pharynx. 

Le cinquieme plan du mufcle œfophagien s'attache d’une 
part à la partie extérieure du cficoïde , & de l'autre part à 
toute la partie inférieure du pharynx. 

Outre ces différens plans qui compolent lé mufcle œfo- 
phagien , on remarque à l'extrémité inférieure du cricoïdé 
un plan de fibres charnues , qui embrafle la partie la plus 
étroite du pharynx ; où commence l’œfophage. Ce plan par: 
ticulier n’a prefque pas beéloin de difléétion, & elt appellé 
le fphynter du pharynx. | 


Maniere de préparer les mufcles de La cloifon du palais & dé 
la luetres 


Îl eft aflez difficile de pouvoir examiner la cloifon du pa- 
ns, 6 y rémarquet ce qu'il y a de particulier, fans avoir. 
commencé 
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féparés l’un de l’autre par une ligne tendineufe ; faire dé 2 
la réanion de leurs fibres qui regnent le long de la partië 
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commencé par quelques coupes ou incifions qui paroiflene 
néceflaires. Ainfi les coupes ou incifions , par lefquelles il 
faut commencer pour parvenir à la diffedion des muleles 
de la cloifon du palais, font d'ouvrir Le pharynx par fa par- 
tie poftérieure. On commencera certe coupe ou incifion‘ à 
cette éminence de l’occipital , où j'ai dit que le mufcle cé- 
phalo-pharyngien étoic attaché ; & on la conduira jufqu’à 

“l'œfophage , ayant foin d’écarrer un peu les deux parties du 
Pharynx, qui réfultent de l’incifion qu’on vient de faire - 
on verra alors la cloifon du palais & la luette, pofées à Ja 
partie fupérieure ; on verra aufli que l'extrémité de la cloi- 
fon eft aiguë, & fait un demi-croiflant de chaque côté, 
lequel fe perd infenfiblement, en s’approchant des cornes 
de l'os hyoïde, Du côté de la luetre , ces mêmes croillans fe 
perdent de même, & vont jufqu’à fon extrémité, 

Par le moyen de l'incifion que je viens d'indiquer, on 
aura la facilité de voir les deux ouvertures poftérieures des 
narines , féparées l'une de l’autre par le vomer ; & à la par- 
tie fupérieure de chaque côté, on verra une embouchure 
un peu oblongue , qui conduit dans la trompe d’Euftache, 
On verra par le même moyen , au-deflous de la cloifon, 
la grande ouverture qui répond à la bouche & qui eft à 
l'entrée du pharynx. Dans cet éndroit , on verra auffi l'épi- 
glotte, l'entrée de la glotre, l’artache de la racine de la 
langue à l'épiglotte, fon petit ligament , & deux petits re- 
plis membraneux qui font de chaque côté de l’épiglotte, & 
dont l’ufage eft de Dita cartilage. 

La coupe ou l'incifion que j'ai confeillée à la partie fupé- 
rieure, du pharynx , a déja permis de voir & d'examiner 
bien des chofes curieufes ; mais fi l’on releve un peu la cloi- 
fon du palais qui incline beaucoup vers le bas, on verra 
encore à chaque côté une grolle glande nommée amygdale, 
& quantité de grains glanduleux, répandus dans toute l’éten- 
due de la membrane interne du pharynx. 

Toutes ces chofes confidérées , il eft facile préféntement 
de faire la difleétion des mufcles de la cloifon, qui fonc 
les périftaphylins tant internes qu'externes. Pour faire cette 
diffle&tion , il faut enlever avec beaucoup d'attention a 
membrane qui couvre, ou eft adhérente à la cloifon du 
côté du palais : après quoi il faut auf ms & enlever 

ce 
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la membrane du pharynx,, {ur-tout d’un côté ; pour lors o8 
verra les mufcles dont, il eft queftion à découvert , & on "A 
pourra fort aifément les féparer fans confufion | d'autant 
plus qu'en préparant les mufcles du pharynx , on a dégagé ÿ 
prefque tous ceux de la cloifon du palais. Ainf celui qui { 
fé préfente le premier fur le côté , eft le périftaphylin ins M 
tèrne, qu'il faut fimplement dégager de côté & d'autres & 
l'on voit qu'il a fon atrache fixe aux portions offeufes & car- 
tilagineufes de la trompe d’Euftache. 11 s’épanouit enfuires 
& fe joignant avec fon congénere, ils fe jertent dans, law 
cloifon du palais, & en forment l'extrémité la plus mo= 
bile.” ANR | ce 1 
Le fecond mufcle de la cloifon du palais eft le périftaphy=l 
lin externe. Il fe trouve prefque tout dégagé par les dif 
feions ci-deflus annoncées , & par la préparation du, pré. 
cédent ; il refte feulement quelques petites membranes en M 
forme de toile d’araignée, qu'il faut enlever ; & onle.pour- 
fuit d’uné part à {on attache fixe qui eft à l’apophyfe épi- 
neufe du fphénoïde & aux inégalités du conduit offeux dem 
la trompe d’Euftache ; en pourfuivant ce mufcle vers {on % 
attache mobile, on voit qu’il accompagne la furface extéi 
rieure du conduit cartilagineux de la trompe, étant partiel M 
téndineux , partie charnu. De-là il.s’avance jufqu’a l’ailet M 
interne de l’apophyfe ptérigoïde , où. il s'attache par quel- W 
ques fibres. Il devient enfuite tout tendineux, & ce tendon | M 
pañle derriere le petit crochet ofleux qui termine cette,aile 
interne de l’apophyfe ptérigoïde, pour s'épanouir &. fe ter- 
miner au commencement de la cloifon jufques vers fa partie . 
inférieute. y; 20 
Au côté inférieur de la bafe de la langue , on voit un 
petit mufcle qui de-là va , pour ainfi dire , former un pilier en 
de la cloifon du palais ; & fes fibres fe répandent dans.la, « 
cloifon jufqu'a la luerte : c’eft le gloflo-ftaphylin , dont la 
préparation eft toute faite, quand on l'a nettoyé de quel- 
ques membranes folliculeufes qui l’environnent. tél] 


+ 


L'on vient de :voir que le mufcle, périftaphylin externe, ! 
avoit fon-attache folide en plufeurs endroits ; c’eft aufli cel 

qui 4 porté beaucoup d’Anätomiltes a le féparer en deux, 
ou trois mufcles, auxquels ils ont donné des nomsparti- 
culiers ; mais c’elt multiplier fans néceflité. FRE 
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 bile, ils compofent en partie le corps de la luetre, Ces muf£ 
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Les mufcles de la luetre ont pareillement fouffert des di. 
vilons 3 quand on les travaille cependant avec attention 
on voit qu'ils peuvent être réduits à deux de chaque côté, 
dont les premiers {e trouvent entre les mufles périftaphy- 
lins internes que l’on vient de difléquer, & la membrane 
Qui vient de l'intérieur du nez » & qui couvre la cloifon. 
Pour difléquer donc ces mufcles appellés Palato-flaphylins, 
il faut enlever cette membrane, & on voit les mafcies à 
découvert. Ils font folidement arrachés d'une part à Ja pointe 
olleufe des deux os du palais; & par leur extrémité mo- 


cles font unis l’un à l’autre par une petite membrane Gui-en 
air la fépararion ; & leurs fibres ont une dire@ion longitu- 
 dinale. | | 

I y à encore deux autres mufeles de la luerre , un de cha: 
que côté, qui font couchés fur la farface fupérieure de la 


. cloifon : ils font appellés Kerato-flaphylins ; & ont leur at 


tache fixe au crochet offeux de l'aile interne de l’apophyfe 
prérigoïde , & la mobile {e perd dans la luette, 


Préparation des mufcles du larynx, 


Les mufcles de cer organe font ordinairement divifés par 
les Anatomiftes en communs & en propres. Ils reoardént 
pour mufcles communs ceux dont quelques attaches {onr à 
d'autres parties qu'au larynx : au contraire , les mufcles par- 


“riculiers du larynx font ceux dont les attaches ne {e fone 


» qu'à quelques parties de cer organe. 

._ Comme on ne peut difléquer les mufcles particuliers du 
Waïynx qu'après avoir préparé ceux du pharynx & de la 
“cioifon du palais qu’on vient de difféquer, on à. préfente- 
ment la facilité de travailler non - feulement les mufcles 
particubers du larynx , mais auf les communs. Ainf » POur 
æntrer dans cette diffetion, on commence par les mufcles 
communs, & fur-tont par celui qu'on appelle 4yo-1#y- 
“roLdien, F7. 
. Lorfqu'on à enfcigné la maniere de préparer plufeurs 
mufcles qui ont des attaches à l'os hyoïde , on a mis celui 
ci à découvert. Il ne refte donc plus qu’à achever là dif. 
tion qui fe fera en dérachant & enlevanr quelques mem 
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branes & quelques vaifleaux qui l’avoifinent, & pour lors il 
l'hyo-thyroïdien fera entierement dilféqué; car on le laifle. “ 
attaché d’une part à la partie inférieure de la bafe de l'os " 
hyoïde , & de l'autre part à la partie inférieure de l'aile \ 
du cartilage thyroïde. | ÿ 
. Tout lé long de la partie antérieute de la trachée-ar- M 
tere, on voit une bande charnue , féparée le long de fon 
milieu par des membranes folliculeutes & un peu de graifle. f 
On pince adroitement ces membranes & la graille ; & en 
les coupant avec le fcalpel, on les enleve peu-à-peu , ce Mu 
qui divife la bande charnue dont nous parlons en deux, 
une à droite, l’autre à gauche. 4400 
Pour féparer & difféquer entierement une de ces bandes 
charnues , qui eft le fterno-hyoïdien , il faut la faifir infé-u j 
rieurement par un de fes bords; & avec le fcalpel que 
lon conduit à plat, on la fépare artiftement d’un autre 
mufcle qu'elle couvre ; & en pourfüivant ainfi la diflection #4 
de bas en haut, on acheve la préparation du mufcle fterno- 
hyoïdien, qu'on laiffe attaché inférieurement aux parties \ 
fupérieures internes du fternum & de la clavicule, & fupé- 
rieurement à la partie inférieure de la bafe de l'os hyoïde. 
Ce mufcle préparé & jetté à côté, on voit à nud une ki 
autre bande charnue qu’il couvroit. Ce dernier appartient 
au larynx, & c’eft le fterno-thyroidien ou le bronchique. À 
Pour difféquer ce dernier mufcle , il faut s'y prendre M 
de la même maniere qu’on Pa dit pour le précédent, c’et- M 
à-dire , enlever une ligne membraneufe qui le fépare dans M 
toute fa longueur , pincer un de fes bords, porter le fcalpel 4 


à plat, & le dégager des cartilages de la trachée-artere 
fur lefquels il eft comme collé par des membranes minces & 
folliculeufes. # 
11 y a une obfervation à faire en difféquant ce mufcle, 
_ceft que, lorfqu'on eft parvenu vers fon extrémité [upé- 
rieure , il pale far une grofle glande nommée glande 1hy- À 
roïde , qui lui fait faire une forte de faillie : il faut conduire M 
le fcalpel doucement & avec attention, pour le féparer 4 
de cette. glande, après quoi l'on fépare & emporte la. 
glande ; ce qui facilite la diffeétion des autres mufcles 


du larynx. Mais pour terminer la préparation du fterno- 
thyroïdien , on le conduit jufqu'à fes deux attaches , dont 
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linférieure eft à la partie fupérieure interne du fternum , & 
un peu à la clavicule ; & la fupérieure eft à la partie infé- 
rieure de l'aile du cartilage thyroïde,prochel'hyo-thyroïdien. 

Relte prélentement à difléquer les mufcles particuliers du 
larynx; mais pour avoir plus de facilité à le faire, il eft né- 
cellaire de détacher cet organe du pharynx. On le renverfe 
enfuite fur fa partie antérieure , & on écarte les li gamens de 
la partie inférieure du thyroïde d'avec le cricoïde , ce qui 
donne beaucoup plus d’efpace. 

Néanmoins comme ces mufcles font fort petits , pofés les 
uns près des autres , entourant les cartilages du larynx qu'ils 
doivent mouvoir, fe trouvant même entre ces cartilages & 
en-dedans ; ils deviennent , par toutes ces raifons , fort em- 
barraflans & aflez difciles à difféquer. Une circonftance 
cependant à obferver pour applanir les difficultés , confifte 
à enlever les membranes aflez fortes , quoique minces , qui 
couvrent ces mulcles , & même à les enlever jufques dans 
L'interftice des différens mufcles, après quoi on les apper- 
cevra dans l'ordre que je vais indiquer , fans qu'il foi be- 
foin de beaucoup de dificétion, 

Le premier de ces mufcles eft appellé crieo-thyroïdien, Sa 
fituation eft à la partie antérieure du cartilage cricoïde, & 
inférieure du thyroïde. On apperçoit ce mufcle aufli-tôr 
que l'on a achevé la difletion de l'extrémité fupérieure du 
fterno-rhyroïdien où bronchique qui le couvre. Il eft atta- 
ché par fon extrémité inférieure à la partie antérieure du 
cartilage cricoïde ; mais on diftingue deux plans de fibres à 
l'extrémité fupérieure de ce mufcle : l'un qui s'attache à la 
partie inférieure & extérieure de l’aîle du cartilage thyroïde, 
l'autre à la partie inférieure & prefqu’antérieure du même 
cartilage. Le premier plan de fibres de ce mufcle fe por- 
tant extérieurement , à donné occañon à quelques Anato+ 
miftes de l’appeller crico-thyroïdien antérieur 6 extérieur : 
& les deux plans fe pouvant féparer , en ont porté d’autres 
à en faire deux mufcles : mais que l'on multiplieroit les 
mufcles du corps, fi on vouloit ainfi les divifer tous ! 

Le deuxieme mufcle eft Le crico-arithénoïdien poftérieur, 
ainfi appellé parce qu’il eft fitué à la face poftérieure dæ. 
cricoïde ou annulaire. Pour difféquer ce mufcle, il faut fé- 
parer & enlever artiftement la membrane qui tapifle inté- 
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rieurement le larynx : alors ce mufclé paroît à nud, & l'on 
voit fon atrache inférieure fe faire par des fibres charnues! 
à la face poftérieure du cartilage cricoïde ; & la fupérienrèn 
fe fair par un tendon court, à la bafe du cartilage arihéM 
noïde , près fon articulation. | | 
Le troifieme efl le crico-ari-chénoïdien latéral , ainf ap- 
pellé parce qu'il eft fitué plus latéralement que le précé- ! 
dent. La préparation qui,convient à ce mufcle, confifte 34 
enlever la membrane qui le recouvre, après quoi il eft en-# 
tierement difléqué ; & lon voit l'une de fes attaches à Ia 
partie large du cartilage cricoïde intérieurement, & l'autre 
à la partie latérale de l'arichénoïde près fon articulation. M 
Le quatrieme ef le thyro-ari-ténoïdien : c'eft le mufclen 
du larynx, qui eft fitué le plus profondément, & qui eftu 
le plus large. Sa pofñtion eft latéralement entre les cartila-" 
ges thyroïde & cricoïde. Ce mufcle, beaucoup plus couvert 
de membranes que les autres ; eft par conféquent plus difM 
ficile à difléquer ; ainfi il demande plus de foin & plus d’ar: 4 
tention pour bien pincer & enlever toutes les membranes” 
L'une de ces atraches eft fur le milieu de la face interne de A 
l'aile du thyroïde, d'où fon corps charnu qui eft plat & fort # 
évalé, pafle obliquement le long de la partie externe de la » 
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glotte, & va enfuire contracter fa feconde attache antérieu- 
/ tement, prefque tout le long de la baie du cartilage arithé- M 
noïde. | tds 

Le cinquieme mufcle du larynx, eft l’arithénoïdien, Ce 
mufcle n'eft pas feul; car outre fon congénere, on voit 
encore fous eux des fibres charnues tranfverfales , auxquelles 
on a donné le nom d'arithénoïdien tranfverfal, & que M. 
Winflow a appellé le rai arithénoïdièn. De 

Les deux premiers mufcles font fort petits ; ils occupent M 
la face poftérieure & cave des cartilages arithénoïdes. La 
difleétion qui leur convient , eft de faifir avec les pincertes M 
la membrane qui les recouvre , & de l'enlever avec le fcalpel M 
le plus exaétement qu’il eff poñlible. Alors on voit ces deux 1 
petits mufcles qui s'entre-croifent, & dont les attaches les! 
plus fixes font poftérieurement à la bafe du cartilage arirhé- 
noïde , & à la partie latérale droite du cricoïde ; & l’attache 
la plus mobile fe fait obliquement à la partie prefque fupé: 
tieure de l'autre cartilage arithénoïde , le mufcle du côté 
gauche couvrant celui du côté droit. OR 


De 


| M Y O | 773 
Lorfqu’on coupe ces mufcles d'un côté, & qu’ôn les ren- 
verle de l’autre, on voit qu'ils couvroient un petit faifceau 
de fibres charnues , fitué tranfverfalement, & dent les 
attaches font aux deux cartilages arirhénoïdes : c’eft ce 
petit mulcle tranfverfal qui mérite le nom de vrai arithé- 
noïdien , les deux premiers étant mieux nommés arithénoë- 

diens obliques. | | 
Pour finir les mufcles apparrenans au larynx , il ne 
refte plus qu'à diffléquer les mufcles de l'épiglotte. Leur pré- 
paration a été prefque faite , lorfque l’on a enfeigné la ma- . 
| niere de difléquer & d'enlever la membrane interne du la- 
| rynx; ainfi, pour l'achever , il faut pincer ce qui refte de 
| cette membrane , & l'enlever même de la face inrerne de 
_ Tépiglotte, après quoi l’on voit fur les côtés de ce petit 
_ cartilage faillanc, deux petits mufcles qui fe croifent de 
__ chaque côté, avec le mufcle thyro-arithénoïdien. L’atrache 
inférieure de chacun de ces mufcles qui s'appellent #hyro-épi- 
glottiques , {e fait latéralement à la partie interne du cartilage 
thyroïde , & la fupérieure au côté de l’épiglotte. | 
Le fecond eft l’aritheno-épiglotique : c’eft un très-perie 
mufcle de Chaque côté, attaché d’une part à l'extrémité de 
chaque cartilage arithénoïde , & par l’autre au bord latéral 

de l’épiglotte. 

_ Le dernier eft l'hyo-épiglottique , attaché par une de fes 
extrémités à la bafe de l'os hyoïde, & par l’autre à celle 
de l’épiglotte. Ces trois mufcles de l’épiglotte ne s’apper- 
çoivent que dans des cadavres humains bien charnus ; mais 
on les voit aifément dans les bœufs. | 


/ 


Du sis. 


Préparation des mufcles de la langue. 

Ces mufcles font au nombre de quatre. Le premier eft 
le génio-glofle, que l’on a prefque difléqué en travaillant 
le mufcle génio-hyoïdien qui le couvre dans prefque tonte 
fa longueur ; ainfi, fi l'on veur fe donner le plaifir de con- 
templer la ftru@ure finguliere de ce mufcle, on doit déta- 
cher de la mâchoire les mufcles mylo-hyoïdien & génio- 
hyoïdien, & les renverfer en bas; après quoi l'on verra les 
deux génio-gloiles dans route leur étendue , & l'on apperce- 
vra une ligne graifleufe qui les ets l'un de l'autre, Il 
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faut pincer artiftement cette ligne;oraifleufe, la diféquer avecw 
le fcalpel, & l'enlever depuis la mâchoire jufqu’à l’os hyoïde.w 
Aiors on voit que chaque génio - gloffe s'attache par {on ex-" 
trémité antérieure à la face interne de la ifymphyfe de la 
mâchoire inférieure , immédiatement au-deffus du mufcle“ 
génio-hyoïdien. | 
Ii eft bon de poulffer la curiofité plus loin , & de travail- 
ler l'extrémité poftérieure de ce mufcle que l’on conduit 
jufqu’à l’os hyoïde , auquel quelques fibres s’attachent ; en- ; 
fuite le mufcle femble fe divifer en deux ou trois plans de 
fibres qui fe difperfent à la langue depuis fa racine jufqu’au 
filet, & compofent ainfi une partie de cet organe. U 

Le deuxieme mufcle de la langue eft le bafio-oloffe , ou w 
plus véritablement l'hyo-oloffe , felon quelques Anatomif 
tes. Il a été prefqu’entierement difléqué en travaillant plu-w 
fieurs plans de fibres , qui font fournis par l'extrémité mo- 
bile du mufcle ftylo-pharyngien , & même en travaillant 
le mylo-pharyngien & le ftylo-gloffe , car il eft firué fous ce # 
dernier. Ce mufcle eft encore fort fingulier , & comme ll 
divifé en trois portions qui ont donné occafion à plufieurs . 
Anatomiftes” d'en faire trois mufeles appelés bafio-gloffe , M 
Kérato-gloffe , &c. par rapport aux différentes arraches de. L: 
ces mufcles qui font d’une part à la bafe de l'os hyoïde , à È 
une partie de fa grande corne, à la fymphy{e ou union de # 
cetre corne avec la bafe ; & de l’autre part , à la partie laré- 
tale de la langue, conjointement avec le ftylo-gloile. 

Le troifieme mufcle de la langue eft le mylo-gloffe. Il a 
été prefque tout préparé en commençant la difle“ion du 
mylo-hyoïdien , dont le bord extérieur le couvre, n'ayant 
que des graifles, quelques vaifleaux & une partie de la 
_ glande maxillaire inférieure , interpolés. Son attache folide 
eft, comme on l’a dit, à la face interne de la branche de 
la mâchoire fous les dents molaires 3 & la mobile fe fait au 
côté de la bafe de la langue, où fes fibres fe difperfent. 

Le quatrieme & le dernier mufcle de la langue eft le 
ftylo-glofle qui a été préparé en difféquant le mylo-pharyn- 
gien , fur-tout fon extrémité inférieure , qui couvre ce muf- 
cle. Après qu'on a ôté les graifles qui font au voifinage de 
l'apophyfe ftyloide , le ftylo-glofle eft antérieur & prefque 
fapérieur à tous ceux qui s’attachent à cette apophyle, & 
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y eft fixé par le moyen d’un petit tendon grêle. Ce mufcle 
qui approche aflez de la figure d’un vers de terre , s'atrache 


_enfuite, par le moyen d’un petit ligament aflez fort, à la 


face interne de l'angle de la mâchoire, où il eft la forte- 


ment foutenu; & fon extrémité inférieure defcend , s'unit 
_avecl'hyo-gloffe , & tous les deux fe perdent en formant une 


bonne partie du côté de la langue. 


# 


 Maniere de préparer les mufcles de la tète & du 


col. 
De la préparation des mufcles de la tête, 


La fléxion de la tête fe fait par l'aétion de huit mufcles ; 
dont les deux premiers font les deux fterno-cleido-maftoï- 
diens qui font fort épais & apparens ; le mufcle peaucier 
étant enlevé, ils {& montrent à découvert. On dégage les 
deux portions inférieures de chaque mufcle : on a le foin de 
retirer routes les glandes, les vaifleaux, & la grailfe qui fe 
trouve au voifinage , fur-tout du côté de fa partie fupérieure, 
& on le laifle attaché par en haut à l’apophyfe maftoide, & 
par en bas à la clavicule, & au fternum. | 

Le pharynx, le larynx, & la langue étant Ôtés du fujer, 
comme il a été dit, on trouve des parties membraneufes 
qu’il faut emporter, & derriere lefquelles on trouve les grands 
droits antérieurs , les petits droits, & les droits laréraux 
fléchifleurs de la tête , qui ne font pas difficiles à préparer. 

Dans le même rems vous trouvez aufH le long fléchiffeur 
du col, que vous développez , en faifant voir tous fes diffé- . 
rens principes, & fes terminaifons. 

Le mufcle fcalene , autre mufcle pour la flexion du col ,. 
fera préparé en obfetvant de bien faire voir les différentes 
branches dont ce mufcle eft compolé ; ce qui fe fera,non-feu- 


lemenr en ôtant les membranes & la graifle qui fe trouvent 
| aux environs, mais encore en détruifanc rous les vaifleaux, 


tant fanguins que nerveux. 


.. 


De la maniere de préparer les mufcles extenfeurs de la été 
€ quelques-uns de l'omoplate. | 


Lorfqu’il s’agit de préparer les mufcles extenfeurs de la! 
tête , il faut tourner # fujer , le coucher fur le ventre, & 
le mettre dans une fituation convenable ; après quoi vous 
ferez une incifion à la peau, depuis l'occiput jaqu'au bas 
des vertebres du dos , & vous leverez la peau en gardant les 
uêmes précautions que j'ai dites, en parlant de la maniere 
de lever la peau du bas-ventre. « : 108 
Le trapele, mufcle de lomoplate, eft le premier qui fe. 
préfente. Pour le bien difléquer , on le pince par en bas , en 
donnant légérement des coups de fcalpel ; & à mefure que. 


du col, parce que ce mufcle devient alors plus mince , 60% 
très-adhérent ; ainfi il faut couper très-doucement jufqu’an 
ce que vous foyez parvenu à l’occiput, dont on le détache à 
conduifez-le ; en le féparant , jufqu’a l’épine de l'omoplate,« 
& à la clavicule, où il reftera attaché. | | 4 
Le rhomboïde eft le fecond mufcle de l’'omoplate : il eftm 
aflez large, & placé entre les épines des vertebres fupérieures k 
du dos & la bafe de l'omoplate. On le faifit avec la pince , M 
pendant qu'avec le fcalpel on le dérache par-deflous en le ï 
dégageant infenfiblement des apophyfes épineufes ; obfervant « 
de ne pas lever avec lui le petir dervelé poftérieur qui fetrouvem 
. par-deffous, Vous renverfez enfuite le rhomboïde fur la bafe 
de l’omoplate , où il reftera attaché : dépouillez-le des mem- » 
branes qui le recouvrent , fi vous le voulez rendre propre &n 
bien apparent. Ne 
Les petits dentelés fupérieurs , & le poftérieur , font encote U 
des mufcles qui doivent être levés avant que de travailler fur f 
les extenfeurs de la tête & du col. Ces mulcles feront déta= | 
chés des deux épines inférieures du col,& des deux fupérieuresM 
Gu dos, d'où ils prennent naïflance , en les pourfüivant ju 
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qu'aux quatre côtes fupérieures , ci ils fe terminent, pat 
autant de digitations. tps 

Le fplénius eft un mufcle fort large ; il eft fiué , depuis 

Foccipur, jufqu’aux vertebres fupérieures du dos. Pour le 
dilléquer , on prendra , avec la pince, les portions tendineu- 
fes de ce mufcle les unes après les autres | pour les dégager 
des apophyfes épineufes, où elles s’attachent ; vons ghlez 

enfuite le fcalpel fous fon corps charnu , que vous féparez du 
complexus ; vous continuez de même jufqu'aux apophyfes 

_rranfveries des vertebres fupérieures du col , où vous laiflez 

attachée une portion de ce mufcle ; vous pourfuivez l’autre 
portion qui s’avance à l'occipital , & vous la dégagez entie- 

 rement , ou.bien la dérachez tout-à-fair. 

_ Le mufcle fplénius étant préparé, on pañle à Ia diflec- 

| tion du complexus ; celui-ci eft au moins aufli large & avi 

| épais que le précédent: il eft placé dans un fens tout oppofé,& 

_ sl  croife en X avec le fplénius.On êtera beaucoup de graifle 

. & de membranes qui fe rencontrent du côté de la nuque, 

| On de féparera des endroits où il fe trouve attaché, excepté 
aux apophyfes tranfverfes fupérieures du dos, & à toutes 
celles du col, où fonc fes attaches fixes. 

: Dès que les mufcles fplénius, & complexus , font prépa- 
rés, on rencontre beaucoup de graifle , & de parties-mem- 
braneufes qu’il faut emporter , & fous lefquelles vous trou- 
vez le grand & le petit droit, de même que le grand & le 

peut oblique, que vous dégagerez les uns des autres, les 

 laiflant attachés par leurs extrémités, 

Ces mulcles étant ainfi préparés , on porte fes attentions 
fur les parries latérales & poftérieures du col , où l’on trouve 
: d’abord le petit complexus, mufcle très-mince, fitué entre 
_ le grand complexus & le grand tran{verfaire. On commence 

par s’aflürer .de fes tendons , qui font forts grêles, on le 
| pourfui enfuite jufqu’a l’zpophyfe maftoïde , où ce mufcle 

. fe termine poftérieurement. 


De la maniere de préparer les mufcles extenfeurs du col. 


Parmi les mufcles extenfeurs du col , celui qui fe préfente 
le premier, & qui ef en même tems le plus confidérable, 
c'elt le grand cervical , occupant routes les échancrures pof= 
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térieures des vertebres du col. Ce mufcle n'offre pas beau 
coup de difficulté dans fa préparation ; il ne faut feulement 
que le développer des membranes qui le recouvrent, & faire 
diflinguer fes différens principes & infertions qui font toutes 
marquées fur la partie latérale & inférieure du col ; on trouve" 
enfuite le petit & le grand tranfverfaires 3 mais pour préparer" 
ces mufcles dans toute leur érendue , on eft obligé , avant 
toutes chofes , de foulever un peu le long dorfal , & le facro- 
lombaire, 
Pour préparer le grand tranfverfaire , que l’on fcait être 
fitué entre le petit tranfverfaire & le petit complexus, vous 
le féparez , non-feulement du petit complexus , mais encore . 
du très-long du dos, avec lequel il eft comme confondu. 
Vous le pourfüuivrez jufqu’aux apophyfes tranfverfes des verte 
bres du col , où il fe termine. “ 

… Le petit tranfverfaire, qui paroït être la continuation du 
facro-lombaire , fera féparé de ce dernier mufcle , & 4 
le continuerez en le féparant à droite & à gauche jufqu’aux 
vertebres cervicales , où ce mufcle fe termine par deux ou 
trois principes tendineux. 240 
Entre les .apophyfes épineufes des vertebres , on remar= ï 
que les petits entre-épineux qui vont d'une apophyfe a 
une autre ; ces mufcles font doubles , & ils fe montrent à dé=… 

| Couvert quand on a ôté quelques portions aponévrotiques 8 
membraneufes qui les recouvrent. La même chofe fera 
obfervée à l'égard des inter-tranfverfaires. 


Des mufcles du dos, 


Comme la préparation de ces mufcles paroït toujours 
très-difficile aux commençans, nous avons cru que pour une 
ample inftruction il ne feroit pas inutile de rapporter ici 
trois méthodes de les préparer, décrites par trois Anato- 
miftes différens. La premiere appartient à M. Sué, la fe" 
conde eft de M. Garengeor , & la troifieme a M. Lieuraud, 


De la maniere de préparer le grand dorfal, le petit dentelé 
poftérieur & inférieur , &c. felon la métliode de M. Su. 


On ne fcäuroit faire la préparation des mufcles du dos , 
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fi l'on n’a pas Ôté auparavant le mufcle grand dorfal, & le 
perit denrelé poftérieur & inférieur, | 

Pour difféquer le grand dorfal, fuppofant que toutes les 
parties qui le recouvrent font ôtées , on commence la diffec- 
tion de devant en arriere , & de haut en bas , en le détachant 
des côtes ; & à mefure qu'on approche des vertebres, il 
faut une très-grande attention , fans quoi on enleve l’aponé- 
vrofe du denrelé poftérieur avec celle du grand dorfal, qui 
fe trouve fort adhérence 3 vous pourfuivez ce mufcle jufqu’à 
la crête de l'os des îles , ou bien on le détache rout-ä-fair.. 

La difle@ion du petit dentelé poftérieur & inférieur fe 
commence par fon aponévrofe aux apophyfes épineufes des | 
vertebres des lombes, & on le fuit de derriere en devant 
jufqu’aux quatre dernieres côtes , où il fe cermine par au- 
tanc de portions charnues. 


Mufcles du dos, maniere de les preparer. 


Le premier mufcle qui doit être difféqué , après ceux dont 
on a parlé , eft le facro-lombaire. La préparation de ce muf- 
cle ne laifle pas d’être difficile quand on ne l’a jamais faite : 
il faut ôter d’abord les membranes qui le recouvrent , enfuite 
on s’affûrera des tendons qui compofent le plan externe, en 
les difféquant de bas en haut, l’un après l’autre ; après quoi 
l’on portera le fcalpel dans une petite ligne blanche qui mar- 
que la fépararion de ce mufcle d’avec le long dorfal , en con- 
tinuant de les féparer l’un de l'autre. 

On renverfera le facro-lombaire fur fon bord externe à 
mefure qu'on le dérachera , & l’on aura foin de porter de 
petirs coups de fcalpel de bas en haut, pour s'aflürer de 
… rous les rendons qui compofent le plan interne ; de forte que 
quand ces tendons feront dégagés , en foulevant le mufcle, 
on verra qu'ils {e croiferont en X , & la préparation de ce 
mufcle fera faite. 


Préparation du mufcle très-long du dos: 
Ceux qui connoiffent le très-long du dos, fçavent que ce 


mufcle eft une groffe malle charnue qui occupe une partie de 
la région lombaire , parcourt celle du dos, & finit à l'apo- 


phyfe tranfverfe de la derniere vertebre duéol : ce mufelél 
eft attaché par une large aponévrofe à l'os desiles , à l’épinem 
de l'os facrum , & par trois ou quatre tendons aponévroris 
ques, à trois ou quatre épines des vertebres des lombes 3 if 
tient aufh par des portions charnues aux apophyfes trans 
verfes des verrebres des lombes , & à fépt ou huit côtes infé- 
rieures ; ce mufcle donne encore des tendons à toutes les 
apophyfes tranfver{es des vertebres du dos. | 4 
La préparation de ce mufcle doit être commencée par les 
tendons plats & aponévrotiques qui partent des apophy{ès 
épineufes des vertebres des lombes : ces tendons étant déga- 
gés & {éparés les uns des autres , on pailé aux portions char 
nues qui font placées du côté externe , & qui vont fe rendre 
aux côtes en les dégageant de bas en haut avec le {calpel les 
unes après les autres ; après quoi on fépare ce muicle dum 
grand épineux, & par ce moyen on appercçoit bientôt les 
tendons qui s’attachent aux.vertebres du dos, que vous 
dégagez aufli tous les uns après les autres, obférvant néan-" 
moins de ne le pas féparer totalement du derni-épineux des" 
lombes avec lequel ce mufcle fe trouve immédiatement uni À 
pat fa portion.charnue. LS) * 


Préparation du demi-épineux. 


- La préparation du demi-épineux, des lombes confifte à. 
dégager les tendons qui fe trouvent partir des épines des 
vertebres des lombes, & ceux qui vont aux vertebres dorfa- 4 
les ; ce mufcle demeurera attaché par ces portions tendineu- M 
{es aux apophyfes épineufes & au long dorfal avec lequel MM 
il fe trouve confondu. * ici À 


| -nPréparation. du.grand. épineux, > 0 


Le grand épineux du dos eft une mafle charnue qui occupe à 
le milieu des échancrures poftérieures des vertebres dorfales; M 
il tire fon origine des apophyfes tranfverfes desyvertebres M 
inférieures du dos par pluñeuts tendons allez forts qui for 
ment autant de portions. charnues ; lefqnelles étant routes u 
réunies, forment le ‘corps. de ce mulfcie, d'où l'on: voit. M 
. partir d’autres tendons qui fe portent obliquement aux épines 


| MYO : 783 
fapérieures du dos ; & aux inférieures du col , où ils fe ter- 
minent. lour bien démontrer ce mufcle, on a le foin de 
feparer les tendons les uns des autres, énfuire on glille la 


pointe du fcalpel fous le corps charnu , pour le détacher des 
.mufcles qu’il couvre, à; 


La maniere de préparer les épineux tranfverfaires, furnom- 
mes convergens 6 divergens. 


De tous les mufcles du tronc, ceux qui font les plus 
difficiles à préparer font les convergens & les divergens ; on 
{çair queces mufcles font faits de plufeurs plans charnus qui 
font de différente longueur : les convergens partent d’une 

 apophyfe tranfverfe , pour fe rendre à cinq apophyfes épi= 
| neufes qui lui font fupérieures. Les divergens , au contraire , 
_ tirent leur naiflance d’une apophy{e épineule pour {e porter 
obliquement aux cinq apophylfes tranfvertes. + HE TQN 

Avant de faire la préparation de ces mufcles, on doit 

emporter le demi-épineux des-lombes &:le grand épineux 
du dos ; enfüite on commencera par dégager la portion char: 
nue qui va {6 rendre à la cinquieme apophyfe ‘épineufe, & 
qui ef la plus longue : de-là on pañlera a la feconde , qui {e 
rend à la quatrieme épine. On continuera de même à l'égard 
des autres, jufqu’à la deiniere, qui eft la plus coutte , puif: 
qu'elle part de l'apophyfe tranfverfe de la même vertebre , 
& fe rend à {on épine. On aura les mêmes attentions pour 
les mufcles divergens. Il eft cependant à propos d’obferver 
que de chaque apophyfe , {oit épineufe, {oit’tranfverfe de 
toutes les verrebres.du dos, il part des mufcles convérgens 
_aufh-bien que des divergens , lefquels fe couvrent murueile- 
ment, & anticipent les uns fur les’autres , ce qui oblige de 
détruire les uns pour conférver les autres, c'eft:à-dire, qu'à 
. mefure qu'on veut préparer ceux‘ d’une vertebre , on fe trouve 
dans la néceflité de facrifier ceux qui partent de la vertebre 

yoifine , ce qui doit fe faire avec beaucoup de prudence, & 
de dextérité. | | 

À l'égard des mufcles entre-épineux, & des inter-tranf- 

 verles , leur préparation eft fort aifée ; il ne s’agit que d’ôter 
. les mufcles dorfaux & lombaires y & de les dégager des mem= 


« 


x 


branes qui les rècouvrent. Le refte fe fera de même qu'on 
l'a enfeigné , en parlant des entre-épineux du col, 


Manicre de difféquer & préparer les mufcles du dos, des 


lombes , les fur-coflaux 6 les mufcles vertébraux , felon: 
M. Garengeot, | | k 


} 
Comme l'on va préfentement travailler les mufclés qui 
font fitués tour le long de l’épine , il faut pofer le cadavre 
fur le ventre, afin d’être commodément pour difféquer ces 
mufcles ; & comme nous avons déja enfeigné la manieré 
de difléquer les mufcles trapezes , rnomboïde, dentelé, pol 
rérieur , fupérieur , grand dorfal |, & dentelé poltérieur= 
inférieur ; 11 faut jetrer ces mufcles de côté & d'autre : pouf, 
lors on diftingue deux mufcles tour le long du dos & des 
lombes , dont le plus éloigné de l’épine eft appellé facro= 
lombaire ; il elt encore couvert de graifle & d’une légére 
membrane. : 
Une obfervation à faire avant d’enlever les graifles & la 
membrane qui couvrent le facro-lombaire , eft d’avertir le 
jeune Anatomifte de fe conduire fagement , en enlevant ces” 
parties furnuméraires ; car le facro-lombaire eft garni d’un 
côté de tendons longs & plats , que l’on pourroit bien coupet 
fi l'on n’y donnoit pas toute l'attention. C’eft par ces tendons 
qu'il faut commencer la difleétion du facro-lombaire ; & il" 
eft même à propos de ne les découvrir qu’à mefure qu'il faut: 
les dégager , crainte qu'ils ne fe defléchent trop , & qu’on 
n'ait beaucoup de peine à les féparer. Ainf il fauc faifir cha= 
cun de ces tendons avec la pincette anatomique , & avec le. 
fcalpel, & on les dégage de tous côtés : on les conduit d’un 
côté jufqu’au bord extérieur du mufcle , d’où ils partent tous 
par des principes charnus & tendineux , & de l’autre patt 
au bas de l'angle de chaque côté , où ils font attachés. Or! 
comme les angles des côtés font plus éloignés de l’épine à 
mefure qu’elles deviennent inférieures, il fuit que ces bandes 
tendineufes font de différentes longueurs ; ce qui imite d’au* 
tant mieux la figure de la branche de palmier , que les ban= 
des fupérieures , attachées aux apophyles tran{verfes des ver= 
tebres du col, font plus longues ; les autres diminuent & 
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deviennent infenfiblement plus larges , & plus éloignées, 
. En parlant de la maniere de difléquer le quarré des lombes, 
on a féparé la furface antérieure inférieure de ce mufcle , qui 
@ft charnue du côté de cette furface, mais couverte d’une 
large & forte aponévrofe dans prefque toure l'étendue de Ia 
furface poftérieure du facro-lombaire ; de forte que pour 
achever la difleétion de cette mafñle charnue , couverte d’apo- 
névrofe, il faut la faifir avec une main par fon bord le plus 
antérieur, & tenant le {calpel de l’autre main, on travaille 
comme fous œuvre, & l’on conduit la malfe charnue, cou 
verte d'aponévrofe, jufqu'à là levre externe de la partie 
poitérieure de l'os des îles à l'os facrum, & même à fes 
épines fupérieures. | 
Avant de Quitter la partie inférieure du facro-lombaire , 
il faut obferver, que la mañle charnue que nous travaillons , 
elt compofée de plufieurs troufleaux de fibres charnues qui 
 femblent naître de Paponévrofe , & dont les dire@ions vont 
obliquement de bas en haut ; ainfi le difléqueur , en foule. 
_vant la maïle, donnera des coups de fcalpel dans l'intervalle 
de ces troufleaux charnus, & les conduira l’un après l’autre 
à toutes les apophyfes tran{verfes des vertebres des lombes : 
-de-là le corps du mufcle monte le long du dos , jufqu'aux 
apophyfes tranfverfes des verrebres inférieures du col, & 
donne en chemin naiffance à toutes les bandelettes rendineu- 
{es & charnues dont on a enfeigné la difle&tion. 
Pour finir Ja difleétion de ce mufcle, il faut revenir aux 
bandes tendineufes & un peu charnues par où on a com- 
mencé , & en les écartant les unes des autres, on apperçoit 
entre elles & les côtes de petits mufcles très-charnus , dont 
Ja direétion oblique eft de haut en bas, & croifent par con- 
féquent les premieres bandes avec lefquelles même elles ont 
des liailons intimes. Le jeune Anatomifte faifira avec les pin- 
certes ces petits mufcles longuers, & avec le fcalpel il les 
.dégagera de tous côtés ; & en les conduifant vers leur extré- 
-mité fupérieure , on voir qu'ils femblent naître des apophyfès 
ranfverles des vertebres du col , pendant que leur extrémité 
“inférieure s'attache de côte en côte jufqu’à la huitième. Ces 
«petits mufcles font regardés par plufieurs Anatomiftes comme 
«le plan intérieur du mufcle facro-lombaire : d’autres en font 
un mufcle particulier | & chacun lui donne différens noms, 
D dd : 
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Il ne refte plus qu'à difléquer:le bord poftérieur du facro 
lombaire ; il eft fort égal & comme uni avec le long dorfal® 
ileneft cependant {éparé par une ligne compofée de sraiife & 
de membranes celluleufes & folliculeufes. Ainfi il faut arti@ 
tement enlever ces parties dans toute la longueur du mufele ; 
& lorfqu’on eft parvenu vers la partie inférieure du mufcle M 
on coupe fon aponévrofe , qui couvre & eft commune avec 
le long dorfal. Cette efquille de la préparation du facro# 
lombaire fait voir la difficulté de le bien difléquer, & qu’il 
eft très-compoié. 40 


Préparation du mufcle appellé long dorfal, 


Le mufcle , appellé long dorfal , eft placé le long du dos" 

à côté du facro-lombaire, dont il eft féparé par une ligne 
compolée de membranes folliculeufes & de graifle qu'on 4 
déja enlevées pour difiéquer le bord poftérieur du facro-lom* 
baire : ainfi il eft fitué entre ce dernier mufcle , & les apo= 
phyfes épinenfes. | : 4440 
Ce mufcle eft , de même que le précédent ,fès-compofé, 

& fa difleétion par conféquent très-dificile, fur-rout à la: 
faire entrevoir par écrit. On ne doit donc s'attendre qu’à unes 
efquifle propre à mettre le jeune Anatomifte en prarique. "M 
_ Le long dorfal eft fort long , crès-étroit, & beaucoup. 
plus épais que le précédent, fur-tout à fon extrémité infés 
rieure : pour peu qu'on l'ait développé, on voit qu'il cf, 
compolfé en général de deux différentes fubftances ; l'une” 
tendineafe & aponévrotique, & l’autre charnue. #3 
Comme on a déja dégagé le bord extérieur du long dorfah,s 

en le féparant du facro-lombaire , on voit plus aifémentilen 
mêlange de fes fubftances, & on a plus de commodité à Jes. 
développer. On avance dans fa difféétion en pinçant des, 
efpeces de bandes tendineules qui font à fa fuperficie moyennes 
& inférieure, & qui paroiflent unies par une légere aponé" 
-vrofe ; on dégage enfuire ces bandes tendineufes avec le fcales 
“pel, & on les conduit où elles vont fe terminer , fçavoir ; Ja, 
plus poftérieure à l’apophyfe épineufe de la derniere vertebres 
-du dos ; les fuivantes, aux apophyfes épineufes des vertebres. 
des lombes ; & les autres, aux apophyfes épineufes desideux, 
vertebres fupérieures de l'os facrum. D 
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Cette préparation faite, on voit la fubftance la plus inté- 
rieure du long dorfal , qui paroit d'abord comme une mafle : 
chafnue ; mais quand on la difleque , on remarque qu’elle eft 
compofée d’un amas de faifceaux charnus , qu'il faut divifer 
autant qu'il eft poflible , & les pourfuivre jufqu’a leurs diffé- 
rentes attaches. L’attache inférieure de ces faifceaux en forme 
de mafle charnue , fe fait à l'os des îles, à l'os facruim , & 
à la forte aponévrofe que l'on a dit étre commune avec le 


. 


facro-lombaire. 


Si lon pourfuit ces paquets charnus en montant, on voit 
qu'ils s’uniflent en partie avec la portion inférieure du facro= 
Jombaire pour s'attacher aux apophyfes tran{verfes des verte- 
bres des lombes , & de-là à la partie poftérieure de toutes 
les faufles côtes. | 

Pour achever la diffe&ion du long dorfal, il faut reprendre 
les bandes tendineufes & les dégager,& les conduire vers leurs 
extrémités fupérieures : on apperçoit en travaillant que leur 
furface poftérieure , ( confidérant le cadavre cohché für le 
ventre , comme je l’ai recommandé ) devient charnue ; que 
ces bandes s’éloignent des apophyfes épineufes , & qu’elles 
dégénerent en tendons aflez menus, qui s'attachent , pout 
l'ordinaire, aux extrémités des apophyfes tranfverfes des 
fept vertebres fupérieures du dos, & quelquefois à la der- 
niere du col , car il y a des variations ; de forte que tes par 
ties fupérieures du long dorfal fe trouvent là comme enchaf- 
fées entre le facro-lombaire & le mufcle épineux, ou tranf- 
verfaire épineux du col. 

Comme cette difletion eft longue & difficile , & qu'on 
n’acheve pas chacune des parties de cé mufcle la premiere 
fois qu'on commence fa préparation, il eft nécellaire de les 
travailler à pluñeurs fois : & comime on écarte tantôt les unes, 
pour {e donner du jour & miéux appercevoir les'autres , on 
acheve alors la diflection des faifceaux charnus & des bandes 
tendineufes du long dorfal, & l’on voit que vers le milieu 
des vertebres du dos, quelques-unes des dernieres ; dont la 
furface poftérieure eft devenue charnue, s’uniflent & com- 
muniquent avec plufieurs faifceaux du mufcle demi-épineux 
du dos , que le long dorfal couvre & cache entierement, 


Ddd ij 


PES. LE NT 
Préparation des mufcles appellés grands épineux du dos \ 
demi-épineux , le facré des Anciens ; ou tranfver[ ab 
épineux des lombes , des fur-coftaux & les inter-épineux 
6 inter-tranfverfaires. ÿ. #4 
En travaillant le mufcle long dorfal , far-tout fon bord le 
plus voifin des apophyfes épineufes , on a en partie dégagé 
le mufcle grand épineux du dos. On conclud de-là que” 
fa firuation eft au côté des apophyfes épineufes des vertebres 
du dos, à 
. Comme ce mufcle eft un affemblage d'un grand nombre 
de faifceaux charnus , qui fe rerminent par de petits tendons" 
attachés aux extrémités des apophyfes épineufes des vertebres 
du dos ; il faut pincer chaque faifceau mufculeux, le dégager 
de tous côtés avec le fcalpel, & le conduire à fes attaches.… 
. Ainf tous les faifceaux difléqués , on en voit de plus lonos 
les uns que les autres ; d’autres qui communiquent de leurs 
fibres au long dorfal & demi-épineux, & tous s’attachent 
aux apophyfes épineufes , en commençant ordinairement 
depuis la feconde du dos, jufqu’a la premiere des lombes, 
Pour difléquer les mufcles fuivans , il faut enlever tous" 
ceux qui couvrent le long dorfal & le facro-lombaire , même 
ces deux derniers mufcles ; après quoi l’on apperçoit ceux 
dont nous allons’enfeigner la préparation. On voit par-là 
que pour faire la démonftration des mufcles qui couvrent w 
ou appartiennent à l'épine fur un mème cadavre, on eft 
obligé de les difléquer des deux côtés, afin qu'on puifle 
faire voir les uns & les autres en place. ‘4 
En fuppofant donc les mufcles long dorfal & facro-lom-" 
baire enlevés, on apperçoit une efpece de mañle charnue ,* 
compofée d'un grand nombre de failceäux charnus, atrachés” 
alternativement à quelques apophyfes tranfverfes des lombesw 
& du dos, & aux épineules du dos ; c’eft le demi-épineux ,. 
ou tranfverfaire épineux du dos. J 2 FN 
La maniere de difléquer ce mufcle eft de faifir avec les 
pincettes les membranes folliculeufes qui fe trouvent entre 
chaque faifceau , & de les enlever avec le fcalpel, de forte . 
qu'ayant bien exécuté & conduit cette difleétion ; depuis 
l'apophyfe cranfyerfé de la croifieme vertebre des lombes, 
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jufqu'à l'apophyfe épineufe de fa premiere du dos, on voit 
qu'il y a de ces faifceaux charnus , qui d’une apophyfe tranf- 
verfe vont s'attacher à plufieurs apophyles épineufes fupé- 
rieures ; d’autres qui ne vont s'attacher qu’à une feule apo- 
phyfe épineufe fupérieure , a l’apophyfe iranfverfe d'où le 
faifceau part, £ | 
On voit par ces attaches aux apophyfes tranfver{es d’une 
part, & aux épineules fupérieures, aux tranfverfes d’autre 
part , que ces faifceaux charnus ont une fituation oblique, 
& même plus ou moins oblique, fuivant que les faifceaux 
s'attachent à plufieurs apophyfes épineufes. Cette obliquité, 
connue aux anciens ,.ne les a pas émpêchés de nommer la 
totalité de ces faifceaux le cranfverfal épineux, parce que 
les attaches inférieures des faifceaux fe font aux apophyt{es 
tranfverfes, & les fupérieures aux apophyfes épineufes , & 
non pas parce qu'ils ont voulu faire connoître par cette déno- 
-mination que le mufcle fût fitué tranfverfalement. 

La portion inférieure du mufcle long dorfal a été prile 
par plufieurs Anatomiftes, & fur-tout par des modernes, 
pour un mufcle particulier , qu’ils ont nomimé facré ; mais 
nous avons enfeigné la maniere de difléquer ce mufcle, de 
façon à convaincte du contraire : ainfi, en fuppofant cette 
portion enlevée avec le long dorfal , dont ekle fait partie, 
on voit à la région lombaire différens faifceaux charnus qui 
ont quelque reflemblance avec le rranfverfal épineux du dos 
que nous venons de travailler, & qu'on appelle tous, enfem- 
ble le tranfver[al épineux des lombes , ou le facré des anciens, 

La maniere de difléquer ce mufcle confifte à pincer & 
enlever les membranes celluleufes quifévarent ces petits ver- 
tébraux obliques , & par ce moyen on les dégage les uns des 
aucres ; fur-tout leurs extrémités les plus fupérieures qui 
font moins confondues ; alors on voit que ces mufcles fem 
blent naître de la partie fupérieure latérale de l'os facrum, 
poftérieure de l'os des iles, & quelques-uns des trois apo- 
phyfes tranfverfes inférieures des lombes ; ils montent en- 
fuite obliquement pour s'attacher fucceflivement à toutes les 
apophyfes épineules des lombes. | | 

Paflons aux mufcles nommés fur-cofflaux , que nous 
n'avons pu difléquer dans la préparation des mufcles deftinés 
à la refpiration , attendu qu'ils étoient pour lors cachés fous 
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un grand nombre de mufcles que nous fuppofons enlevés} 
après en avoir enfeigné la diffeétion. f 
Les far-coftaux {ont ordinairement douze de chaque côté 
fitués far la partie poftérieure des côtes, & le long des apo* 
phyfes tranfverfes dés vercebres du dos. Pour difléquer ces 
mufcles , il s’agit d’ôter quelques merabranes cellulaires qui 
les environnent : après quoi on les faifit l’un après l’autre 
avec les pincettes anatomiques, & paflant le fcalpel fouss 
leurs corps , on les conduit de part & d'autre jufqu’à leurs 
attaches , qui font par une de leurs extrémités aux apophyfes 
tranfverfes des vertebres du dos, fupérieures à l'articulation: 
de chaque côté, & par lautre extérieurement à la partie 
poftérieure de chaque côte en cet ordre ; le premier eff attas 
ché par un plan tendineux à l'apophyfe tranfverfe de la der” 
niere vertebre du col : en le pourfuivant de-là, on voir qu'il 
devient charnu, & s’élargit en defcendant obliquement pour! 
s'attacher extérieurement à la partie poftérieure de la pre 
miere côte , & ainfi fucceflivement jufqu’à l’onzieme verte“ 
bre du dos, & à la deuzieme côte. : 
Il y à néanmoins une obfervation à faire, c’eft qu’em 
travaillant les far-coflaux , on en trouve qui font doubles , 8 
pour lors le plan le plus extérieur eft plus long , quitte leu 
plan intérieur qui s'attache à la côte voifine, & pañle fur cettew 
côte voifine pour s’attacher à la côte fuivante. Cette variété 
. fe rencontre ordinairement au milieu du dos. L 
La plus grande partie des mufcles dont nous avons enfei\ 
gné la difleétion dans cet article, s'appellent les vertébrauxw 
en général. Ces fortes de mulcles font compolés, & retien- 
nent en général le nom de grands vertébraux. 11 y a encore 
le long de lépine de petits mufcles fimples qui s'appellent 
en général petits vertébraux, & en particulier les uns font 
appellés inter-épineux , & les autres inter-tranfverfaires. L: 
La préparation qui convient à ces mufcles eft très-facile 54 
car comme les premiers font fitués entre deux apophyfess 
épineules, & les feconds entre deux apophyfes ranfverles M 
il n'y a autre chofe à leur faire, que de les nerroyer des” 
membranes folliculeufes & graifleufes qui les avoifinent | 8 
les laifler en place. Cetre préparation doit fe faire aux uns & 
aux autres tout le long de l’épine. 
Pour achever la préparation des mufcles de l'épine, il 
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 faudroit difléquer préfentement les mufcles du coccyx, & 
| même le petit ploas , comme sppartenant aux lombes ; mais 
| les premiers étant confondus avec les mufcles de l'anus, il 
_ convient d’en faire un article à part, 


| Maniere de difféquer les mufcles de l'anus, du coceyx, de 


la verge & du clitoris 


On commence la diffeétion des mufcles de l'anus par ceux 
que l’on nomme les fphinéers , & qui {ont deux, l’un externe 
oucurané , & l’autre quieft fitué plus intérieurement. 

En fuppofant le cadavre couché fur le ventre , pour diffé- 
quer le fphinéter extérieur de l'anus, on aura foin d’écarter 
les cuilles, & d'élever les fefles par le moyen de quelque 
billot ou autre chofe équivalente, qu'on mettra {ous le ca- 

_davre. | 

On fera enfuire une incifion circulaire à la peau qui envi- 
ronne le fondement. Cette incifion fera commencée à la fin 
de l'os facrum , ou , ce quieft la même chofe , vers la partie 
fapérieure du coccyx : de-là elle fera prolongée en demi= 
cercle d'un côté feulement , jufqu’au périné dans l'homme, 
& proche l'extrémité des grandes levres à la femme ; obler- 
vant que dans ce crajet , chaque point de l'incifion foit éloi- 
gné d'environ deux travers de doigts de l'anus. 

Pour avoir plus de facilité à difléquer les fphin@ters de 
l'anus , il faut faire une pareille incifion de l’autre côté, & 


A 


obferver non-feulement les mêmes circonftances , mais 


_ auffi que ces extrémités aillent joindre les extrémités de la 


précédente, de façon que de ces deux incifons faites à la 
peau , il en réfulte une ovale. 

On faific enfuite la peau avec les pincettes anatomiques , 
& on la difleque de tous les côtés avec le fcalpel, jufqu'à ce 
qu'on foit parvenu à l'entrée de l'anus, où on le trouve 


rrès-mince, C'eft en difléquant de cette façon ; qu'en apper- : 


çoit des fibres charnues , couchées fur la graille, dont les 
directions font demi-circulaires , & s'étendent plus ou moins 
en large , felon l'âge: des Sujets, & dont la couleur varie, 
gar elles font quelquefois allez rouges, & fouvent d’un 
rouge fort pâle. ” | 
Quand on a détaché tout l’ovale de peau dont on vient 


Ddd iv 


. 


mince & large. Dégagez & nettoyez cetré portion anté: 


ment que, dés qu'elles font emporrées , le mufcle s’affaifleu 


de parler, & qu'on a enlevé quelques grailles qui fe trous 
vent entre les fibres du fphinéter, on voit ce mufcle em 
fituation, ayant lui-même la figure ovale; &en conduis 
fant jes fibres aux extrémités de l’ovale , on voit que la pof= 
térieure eft un peu tendineufé , aflez enveloppée de graiflem 
qu'il faut ôter, & attachée à la pointe du coccyx. L'extré-M 
mité antérieure de Fovale formée par le fphinéter externe" 
de l'anus, eft compofée de fibres charnues qui s’artachene 
en partie à la peau du périné, & en partie au tendon mitoyen 
du mufcle tranfverfal de l’urerhre, \ 

Après l’éxamen de ce mufcle , il faut emporter les grai£ 
fes qui font à fa circonférence, & qui le foutiennent telle-" 


es, 


ee 
12! 


& paroît s'unir avec des fibres charnues , fituées plus pro- 
fondément , qui ont la mêmediretion, & qui s’atrachenél 
poltérieurement à la pointe du coccyx, comme le mufcle 
précédent, & antérieurement au tendon mitoyen du tranf= 
verfal de l’urethre feulement. C’eft ce qu’on appelle le fphine: 
ter Intérieur de l'anns , auquel on peut joindre les fibres cir- p 
culaires de l'extrémité du rectum. j. 
Pour difléquer les mufcles releveurs de l'anus , mettez le 
cadavre fur le dos ; emportez enfüite cous les vaifleaux con- “ 
tenus dans Îe baflin, jertez la veflie & le reétum fur le côté M 
que vous ne voulez pas cravailler ; çar il fuffit de difléquer M 
ces mufcles d’un côté, lorfqu’on ne veut pas conferver la £ 
piece ; mais fi elle fe faifoir pour .le cabinet , il faudroit les | 
difléquer des deux côtés. (21 
Otez enluire les graifles qui fe trouvent depnis le pubis 
jufqu'au fond du baflin, même le péritoine qui revêt cette 
cavité; mais prenez garde, en enlevant ces parties , d’enle- 
ver une aponévrofe ou efpece de ligament qui s'attache à M 
l'intérieur de la fymphyfe du pubis, & qui regne le long de 
la furface interne du mufcle obturateur interne. C’eft à cetre 
aponévrofe que la portion antérieure du releveur de l'anus % 
femble prendre naiffance par un épanouiflement charnu, 


rieure;s & en defcendant vers ke trou ovale, découvrez une 
fconde portion charnue de ce mufcle, qui eft la moyenne, 
attendu qu'étant parvenu a l’épine de l'os ifchion, vous cé- M 
couvritez la portion poftérieure du releveur de l'anus, qui 


| 
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touche les mufcles du coccyx, appellés coccyngiens. 

Si vous voulez travailler le releveur de l'anus des deux 
côtés, vous verrezäique ces releveurs difléqués & unis fer- 
ment la cavité du baflin. | FL à 

Nous venons de voir la méthode de difléquer les mufcles 
du dos, felon la préparation que donne M. Garengeot. Voyons. 


à préfent comiment s'explique M. Lieutaud pour la même 
préparation, 


La maniere de difféquer les mufcles poftérieurs de La tête & de 
l’épine , felon M. Lieuraud. 

IL faut fcavoir auparavant que cet Anatomifte donne le 
nom de coflo-cervical au facro-lombaire , & que ce qu’il ap- 
pelle oblique-épineux , eft une mafle couchée fur l’épine du 
dos , rempliflant le demi-canal. | 

* La préparation des mufcles poftérieurs de la tête & de 
l'épine demande qu'on air enlevé auparavant le trapeze, le 
rhomboïde, le grand dorfal & les dentelés poftérieurs. Le 
fplenius fe préfente le premier fur la partie poftérieure du 
col, & c’eft par lui qu’il faut commencer. On le reconnoi- 
tra facilement à fa fituation & à fon obliquité. Il eft nécef- 
faire de le bien découvrir avant d'y toucher : ce qu'on fera 
en dérachant une portion du maftoïdien qui le cache fupé- 
tieurement , & en dégageant enfüite le releveur de lomo- 
plate jufqu’aux apophyfes tranfverfes , afin de mettre 2 nud 
les attaches latérales des mafcles dont on parle. On fépa- 
rera enfuite fon bord externe du très-long qui eft en-deflous. 
La ligne de féparation paroît aflez bien , parce que la pointe 
inférieure aponévrorique du fplenjus l'indique. On déta- 
chera énfuite fa partie fupérieure des apophyfes tranfverfes 
& de l’occiput , en épargnant la portion du trés long qu’on 
rencontre immédiaremeut fous ces attaches fupérieures. On 
évitera de les déchiqueter , fi l’on prend la peine de foule- 
ver le mufcle , en portant le fcalpel de bas en haut. Les ad- 
hérences qu’on rencontrera entre le fplenins & le comple- 
xus, ne préfenrent aucune difficulté, On doir laifler le fple- 
nius attaché au ligament cervical & aux apophyfes épi- 
neules, $ 

On découvre par cette opération le complexus, que l'on 


794 ME ie no 4 
doit difféquer tout de fuite. Le très-long qni tient à toutes 
les apophyfes tranfverfes du col & à l’occiput, eft immé.” 
diatement couché fur l’origine de ce mulcle : il eft donc. 
nécellaire de le dégager , afin de PoUDE » en l'écartant , “ 
découvrir le complexus dans toute fon étendue. On com- " 
mencera de le déracher de l'occiput, après avoir féparé fon M 
bord externe des mufcles qui font par-deffous. On aura 


foin, en le foulevant, de ne point toucher aux droits pof- 


n,/ 
a 


Cu 


térieurs & aux obliques de la tête ; & l’on poullera cetre dif. M 
feétion jufqu’aux attaches inférieutes de ce mufcle, qu'on x 
renverfera enfuite du côté. de l'épaule, afin de pouvoir tra- w É 
vailler fur les autres mufcles de la têre. Il fau bien prendre 
garde de ne point féparer du corps du mufcle cette por- M 
tion qui vient des apophyfes épineufes des vertebres fupé- 
rieures du dos , fuppolé qu'en la rencontre, 0 
Il y a fort peu à faire dans les préparations des droits 
_poitérieurs & des obliques, parce qu'il n’y a abfolument 4 
qu'a emporter la graifle qui les cache en partie , ce que l'on # 
fait très-commodément à la faveur des pincetres & de la M 
pointe des cileaux. On ne doit point toucher aux attaches M 
de ces mufcles ; on fe contentera de les découvrir fimple: 
ment. Il eft vrai cependant que l'extrémité fupérieure du M 
trés-long couvre les latérales des obliques ; mais il fuffir de nu 
l'écarter un peu, fans qu’on foit obligé de le détacher de 
l'occipur. Le petit droit eft le plus difficile à démontrer, M 
à caufe de {a profendeur , le grand droit le couvrant en M 
partie. Il eft néceffaire de bien écarter ce dernier, & de le M 
foulever , afin de le pouvoir montrer le premier. 

Il refte encore à difléquer les trois mufcles poftérieurs ! 
de l’épine, qui font le cofto-cervical , le très-long & l'obli- M 
qué épineux. Lorfqu'on aura emporté cette membrane apo; M 
névrotique qui paroît être une continuation du dentelé pof- k 
térieur & inférieur , l’on verra, à environ deux travers de . 
doigts des apophyfes épineules des vertebres du dos, une 
ligne graifleufe , féparant le cofto-cervical qui eft extérieur, M 

. du très-long. Ce muftle paroit occuper l’efpace qui eft entre M 
le cofto-cervical & les apophyfes épineufes. On coupera donc L 
fur cette ligne graifleufe , en écartant les, mufcles. qu’elle 
joint. C'eft ainfi qu'on doit féparer & dégager le cofto-cer- « 
vicai qui eft confondu inférieurement avec le très-long. Les 
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tendons plats que ce mufcle donne à la partie poftérieure de 
toutes les côtes , paroillent fans préparation. On doit cepen- 
dant les dégager nu peu avec le fcalpel & la pointe des 
_cifeaux. On écartera enfuite le cofto-cervical , & on l’éloi- 
gnera des apophyfes épineufes, pour découvrir fa face in- 
terne , en coupant & en décruifant toutes les adhérences 
grailleufes & cellulaires qui s’y oppofent. L'on verra bien- 
tôt paroître toutes les attaches tendineufes de la portion 
dorfale , qui forment une rangée aflez réguliere , qu'on con- 
tinuera de dégager. | 
Le très-long femble d'abord être confondu avec l'obliqu 
épineux ; mais il eft aifé d'en trouver la féparation fupérieu- 
tement, parce que la pointe du complexus les divife, Il faue 
donc commencer de les féparer dans cet endroit , en em- 
portant avec beaucoup de foin les membranes graifleufes 
qu'on rencontre dans l’entre-deux. On tâchera après cela 
de dégager les tendons qui forment le premier rang, en 
renverfant la partie charnue de ce mufcle du côté de l'épine, 
Ces attaches aponévrotiques paraitront bientôt; mais on 
aura quelque peine à les dégager des intércoftaux , avec lef- 
quels elles fe confondent fort fouvent. La chofe s'exécute 
cependant facilement, fi l'on joint à un peu de dextérité la 
connoiflance exacte de la partie. Cette premiere rangée étant 
préparée, on doit tâcher de découvrir l’autre. On travail- 
lera avec plus de füreré & de liberté du côté de l'épine, en 
renverfant ce mufcle fur le cofto-cervical. On verra bientôt 
paroître les tendons qui forment le fecond rang dent il 
s'agit, qu'on dégagera le mieux qu'on pourra des parties 
graffeules qui les embralfent. On doit bien conferver les at- 
taches irrégulieres de ce mulcle, qu'on remarque du côté 
de l’épine vers le milieu du dos, de même que fes trouf- 
feaux de communication, qui fe confondent avec l'oblique 
épineux. Il eft vrai que ces irrégularités en apparence dé- 
parent un peu la démonftration ; mais l'en doit s’accoutu- 
mer à ne rien détruire & à tout conferver , parce que plu- 
fieurs parties que l'on méprife pour n'en pas connoître 
l’ufage , peuvent devenir dans la fuite plus confidérables par 
la découverte qu'on en fera. Lorfque la préparation de ce 
mufcle eft bien faite , on doit voir les tendons de la feconde 
rangée des deux côtés. | 
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… La diffe@ion de l’oblique épineux , quand on l'a mis à nud" 
& dégagé de toutes les parties graifleufes qui. le cachent ,* 
ne confilte qu'a découvrir les tendons qui fe rendent aux 
apophyfes épineufes, Les fupérieurs paroïffent fans prépara- 
tion; mais il faut écarrer les fibres charnues les plus exré- ! 
rieures de ce mufcle, pour dégager ceux des lombes & de 
da partie inférieure du dos : ce qu’on exécute facilement ! 
avec, la pointe du fcalpel qu’on glifle entre-deux , fans pour: M 
tant rien couper. Ceux qui veulent connoître plus exae- 
ment la ftruéture de cette partie, doivent détruire les ten- 
dons dont on vient de parler, afin de pouvoir aller jufqu'à M 
Pos, & découvrir fuccefivement la difpofition & les attaches 
des fibres charnues qui fe préfentent. On ne fçauroit encore 
découvrir, fon principe , fi l’on n'emporte la forte aponé- 
- vrofe qui le couvre. ‘44 
Certe méthode de difléquer les mufcles du dos, que donne M 
M. Lieutaud , en rend la démonftration bien facile, & la M 
débarralle de tous ces termes ennuyans pour les commen- 
çans , tels que divergens , convergens , épineux , tranfverfai- 
res, tranfverfaires épineux , 6c. parce. qu’à l’aide de l'obligie \ 
épineux à qui l'on défigne plufieurs attaches tendineufes , 
{oit aux apophyfes épineules , {oit aux tranfverfes, on fup: 
plée à tous les noms embarraflans. 


De la maniere de préparer les mufcles des lombes. 


Le mufcle facré exrenfeur des Iombes eft un compofé de 
plufieurs mufcles vertébsaux qui s’entrelacenr entreeux. Les 
uns tirent leur origine des apophyfes tranfverfes des ver- 4 
tebres lombaires; les autres, des épineufes de ces mêmes M 
vertebres. Pour faire la difleétion de ce mufcle , on com- M 
mence par ôter le long dorfal, & enfuite on fépare tous 
les différens principes les.uns des autres avec la pointe du 
{calpel , afin de bien voir leur portion charnue & tendi- 
neufe : ce qui termine cette préparation, 


Du mufcle quarré des lombes. 


Cette préparation eft prelque faite , lorfqu’on a emporté 
le long dorfal & le facro-lombaire. On à foin de bienle 
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dégager de la graifle & des portions membraneufes qui 
l'entourent, Le petit ploas, lorfqu’il fe rencontre , fe pré- 
fente de lui-même ; il ne s’agit que de le féparer du grand 
pfoas , fur lequel ce mufcle eft couché. \ 


Maniere de préparer les mufcles qui fervent à l'infpiration 6: 
| a l'expiration. | | 


Les releveurs des côtes ou de ftenon #’offrent pas non 
plus beaucoup de difficultés dans leur préparation ; il faut 
feulement les foulever avec la pointe du fcalpel les uns après 
les autres. Pour. ce qui eft des mufcles intercoftaux, on fé 
contente ordinairement de tirer les membranes qui les cou- 
vrent, à moins qu'on ne veuille voir la direétion des deux 
plans. En ce cas, on détache une portion du plan externe, 
fous lequel on trouve le plan interne : ce qui fair appercevoir 
le croifement de ces deux mufcles. | 


Maniere de préparer le triangulaire du fternum, 


On ne fçauroit difléquer le triangulaire du fternum, 
qu’on ne coupe auparavant les cartilages des côtes à l’en- 
droit de leur union avec leur portion ofleufe ; on les ren- 
verfe enfuite, & l’on ôte la plevre , fous dr on tfouve 
fix ou fept petits mufcles de chaque côté, lefquels vous dé- 
gagez , les laiffant attachés par les deux extrémités. 


Î 
De la maniere de préparer les infra-coflaux ou fous-coflaux 
de Verheyen. . 


Les fous-coftaux de Verheyen font des plans charnus, 
très-minces , fitués dans l’intérieut de la poitrine, & recou- 
verts par la plevre qu’il faut.ôter avant d'entreprendre la 
diffection de ces CAE ; après quoi vous portez la pointe 
de votre inftrumenc pour les foulever peu à peu, juiqu’à 
ce qu'ils foient détachés en entier , les laïffant atrachés d'un 
côté à un autre. pt 
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De la maniere de préparer le diaphragme. 


Le diaphragme eft cette cloifon en partie charnué & en w 
partie aponévrotique , qui fépare le bas-ventre d'avec la M 
poitrine. La préparation de ce mufcle fe fait en détachant " 
le péritoine du diaphragme avec beaucoup d’attention , & M 

fur-tout à l'endroit de fon centre nerveux , où le périroine 
fe trouve fort adhérent ; vous le pourfuivez ainfi avec le {al 
pel, jufqu'aux rendons ou piliers qu'il recouvre. Vous paf 0 
fez enfuite du côté de la poitrine pour féparer du dias 
phragme la plevre & une portion du péricarde qui eft auffi 
fort adhérente au centre aponévrotique de cette cloifon. 


De la maniere de préparer les mufcles de l'épaule. 


On a fait mention de la façon dont il falloir s’y prendré M 
pour difléquer les mufcles trapefe & rhomboïde : ainfi , à 
l'égard des mufcles de l'omoplare, il ne refte qu'à donner M 
une idée de la maniere de préparer le grand dentelé, le M 
petit peétoral & le releveur propre de l'omoplate, \4 

Ce dernier mufcle s'attache d'une part à l'angle fupérieur M 
de l'omoplate ; d’où on le dégage ; & on le fuit en le déta- M 
chant, jufqu'aux apophyfes tranfverfes des vertebres fupé- 
rieures du Col ; où il fe rermine par trois ou quatre portions. M 


Du grand dentelé. PME 


Ce mufcle eft fort large, & couvre une grande partie de M 
la poitrine : fa préparation fe fait en partie pendant qu'on» 
diflèque le grand oblique du bas-ventre. Mais pour préparer 
le grand dentelé dans fon entier , vous dégagez chaque di- M 
gitation de la côte à laquelle elle répond , eri les prenant M 
par-deflous & l’une après l'autre de derriere en devant, 
ayant le foin de les laifler attachées à chaque côté, & retirer M 
Ja graile & lès membranes qui les avoifinent. Vous conti: ‘@ 
nuez votre opération tant én dellus qu'en deflous de ce qe 
mufcle , jufqu’à la bafe de l’omoplare , où il fe termine. ji 


Mie) 
Du petit peétoral, 


On ne fçauroit faire avec aifance la préparation du petit 
pectoral, fi auparavant on a lèvé le ‘grand pedoral, mufcle 
appartenant au bras. | | 

La diflection du petit peétoral peut être faité avec affez de 
facilité , après avoir levé le mufcle grand pectoral , comme 
il fera décrit dans fon lieu. Il s’agit feulement , pour pré- 
parer le petit peétoral, de rerirer les vaifleaux & la graille 
qui fe trouve en grande quantité du côté de fon tendon, 
c'eit-à-dire , vers le creux de l’aiflelle. Enfuité vous dégagez 
les digitations de ce mufcle, & vous le laiflez attaché par 
fes deux extrémités, c’eft-a-dire, à l’apophyfe coracoïde 
d'une part, & aux premieres côtes de l’autre, 


Le fouclavier. 


Le mufcle fouciavier eft firué au-deffous de la clavicule ; 
on le développera des membranes dont il fe trouve couvert; 
on le dérachera de la partie inférieure de la clavicule, & 
on le laiflera attaché d’une part vers l'extrémité de la clavi- 
cule, & de l’autre à la premiere côte, où il {e termine, | 


De la maniere de préparer les muftles du bras. 


Les mufcles qui meuvent le bras font au nombre de neuf. 
Leur difleétion n'offre rien de difficile , parce qu’ils peuvent 
être diftingués très-facilement les uns dés autres. 

On commencera par le grand pectoral , dont les attaches 
font aux côtes , au fternum & a la claviculé. Vous piñcerez 
d’abord cé mufcle à fa partie inférieure, du côté du fter- 
num , en coupant de bas en haut ; & à mefuré que vous le 
détacherez des endroits d'où il tire fes origines, vous le 
‘renverferez , & vous le fuivrez jufqu'a l'endroit de {à termi- 
naïfon , ayant le foin d’ôter la membrane propre & la graifle 
qui peut s’y rencontrer. Nora qu'on laifle fouvent une por- 
tion de ce mufcle attachée à la clavicule, 7 


: Préparation du mufcle deltoide. 


Lorfqu’on a enlevé la peau , la graifle & la membrane 
propre du deltoïde, on le détache de la clavicule, de l’a 


cromion, & de l’epine de l’omoplate ; enfuite vous le détachez 


de la têre du bras, où il ne touche que par un tifu cellu- 
laire ; vous le renverfez, pour le laifler attaché à la partie 
fupérieure de l’humerus, où il {e termine. Il eft bon de re- 
marquer que quelquefois on le laïfle attaché par une petite 
portion au bord de l’acromion. '# 

Pour ce qui eft du mufcle {us-épineux , pour le préparer, 
il faut enlever le mufcle trapefe qui le cache en parties 
après quoi vous Ôrez la graifle & les membranes qui le 
recouvrent : puis vous le dégagez de la fofle fur-épineufe 
qu'il occupe , & vous le laillez atraché d’une part à l'angle 
poftérieur & fupérieur de l'omoplare , & de l’autre à la rête 
de l’humerus. | | 

Le coraco-brachial fe trouve prefque difféqué de iui- 
même. Ayant Ôté les vaifleaux qui le recouvrent, on le dé- 
tache en partie d’une des têtes du biceps, avec lequel il {e 
trouve confondu, & on le {épare de l'os du bras vers {à par- 
te moyenne, en gliflant la pointe du fcalpel par-deflous ; 
& alors il peut être démontré. On ne parlera point ici de la 


# 


maniere de préparer le grand dorfal, en ayant fait mention 


ailleurs. 


Comme le grand rond eft recouvert de la même mem-. 


brane qui revêt le grand @orfal, pour bien préparer ce 


mufcle, il faudra enlever cetre membrane & féparer ces. 


deux mufcies , en pourfuivant le grand rond jufqu’à l'os du 
bras, où il fe termine ; faifant attention que fon tendon fe 
croife un peu avec celui du grand dorfal. Les mufcles fous. 
épineux & petits ronds fe trouvent recouverts d’une ex- 
panfion aponévrotique qu'il faut néceflairement ôter avanc 
routes chofes. Pour les préparer , vous portez le fcalpel à 
l'endroit où ces deux mulcles s’uniflent , & vous les fépa- 
rez l’un de l’autre, en les dégageant de l'omoplare, tant 
du côté de fon épine , que du côté de la côte inférieure. …, 
La face interne de l'omoplate eft occupée par le mufcle 

|  fous-fcapulaire , 
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fous-{capulaire , qui eft d’un volume aflez confidérable, Avant 
que de préparer ce mufcle, vous féparez de l’omoplate le 
grand, dentelé, ou bien vous renverfez l’omoplate , & vous 
êtez enfuite la graifle & les diverfes membranes qui font 
par-defius ce mulcle ; après quoi vous le dégagez de l'omo- 
plate ,:& le laiflez arraché d'un côté à toute {a bafe, & de 
l’autre à la cête de l’humerus , où il {e termine, 


De la maniere de préparer les mufcles de l’avant-bras. 
Lorfqu'on a dépouillé le bras de tous fes tégumens, le 


biceps eft le premier mufcle qui s’apperçoit vers la face in- 
terne du bras. On dégage fes deux têtes, dont une fe trouve 


confondue avec le coraco-brachial, & l’autre eft renfermée 


dans une gaine qui fe trouve placée dans la finuofité de 
l'humerus , laquelle il faut ouvrir, 

Enfuite vous Ôtez les membranes qui recouvrent ces deux. 
têtes, les pourfuivant jufqu’à l'endroit où elles s’uniflenc 
pour former le ventre du bicèps, que vous dépouillez auffi 
de fa membrane propre jufqu’au pli du bras, où vous trou- 
vez une aponévrofe très-forte, qui couvre coute la face in- 
terne de l’avant-bras, & un tendon qui s’avance vers la tu- 
bérofité du radius , où il fe termine. À 

Le brachial interne fe trouve derriere le biceps. IL fera 
dégagé , lorfqu'on aura Ôté les vaifleaux , les membranes & 
la graille qui fe trouvent auprès. On peut le détacher de 
l'humerus vers fa partie moyenne & inférieure , où il eft 
comme collé, [an 

. Les mufcles extenfeurs de l’avant-bras , dont le nombre 
eft de quatre , font tous fitués du côté externe; un peu pof- 
térieurement. Les trois premiers fe trouvent confondus entre 
eux par leurs parties inférieures. 

Quand vous aurez détaché la peau & les membranes qui 
les recouvrent , vous les dégagerez dans leur partie. fupé- 
rieure, & les féparerez l’un de l'autre, en Otant les vaif- 
feaux , la graifle & les membranes qui les entourent ; & alors 
la préparation de ces mufcles fe trouvera faite. Lorfqu'on 
veut démontrer le quatrieme mufcle qui eft l’anconéus, on 
le dégage du cubitus , en gliffant par-deflous la pointe d'un 
{calpel , & on le fouleve enfuire,  - ai PRET 
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+ Le rond & le quarré pronateurs font deftinés au mouve-” 
ment de pronation. Le rond fe préfente dans l’inftant qu’on * 
a enlevé la peau de l’avant-bras & l'aponévrofe du biceps.M 
On fépare ce mufcle en partie du radial interne avec lequel 
il fe trouve joint & comme confondu du côté de fon ori- 
gine. Quant au refte de la préparation, elle confifte à le 
développer des parties qui l'entourent jufqu'au radius , où 
il fe termine. ÿ 
Le mufcle quarré eft firué à l'extrémité inférieure de È 
Pavant-bras. Pour le préparer, on commence par ôter la 
graifle qui s’y trouve en quantité, de même que quelques 
membranes qui le recouvrent; vous gliflez enfuite la pointe je 
du fcalpel deflous , & foulevez : au refte ce mufcle fe montre 
de lui-même, ÿ r£ 
La préparation du long fupinateur fe fait après avoir ôté 
la peau & la graifle de dellus la partie antérieure du radins 3 ; 
on le fépare du mufcle radial externe, & on le conduit juf- 
u'au bas du radius , où il fe termine par un tendon plat. 
Pour bien voir le court fupinateur’, lorfqu'il s’agit de le 
préparer , on eft obligé d'emporter tous les mufcles exten- 
feurs, tant du poignet que des doigts. Etant mis à décou- 
vert, ilne faut que retirer quelques portions membraneufes, M 
pour achever la difleétion de ce muicle. 


De la maniere de préparer les mufcles du poignet & des 
| | doigts. 


Quoique les mufcles du poignet & des doigts foient en, 
grand nombre , pour peu qu'on y fafle attention, on verra, 
que leur préparation n'eft pas abfolument difficile. Vous les , 
mertez: à découvert , en Ôtant la peau & la graifle, avec les … 
veines qui rampent le long de l’avant-bras & de la main; 
enfuite vous foulevez l’aponévrofe du biceps , que vous em-, 

_portez prelque toute, excepté une petite portion du côté de, 
Ja partie fupérieufe de l'avant-bras. La peau & l’aponévrofe 
étant Ôtées, les premiers mufcles qui fe préfentent au de-" 
dans de l’avant-bras , font le radial interne, le cubital in-. 
terne & le grand palmaire, Pour les bien voir , on a le foin 
de les dépouiller des membranes & de la graille qui les en- 
tourent, & on les fépare les uns des autres depuis Jeur# 


€ 
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commencement , en les fuivant jufqu’à leurs infertions. 
La même chofe fera obfervée à l'égard des mufcles fu-. 
blime, profond, & du fléchifleur du pouce. Les deux pre- 
miers étant compolés chacun de quatre tendons, vous les 
fuivez en approchant du creux de la main, où vous trouvez 
f’aponévrole palmaire | qui les recouvre. Il faut lever cette 
aponévrofe, & Ôter plufeurs vaifleaux , tant fangnins que 
nerveux, qui s'y rencontrént : la graifle & les membranes 
ne doivent pas être oubliées. Cela étant fait, non“feulement 
les tendons du fublime & du profond feront à découvert, 
mais encore les petits lombricaux que vous dégagerez auf; 
& 2 melure que vous approcherez des doigts , vous trouve- 
rez que la gaine qui renferme chaque tendon du fublimé 
& du profond ; devient plus forre & plus étroite. Il faudræ 
la fendre , pouf mettre entierement a nud les rendons juf- 
qu'aux troifiemes phalanges , où ils fé rerminent. 

Après qu'on a dépouillé les membranes qui recouvrent 
les mufcles qui font firués du côté externe de l’avant-bras 
& qui font deftinés au mouvement du poignet & des doipts, 
on obferve que du côté de la partie fupérieure de l'avant- 
bras , ils fe trouvent encore recouverts par une membrane 
aponévrotique , à laquelle ils font même adhérens, - 

On détruit une partie de cette aponévrofe, pour décou- 
vtir en entier les mufcles ; vous féparez enfuite le radiaË 
externe qui comprend deux mufcles.que vous conduilez juf- 
qu’au poignet, où ils fe terminent ; après quoi vous déga- 
gez le cubital externe, qui fera eonduit jufqu’au cinquieme 
os du méracarpe, où ce mufcle fe termine. Vous pañez 
enfuite à la difletion de l'extenfeur commun , qui fe par- 
tage en quatre tendons , léfquels féront fuivis jufqw’a la par- 
tie inférieure des os du métacarpe, où 1ls communiquent 
“entre eux par des petites bandes tranfverfales. Ces tendons 
s’applatiflenc à mefure qu’ils S’avancent le long de Ia face . 
“æxterne des doigts , jufqu’a la troifieme phalange. 

Sous l’extenfeur commun des doigts, on trouve lexten- 
feur du pouce & l'indicateur ;, que vous féparez auffi l'un 
& l’autre; après. avoir tiré toutes les membranes qui les 
‘environnent, vous les fuivrez jufqu'aux doigts, où ils fe rer- 
“painent. ; BEN ENT MO" HIS VE 
* A mefure que vous travaillez à fa préparation des mufclès 
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fufdits, vous faites, pour ainfi dire, en même tems celle” 
du mufcle thénar , de l’antithénar & de l’hypothénar : tour 
ce qui refte pout la préparation de ces mufcles , eft de les 
féparer par le milieu de leurs corps charnus, des os où ils 
touchent. | 4 SR HE dr | 
.. Pour ce qui regarde la difleétion du petit palmaire , on « 
doit obferver que ce mufcle eft très-adhérent à la peau , M 
& , pour ainf dire, enféveli dans la graifle : c'eft pourquoi ww 
on fera une très-orande attention, lorfqu’on enlevera la 
peau vers le commencement de l’hypothénar ; où ce mufclew 
eft fitué ; fans quoi on l’emporteroit avec la peau, & l'on m 
feroit privé de le voir. 1 

Il refteroit à donner la façon de difléquer les mufcles 
inter-offeux ; mais comme il ne s’agit feulement que dem 

les dégager de leurs membranes , & de fuivre leurs petits M 
tendons jufqu’aux premieres phalanges des doigts, où ils fem 
terminent, on n’en fera pas mention davantage, Il eft ce- 
pendant bon de faire obferver que la préparation de ces M 
derniers mufcles demande beaucoup d'attention , quand 
on veut qu’elle foit dans toutes les formes, DS 


Dela maniere de préparer les mufcles des extrémités ” 
inférieures. ; 


Des mufcles de la cuiffe € de la jambe. 


Pout bien faire la diffeétion des mufcles de la cuiffe , il w 
faut d'abord la dépouiller de la peau & de la graifle , fai- 
fant attention de conferver l'aponévrofe du fafcia-lata , dont M 
la vraie fituation & les différentes cloifons qu’elle produit, : 
doivent être examinées avec beaucoup d’attention , & dont 
il importe beaucoup que les Chirurgiens ayent une parfaite 
connoiffance. Après cela on enleve la portion de cette apo- 
névrofe qui couvre la partie antérieure de la cuifle. On pale 
enfuite à la préparation des mufcles pfoas & iliaques , flé- 
chilleurs de la cuifle. Il faut les dégager du péritoine qui 
les recouvre, & de beaucoup de graifle qui fe trouve aux 
environs ; enfuite on les pourfüit jufqu’au petit, trochanter,: M 
après quoi on pañle à la diffeétion du troifieme mufcle flé- 
chiffeur de la cuifle, nommé peéineus, Ce dernier mufcle 
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fe trouve récouvett de nombre de glandes & de vaifleaux, 
& environné de beäâucoup de yraïle qu'il faut néceflaire- 
ment emporter, foir avec les cifeaux, foit avec le fcalpel ;' 
& il doit être féparé des mufcles qui lui font voifins, Le 
laïflant attaché par fes deux extrémités. 

Dans le même inftant que vous avez travaillé à la prépa- 
ration du peélineus , vous avez mis à découvert une partie 
du mufcle couturier , fléchifleur de la jambe , que vous écar- 
rez un peu pour vous faciliter la difleétion des trois criceps, 
laquelle confifte à les féparer les uns des autres, & à ôter 
les membranes & la graille qui fe trouvent à leur circon- 
férence. | 

Pour continuer les mufcles de la cuifle, il faudroit chan- 
ger le Sujet de fituation , & le tourner : ce qui-neaifle pas 
que d’être embarraflant , lorfqu'on a à travailler fur un 
cadavre. De plus, on continue volontiers à opérer fur rous. 
les mufcles qui fe trouvent au-devant de la cuifle, avant 
que de paffer à la préparation de ceux qui fe trouvent à fa 
partie poftérieure. 

Le premier mufcle qui fe préfente , comme il a été dir, 
c’eft le couturier , que vous dégagez depuis fon origine ju{- 
qu’à fon infertion. Vous trouvez enfuite du côté du fa/eia- 
lata , le mufcle droit grêle, le crural & le vafte externe, 
pendant que du côté interne de la cuifle on trouve le vafte 
interne. On fépare tous ces mufcles les uns d'avec les autres, 
les Jaiffant cependant unis par leurs parties inférieures, 
parce qu’ils font confondus entre eux. Après la difle@ion 
des mufcles qui fe trouvent au-devant de la cuifle, fi on 
veut, on peut continuer à travailler à la préparation de 
ceux qui font fitués au-devant de la jambe, & à celle des 
mufcles du pied ; ou, fi4on aime mieux pourfuivre les muf 
cles de la cuifle, on tournera le Sujet fur le ventre pour: 
commencer la préparation des mufcles fefliers extenfeurs de 
la cuifle : ce qui fera fait après avoir Ôté la peau, la graïfle 
& la membrane propre. Vous prenez le grand feflier de bas 
en haut, & comme en avant du côté de la tubérofité de lif- 
chium ; obfervant que ce mufcle eft fort épais & aflez large. 
Il faut poufler la difle@ion jufqu’à ce que vous ayéz coupé 
avec le fealpel & féparé ce mufcle jufqu’aux ligamens {a- 
cro-ifciatiques , defquels vous le ny nie: Ê aufh-bien que 
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de la levre extetne de l'os des îles.. Continuez de poufler! 


l’inftrument de bas en haut, & de derriere en devant, pro-w 
che l’épine fupérieure & antérieure de l'os des iles; & en-m 
fuite vous continuerez à féparer ce mufcle de haut en bas. « 
Par cette manœuvre, ce mufcle fera détaché & pourfuivi « 
juqu’à cinq ou fix travers de doigt au-deflous du grand tro- . 


chanter, qui eft le lieu de fa terminaifon. 
1 Ni 


Le moyen feflief fe montre immédiatement après qu’on 
a enlevé celui dont on vient de parler. Il doit être préparé: 
à-peu-près dans le même fens que le grand feflier , c'eft-" 
à-dire, de bas en haut, & de derriere en devant : route la 


différence confifte à poufler la difeétion de ce mufcle trois 


ou quatre travers de doigt plus en devant que le précédent. 
Pour ce qui regarde la préparation du petit feflier, elle 
eft fi peu de chofe, qu’on le pafera fous filence , d’autanc 


plus qu'ordinairement on le laifle dans fa place, fe conten- 


tant {eulement d’ôter la graifle, les membranes & les vajf- 
feaux qui le recouvrent. 
Les mufcles abduéteurs de la cuüifle font le fafcia-lata , 
dont il a été parlé, les jumeaux , le quarré & le pyramidal. 
Le pyramidal eft très-facile à travailler : on le dégage des 


vaifleaux qui l’'avoifinent ; on a le foin de retirer les mem- 
branes & la graifle qui fe trouvent auprès , le laiflant attaché | 


ar fes deux extrémités, | 

Les mufcles jumeaux abduéteurs de lacuifle font aflez grêles, 
& fe trouvent unis l’un à l’autre par une expanfon aponévro- 
tique qu'il faut néceffairement couper pour pouvoir féparer 
ces deux mufcles l’un de l’autre, C'eft fous cette-aponévrofe. 
qu'on trouve une efpece de gaîne, dans laquelle eft logé le 


tendon de l’obturateur interne. On ouvre cette gaine pour | 
avoir plus de facilité à dégager ces deux mufcles tant en | 


deflus qu’en deflous, les laïffant attachés par leur point fixe & 
leur point mobile. | 

Pour bien préparer l’obturateur interne , il faut avoir au- 
paravant emporté toutes les parties qui font renfermées dans 
le baflin. Son corps charnu étant bien développé, on le dé- 
gage en partie du trou ovalaire , où il eft attaché ; & on 
continue de même jufqu'à l'endroit où fon tenden fe ter- 
mine. | 


L’obturateur externe ocçupe la face externe du trou ova- | 
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lire. On ne fçauroit travailler fur ce mufcle dans toute fon 
étendue , fans avoir emporté les mufcles qui le recouvrent , 
tels que font le peétineus ; le triceps , &c. On dégage {on 
corps charnu , de même que le précédent , & on le fuit juf- 
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qu'à l'endroit où il aboutit, ayant attention d'ôter la graifle 
& les membranes qui font auprès. 

Le mufcle quarré eft fi facile à préparet , qu'on n'a pas 
befoin d’enfeigner la maniere de le faire; on doit feule- 
ment dégager le corps charnu du triceps, avec lequel il a 
connexion. À proportion qu'on Ôte la peau de la cuifle, 
vous découvrez les mufcles fléchifleurs de la jambe ; {ça- 
voir , le demi-nerveux , le demi-membraneux , le biceps & 
le grêlé interne, Tous ces mufcles font aflez faciles à pré- 
parer ; il fuffit de les bien dévélopper des membranes & 
de la graifle qui les environnent. Au refte on les laifle atta- 
chés par leurs extrémités, tant fupérieure qu'inférieure. Il 
n'y a que le mufcle poplité ou jarretier, qui exige qu'on dé- 
tache les jumeaux & une partie du folaire , pour le bien dé- 
montrer dans toute fon étendue : ce qui fe verra avec d'au- 
tant plus de facilité, lorfqu'on aura Ôté les vaifleaux, les 
membranes & la graifle qui fe trouvent fur ce mufcle, 


De la maniere de préparer les mufcles tant du pied que des 
orteils. 


Pendant que le Sujet eft couché fur le ventre, on peut 
continuer de préparer les mufcles qui font fitués derriere la 
jambe , de même que ceux qui fe trouvent à la plante du 
pied. La peau de la jambe étant enlevée, les mufcles qui 
fe préfentent les premiers, ce font les jumeaux extenfeurs 
du pied. Ces muftles feront féparés dans leur partie fupé- 
rieure, & refteront unis par leur partie inférieure , & avec 
le folaire. Ces trois mufcles font tellement confondus , qu'ils 
ne forment qu’un feul tendon nommé le tendon d’achille , 
qui fera dégagé & fuivi jufqu’au calcaneum, où il fe ter- 
mine. . | 

A côté de la tête d’un des mufcles jumeaux, qui vient du 
condyle externe , on trouve un peloton de graille qu’il faut 
retirer , fous lequel on trouve le mufcle plantaire , dont le 
corps charnu eft pyramidal. Son tendon qi eft fort grêle , 

; x € € 1V 


Meet NE. des 
fe gliffe entre les deux jumeaux &le corps du folaire } 
va gagner le côté interne du tendon d’achille, qu'il ac+ 
compagne jufqu’à la tubérofité du calcaneum , où 1l fe ter= 
mine intérieurement. Ce mufcle fera {uivi dans fa route ," 
obfervant de ne pas l'emporter en Ôtant la graifle dans la- 
quelle il fe trouve enveloppé, & fur-tout du côté interne « 
du calcaneum ; où fon tendon eft fort grêle. | 
À proportion que vous defcendez vers la partie moyenne & 
inférieure de la jambe , vous découvrez d’autres mufcies , tels M 
que le jambier poftérieur , le fléchifleur du pouce & le fé 
chifleur commun des orteils ,avec le Ieng & le court pérenier, M 
La diflection de ces mufcies fera d’abord comméncéeen “ 
mettant les fibres charnues à découvert ; enfuite on fépa- 
rera ces mufcles les uns des autres ; & après les avoir bien À 
dégagés, on les prendra tous en particulier, & on les fui- 
| 


vra jufqu’a l'endroit de leur terminaifon. Obfervez en même " 
tems que ces mufcles pallent fous des ligamens annulaires 1 
foit communs ou particuliers, & qu'il eft néceffaire de con- 
ferver ces ligamens. ) | 
Pour rérminer les mufcles de la partie poftérieure de 
certe. extrémité , il refte à parler des mufcles qui font fous. 
la plante du pied. À 
La peau qui les recouvre eft fort épaifle , & la graifle qui | 
s’y rencontre fe trouve entremêlée de quantité de fibres ten- M 
dineufes qui la rendent adhérente à une aponévrofe nom- 
_mée plantaire , qui couvre prefque tous les mufcles de la . 
plante du pied. | 
La peau & Ha praifle étant retirées, on dérachel’aponé- 
vrofe plantaire : ce qui ne laïfle pas que d’avoir des diff- 
cultés par rapport à fon'adhérence à une maffe charnue qui 
n'eit autre chofe que le mufcle court fléchifleur des orteils, 
qu'il faut dégager. Ayant détaché ce mulfcle du long fé- 
chifleur comniun des orteils, avec lequel il fe trouve fort 
adhérent , ‘on pourfuit ces quatre portions charnues, d'où 
naiflent des tendons qui avancent jufqu'aux orteils, où ils 
fe terminent. Une feconde mafle charnue fe trouve après le 
court fléchifleur. Cette mafle s’unit avec ke long fléchifleur 
des doigts, pour ne former qu’un feul corps, duquel forz 
tent aufl quatre tendons , lefquels feront développés de Ja 
graifle , des membranes & des vailleaux qui fe trouvent à 
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leur voifinage ; & enfin ils feront fuivis jufqu’aux éxtrémi- 
tés des orteils, où fe fait leur infertion : ce qui ne fçauroit 
fe faire, fi on n’a auparavant ouvert les gaînes dans lef- 

quelles tous les tendons de ces mufcles font enveloppés. 

: Pendant le tems que vous travaillerez à cette prépara- 
tion, vous aurez le foin de conferver quatre petitsmufcles 
lumbricaux que vous fuivez , & dont les tendons vont fe 
rendre aux parties larérales & internes des premieres pha= 
langes des quatre derniers doigts. 

On trouve de plus fous,la plante du pied le tendon du 
fléchifleur du pouce, qui pale entre le fléchifleur commun 
des orteils, & qui fera dégagé jufqu’à la feconde phalange 
de cet orteil, Quant au mafcle thénar , la préparation fe 
fair en tant l’aponévrofe qui le recouvre , & le détachant 
des parties qui l'avoifinent. | 

Le mufcle hypothénar eft fitué du côté du petit orteil, 
Sa préparation eft à-peu-près femblable à celle du précé- 
dent, à la différence qu’on peut le partager en trois por- 
tions , par rapport à {es différentes attaches. 

Pour ce qui regarde la préparation du mufcle quarré, 
comume il fe trouve fort profond & fitué tranfverfalement 
fous la plante du pied, pour le dégager, orelt obligé de 
bien écarter les tendons des fléchifleurs communs , ou bien 
on les emporte pour avoir plus de facilité, enfuite on fouleve 
avec les pinces ce mufcle, tandis qu'avec le fcalpel on le 
dégage par-delfous des parties avec lequel il fe trouve lié. 

Les mufcles de la plante du pied étant préparés, on 
retourne le Sujet de maniere qu'il fe trouve couché fur le 
dos ; enfuite vous commencez par tirer la peau de la partie 
antérieure de la jambe, fous laquelle peau vous trouvez 
l’aponévrofe du fefcia-lata, qui s'étend le long de la face 
externe du tibia & du péroné, On levera cette aponévrofe , 
principalement depuis le bas de la jambe jufqu'à fa partie 
moyenne & fupérieure. Cette aponévrole érant levée, vous 
trouverez d’abord le mufcle jambier antérieur , dont la prépa- 
ration eft de le détacher par fes bords de la face externe du 
-tibia & de l’autre côté du mufcle extenfeur commun des or- 
teils ; enfuite vous le travaillerez , en le conduifant jufqu’au 
grand os cunéiforme, où il fe termine. 


1 ° 


Les auttes mufcles qui { trouvent fous l’expanfion aponé= 
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vrotique , dont on vient de parler, font, le long extenfeut 
commun des orteils, l'extenfeur du pouce , & le petit péro-m 
nier. Tous ces mufcles étant féparés les uns des autres, les 
membranes & les vaifleaux qui les accompagnent ayant été 
Ôtés, vous obfervez de ne point détruire le ligament annu- 
laire & commun , fous lequel les tendons de ces mufcles M 
pallent ; après cela vous pourfuivez en particulier tous les M 
tendons de ces mufcles jufqu'aux orteils, où ils fe terminent, M 
excepté le petit péronier , qui ne va qu’à la partie pofté 
rieute du quatrieme os du métatarf{e fupérieurement, È 
Lorique vous êtes parvenu fur le dos du pied, vousy 
trouvez un autre mufcle, nommé pedius ; eu le court exten- 
feur des orteils ; on le dégage avec le fcalpel. Les quatre # 
portions dont ce mufcle {e trouve compolé , viennert de £ 
l'aftragal & du calcaneum : ces quatre portions produifent 
quarre tendons aflez grêlés, qui fe portent à la partie fupé- 
rieure des quatre presniers orteils. On les dépouille de tous 
les vaifleaux qui rampent deflus, & on a le foin d’en ôter les 4 
- membranes & la graifle : on les conduit jufqu’aux premieres 
phalanges des quatre premiers orteils, & alors leur prépa- 
ration fe trouve faite. ü 
Enfin il refte les inter-offeux du pied ; ces mufcies font « 
a-peu-près difpofés comme ceux de la main : ils font au nom- 
bre de fept. Lorfqu’on veu les préparer dans toutes les for- 
mes, on emporte tous les mufcles , tant de la plante que 
du deffus du pied , après quoi on les [épare les uns des autres 
en pourfüuivant leurs tendons jufqu’aux phalanges des orteils, 
où ils fe terminent, twY 


Maniere de difféquer les mufcles des chiens. 


. Comme on feroit quelquefois charmé de difféquer des 
chiens, il fera utile de placer ici la méthode de procéder à 
certe diflection. Elle pourra faciliter les travaux anatomiques 
à ceux qui ne peuvent pas fe procurer fouvent des cadavres 
humains ; & d’ailleurs l’anatomie des brutes peut donner des 
luimieres & de nouvelles connoïffances pour le corps de 
l'homme, 

Pour commencer la diffeétion des mufcles des chiens , il 
faut, de même qu'à l'égard de l'homme, faire une incifion 
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à la peau, la difléquer avec art, & mettre les mufcles qu'on 
peut voir , à découvert. Vous pallerez, pour cer effet, une 
corde en nœud coulant au tour du col d’un chien ; & l'ayant 
étranglé, vous le coucherez fur le dos, étendrez beaucoup 
les pattes, & ferez ainfi l’incifion, 

Vous banderez la peau tranfverfalement avec le grand doiot 
& le pouce, puis avec un fealpel que vous porterez à plat 
fur le milieu de la poitrine, vous couperez cette peau en 
dédolant , c’eft-à-dire, que la pointe & le tranchant de 
linftrument ne tombant pas en ligne perpendiculaire fur 
le milieu de la poitrine, mais en ligne oblique , on puifle 
voir par cette obliquité ce que l'on coupe, 

On continue cette incifion tout le long de la poitrine, du 
ventre , & jufqu’au pubis , pour venir enfuite commencer la 
féparation de la peau fur le milieu du ventre, où elle eft 
très-mince dans cet endroit, & où le panicule charnu eft 
tout membraneux, & fort blanc. Il faut encore obferver 
qu’il ny a point de sraifle fous cette peau, mais des fibres 
motrices dont on va parler, & qu’il faut conferver dans 
leur entier , ce.qui prouve la néceflité qu'il y a d'enlever la 
peau des chiens avec délicatefle & légereté, 

L'incifion longitudinale dont en vient de parler, étant 
faite de façon qu'elle ne pénetre pas au-delà de la peau, on 
pince un des bords de cette peau fur le milieu du ventre ; 
puis avec un fcalpel bien tranchant , on la coupe , en incli- 
nant le fcalpel pour travailler fous œuvre , & la détacher de 
certaines fibre$ motrices aflez blanchätres qu’elle recouvre. 

11 faut pourfuivre cette difleétion de devant en arriére, 
jufqu’à ce qu’on foit arrivé aux apophyfes épineufes des ver- 
tebres des lombes & du dos 3 mais comme cela ne peut pas 
fe faire aifément, attendu que nous n'avons point recom- 
mandé d’incifion cruciale , comme nous l'avons fait obfet- 
ver dans l'homme, il faut en même tems continuer la 
+ même difle“tion fur la poitrine , & jufqu'au publis, & con- 
tinuet de féparer la peau de devant en arriere. 

Comme les pattes repréfentent ici le bras & la cuifle de 
l'homme , il faut faire une incifion le long de la furface 
intérieure de la peau de ces pattes , en détacher la peau, de 
la même maniere qu’on l'a recommandé, fur le ventre: il 
y a cependant quelques obfervations à faire, c'eft que la 
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peau qui recouvte les épaules , quelques endroits des lombes 
les fefles , & les cuilles, eft fort adhérente aux fibres morrices 1 
qui font deflous , lefquelles ne font point ici membraneufes, & 
mais charnues. Ainfi pour détacher la peau avec art de ces 
fibres charnues , l’Anatomifte doit , en la foulevant , la tirer 
à lui, & porter le fcalpel de façon que fon tranchant. 
regarde la peau , & non les fibres charnues: on remarque . 
encore, en conduifant la peau fur le dos & les lombes ,” 
qu’il fe rencontre quelques endroits où il y a un peu de” 
graitle ; pour lors la diffection eft plus facile, & la pead 
neft pas fi adhérente aux fibres motrices, foit membras ” 
neufes, foit charnues, lefquelles conftruifent une enveloppe » 
que les anciens ont appellée paricule charnu , & que nous . 
ne remarquons que dans les brutes. ; ta 
Après avoir difléqué.& enlevé la peau , on voit ce mufcle 
cutané , ou l'enveloppe commune, appelée panicule charnu : « 
il faut auf l'enlever avec beaucoup de précaution, afin 
de mettre à nud les mufcles qu’il recouvre. 
On parvient à cette diffection en faifant üne légere incifion 
longitudinale fur le milieu du ventre, dans laquelle on ne 
coupe que le panicule charnu , qui n’eft qu’une forte mem 
brane. dans cet endroit ; puis on faifit avec les pincettes le 
bord de ce panicule charnu , & avec la pointe du fcalsel on 
le fépare de l'aponévrofe des mufcles du bas-ventre, II 
faut conduire certe diffe@ion de la même façon que celle 
de la peau, & prendre garde de percer cette enveloppe, 
qui eft très-mince à la partie antérieure du Ventre & de la 
poitrine ; mais lorfqu'on vient fur les côtés, elle devient 
un peu plus forte : il fe trouve un peu de graiffe blanchätre 
entre elle & les mufcles qu'elle recouvre, & l’on voit de dif. 
tance en diftance de petits faifceaux de fibres charnues , qui 
font autant de petits mufcles qu’on doit enlever avec le 
panicule, | | | dé À 
En conduifant cette enveloppe commune , ou le panicule,, 
du devant de la poitrine, vers les apophyfes épineufes des 
vertebres du dos, on apperçoit ( quand on eft parvenu à la 
partie latérale de la poitrine)qu'il y a un peu plus de oraifle qu'à 
l'ordinaire | & qu'on enleve un mufcle beaucoup plus charnu 
que le panicule. On ne pouffe pas pour lors la diffeétion plus 
loin, mais on s'applique à détacher ce mufcle (qui n'eft autre ! 
chofe que le orand dorfal } du panicule charnu , & l'on con 4 
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duit ainfi l'enveloppe commune jufqu’aux apophyfes épi- 

neufes des vertebres du dos & des lombes , en oblervant 
de ne pas comprendre avec élle le mufcle grand dorfal qu'on 
vient d'appercevoir. | 

. S'il arrivoit, comme cela eft ordinaire, que la peau 
gênât pour toutes ces difleétions , il faut la couper , & même 
tout d’un tems découvrir Les mufcles du col, de la tête, 
& la tête même 3; ce qui fe fair fans beaucoup de peine, 

d'autant qu’il n’y a pas beaucoup de précaution à prendre, 

Après toutes ces difleétions on peut confidérer le panicule 
charnu , qui femble prendre naïflance, ou, pour parler 
plus correctement , avoir fes attaches les plus fixes à toutes 
les-apophyfes épineufes du dos & des lombes par une forte 
membrane tendineufe & aponévrotique , qui eft la même 
dans tout fon milieu, & qui va implanter fes attaches les 
plus mobiles par deux corps charnus ,; l’un à l'os du coude, 
qui tient lieu d’olécrâne dans la parte antérieure ; & l’autre 
dans la patte poftérieure à la partie fupérieure du tibia, 

Comme il faut après cela procéder à la difleétion des 
autres mulcles, on doit couper ces dernieres attaches du 
panicule charnu , afin de le renverfer fur le des, & d'ap- 
percevoir les lignes qui diftinguent les mufcles les uns des 
autres ; mais il eft bon de faire connoître ici que le panicule 
charnu eft un mufcle particulier aux animaux à quatre pieds, 
qui a beaucoup d'adhérence avec la peau , & cet ce mufcle 
qui la rend mobile à la volonté de ces animaux , Comme 
pour chaffèr les mouches , ou autres infectes qui les piquent. 

Il refte à faire un parallele des mufcles des chiens avec 
ceux des hommes, & de leur ftruéture particuliere. 

On commence la difleétion des mufcles épigaftriques dans 
l'homme par leur bord poftérieur, & dans cet endroit on 
voit deux couches charnues pofées l’une (ur l’autre , de façon 
que la fupérieure eft plus éloignée des vertebres, & que 
l'inférieure en eft plus près, & déborde par conféquent la 
fupérieure. C’eft le contraire dans le chien ; car ayant enlevé 
le grand dorfal, comme dans l’homme, on ne voit que la 
couche de l’oblique externe , celle de l’oblique interne étant 
entierement cachée , & par conféquent moins avancée que 
la premiere : c’eft ce qui fair qu’en enlevant l'oblique externe 
dans les chiens, on enleve , fans y prendre garde , l'oblique 
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interne. Pour ne point tomber dans ce défaut , lorfqu’on 1 


un peu détaché la couche de l’oblique externe, il faut 14 


renverfer ; & comme pour lors on apperçoit l’oblique interne, « 


\ 


dont la direction des fibres eft différente, on les fépare l’un. 


de l’autre, & l’on conduit la diffle&ion de l’oblique externe” 
comme dans l’homme. 

. L'oblique interne & le tranfverfal ont la même fioure que 
dans l’homme, | 


Le mufcle droit de l'abdomen eft enveloppé d'une gaîné 


comme dans les hommes, mais ces fibres charnues font 


beaucoup plus adhérentes à la gaîne dans ces animaux ; & 


pour le difléquer il faut faifir la gaîne avec les pincettés, 
& tourner le tranchant du fcalpel vers la gaîne. Pour ce 


qui regarde la conftruétion particuliere de ce mufcle, ellé” 
ne differe pas de l’homme; mais les chiens n'ont point . 


de mufcles pyramidaux. 
Le grand pe“toral dans les chiens eft tout différent dé 


celui des hommes, car dansl’homme c’eft un mufcle rayonné, « 


& dans les chiens il eft partagé en deux plans charnus en 
forme de bandes. Le plan fupérieur femble naître du pre- 


mier os du fternum , & defcendant obliquement , va s’at-. 


tacher à la partie interne & fapérieure de l'humerus. Le 


fecond plan, ou l’inférieur , eft attaché au fecond os du 


fternum, au cartilage xiphoïde & aux cartilages dés faufles 
côtes fupérieures, & montant obliquement, pafle fous lé 
plan füpérieur , qu'il croife confidérablement, & va s’im- 
planter à [a partie fapérieure & interne de l'humerus. 
Lorfqu'on a coupé ces deux plans charnus du grand pec- 
toral par leurs attaches les plus fixes, & qu’on les a jerrés 
fur les bras, ou pattes , on ne voit point de petit peGtoral , 


mais l'atrache inférieure de la branche poftérieure du fealene 


qui fe fait à la premiere , deux , trois , & Quatre vraies côtes. 


Lorfqu’on a enlevé la peau de la tête du chien, on! 


voit un mufcle de chaque côté, dont la figure eft crian- | 


gulaire, La bafe de ce mufcle eft attachée à ja partie fupé= 


rieure des pariéraux , de Poccipital, & des apophyfes épis . 


neufes des premieres vertebres du col ; & va fe terminer pat 
un angle à la partie poftérieure de la conque de l'oreille pour 

j We #2 | Q w. 
la reléver. Pour difléquer ce muftle, on pince fon côté 
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_ fapérieur, & en glidanc.le fcalpel fous {on corps ; on lé | 
_ . coupe le long de fa bafe, 
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Sous le côté inférieur de ce mufcle on voit un plan de 
fibres charnues, qui, de même que le mufcle précédent , 
a une figure triangulaire. La bafe de ce mufcle eft attachée 
à la partie inférieure de l’occipital & aux' épines des verre- 
bres fupérieures du col, & va s’inférer à la partie poftérieure 
& inférieure de la conque pour la relever. La diflection de 
ce mufcle eft femblable à celle du précédent, | 

Lorfqu’on a enlevé ces deux mufcles, on voit le crota- 
phite qu'ils couvroient ; il eft très-fort, très-charnu, & 
d'une figure demi-fphérique. Ses attaches font à-peu-près 
comme dans l’homme ; mais la force de ce mufcle convient 
infiniment aux animaux carnaciers qui caflent & brifent les os. 

Le mufcle trapeze a fes attaches les plus fixes aux apo- 
phyfes épineufes des vertebres fupérieures du dos , à toutes 
celles du col ,| & à l’occipital, & fe termine à l'omoplate. 
Sous ce mufcle on voit le releveur de l'omoplate, qui y eft 
uni ; il eft au refte aflez femblable à celui de l’homme. 

On voit à la partie inférieure du corps charnu du crota- 
phire l’artache fupérieure du fplénius qui eft dans ces ani- 
maux, comme tous les membraneux ; mais le complexus 
eft fort charnu , & ne differe point de celui de Phomme. 

On voit fous Le grand complexus un gros mufcle de chaque 
côté, d’une figure quarrée : ces mufcles peuvent être regar- 
dés comme faifant l'office des mufcles nommés erande 
obliques. Ce gros mufcle quarré eft attaché à toute l’apophyfe 
épinenfe de la feconde vertebre du col , & s'implante à l'apo- 
phyfe tranfverfale de la premiere. Ce mufcle qui eft très- 
fort, tient lieu ici du ligament deftiné pour foutenir la 
tête dans les bœufs , les ânes , & les chevaux, 

Les mufcles qu'on nomme le petit oblique , & le petit 
droit, font dans les chiens à-peu-près comme dans l’homme; 
mais ces animaux n’ont point de grand droit. 

Le rhomboïde dans les chiens eft tout différent de celui 
de l'homime : il femble avoir {on attache fixe par deux plans 
de fibres, l'un des apophyfes tranfverfales des vertebres infé- 
rieures du col, & va s’inférer à la partie inférieure de la 
bafe de l’omoplate, L'autre plan prend de l'endroit appellé 
la nuque, par un petit corps charnu forc mince & fort 
grêle, lequel'eft uni au complexus, & augmente a l’endroic 
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où il commence à s'attacher aux apophyfes des vertebres 


inférieures du’ col, & des quatre à cinq füpérieures du dés x À 
pour s'inférer à l’angle poftérieur & inférieur de l’omos" 
plate. | "4 
Le petit dentelé poftérieur & fupérieur eft de même que. 
dans l'homme, à la différence néanmoins qu'il s'attache 
à la trois, quatre, cinq & fix des vraies côtes. 3 

Le mufcie fterno-maftoïdien des chiens differe beaucoup . 
de celui des hommes ; car dans ces derniers il y a deux 
mufcles, un de chaque côté , qui font attachés à la clavis” 
cule & au fternum. Comme les chiens n’ont point de clavi=" 
cule, & que le premier os du fternum , bien loin d'être 
échancré , eft pointu, on voit au fommet de cette pointe 
un cotps charnu , de figure pyramidale, d'un grand pouce 
de.hauteur , & comme divifé par un tendon miroyen. Lam 
pointe de ce corps pyramidal & charnu eft atrachée fur 
la pointe du fternum ; & fa bafe , qui eft fupérieure, forme 
deux grofles portions charnues qui vont s'implanter, en 
paflant obliquement fur la trachée-artere , à chaque apophyfe . 
maftoïde. En un mot ce mufcle reflemble très-bien à un VW“ 
capital, KG F9 

L'épiglotre , dans les chiens, a un mufcle qui ne fe ren: 
contre point dans l’homme : il a, de même que le précé- 
dent, la figure d’un V. Les deux cornes de l'V font attachées 
aux deux cornes de l’os hyoïde ; puis ces branches s’uniffant , 
forment un corps charnu qui s’infere à la partie fupérieure 
de l’épiglotte. Fi | | 

Le mufcle fous-épineux eft à-peu- près comme dans 
l’homme ; mais le fus-épineux en eft différent, puifque 
la partie antérieure de la fofle fus épineufe eft occupée pat 
le deltoïde , qui differe aufli beaucoup de celui de l'homme, 
en ce que le deltoïde des chiens n'eft, pour ainfi dire, que 
comme la portion poftérieure du delroïde de l’homme. 

Les chiens n’ont point le mufcle nommé le petit rond , 
mais leur grand rond eft aflez rellemblant. à celui de 
l'homme ,-& caché fous la portion du grand dorfal, qui 
de l'angle de l’omopilate va au bras. ” it 

Les grands dorfal & dentelé font ici à-peu-près les même 
que dans l’homme. 

Le mufcle biceps des chiens eft très-différent de celui de 


hommes. Celui des chiens ne devroit point être connu fous 
| le 
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le nom de biceps ; attendu qu’il n’a qu’une tête ; au refte ce 


. mufcle eft très-beau, & a une aponévrofe comme celui de 


l'homme. | , 
Les chiens'n’ont point de coraco-brachial, ni de brachial 


interne, & les extenfeurs font femblables à ceux de l’homme, 


Le radial externe eft à proportion plus fort que dans 
l'homme ; & n'ayant qu'une queue , il ne.peut être appellé 
bicornis, Ce mufcle a une aponévrofe à fon extrémité fupé- 
rieure , formée , tant par le grand peétoral, que par les 


_. extenfeurs. 


| 173$ 
Les chiens n’ont point de mufcle fupinateur, mais leur 
rond, pronateur , le radial interne, le cubital interne , & le 


. cubital externe , reffemblent affez à ceux de l’homme. 


Les extenfeurs des argots font à peu près lesmêmes que 


les exrenfeurs des droits de l'homme , excepté que le chien 
n’a point de court extenfeur à l’ergot qui repréfente le pouce ; 


J 


non plus que de thénar, ni de fléchiffeur. Le fublime , le pro- 


fond , lés lombricaux , & l'hypothénar, font à-peu-près les 
mêmes. 
Pour ce qui eft des mufcles de la cuifle , le pfoas eft 


double, un grand & un petit. Le grand eft à peu près le 


même que dans l'homme, & le perit eft fitué parallelement 
au grand. touche fon côté interne, & s'implante, par un 
tendon plat, à la partie fupérieure de la branche fupérieure 
du pubis. 
. Le. peétineus eft plus rond que celui de l'homme , mais 
1e couturier lui eft aflez femblable. | | 
Le grêle antérieur , ou le droit grêle , differe de celui 
de l'homme par fon atrache fupérieure ; car elle prend ùn 


| peu au deffus de la face antérieure de l'os des iles, & de fa 


levre externe. 

L pol . ° A f x . 
Le crural, qui eft fous le droit grêle eft, à proportion 

de celui.de l'homme, beaucoup plus gros , plus élevé, & 

n'elt poinc du tout enchâffé entre les vaftes : fon attache 


fspérieure eft encore différente, puifqu'elle:eft à l'épine 


 fupérieure & antérieure de l'es des îles. | 


À 


Le‘grêle interne des chiens eft la même chofe que dans 
l'homme, mais les triceps font différens , d'autant que la 
tête du fupérieur eft la plus confidérable, & ainf des autres : 


» fécondement, parce qu'ils font tous les trois paralleles , & 


que dans l’homme le moyen triceps croife le fupérieur. 
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Les chiens n'ont point de fafcia-lata | & ils ont un feflier 
feul & unique , fort court & très-confidérable , lequel prend, 
de l'os facrum , eft logé dans toute la cavité de l’os des iles; 
& s'attache à la partie fupérieure du grand trochanter. "1 
La figure du pyriforme des chiens approche fort de celle “ 
de l'homme , mais fa fituacion eft dittérente , puifqu'ileft » 
couché fur la partie fupérieure du gémeau. A 
Les chiens n’ont qu'un gémeau , qui eft fort confidérable ,2 
& comme partagé en deux plans, dont le fupérieur eft atra= 2 
ché à la partie inférieure & externe de l'os desiles , occupant 
la place du petit feflier de l'homme , que ces animaux n'ont . 
point ; & le plan inférieur eft attaché à l’épine de l'ifchion. 
Ces deux plans s’uniflent enfemble, & s'inferent comme" 
daas l’homme. ? 
. Les obrurateurs & le quarré ne différent guere dans ces 
animaux , fi ce neft que l'ebturateur interne eft un peu. 
plus bas que le fort gémeau dont on vient de parler, d: 
Le biceps fléchifleur de la patte poftérieure eft un gros 
mufcle , fort large par {a partie inférieure , lequel n’a qu'une 
tête , qui prend de la partie fupérieure & latérale externe du 
grand trochanter , & s’infere à Ja partie fupérieure du tibia 
& du péroné. | 
Le demi-nerveux eft fort petit par fa partie fupérieure 5 
31 fe joint avec le demi-membraneux, & s’élargit confidé- 
rablement pour s'attacher le long de la furface moyenne & 
externe du péroné. Ce mufcle jette dans cet endroit une 
aponévrofe qui recouvre lés mufcles de la jambe. Le demi- 
membraneux ne differe oueres de celui de Phomme. 
Les mufcles jumesux & le {otaire ne forment qu’un corps 
charnu , «& fort gros , qui paroît un peu divifé en fon extré-. 
mité fupérieure , parce qu'il eft, comme dans l'homme, 
atraché aux deux condyles. Ce corps charnu forme enfüire : 
un fort tendon d'Achille , qui ne s’infere pas au calcaneum , : 
comme on l’cbferve à l’homme, mais qui pale dans une ! 
gouttiere qui fe remarque a l'extrémité poftérieure du calca- © 
neum des chiens, fe divife enfuite en quatre tendons, lef- . 
quels , de même que le fublime dans l'homme, vont s’arta- 
cher aux phalanges des doigts. | | 
Le jambier antérieur , l'extenfeur commun, & le court, : 
ou -pédius, font aflez femblables à ceux de l’homme ; de : 
| 4 
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- même que les péroniers , qui n’en different que parce que, 


toute proportion gardée , ils font plus grêles, & plus perirs. 
Le mufcle profond dans les chiens eft différent de ceiui des 
hommes , en ce que celui-là n’a point de courte têre, ou de 


. mafle charnue fous le pied ; mais il a des lombricaux comme 


dans l’homme. 
Les chiens n’ont point de mufcle fublime au pied, & la 
tendon d’Achille leur en fert, comme on l’a dit plus haut. 
L'ergot qui répond au pouce de l’homme n’a ni fléchifleur, 
ni extenfeur, ni thénar, mais ces animaux ont un hyporhénas 
& des entre-ofleux.: | 


Réflexions générales fur La maniere de faire fècher € de con- 


fèrver les mufcles. 


Lorfqu’on a fait une préparation anatomique, en eft 


. quelquefois embarraflé pour faire fécher cette piece, & pour 


la mettre en fituation. Plufieurs Démonfftrateurs confeillent 
de mettre du carton ou des cartes entre les mufcles pour les 
féparer ; de faire macérer , pendant un certain tems, la 
piece dans du vinaigre , avec le fublimé corrofif, ou dans 
de l’eau faturée de couperole , &c. Tout cela me paroit fort 
inutile. 1°. Jamais je ne mefers de carte, parce que l’hu- 
midité du mufcle y applique fi bien la carte, qu'elle: y eff 
fort attachée lorfque le mufcle eft fec, & pour l'ordinaire if 
refte au mufcle la premiere feuille de la carte. 2°. La carte 
mouillée par le mufcle, perd la roiïdeur nécellaire pour - 
tenir en fituation le mufcle qui fe feche. Tous ces inçonvé- 


_niens ne fe rencontrent point dans l’ufage des atteles. Je me 


fers de celles qu’on emploie pour la réduétion des fradures. 
Elles font larges & longues, & il eft aifé de les couper 
comme on veut, felon la longueur & la largeur du mufcle. 
ll eft facile de placer un mufclé entre deux atteles, quand 
on veut bien conferver fes dimenfions. Le crin eft aufi fort 
nécellaire , & il fauc toujours préférer celui qui eft plus neuf 
& plus élaftique. | 

Quand , avec ces moyens, veus avez bien mis les mufcles 
dans leur fituation à peu près naturelle, vous placez læ 
piece dans un panier fait exprès en rond , long, & totale- 
ment ouvert pat Les deux bouts , vous ae la piece, ou 
FTiÿ 
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Je Sujettoutentier , par une corde attachée au milieu d’une 
‘baguette qui traverfe la partie fupérieure du panier ; & parle 


moyen de plufieurs fils attachés à différens mufcles , & au” 


panier, vous maintenez le Sujet & les mufcles dans une 
bonne fituation.En palfant une ficelle entre letendon d'Achille 
& les os de la jambe, & la fixant à une autre baguètte qui 
traverféroit le bord inférieur du panier, vous tenez le Sujer 


panier près d’un poële, ayant foin de le rourner de remis en 
tems , afin qu'il e feche de teus les côtés. On peut y paller 


| 
{ 
dans une ligne droite, & tout étant ainfi rangé, on mer le 


de tems en tems de l'huile de térébenthine , qui devient un, 


bon defliccatif, & qui, s’imbibant dans la fubftance des 


chairs, concourt à empêcher que les mittes s’y viennent 
loger. Par cette méchode-la on peut aifément, dans cinq 
ou fix jours, venir à bout de fécher un Sujet entier. Alors 


vous Ôtez toutes les atreles & les fils, Vous y pailez enfuite 


une forte couche de vernis. Huit jours après vous en repañlez » 


une feconde , & enfuite une troifieme. 


On voit que dans cette préparation je n'ai point parlé des | 
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macérations. J’ai mes raifons, Je les ai tentées de diffé-" 


rentes manieres, j'en ai trouvé quelques-unes difpendieufes 


& inutiles , & d’autres pénibles & ingrates, On {e propole, 


fans doute, un but quand on tente les macérations 3 & fi je u 


ne me trompe, on a principalement en vue d'empêcher que 


les infe@es ne gâtent dans la fuite les pieces : & certainement, W 


pour remplir cet objet, la macération faite avec le vinaigre 


& le fablimé corrolif, paroît la plus favorable. Or l'expé- . 


rience m’a évidemment prouvé qu'elle eft inutile. J'ai fait 


ainfi macérer un Sujetentier. Je ne me fuis pas même con- 


terité de cela , je l'ai laiflé quinze jours entierement plongé 
dans une grande quantité d’efprit-de-vin, où j'avois mis 
quatre onces de fablimé corrofif, & trois onces d’une poudre 


de: pcrofle , de canelle , d’aloes , de myrrhe, & d’encens, 


J'ai enfuite fait fécher le Sujet, & tous les ans il n'a pas 


:manqué d’avoir , vers le mois de juin, juiller, & août, des 
mittes qui l’autoient altéré, fi je n’avois pas eu foin d’y pafler 


une aurre couche de vernis dans ce tems-là. Il eft vrai : 


cependant que cette piece a été beaucoup. plus foiblemens 
attaquée par ces infectes que les autres ; mais aufli j'y ai 
porté plus d'attention. | 


DOTE D1LMMONMAMM) Sur : 


Il y a pour cet effet une caufe route naturelle, & bien 


fimple ; quelque précaution qu'on prenne, il refte toujours, 


dans le mufcle , quelque matiere huileufe qui, condenfée par 
le froid, ne fe <évelopne pas, mais qui, délayée par les 
grandes chaleurs , fçait fort bien fe produire au dehors , & 
fe tenir à la furface externe Cu mufcle.! Alors les infectes., 
qui voltigent dans l'air , ne manquent pas d'y venir pondre, 
& d'y fornrer des petits, qui fe nourriflant de cette graïfle 
non couverte de vernis, trouvent par-la le moyen de creufer : 
plus avant ; & c'elt ce qu'ils font a coup für. Ainfi je penle 
que le feul moyen, peur y mettre tour obftacle , eft d'avoir 
foin aux grandes chaleurs de chaque année, de palier fur 
toute la piece ane forte couche de bon vernis à l’elprit-de- 
vin ; & certainement cer enduit empêchera la matiere huï- 
leufe du mafcle de tranfpirer, & aux infeétes de venir y 
chercher un afyle. : 

J'ai recommandé de faire fécher la piece anaromique 
auprès d’un poele. Cette méthode elt plus courte, & n'ex- 
pofe point les mufcles à fe pourrir , comme 1l peut arriver 
lorfqu'on fe contente de les faire fécher à l'air libre, fur-touc 
lorfque le tems et plavieux, ce quiarrive fouvent dans l'hiver. 
D'ailleurs la couleur du mufcle eft moins altérée que lorfque 
la piece a été macérée dans des liqueurs qui la détruifenr, 
ou qui la racornifienr, | 

Enfin je regarde le vernis comme le feul moyen de bien 
conferver une piece anatomique , & je fuis bien perfuadé que 
par-tout où il fe trouvera en fufüfante quantité, il pourra 
toujours s’oppofer à l'accès de routes fortes d’infeétes. 

Je fappole qu'on fafle une préparation anatomique au 
commencement de l'hiver; on pourroit fe contenter de la 
faire fécher au porle, comme je l'ai recommandé, & ne la 


vernir qu'a pâques, parce que les infeétes ne latraqueront 
E 


jamais pendant l'hiver ; & en reflant ainli long-tems fans 
vernis , l'huile pourra mieux tranfuder ; & étant difipée en 
grande partie, elle aura moins. d'action fur le vernis qu'on 
Y paifera, & on pourroit par-la éviter un trop grand nombte. 
de couches. | L cn 

Tout ceci eft également relatif à toutes les parties du 
corps humain, puifqu’elles font toutes expolées à l'aétion 
des infectes. | 
Fin du tome premier, 


_ feur Royal. 
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LPPROB ATION. 


L "AT Îu, par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier , um. 
Manuicri qui a pour ritre : Didionnaire raifonné d'Anato- 
aie 6 de Phyftologie, en deux tomes in-8° , dans lequel je 
n'ai rien trouvé qui m'ait paru devoir empêcher la permiflion 
de Pimprimer. À Paris le 10 Mars 1764, Signé Louis, Cen- 


dd |. <<. me 


" 

| 
PRIFILEGE D RO TU 
| PAPE par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre , à nos amés & féaux Confeillers , les Gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maitres des Requêtes ordinaires « 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, 4 
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticie“s M 
qu'il appartiendra : Sazur. Notre amé P1ERRE-FRANÇOIS M 
Dipor le jeune, Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'il M 
dehreroi faire imprimer & donner au Public un Ouvrage | 
ui a pour titre: DICTIONNAIRE RAISONNÉ D'ANA- 
TOMIE ET DE PHyYs1OLOGIE. S'il nous plaifoit de ini * 
accorder nos Lettres de privilege pour ce néceilaires. A. 
CES CAUSES, voulant favorablement traiter ledit Expo- 
fn nous lui avons permis & permettons par:ces Préfentes, 
de faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que bon 
soi femblera , & de le vendre , faire vendre & débiter par 
“out notre Royaume, pendant le tems. de fix années con- 
fecutives, à compter du jour de la date des Préfentes = 
Failons défenfes à tons Imprimeurs, Libraires & autres per 
‘onnes ; de quelque qualité & condition qu’elles foient, d'én 
introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obCilance : comme aufli d'imprimer ou faire imprimer 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledir Livre, ni 
d'en faire aucun extrait, fous quelque prétexte que ce puille 
être , fans la permiffion exprelle & par écrit dudit Expofant 
ox de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcation: 
des exemplaires contrefzirs , de trois mille livres d'amende 


éontre chacun des contrevenans , dont un tiers à Noûs, un 
uers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expo- 
lant, ou à celui qui aura droit de lui » &.de tous dépens. 
dommages & intérêts : à la charge que ces Préfentes feront 
enreciftrées tout au long fur le regiftre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs-Libraires de Paris » dans trois mois 
de la date d'icelles ; que l'impreflion dudit Ouvrage fra 
faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en bon papier 
& beaux caradteres ; conformément à la feuille imprimée , 
attachée pour modele fous. le contre-fcel des Préfentes ; 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Régiemens de 
la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 172553 
qu'avant de Pexpofer en vente, le manufcrie qu aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , {era remis dans le 
méme état où Papprobation y aura été donnée - èS Mains 
de notre cher & féal Chevalier , Chancelier de France le 
fieur DE LAMOIGNON ; & qu'il en fera enfüite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle dudit fieur px 
LAMoIGNoN , & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier-Vice Chancelier & Garde des Sceaux de France 
le Sieur ne Maureou ; le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofart ou fes ayans caufe, pléine- 
ment & pailiblement, fans fouftir qu'il leur foit fait aucun 
trouble où empêchement. Véulons que la copie des pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au commence. 
ment ou à la fin dudit Ouvrage, {oit tenue pour duement 
fignifiée ; & qu'aux copies collationnées pat l’un de nos amés 
& féaux Confeillers-Secretaires, foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre Huilier ou Ser- 
gent fur ce requis, de faire pour l'exécution d'icelles tous 
actes requis & néceflaires, fans demander autres permit 
fions , & nonobftant. clameur de haro , Charte normande “4 
& Lettres à ce contraires ; CaR tel eff notre plailir. DoNNÉ 
à Paris le onzieme jour du mois &’Avril lan de grace mil 
{ept cent foixante-quatre , & de notre reégne le quarante-new- 
vieme, Par le Roi en fon Confeil. 
LE BEGUE 
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("a | pegifré far L rire XVI de La Chambre Royale € Syrdi: 
tale des Lib. & Jr - de Paris, 176 > f0 129 ; conformémer 
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Je reconnois le MM. DesainT &. Saitanr, Vivort | 
& Ceiror font affociés audir privilége, chacun pour leur ir 
pat. À Paris » ce F7 J anvier ve CG 
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